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M 
.l'i 


Noos  avons  peu  de  choee  à  dire  avant  d'entrer  fn 
matière  ;  noaa  pourrions  même  nona  dispenser  4p 
faire  ici  rhistoire  de  notre  travail}  car  elle  se  troov^.^ 
et  là  dans  ce  livre.  Mais  noos  avons  un  devoir  à  vam^ 
plir,  ei  nons  sommes  impatient  d'acquitter  ndre' 
dette. 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  nons  le  pensons  dn  moiaa» 
de  justifier  le  choix  de  notre  siyet  :  il  est  neuf,  il  est 
national;  il  touche  àThistoire  des  fiûts,  à  celle  des  in* 
slitutions  et  à  l'anthropologie,  sciences  aux^piogrèsdear 
quelles  nul  n'est  indiflérent  aiqonrdliut;Or,  s'il  fiwt 
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8*étonner  d'une  chose ,  c'est  que  ce  sujet  n'ait  point  été 
traité  jusqu'ici  avec  tous  les  développements  qu'il  com- 
porte,  avec  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible  , 
avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  Nous  ne  croyons  pas 
être  injuste  en  disant  que  depuis  F.  de  Belle-Forest, 
Oihenart  et  P.  de  Marca,  la  plupart  des  écrivains  qui 
ont  parlé  des  Races  maudites  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  ont  embrouillé  plutôt  qu'éclairci  les  questions 
que  leur  origine  et  leur  existence  soulèvent ,  et  ont 
bit  regretter  par  là  que  la  science  ne  s'en  soit  pas  tenu 
à  ces  trois  auteurs.  Demandez ,  par  exemple ,  dans  le 
nord»  dans  le  centre  de  Botre  pays»  et  même  aux  por- 
tes des  Pyrénées  »  ce  que  c'est  que  le  Cagot  de  ces 
montagnes,  et  votre  interlocuteur,  quelque  éclairé 
d'ailleurs  qu'il  puisse  être,  vous  donnera,  d'après  Ra- 
mond,une  définition  qui  se  rapportera  à  un  être  infirme 
au  physique  comme  au  moral,  et  non  à  ces  «  hommes 
à  taille  élevée ,  d'une  constitution  sèche,  musclés,  à 
erftne  bien  développé,  nez  long  et  saillant ,  traits  for- 
tement dessinés,  cheveux  pressés  etch&tains*,  »  tels 
que  le  docteur  Guyon  décrit  les  Cagots.  C'est  donc 
bien  à  tort  que  Ton  les  confond  avec  les  goitreux  et  les 
crétins.  Les  trois  genres  dTinfortane  quMndiqucnt  ces 
mots,  quoique  susceptibles  de  se  trouver  réunis  dans 
les  mêmes  personnes  et  les  mêmes  régions,  comme 

*  UE(M  du  numde  iavant.  Paris.  —  Dîmanclie,  49  février  4843: 
m.  14  ;  col.  84«. 
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arrive  quelquefois  au  seio  des  contrées  pyrénéen- 
appartiennent  chacun  à  un  ordre  différent.  Il  est 
nix  qu*on  ait  tardé  si  longtemps  à  le  dire  f  ou 
a  Tait  dit  seulement  dans  des  ouvrages  moins 
iiduSy  moins  consultés  que  ceux  de  Ramond. 
nous  a  semblé  9  d*ailleurs,  qu'il  était  temps  de 
trer  plus  avant  au  ccrar  de  Thistoire  de  France.  Les 
les  barons ,  les  évoques,  les  grandes  corporations 
l  pas  manqué  d'historiens;  mais  les  pauvres^  les 
imés  n*en  ont  point  trouvé.  Nul  ne  s'est  occupé 
dcueillir  leurs  origines,  d'écrire  leurs  tristes  an- 
1 9  sinon  lorsqu'il  était  à  peu  près  impossible  de 
lire  sans  de  nombreuses  et  de  patientes  explora- 
ïp  sans  une  dépense  de  temps  et  d'argent  que 
.  rarement  faire  un  homme  de  lettres. 
ien  de  tout  cela  ne  m'a  arrêté  ;  j'ai  exploré ,  ou  fait 
orer  par  mes  amis ,  toutes  les  archives  de  l'ouest 
1  midi  de  la  France.  Je  me  suis  procuré,  autant  que 
li  pu,  tous  les  livres  relatifs  à  mon  sujet,  et,  avant 
|K>8er  mon  opinion  sur  les  parias  de  l'occidmt  » 
bit  l'histoire  des  opinions  qui  avaient  précédé  la 
me.  Jaloux  de  ne  rien  négliger,  j'ai  deux  fois  vi- 
l'Espagne ,  j'ai  fouillé  les  archives  des  Provinces 
|ues  et  les  dépôts  littéraires  de  Madrid,  et  j'ai  vu 
kgots  de  la  vallée  deBaztan  :  aussi  puifr-je  inscrire, 
6te  de  la  partie  de  ce  livre  qui  leur  est  consacrée, 
fêe  miâerrima  vidi. 
I  ne  veux  point  rolliciter d'éloges,  mais  seulement 
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la  permission  de  faire  observer  qu'un  pareil  voyage, 
entrepris  sans  recommandations ,  sans  nul  secours  du 
Ministère  *  dont  je  dépends  en  qualité  de  professeur  de 
fiaculté  et  de  membre  du  Comité  des  Monuments  écrits 
de  l'histoire  de  France,  n'était  pas  sans  danger,  sur- 
tout dans  les  conjonctures  difficiles  où  l'Espagne  se 
trouvait  alors.  Je  me  h&te  d'ajouter  que  le  seul  désa- 
grément réel  que  j'aie  éprouvé  esi  d'avoir  été  pris 
pour  un  Âgot  par  des  gens  du  pays,  qui  me  voyaient 
les  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus ,  et  qui  ne  pou- 
vaient expliquer  que  par  la  parenté  l'insistance  que  je 
mettais  à  m'enquérir  des  mœurs  de  cette  race.  Il  me 
fût  arrivé  bien  pis  si  j'eusse  tenté  d'obtenir  ces  rensei- 
gnements des  Agots  eux-mêmes.  Aujourd'hui ,  comme 
dans  le  siècle  passé,  on  voit  d'un  fort  mauvais  œil 
les  étrangers  converser  avec  ces  malheureux**. 

Maintenant  que  j'ai  fait  l'histoire  de  mon  travail ,  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  signaler  à  la  reconnaissance  des 
savants  les  personnes  dont  le  concours  désintéressé 
m'a  permis  d'accomplir  ma  tâche.  En  tête  de  toutes  je 
dois  placer  M.  Boucley ,  recteur  de  l'académie  de  Pau, 
et  Don  Francisco  Javier  Sanz  y  Lopez,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Pampelune.  Quelque  chaleur  que  je 

*  Ces  faits  se  rapportent  à  Tannée  4844. 

**cLa  prevencion  que  hacen  en  Bazlanâ  un  forasteroviendolehablar 
con  un  Agéte  :  No  le  hable  Vm,  que  aqui  parece  mal ,  nadie  traia  cou 
esa  gente,  »  Apologie  por  los  Agotes ,  por  D.  Miguel  de  Lardizabal, 
pag.  75. 
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i  dans  l'expression  de  la  gratitude  que  m'ont 
rée  les  procédés  de  ces  deux  hommes  d'élite ,  je 
arviendrais  jamais  à  rendre  hommage,  autant 
I  le  méritent,  à  leur  obligeance  et  à  l'activité  de 
zèle*. 

dois  aussi  des  remerciments ,  et  je  les  adresse 
and  cœur,  à  MM.  les  Recteurs  des  académies  de 
>ii8e,  de  Cahors  et  de  Rennes,  qui  ont  favorisé 
investigations  de  tout  leur  pouvoir  académique, 
ardivel,  ancien  recteur  de  Bordeaux,  m'a  con- 
ï  la  bienveillance  qu'il  me  témoignait  alors  que 
is  l'honneur  d'être  son  administré ,  et  son  séjour 
Does  m'a  été  très-profitable  pour  les  recherches 
l'avais  à  faire  dans  cette  ville.  Enfin,  j'ai  trouvé 
MM.  Martial  Delpit  et  Vallet  deViriville,archivis- 
Miléographes  ;  Rédet ,  ancien  élève  de  l'Ecole  royale 
Partes  et  archiviste  du  département  de  la  Vienne; 
José  Yanguas  y  Miranda,  secrétaire  de  la  dépu- 
n  provinciale  de  Navarre;  Pressac,  bibliothécaire- 
nt  de  la  ville  de  Poitiers  ;  Renard  de  Saint-Malo, 
«pondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
les  travaux  historiques ,  à  Perpignan  ;  Feautrier, 
iviste  de  la  ville  de  Marseille^  et  Paul  Ricard  , 
ivisle  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
»rres|)ondants  aussi  instruits  qu'obligeants.  Ceux 
|uelsj*ai  certainement  le  plus  d'obligations,  sont 

<epui:i  que  ces  ligncb  ont  été  éi  rit4*s,  Don  FranciftCd  a  été  onicvr 
le mort  prématurée û  l'afloiUon ik  teé  Ami»- 
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M.  Ferron,  archiviste  du  département  des  Basses- 
Pyrénées  ;  et  M.  Jales  Balasqoe  »  correspondant  du 
Ministère  de  l'Instruction  publiqae  pour  les  travaux 
historiques  y  à  Bayonne.  Avant  M.  Ferron^  M.  Badé, 
ancien  élève  de  l'École  normale  et  professeur  au  collège 
royal  de  Pau*,  avait  bien  voulu  me  faire  part  des 
pièces  relatives  aux  Cagots  qu'il  avait  découvertes 
dans  les  archives  des  Basses-Pyrénées ,  où  leur  digne 
conservateur  en  a  tant  su  trouver  depuis. 

Bien  d'autres  personnes  m'ont  rendu  des  services  ; 
si  je  ne  les  nomme  pas  ici ,  qu'elles  ne  m'imputent  point 
ce  silence  à  mal  ;  j'ai  religieusement  consigné  plus  loin 
la  part  qu'elles  ont  prise  à  mon  œuvre.  Je  ne  saurais, 
cependant,  omettre  de  citer  M.  Nicias  Gaillard,  pro- 
cureur général  près  la  cour  royale  de  Toulouse,  au- 
quel je  dois  la  recherche  et  la  copie  des  arrêts  émanés 
du  parlement  de  cette  ville  au  sujet  des  Cagots ,  et  à 
M.  Rabanis,  mon  collègue  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  dont  les  indications  et  les  conseils  ne 
m'ont  jamais  manqué  dans  le  cours  de  mon  travail  et 
m'ont  été  de  la  plus  grande  utilité. 

*  M.  Eadé  e^  mort  au  mois  de  mai  de  l*année  dernière  à  Auch, 
où  il  avait  été  envoyé  comme  profeeeeur  au  collège  royal. 
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S*il  était  nécessaire  de  démontrer  avec  quelle  perustanoe 
invincible  les  préjugés  mattrisent  les  hommes  et  oombien  ]fi% 
lois  sont  impaissantes  à  changer  les  mcsurs  qu'elles  répiou^ 
vent,  rhistoire  des  Races  maudites  sufirait  pour  atteindre 
ce  but.  n  est  aisé  de  comprendre  que  les  Juifs,  considÉoés 
comme  lea^lescendants  dei  meurtriers  d'unOfteu,  aient  été 
des  objets  de  haine  et  de  mépris  pour  ses  adorateurs ,  qui, 
d*ailleurs,  n'avaient  presque  jamais  de  rapports  avee  mtf. 
sans  que  ce  fût  aux  dépens  de  leur  fortune;  on  o«îUi|||it 
prmnptanent  les  senices  qu'on  en  avait  reçus  pour  se 
souvenir  seulement  des  conditions  onéreuses  dont  on  avait 
dû  subir  le  joug,  sans  compter  que  la  nature  des  opérations 
auxquelles  les  Juifs  se  livraient  tout  entiers  et  la  résignilion 
qu*ils  étaient  forcés  de  pratiquer  n'étaient  pas  de  nataralt 
les  rehausser  dans  l'esprit  de  peuples  guerriers  ou  agpoiit> 
teurs.  Il  i*st  encore  plus  naturel  que  les  Boliémiens,  cette 
race  sans  foi  ni  loi,  qui  ne  demande  sa  vie  qu'au  menaonsD 
et  au  vol,  aient  de  tout  temps  nàié  un  vifsaptimwti  4e 
répolsioa  dies  ks  popuktions  an  BÛUen  desquellea  ils 
I.  I. 
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vivaient.  Biais  les  Gagots,  mais  les  Gaqueux  j  mais  les  Chue- 
tas,  mais  les  Vaqiiéros,  mais  les  Oiseliers  ne  ressemblaient 
en  rien  aux  races  que  nous  voiions  dénommer;  ils  avaient 
un  domicile  fixe ,  ils  professaient  la  môme  religion  que  leurs 
voisins,  ils  gagnaient  leur  vie  en  exerçant  des  métiers  utiles 
et  honorables  :  d'où  vient  donc  le  mépris  et  Taversion 
qu'ils  inspiraient?  C'e«^  ce  qut  t|9ns  nouft  qpmmes  proposé 
de  rechercher  dahs  ce  livre,  deviné  à  retracer  les  suites  a 
jamais  déplorables  d*un  préjugé,  mais  non  à  raviver  des 
haines  qui,  si  elles  ne  sont  pas  encore  bien  éteintes,  ne  tar- 
deront pas  à  l'être. 

L'existence  et  l'état  misérable  des  Cagots ,  si  peu  et  si  mal 
connus  hors  des  lieux  qu'ils  hal)itaient,  sont  des  faits  incon- 
tcstaliles  que  Tignorance  seule  pourrait  vouloir  révoquer  en 
doute;  mais  leur  origine,  déjà  problématique  vers  la  fin  du 
nMyctfr-Age,  «•obscurcit  de  jour  en  jour  :  èha<|nc  siècle, 
onpMsMil,  lateSè'toihber  smi  voile  sifr  éDe  commfepour 
la  4tfiH)ber  aux  r^mhAs  des  iTires  ftitutes.  Cette  ùtiçinej 
comttie  nous  le  rtlfVons  tout  à  l'heure ,  a  fotim!  matière  à 
mHÂMt!  de  coih}echircs  phi^  ou  moins  probables,  plus  oii 
mottlB  ing*éi#eu^s  ;  ce  qu'il  V  a  dé  ccrtÀhi ,  c*cst  ^e  ces  êtres, 
dégrada  par  Topinion  et  portant  sur  eux  je  né  sais  quel 
MMQ  df  itialédietion,  étaient  bannis,  repoussé^  de  partout 
wiMtf  des  pcstifdrc's  dont  on  redoutait  le  contact  et  la  vue. 
Ils  éMpnt  «ans  nom,  ou,  s'ils  en  avaient  un ,  on  atfbetait  de 
llguerer  pour  ne  les  désigner  que  par  la  (ttialiflcatiôn  humi- 
liante de  rrtw/iV!*ou  de  cf^gef.  Leurs  maisons,  disons  mleiit, 
lenra  huttes,  s'iSevaient  h  l'ombre  des  clochers  et  des  don- 
jonfà  quoique  distance  des  villages,  oîi  ils  ne  se  rendaietit 
f(M  pMitf  ^!*nèr  kHir  salain'  comme  cliarpentiers  ou  cou- 
Tfeurs,  et  pour  u^sjsler  à  Tofflee  divin  à  l'église  paroissiale. 
BiB'y  pouvaient  entrer  que  par  une  petite  porte  qui  leur 
élall«t^lil9ivmieM  ternes ft;  itf  pimali<hf  de  IVau  bénite 
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daiiff  nn  Mnltîir  Aparl,  ou  In  rorovaiont  au  bout  d'un  bî\î«m. 
Une  tin%  daïïslolîm  saint,  ils  avaionl  un  coin  où  î!s  dovaio'il 
w  tenir  Rc«part?R  du  reste  des  fldMes.  On  eraîgnait  m^nu^  que 
leoM  eendres  ne  souillassent  celles  des  races  pures  :  aussi 
l^r  assignait-on,  dans  le  champ  du  re])os,  dans  le  lien  où 
tous  les  mortels  sont  <H?aux,  une  Uf^o  de  di^marcation.  Le 
penplf ,  en  général,  <^tait  tellement  imbu  de  l'idée  que  les  Ca- 
got»  ne  ressemblaient  en  rien  au  reste  des  hommes,  qn*uh 
pèrr  rMnil  h  la  pins  extrême  misère,  aurait  mille  fois  mieux 
aimé  vnir  sa  fille  tendre  hi  main  à  la  charité  publique  qUe 
de  Tuntr  h  un  Ca(;ot.  Cv  préju|;é  passa  du  peuple  aux  plus 
hantes  classes  de  la  société ,  et  rtj^Wsi'  v\  VÉlal  furent  d'ac- 
cord pour  repousser  de  tous  les  emplois  honorables  les  aIc- 
times  sur  lesquelles  il  s'acharnait  ;  enfin,  il  les  poursuivit 
■Tfc  une  opiniâtreté  tellement  minutieuse  qu'O  leur  désigna 
jasqu*aux  sourc(*s  où  ils  devaient  puiser  Teau  qui  leur  éLdt 
nécessaire  :  aussi  nVst-il  presque  pas  de  village  daus  les 
Pjrénées  où  il  n*}'  ait  une  fontaine  appelée  Fontainr  dts 

SousTempire  de  pareilles  idées,  doit-on  être  surpris  de 
Viiir  planer  sur  eux  les  impulalimis  l(>s  |.!us  calnmnii  uses , 
les  soupçons  h's  plus  ilélrissaiils?  Us  étaient  soreiiTS,  ma* 
•ririens;  ils  n'pandaieni  une  odenr  infecte,  surtout  pendait 
les «n^ndes chaleurs;  leurs  oreilles  étaient  sans li>be|  comme 
celles  des  lépreui;  quand  le  vent  du  midi  soufllait,  leurs 
lèvres,  leurs  glandes  jus^nlaîres  v\  la  patte  dc^  canard  qu'ils 
avaient  empreinte  sous  Taîsselle  gauche,  se  fronllaienl;  et 
mille  antres  accusations  tout  aussi  fondées.  Ain^^i  les  \ieilk*s 
h^endes,  auxquelles  le  peuple  ajoute  encore  fui  anjouj'd*hui, 
nous  rq)résentent  les  C«igots  comme  eiielins  à  lu  luxiu-c  d 
ftlaoolhie;  comme  avides,  haut.nns,  orgueilleux,  suM*p- 
flUfs  et  surtout  pleins  de  prélenlions.  I  ue  ancienne  Iradi- 
tioo,  dool  nous  ne  garantissons  pas  rauthentiûtéy  noos  a:»- 
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sure  que  lorsque  la  dénomination  de  Gagot  était  donnée  h 
quelque  membre  de  cette  easte  flétrie  par  Topinion ,  il  avait 
le  droit ,  par  devant  la  justice  du  temps,  d'exiger  une  répa- 
ration; mais  il  ne  pouvait  la  recevoir  qu'à  la  condition  de 
porter  un  pied  de  canard  sur  Fépaule.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain y  c'est  que  jusqu'à  la  fin  du  xviie  siècle,  les  Cagots  py- 
rénéens, les  Gahets  gascons  et  les  Gaqueux  de  la  Bretagne 
étaient  astreints  par  la  législation  alors  en  vigueur  à  porter 
une  marque  distinctive,  appelée  pied  d'oie  ou  de  canard  dans 
les  arrêts  des  parlonents  de  Navarre  et  de  Bordeaux. 

En  proie  à  tant  de  misères,  si  les  Cagots  espéraient  un 
changement  dans  la  législation  et  de  meilleurs  jours  pour 
leur  postérité,  ils  devaient  désespérer  qu'elle  se  fondit  ja- 
mais dans  la  masse  générale,  qui,  en  dépit  des  ordonnances 
et  des  arrêts,  s'obstinait  à  la  repousser  de  son  sein  :  en  effet, 
le  prêtre  et  le  tabellion,  couchant  sur  les  registres  de  l'état 
civil  et  sur  ceux  du  fisc  les  noms  des  Cagots  qui  naissaient, 
qui  se  mariaient,  qui  mouraient,  et  qui  à  force  de  travail  et 
d'intelligence  étaient  devenus  propriétaires,  oubliaient  rare- 
ment de  les  accompagner  de  la  qualification  qui  vouait  ces 
malheurrax  au  mépris  et  à  la  haine  de  leurs  semblables,  et 
perpétuaient  ainsi  la  ligne  de  démarcation  qui  les  en  sépa- 
rait. Ce  n'était  pas  tout  :  un  riche  Cagot  se  mariait-il,  son 
nom  et  celui  des  gens  de  la  noce  ne  tardaient  pas  à  figurer 
dans  une  chanson  satirique ,  qui  circulait  au  loin  et  se  trans- 
mettait de  pt>re  en  fils.  Les  Cagots  avaient-ils  eu  une  rixe  avec 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  vite  un  chant  de  victoire  où  les 
maudits  étaient  encore  maltraités  après  le  combat.  Cepen- 
dant, ils  ne  voulurent  pas  laisser  à  h^urs  adversaires  le  mono- 
pole de  ces  chansons  :  un  Cagot  Ae  Bénéjacq,  entre  autres, 
en  composa  une;  mais,  au  lieu  de  se  livrer  à  de  justes  repré- 
sailles, il  entonne  un  chant  où  respire  la  gaité  et  la  résigna- 

tlOOt 
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Cotte  vertu  jointe  à  ramour  du  travail  rendit  leur  condition 
plus  toh'Table  ;  ils  entreprirent  de  remonter  au  rang  dont  ils 
n*auraient  jamais  dû  descendre,  et  pendant  quatre  siècles , 
du  x\  r  au  xi\«,  ils  ne  cessèreut  de  réclamer  contre  les  mau- 
vais traitements  dont  ils  étaient  Tobjet.  Au  ivii®  siècle  le 
pouvoir  judiciaire  passa  de  leur  côté;  mais  ils  ne  gagnèrent 
pas  beaucoup  àoe  changement,  dû  auxlumières  de  l'époque  : 
les  parlements,  qui  avaient  été  peu  obéis  des  Cagots  lors- 
qu'ils s'étaient  montrés  hostiles  à  cette  race  vouée  au  mal- 
heur, le  furent  encore  moins  de  ses  adversaires  quand  ils  lui 
devinrent  favorables,  et  les  lois  ne  purent  prévaloir  contre 
l'habitude.  Enfin  1789  vint,  et  U*s  Cagots  français,  déjà  en 
possession  d'une  condition  meilleure,  durent  croire  qu'ils 
touchaient  au  terme  de  leur  longue  misère;  ils  profitèrent 
des  troubles  de  la  révolution  pour  détruire  les  monuments 
qui  les  signalaient  comme  Cagots;  mais  leur  but  n'a  pas  été 
complètement  atteint,  et  oii  les  écrits  ont  disparu,  la  tradi- 
tion reste  et  désigne  telle  ou  telle  famille  comme  cagote.  La 
ci\iIisation  dont  notre  époque  se  glorifie  n'a  pas  lui  égale- 
ment sur  toutes  les  localités  encore  habitées  par  les  descen- 
dants des  Races  maudites;  si  dans  les  unes  elle  a  entière- 
ment dissipt*  le  pivjug<^  qui  les  frappait ,  dans  d'autres  elle 
n'a  fait  qu'en  diminuer  l'intensité.  Il  n'y  a  plus  ni  Oiseliers 
ni  Marrons,  races  pareilles  à  celles  des  Cagots  pour  l'aver- 
sion dont  elles  étaient  l'objet,  mais  infiniment  moins  consi- 
dérables et  dont  les  annales  sont  bien  plus  pauvres;  c'est  h 
peine  si  l'on  compte  encore  quelques  Ciiuetas  à  Palma,  et 
quelques  Vaquéros  dans  les  Asturies.  Quant  aux  Agots  ou 
Cagots  du  versant  méridional  des  Pyrénées,  ils  ne  sont  com- 
plètement émancipés  que  d'hier,  et  il  faudra  beaucoup  de 
temps  encore  pour  qu'ils  rentrent  en  gr&ce  dans  l'opinion 
du  vulgaire. 

C'est  donc  aujourd'hui  ou  jamais  qu'il  faut  écrire  les  an- 
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temps  avant  le  Samaineame  avoyent  reoea  la  religiou  Gftr 
tholique  pour  quittei:  rArriauisme.  D'autres  sont  d*aAm 
que  ces  Gahets  ou  Capots,  sont  issus  des  reliques  des  heret- 
tiques  AlbigeoiSi  exoonununiex  par  censure  apostolique,  et 
que  ceste  lepre  intérieure  leur  est  ainsi  demouree,  et  é^ 
meure  a  perpétuité  en  signe  de  la  désobéissance.  Or  laqndla 
que  ce  soit  de  ces  raisons,  si  est-ce  que  pour  dire  vray,  ce 
peuple  n*est  guère  friant  des  Eglises,  et  ne  fréquente  le  di* 
vin  service  que  par  manière  d*aquit  :  aussi  est  il  enterré 
aillcnr  que  le  reste  des  Chrestiens,  et  presque  sans  nuUa 
solennité  :  et  qui  plus  est  quelque  part  qu*il  soit,  il  est 
povre,  vivant  du  jour  a  la  iouniéc,  serf  de  chacun,  et  n'osant 
respondre  au  moindre  du  peuple  qui  l*iiyurie,  et  s^U  y  en  a 
quelqu'un  de  riche  (ce  qui  n'advient  que  rarement)  on  ne 
voit  guère  que  ses  enfans  héritent  de  sa  substance,  si  q( 
n'est  du  meuble  que  tout  le  monde  abhorre  comme  la  peste  : 
qui  me  (ait  penser  que  ce  soit  pour  vray  ceste  race  Giesitc^ 
vi  Juifvo  Chrcstienne  par  le  cosmundement  de  quekpie 
Prince,  UqucUe  porte  encor  la  pénitence  du  péché  de  leur 
chef  :  et  m'estonne  que  nul  des  anciens  aye  remarqué  chose 
tant  segualce  que  de  voir  par  toute  une  grande  Province, 
n'y  a^oir  presque  ville,  ny  village,  et  sur  tout  en  Beam, 
et  Bigorre,  où  il  n'ay  t  quelque  funille  de  ces  CharpentîerB 
séparez  du  corps,  et  société  des  autres  dloyens  :  et  que  la 
chose  s'estant  ainsi  escouléc  sous  silence,  et  les  modernes 
en  ignorans  la  cause,  ces  hommes  cependant  n'ont  pea  gaî- 
gncr  l'heur  d'estre  receuz  parmy  les  autres,  tant  la  main 
de  Dieu  les  a  tenus  de  près,  et  tant  sa  parole  est  véritable, 
et  infaillible.  Je  hisse  àux  gents  de  meilleur  esprit  que  te 
mien,  le  discours  plus  secret  de  ces  choses,  me  suffisant  de 
vous  avoir  touelié  œ  que  j*ai  veu,  et  qoe  nnl  (qoe  jesçaahe) 
avoit  jusqu*aujourd1iuy  mken  evidenœ  *.  • 
*  iM  Coêmofro^ié  mnitfrHUê  éê  tomî  k  méfiée...  Àui$ur  «m  purih 
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Vers  le  m^me  temps,  un  étranger  qui  écrivait  sur  la  France 
1111  Ihrre  '*  j  dâtis  locpirt  Kes  pro)(yres  obserrations  se  tron- 
tènil  combinées  aree  celles  de  ses  devanciers,  consacrait 
quelques  Hfmes  aux  Cagots  >.  L'anteur,  Just  Snzerling^ 
ébmnenoe  par  rappoHri*  le  passage  de  Paul  Merula  ;  pute, 
Tcilant  à  ce  qui  liii  est  personnel,  fl  fait  connaître  les  détailf 
qbll  inrail  appris  à  Toulouse,  an  si^et  d*nn  examen  de  Ca- 
gots  * ,  et  tei*mine  en  émettant  l'opinion  que  ce  sont  les 
descendants  des  Goths. 

'  Jean  Damai,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  et  jurât 
de  cette  Tille,  s'exprime  ainsi  dans  sa  continuation  de  la 
Ùkrtmiqvé'BouréeMsé  :  «{L'année  1555)  Messieurs  les  Jurata 
Arent  ordonnance ,  que  les  flahets  qui  résident'  hors  la 
Tille  du  costé  de  Rainct-Julieu  en  nnpetit  feux-bourg  séparé, 
ne  sortiroient  sans  porter  sur  eux  en  lieu  aparent  nné 
marque  de  drap  rouge.  C'est  une  espèce  de  ladres  non  du 
tont  formez,  mais  desquels  la  conversation  n*est  pas  bonne, 
qoi  sHnt  eharpantiiTs  et  bons  travaillaiis,  qni  gaignent  leor 
vie  en  cest  art  dans  la  ville  et'  ailleurs  *.  ■ 

A  qnelqoe  tcm])s  de  là,  un  autre  magistrat  de  Bordeaux , 
Florimond  de  Ramond ,  conseiller  an  parlement ,  faisant 
observer  que  *  tout  ainsi  que  les  ladres  du  corps,  sont  comme 

JfiuMldr.  mai$  btawoup  plui  aifgm«iifM,  ornie  el  mrickie,  par  Fran- 
çois  de  Brlh'Forext,  Cominycoh,  oU*.  \  Paris,  rhcz  Nicolas  Chesneau... 
a.D.LXXv.  in>rollo;  pag.  TTT,  drailéme  rolomif ,  De  ta  Ga$coi$n9  rvtaor- 
fMAl  •  Bourt^eauT,  Ce  viurri«au  a  éU'  Iraduil  yar  Paul  UeniU  ei  inaéfé 
par  lui  clani  M  r.o!iniogrfli>liir  ;!('nt'r.ili*.  V(i}rz  PnuUi  G.  F.  P.  iV.  Jferu- 
fff  Comôffétphi^  9«fierAHi  iJbri  im...V,t  OdiriM  PlaniiniaM  lUphe* 
iMÎi-  M.D.LV.  in-i;  paru»  ii.  liber  m,  pag.  6ï9. 

r/oc/ori  Sihceri  itin^rnrium  Calliff,,.  Cum  Appendice,  de  Burdigat4L 
Uffianl,  apud  iarebum  du  CfVèi,  allAs  IlolUani.  Aano  cl»  l9  civi.  in-ia. 

*  lliaertrii  ApiN-ndIi,  cap.  ix.  p.  ilS-lU. 

*  Cet  cumm  lioil  ^Irc  ci-lui  qui  fui  ordonné  le  ii  avril  160S,  par  la 
parleacBl  4e  Toalouf»,  et  dmil  H  sera  queMion  plut  loin. 

*4iVP<MMt<  tffi  Càrfw^f iiea  tf«  ta  nMê  YHI»  «1  Ctflé  de  Jtoiir- 
ieau»^  par  Jean  Damai...  A  Bourdcaoïf  par  lac.  MilUnac».*»  B-DCU* 
la-4  ;  folio  4»  Terao. 
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rritranchei  du  monde,  ausû  Icr  ladres  de  Famé,  ont  toujonn 
csM  Beparci  de  l*Eglif(c,  »  ajoute  :  «  Nous  TOjons  en  nostra 
Guyenne,  cela  avoir  esté  practiqué  à  Tendroit  de  ceux  qù*0Q 
appelle  communément  Cangots  ou  Capots^  :  race  qnoy  que' 
Ôimlienne  et  Catholiqne,  qm  n*a  pourtant  aucon  commer^ 
ce,  ny  ne  peut  prendre  alliance  arec  les  autres  ChresticiM, 
moins  habiter  aux  Tilles,  leur  estant  mesmes  deflbndu  de 
se  mettre  à  la  table  sacrée,  avec  les  autres  Catholiques, 
et  ayans  lieu  sépare  dans  FEglise.  Le  peuple  saisi  de  eeirttf 
opinion,  qu'ils  soient  infects,  se  persuade  qu'ils  ont  Tdaim 
et  la  sueur  puante  Çie  mesme  dit-on  des  Juifs)  et  tient  pour 
certain  qu^ils  sont  taehes  de  quelque  espeee  de  ladrerie. 
(Test  pourquoy  on  les  contraint  en  quelques  lieux,  eomne 
en  eeste  ville  de  Bordeaux,  de  porter  un  moreean  de  drap 
rouge  sur  Tespaulo  pour  les  recognoistre.  J*ay  touqèun 
pensé  qse  c'estoit  un  erreur  populaire,  et  que  eeste  1»^ 
drerie  eorporellc  qu'on  imagine,  provient  de  la  bdretiQ 
spirituelle  de  leurs  Pères  :  Car  il  y  a  grande  apparanee  , 
que  ee  sont  les  restes  des  Gots  Arriens,  qui  furent  deflUli 
à  nos  portes,  dont  eneor  aiqourd'huy  un  champ  porte  la 
nom ,  et  que  le  ^ictoricux'donna  la  vie  i  quelque  miserabla 
eanaUle,  quiesehappa  la  furie  du  combat,  à  la  charge  de  se 
séparer  en  divers  Ûeux,  qui  leur  furent  assign»  pour  leur 
demeure,  en  laGuvenne,  et  en  qutJques  endroits  du  Lan- 
guedoc, après  avoir  alijurë  leur  Hérésie.  Ce  que  j*ay  roDavv 
qu<^  en  quelque  bon  Antheur,  qui  m'est  escoulé  de  la  me* 
moire.  Et  comme  on  permet  aux  Juifs  de  ^ivre  entre  les 
Chrestiens ,  mais  c*oal  i  la  charge  d'avoir  quartier  à  part, 
aussi  on  leur  pmhilm  d'avoir  aucune  hantise  ou  commnni* 
eafion  famOiere  avee  les  Catholiques,  rigueur  qui  a  ooiil|. 
sué  de  main  en  main  à  kurs  successeurs...  J'ay  autioslois 
veu  un  vieux  titre  d'une  des  terres  de  la  Dame  Corisande 
if  Andenina  ^^^— •^■^  de  Guiasen.  nav  leaoel  ses  Dvedeoee» 
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seurs  avoient  donné  permission  à  quelque  partie  de  ses  peu- 
ples de  s'allier  avec  le  reste  des  Ghrestiens^  qui  tesmoigne 
que  c'estoit  une  maladie  de  ^  a^e  et  non  du  corps.  Aussi  en 
quelques  lieux  la  coustume  du  Pays  leur  deffend  de  porter 
armes,  ny  mesmes  avoir  des  cousteaux  qui  ne  soyent  emous- 
sez.  A  quoy  sont  bonnes  ces  deffencesy  si  ce  n'est  pour 
marque  et  tesmoignage  de  sédition  et  rébellion,  compagne 
certaine  et  infaillible  de  THeresie  ?  Gecy  a  beaucoup  d'ap- 
parence :  car  les  médecins  ne  sont  pas  d'accord  que  ces 
honmies  soient  taschez  d'aucun  mal  contagieux.  Ils  en  ont 
fût  eapreuYe  par  la  saignée,  n'ayant  peu  recognoistre  au* 
cune  chaleur  extraordinaire  en  leur  sang,  qui  eust  fondu 
tout  aussi  tost  le  sel  qu'on  jettoit  dedans,  s'il  east  est6  en- 
tasché  de  lèpre.  D'ailleurs  ils  sont  forts,  robustes,  et  gail- 
lards, comme  le  reste  du  peuple.  Que  si  c'estoit  quelque  efr- 
pece  de  ladrerie,  les  autres  contrées,  voire  les  antres 
Boyaumes,  n'en  seroient  pas  exempts.  Or  il  ne  se  trouve  de 
cette  race  de  gens  en  lieu  de  la  terre,  qu'en  la  Guyenne  et 
en  Languedoc,  oùfut  ccste  grande  defiieûtedes  Gots  au  temps 
du  Roy  Clovys,  ce  qui  me  faict  croire  que  ce  sont  les  restes 
de  ce  peuple  '.  »  Le  conseiller  ajoute  qu'il  est  confirmé 
dans  son  opinion  par  le  nom  des  Cagots,  qu'il  dit  être  une 
altération  de  Cans  GoU,  qui  signifie  chùms  gothSj  et  termins 
par  quelques  considérations  sur  les  noms  de  Càesiienê  et  de 
GaheUj  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir. 

Le  père  de  la  chirurgie  française,  abusé  par  la  tradi- 
tion populaire,  range  les  Cagots  parmi  les  lépreux  ;  seule» 
ment,  les  voyant  aussi  beaux  et  aussi  sains  en  apparence 
qœ  le  reste  des  hommes,  il  invente  une  classe  de  ladres, 
pour  les  y  placer,  au  lieu  d'examiner  sans  préventions  la 

*  VÀnîichrigt,  |Mr  Florimond  deRcmond...,  dernière  Milion.  A  Gam- 
Imir,  de  rimpriome  de  Jen  de  U  lUflcre,  h.dc.  lu.  In^  ;  chip.  lU. 
p.  567.  56S. 
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valeur  cIoa  bruits  répaudus  sur  leur  compte.  Voici  ses  paro- 
les :  «  Outre  plus  il  faut  estimer,  que  lorsque  les  signes  (de 
la  lèpre}  apparoissent  au  dehors,  le  commencement  est  long 
temps  anparaTant  au  dedans,  à  raison  qu'elle  se  fait  toos- 
jours  plustost  aux  parties  intérieures  qu'extérieures  :  tou- 
tesfois  aucuns  ont  la  face  belle,  et  le  cuir  poly  et  lissé,  ne 
donnant  aucun  indice  de  Lèpre  par  dehors,  comme  sont  les 
ladres  blancs,  appeliez  Cachots,  Cagots ,  et  Capots,  que  Ton 
trouve  en  basse  Bretagne,  et  en  Guyenne  vers  Bordeaux, 
oik  ils  les  appellent  Gabets  *  :  es  visages  desquels  bien  que 
peu  ou  point  des  signes  sus  alléguez  apparoissent,  si  est«e 
qqe  telle  ardeur  et  chaleur  estrange  leur  sort  du  corpsi  ee 
que  par  expérience  j^ay  veu  :  quelquesfois  Tun  d'iceox  te- 
nant en  sa  maison  1  espace  d'une  heure  une  pomme  fresche, 
icelle  après  apparoissoit  anssi  aride  et  ridée,  que  si  elle 
rust  esté  Tespaee  de  huict  jours  au  Soleil.  Or  tels  ladres  sont 
blancs  et  beaux,  quasi  comme  le  reste  des  hommes,  etc.  '  » 
Guillaume  Bouchet,  qui  dix  ans  plus  tard  repnKluisait  les 
mêmes  détails,  à  quelque  chose  prî's,  nous  apprend  qu'il  7 
avait  de  son  temps  des  Cagots  dans  le  Poitt)u  :  « . . .  Laissant  le 
particulier,  on  se  va  mettre  sur  le  gênerai  :  mettant  en  avant 
le  pays  oii  il  y  avoit  le  plus  de  ladres.  Et  fut  trouvé  que  nos- 
tre  Poictou  n'en  esloit  gueres  taché  :  à  cause  de  la  région  qui 
est  tempérée  :  que  s'il  y  en  avoit,  que  cVstoyent  ladres 
blancs,  app^^llez  cachots,  caquots,  capots,  et  gabots  qui  ont 
la  face  belle  :  que  s'ils  sont  ladres,  ils  le  sont  dc^dans  le  corps  : 
le  commencement  de  ladrerie  estant  long  temps  au  paravaiit 
au  d4*dans  a^ant  que  pan>istn>  :  à  raison  que  la  lèpre  se  fait 

*  Cmpou.  édiL  de  Paru.  Gibrid  Buon,  Iftii,  ID-Iblio,  p.  tts.  L'MUw 
àf  f  StS  poruit:  h  ...  comme  »uut  In  ladre*  blancs .  ap|H*l^  tlachoi,  ^wt 
Vtm  iroaTe  eo  bai»e  BreUsae ,  et  plusleun  auUf  «  lirui,  qui  n'etl  uM 
chtHt  indicible.  » 

'  tm  CMIin*r«fl  d^Amkniaê  Ptè,  r&nmilhr  ff  pnmier  rMmrflm  dm 
roy...  A  Ptrii,  qhrt  Barthrirny  M«ré.  1601,  to-l»Me;  TiB|ttrMW  Hvre, 
Cliafill,  p.  144,  Du  proynoiCic  de  Lepn. 
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tiiïÉtjotits  plnstéstàux  parties  intérieures  qu'extérieures  '« . 

(Quelques  pages  pIusloÎD,  le  conteur  poursuit  en  ces  termes': 
•  Suir  )a  fiii  de  lâ  Seree,  lafssans  la  lèpre  particufiere  |  ils  se 
lAîfèht  à  disputer  si  les  capots  de  Gascogne  estoyent  vray^ 
ment  ladres  :  mais  n*en  estant  rien  conclùd,  je  ne  mis  rien 
èb  ma  mémoire  *.  >  Ce  passage,  réellement  curieux,  proore 
Tietorieuseiùeujt  que  dans  le  même  temps  que  les  parlements 
ttt  les  assemblées  législatives  traitaient  les  Gagots  à  peu  près 
ébmme  des  lépreut,  c'est-à-dire  &  la  Gn  du  xvi*  siècle,  il  y 
ârialt  d^lt'doute  qulls  le  fussent,  et  quil  étattîmiMMsilib 
à  un  satftïit,  comme  Tétait  Bouchet,  de  disserter,  à  leur 
iiujèt ,  pldk  àmpleUent  que  ne  Pavait  fait  François  âe  Bdle- 
Fore^  dont  il  ne  pouvait  manquer  de  conhàttre  le  livre. 

lËeUx  avisé  que  Paré  et  Bouchet,  un  chirurgien  contem- 
porain ,  qui  avait  eu  plus  d'une  fois  occasion  d'examiner  des 
fêpreux,  déclare  eh  ces  termes  que  les  Cappots  ou  Cagots  ne 
Mùnt  vrais  Jacfres  :  «  Amobius...  dict,  que  la  lèpre  de  Tan- 
cien Testament,  et  mesme  aussi  celle  que  nostre  Seigneur 
Jèsus-Christ  guérit  en  conversant  avec  les  hommes,  n'es- 
toit  que  la  pure  YUiligo  blanche  (que  les  Juifs  appelloyent 
lèpre,  Barrât  ou  Albarrat),  les  Grecs  la  nommoyent  JUwf, 
les  Arabes  GiMÛa  ou  Aiguada,  d'où,  à  mon  advis,  est  pro- 
cedee  Terreur  de  quclqui*s  uns,  qui  veulent  que  les  per- 
sonnes saisies  de  cesto  lèpre  blanche  (qu'aucuns  estiment 
estrc  la  vraye  Cappoterio}  descrito  en  ces  lieux  du  vieil  Tes- 
tament, soyent  appeliez  ladres  blan<*s,  C<}ppot/,  Cagots,  on 
CkingotK.  Toutesfoîs  ils  sont  fort  drceus,  comme  il  leur  sera 
facile  à  juger,  lors  qu*ils  auront  Ichi,  et  bien  observé  entre 
Mitres  li%ri^ ,  et  passages,  ce  que  monsieur  Augier  Ferrier 
{Médecin  de  coste  ville,  et  grand  Alpheste)  en  a  escrit  «n  sa 


^.Xroiiiumê  Lùtrê  4t»  SenêB  de  iiuiUaumt  kaucktî,.,  AfaiS»diei 
'  ri«pPcrMrpH.».xc 
iMem.pag.Mf. 
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république*.-  Plm  loiii,>«  n^  cbirurtpm  ^faiUnt  dm 
signes  umvoqvcs  de  lèpre,  déclare  que  les  CagoU  opt 
toos  rbalcinc  puante  :  ;  Ge^tofatvur  d'httlciuc  (diiril)  e^ 
aussi  familière  aui  Guppots,  comme  cstaut  la  seide  des  mar- 
ques qui  les  rend  differrus  dVec  les  saiiis,  laquelle  proceoe 
de  la  pituite,  qui  c^t  ab<mdaûtucu  eu^,  qiû  se  pourrit  et 
s*altcre  facilement  :  d*uù  proci*de  l'haleine  puautc  de  ces 
ladres  (impropreiaent)  blancs,  «"Ion  maistre  Joubêft  *.  » 

A  peu  de  temps  de  là,  Biais  à  une  grande  distance  des 
Pj-ix^n6rs,  un  auteur  italien  parlait  ainsi  des  Cagots,  saîts 
doute  sur  la  foi  des  cosmbgrai>lies  qui  ravalent  précède  : 
-  Par  tout  ce  pays,  il  se  trouve  nuv  sorte  d'bommcA  appela 
Cap*tU,  qui  ne  font  d'autre  me'tier  que  ceJui  de  buçbercnis 
et  dr  tonnrlii-rs,  et  qui  sont  pam-ros  et  miséral)les.  Ces  gçna- 
là,  c^\it«'set  fuis  par  lesaiitrt*s,  n'habitent  pas  dans  les  villes, 
mais  ûann  les  fanbonr(r«t  et' h  part,  eimimf  i^ez  nous  lèsBo- 
hAiriffis  et  les  Juifs.  (Mi  petite  que  eè  sont  des  resllh  ék 
Albigeois*.* 

Après  le  Ihrrr  de  IMtetn,  leprentfef  ootra^re  qnl  aètrMÎ^ 
sur  notre  ehmin ,  est  là  relation  (te  d^dt  Jcfsnîtes  en  Mi^- 
sinn  dans  le  Réarn.  Ils  y  virmr  des  rj^rols;  et  en  pkHèreih 
en  œs  termes,  daiîf;  tane  lettre  qn*lls  ^^errtfrent  ini  gëHffd 
de  leur  ordre  :  «  Les  Cagots  fCasrîfforhi)  da  Wanf ,  reafth 
des  aneiens  (loths,  sont  ^^por?^,  par  le  quartier  <f\fïlH  Hal- 
hitent  et  pat-  leurs  mœurs ,  dt?  la  ma<isc  ckfe  indigj*nes ,  arde 
lesquels  fls  n*ont  ab*;nlinnrntnii^itT  eommcree,  et  qui  crd^ 
raient  so  déshonorer  en  sUHanlpar  maria^  arec  en.  itt- 

I  Examen  du  EUphantiiiueê  ou  tjtpreux,  HeeueiUi  de  p^usiêun  borna 
et  renommet  Autkeurt,  tirect,  Latim.  Antbet  et  Franfnii,  Par  G.  t\c% 
laaii»at.  CMninrlra.  naiirei  kibNnii  éê  Tolow.  A  Lyoa,  ^wlluaas 
S««bfMi,  ii.».icv.  ia-S;  «kaf.  a,  pif.  IT. 

*  Ibidem,  châp.  11.  pag.  SI,  Ht. 

*  U  BiêmimH  wmimrÊmÊê  d§  lgfarani»l  BMVf^  Btmm.  Hf .  h  Tiarih. 
A^prM«tor«toA^HîM.  IM.  to-4 ;  parle prhat,  H»,  tp.  tl.ttar- 
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dis  ils  imposèrent  aux  Béarnais  la  plus  dure  servitude,  et  ce 
ftat  en  récompense  des  longs  et  courageux  efforts  qu'elle  fit 
pour  la  secouer,  que  la  noblesse  obtint  autrefois  la  plus 
grande  et  la  meilleure  part  des  biens  du  dergé  et  des  moi- 
nes,  laissant  seulement  aux  curés  le  droit  d'en  préleyer  h 
dtane  pour  leur  subsistance:  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  en- 
core les  hommes  nobles  se  laissent  à  ce  titre  donner  le  n(»D 
d'abbés.  Le  souvenir  de  la  cruelle  domination  des  Goths  ne 
se  retrouYC  pas  seulement  dans  des  monuments  anciens;  il 
vit  encore  dans  le  cœur  des  Béarnais,  il  s'y  révèle  par  un 
penchant  inné  à  l'indépendance,  si  bien  qu'allant  fort  au  de- 
là d'une  juste  liberté,  ceux  d'entre  eux  qui  arrivent  au  gou- 
vernement de  leur  pays,  sous  le  prétexte  de  ne  pas  laisser 
perdre  leurs  droits,  attaquent  tyranniquement  le  droit  d'au- 
trui*.  » 

L'on  de  ces  jésuites,  qui  se  trouvait  en  1619  dans  la  capi- 
tale de  TAragon,  y  rencontra  un  Navarrais,  auquel  il  com- 
muniqua son  système  sur  les  Cagots,  et  qui  le  reproduisit 
dans  un  traité  imprimé  à  Saragosse  en  1621,  et  devenu  fort 
rare  '.  L'auteur  de  ce  livre  était  un  ecclésiastique  de  Saintr 
Jean-Pied-de-Port.  Il  expose  et  prouve  de  son  mieux ,  dans 
deux  longs  chapitres,  son  opinion  sur  l'origine  des  Àgotes. 
Ceox-ci,  dit-il,  ne  descendent  point  des  Albigeois,  comme 
l'a  pensé  Jean  Botcro  dans  sa  description  du  Béam ,  mais 
bien  des  Goths.  Vers  l'an  4 1 2,  une  partie  de  ce  dernier  peu- 
ple se  répandit  dans  l'Aquitaine  et  la  Vasconie ,  et  y  exer^ 
tant  de  cruautés  que  les  premiers  habitants  du  pays  se  sou- 
levèrent, unirent  leurs  forces ,  et ,  guidés  par  les  nobles , 


*  EAttêrm  Siteietatis  Juu  anmùrum  duomai,  tU  ioe  xiii ,  it  th  ite 
sHv ,  etc.  Lugdunî,  apud  4:i«udiimi  Cayne»  eu  ix  ux.  in-S.  ;  pag.  fit 8, 
519. 

>  Drtko  de  Saiuraiêza  que  lo$  Xaiuraki  de  la  Mirtnckiii  de  Sam  J^an 
éâlPiêdH  Puerto  iMnm  m  lot  a^nûf  de  la  Canma  de  CaMilla.,»  Ftr 
Doa  Utrlin  de  Viiray  Prf  ibylcro.  En  ^'»^m  ;  JNf  Jimb  de  lan^  | 
Quiruocl.  Afko  ISSl.  in-4;  fol.  193-14S. 
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pirttaumit  à  détruire  on  à  chasser  les  Goths,  dont  il  ne  resta 
pirmi  enx  qne  quelques  misH^rablcs  ^  fort  peu  à  redouter. 
Ces  misérables,  d'après  Fauteur,  furent  les  premiers  Agotes^ 
et  il  assure  que  telle  est  la  tradition  eonstante  du  Béam  et 
de  la  Baase  -  Navarre.  Voici  ce  que  dit  Martin  de  Vizcay 
de  la  manière  dont  on  traitait  de  son  temps  les  Agotes  : 
•  Une  leur  est  point  permis  de  se  mêler  aux  populations; 
ils  habitent  de  pauvres  huttes  séparées  des  autres  mai- 
sems;  on  les  regarde  comme  des  pestiférés.  Ils  ne  sont 
point  admis  aux  emplois  publics  ;  il  ne  leur  est  jamais 
permis  de  s'asseoir  à  hi  même  table  que  les  naturels  du 
pays.  Boire  dans  un  verre  que  leurs  lèvres  auraient  too- 
ché  ,  serait  comme  boire  du  poison.  A  Téglise,  ils  ne 
peuvent  entrer  plus  avant  que  le  bénitier.  ^Us  ne  vont 
point  à  Voffrande,  près  de  Tautel,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  fidèles;  mais  apri's  roffertoire,  le  prêtre 
se  rend  à  la  porte  de  Téglise  où  ils  se  tiennent,  et  c'est  li 
qu'ils  font  leur  offrande.  On  ne  leur  donne  point  la  paix  à  la 
messe;  ou,  si  Ton  la  leur  donne ,  c'est  avec  un  porte-paix 
différent,  ou  avec  le  re\  ers  du  porte-paix  ordinaire.  S'allier 
à  eux  par  des  mariages,  ce  serait  se  rendre  infâme,  et  il  n'y 
a  pas  eu  jusqu'ici  d'exemple  de  pareille  union.  Je  me  sou- 
viens, qoute  D.  Martin,  que  dans  mon  enfance  ou  leur  dé- 
fendit toute  espèoe  d'armes,  à  l'exception  d'un  couteau  sans 
pointe;  eooune  si  l'on  avait  pu  craindre  qu'ils  ne  vouIus-> 
sent  de  nouveau  se  rendre  maitres  du  pays.  La  fureur,  et  la 
rage  contre  ces  pauvres  gens  sont  arri\ik»s  à  un  tel  poiut, 
qu'on  leur  attribue  des  défauts  naturels  qu'évidemment  ils 
n'ont  pas  :  on  prétend ,  par  exemple ,  que  tous  ont  une  ha- 
leine empestée,  qu'ils  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  se  mou- 
cher, qu'ils  sont  sujets  à  un  flux  de  sang  et  de  m'oicucc 
eontinnel,  qu'ils  naissent  avec  Une  longm*  quem* ,  vi  autres 
choies  aussi  palpablement  fausses  et  absurdes,  mais  qui  ne 
an  aAcif  «avoitii.  i.  i 
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laissent  pas  de  se  répandre^parvoiede  tradition^  parnû 
nous  %  »  etc.  L'auteur  dit  aussi  ce  qu'il  pense  de  ces  injustes 
traitements ,  et  il  se  donne  la  peine  de  démontrer  en  Tingt 
^cs,  soit  par  rÉcriture-Sainte,  soit  par  le  témoignage  de 
l'antiquité ,  que  cette  conduite  n'est  conforme  ni  à  la  saine 
raison  ni  à  notre  sainte  religion. 

Au  commencement  du  xvir  siède  également,  le  savwt 
André  du  Cliesne  parlait  ainsi  des  Gagots,  dans  un  ouvrage 
que  l'abbé  Ladvocat  voudrait  retrancher  du  catalogue  da 
ses  productions  ^  :  «  Je  ne  veux  oublier  finissant  œ  ChaiNh 
tre...  qu'eu  ce  pays ,  comme  en  celuy  de  Beam,  et  en  pliH 
sieurs  endroicts  de  Gascongne,  habite  une  sorte  d'hommes 
appeliez  vulgaireuieut  Capots  ou  Gahets ,  qu'un  chacun  fiiit 
et  déteste  comme  ladres  j  et  qui  ont  l'haleine  fort  puante, 
lous  charpentiers  et  tonneliers ,  vrays  restes  de  la  race  de 
Gietiy  ou  comme  tiennent  quelques  uns,  des  Albigeois  he* 
retiques.  Quoy  que  c'en  soit ,  séparez  du  commun,  et  de 
domicile  pendant  leur  vie ,  et  de  cimetien;  après  leur 
inorl*.  » 

L'opinion  qui  donnait  aux  Cagots  les  Juifs  pour  aucâtres 
n'était  qu'une  croyjmce  populaire  née  d'une  mauvaise  ap* 
plication  d'un  verset  de  rKeriture-Sainte,  lorsqu'un  savant^ 
ado[)tant  cette  origine,  y  joignit  une  démonstration  puisée 
dans  la  philologie.  Suivant  François  Bosquet  * ,  les  G^K>ts 
auraient  été  amsi  nommés  du  latin  capuij  qui  signifie 


*  Drtcho  d$  Atffuraleaa,  M.  186  et  197. 

^  «  n  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage ,  altribué  à  André  éfi 
Chfsne,  ii*est  pat  de  lui,  car  il  étoit  trop  habile  |>our  faire  un  tel  lirre.  » 

*  les  Antiquitêi  et  ifieeherckêê  dm  villet,  ehaUmux^  et  ptaeéêph^ 
nfmarquables  de  toute  la  France,.,  A  Paris,  chez  Louys  Boulugert 
H.  tic.  xtix.  in-S  ;  second  livre,  chap.  xxiii,  pag.  732.  733. 

*lnttoccntii  tvrtii  pomtifkcU  meueimi  gpistolantm  Libri  quatuor,  A»- 
geetorum  xiii,xw,xv,xvi,..  Nuiic  prïoium  edunt  sodalef  eiUiMleBi  rnlUay 
(Fuifn»i5),  et  Notit  fllastrat  Franciscus  Bosquetus  Narbonensis  IC^w.  To- 
ItMc  Tf  ctosasuD»  apaé  locieUlCB  TolManm,  ■•  m.  nxv.  ia-MIO!  MIk 
PM.  3J.  se. 
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M  Ét&tam  da  mojen-flge ,  comme  dans  Théodiilphe  dT)]v 
Mètii,  tm  épenrier,  a  ra/>i>nifo;  d'où  il  estime  que  les  capitu- 
laires  de  Chaiies-le-Chauve  ont  dotiné  par  sobriquet  le  nom 
de  enpi  aux  Juifs ,  à  cause  des  usures  et  dos  rapines  quHs 
exerçaient  :  signification  qui  se  rapporterait  à  celle  du  mot 
gahet  en  gascon.  Cette  explication  est  ingénieuse;  mais  éUe 
pèche  par  la  base,  et  P.dê  Marca,  dans  le  dernier  paragraphe 
d'an  chapitre  que  nous  rapporterons  plus  loin,  n'a  pas  en 
de  peine  à  signaler  Tincertitude  de  Tune  des  preuves  que 
Bof^qnet  apporte  en  faveur  de  son  opinion. 

À  quelques  années  de  là,  Oihenart  dérivait,  dans  son  cu- 
rieux onvragesur  le  Pays  Basque  et  la  Gascogne,  ce  passage 
qoi  a  été  si  souvent  invoqué,  el  qui ,  à  ce  titre,  mérite  d'être 
cité  en  entier  :  -Quanta  ce  que  rapportenlBclle-ForestetPaul 
Menila  de  cette  race,  d'hommes  que  les  Gascons  appellent 
f>r<7o/jr, quelques  uns  Cnpofs,  U\s  Bordelais  Gahets^lcsBas- 
qnes  et  les  Xavarraîs  Argots ,  à  savoir  qu'ils  sont  tenus  pour 
infectés  de  la  lèpre  et  pour  infectant  les  autres,  qu'ils  ont 
sur  leurs  figures  et  dans  leurs  actions  quelque  chose  qui  ap- 
peUe  sur  eux  le  mépris  et  la  haine,  et  que  tous  ont  l'ha- 
leine puante ,  je  ne  saurais,  pour  moi,  l'affirmer  ;  car  je 
crains  que  cette  opinion  ne  soit  basée  sur  des  préjugés  po- 
pulaires plutAtque  sur  des  faits.  Je  ne  nierai  pas,  cependant, 
qu'ils  soient  en  butte  au  mépris  public,  à  un  tel  point  que 
même  dans  leur  propre  patrie,  ils  soûl  tonus  pour  étrangers, 
ne  sont  admis  ni  aux  fonctions  publiques  ni  aux  honneurs^  et 
ne  peuvent  jouir  enfin  des  choses  communes  aux  habitants 
d'une  même  me  on  d'un  même  Tillap;e.  Non-seulement  ott 
leur  interdit  tout  mariage  et  tout  commerce  avec  les  indigè- 
nes ;  mais  encore  un  arrêt  da  parlement  de  Bordeaux  leur  a 
formellement  défendu,  sous  peine  dïtre  battus,  de  paraître 
eo  public  sans  chaussure  et  sans  un  morceau  de  drap  ronge 
attaché  à  leur  habit  en  heu  apparent.  Dans  la  plupart  des 
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communes,  ils  ont  leurs  domiciles  dans  des  lieux  âoignéB 
de  toute  habitation  ;  dans  les  églises  même  ils  ont  des  pi»-* 
ces  distinctes  et  des  bénitiers  à  part.  Aussi  sont-ils  voués  à 
des  métiers  vils  et  mènent-ils  une  vie  misérable  et  abjecte, 
n  résulte  de  plusieurs  monuments  anciens  qu'ils  portèrent 
autrefois  le  nom  de  chrétiens ,  et  l'usage  de  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  encore  perdu  pour  nous.  Eux,  de  leur  côté , 
nous  appellent;7e//i//a5  *,  c'est-à-dire  velus  ou  chevelus^  d'où 
certains  ont  conjecturé  assez  ingénieusement  que  ce  sont 
des  restes  des  Goths,  autrefois  maîtres  de  l'Aquitaine;  que 
la  répugnance  si  marquée  des  Gascons  pour  ces  êtres  misé- 
rables provient  de  leur  vieille  haine  contre  les  Goths ,  leurs 
étemels  ennemis  ;  que  ce  nom  de  chrétiens  leur  fut  donné 
par  des  hommes  encore  étrangers  à  la  foi  chrétienne,  et  est 
ainsi  resté  jusqu'à  nos  jours  attaché  à  cette  lie  des  Goths; 
enfin  que  le  nom  de  pellutas  ou  de  chevelus  doit  être  rap- 
porté à  l'ancienne  habitude  qu'avaient  les  Aquitains  de 
laisser  croître  leur  chevelure  *.  » 

Six  ans  plus  tard,  un  historien  ecclésiastique,  ayant  à 
parler  des  éléments  étrangers  que  les  événements  politi- 
ques avaient  portés  dans  la  population  de  l'Aquitaine , 
exprime  la  cro}  ance  où  il  est  que  les  Cagots  descendent  des 
Goths  :  «  Le  second  meslange,  dit-il,  fut  fait  au  temps  de 
l'Empereur  Honoré  qui  Uvra  ce  Païs  aux  Gots,  lesquels 

*  Ici  Oilietiart  transporte  matériellement  dans  le  latin  un  mot  basque. 
Pelouloc,  s'il  faut  eu  croire  M.  Larrégorry  «  instituteur  à  Larceveau  ,  ett 
le  nom  que  ilonncnt  les  Agotac  au  reste  de  la  population.  «  EUos  (m'écri- 
vait D.  Jo«»é  Matias  Elizalde,  ancien  supérieur  des  Prémontrés  dTrdai,  à 
propos  des  Agots)  Uaman  perluias  à  loi  que  no  $on  de  su  raza,  »  Une 
autre  per»onne  native  de  la  vallée  de  Baztan,  et  à  laquelle  le  teite  d'Oi- 
henart  était  inconnu,  me  disait  que  dans  sa  Jeunesse,  toutes  les  fois  qu'elle 
rencontrAîl  an  Agot,clle  lui  criait  :  Agote^  agotel  A  quoi  celui-ci  répon- 
dait' :  Perlute^  perluU  f  Je  n*ai  pu  trouver  ce  mot  dans  les  dictionnaires. 

^  NatHia  utriusque  Huronûp...  Authore  Arnaldo  Oihenarto  Mauleoso- 
leosi.  Pviisiis,  sumptibus  Settutiani  Cramoisy...  ■.  dc.  xxxvm.  in-i; 
lib.  i|i,  c»ii«  V,  pag.  414,  415. 
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entans  Maistres  de  la  Province  ,  il  est  plus  que  croyable 
qu'ils  se  incsierent  avec  les  naturels  du  Païs.  Il  est  neant- 
moins  à  présumer  que  le  meslange  fut  petit,  à  cause  de  la 
haine  qui  estoit  entr'eux,  laquelle  alla  s'augmentant  si  fort 
que  les  Gots  estans  Arricns  persécutèrent  les  Aquitains  qui 
estoient  Catholiques,  pour  raison  de  laquelle  persécution  ils 
furent  chassés  par  Clovis  de  toute  l'Aquitaine  :  Que  s'il  en 
demeura  quelqu'un ,  ce  furent  quelque  plus  que  petites 
gens  qui  vivent  encore  aujourd'huy  en  Gascogne  sonbs  le 
vil  et  abject  nom  de  Capots,  sans  se  mesler  par  Mariage 
mesme  avec  les  plus  pauvres  du  Païs  \  » 

La  question  en  était  à  ce  point,  lorsque  Pierre  deMarca tenta 
de  lui  donner  une  autre  solution .  A  cet  effet ,  il  fit  de  nouvelles 
recherches,  dont  nousdevonslui  savoir  gré,  et  sa  conclusion 
fut  que  les  C^gots  des  Pyrénées  et  de  la  Gascogne,  les  seuls 
qu'il  connût,  descendaient  des  Sarrazins  :  «  I.  Je  suis  obligé 
(dit-il)  d'examiner  en  cet  endroit  l'opinion  vulgaire  qui  a 
prévalu  dans  les  esprits  de  plusieurs,  et  qui  mesmes  a  esté 
publiée  par  Bt^lleforest,  touchant  cette  condition  de  per- 
sonnes qui  sont  habituées  en  Beam,  et  en  plusieurs  en- 
droits de  Gascogne  sous  le  nom  de  Cagots  ou  de  Capots ,  à 
sçavoir  qu'ils  sont  descendus  des  Wisigots,  qui  restèrent 
en  ces  quartiers  après  leur  déroute  générale.  Cette  difficulté 
ne  peut  estre  bien  résolue,  sans  avoir  représenté  l'Estat  de 
ces  misérables,  qui  #ont  tenues  et  censées  pour  personnes 
ladres  et  infectes,  ausquelles  par  article  exprès  de  la  Coos- 
tume  de  Beani,  et  par  l'usage  des  Pro\inces  voisines,  la 
conversation  familière  avec  le  reste  du  peuple  est  sever^ 
ment  interdicte  :  de  manière  que  mesmes  dans  les  Eglises, 
ils  ont  une  porte  séparée  pour  y  entrer,  avec  leur  benea- 

*  BiiMrê  Êùeriêd'AquUaine,  etc.  Première  parlie.Par  Ir  R.P.  Jata 
Biiole  de  ta  Cooipasnic  de  Jétus.'A  Câors,  par  Jean  d'Atvy,  ■.oc.xuv. 
lB-4;  chtp.  Ti,  parag.  Ti,  p.  flS. 
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ticr,  et  leur  siège  pour  toute  la  funiHe,  sontlogez  à  Fescart 
des  vflles  et  des  villages,  où  ils  possèdent  quelques  petites 
miûsons,  font  onlinairc  mestier  de  charpentiers,  et  ne  peu- 
veiil  porter  autres  armes  ni  ferremens  que  ceux  qui  sont 
propres  à  leur  travail.  Us  sont  chargez  d'une  infamie  de 
fait,  qiîf'i  que  non  pas  entièrement  de  celle  de  droit,  estans 
eapafilrs  dVstre  oûis  en  tesmoignage;  combien  que  suivant 
le  For  ancien  de  Beam,  le  nombre  de  sept  personnes  de 
eoltci  condition  fust  nécessaire,  pour  valoir  la  déposition 
d'un  autre  homme  ordinaire.  On  croit  donc,  que  le  nom  de 
Cagots  leur  a  esté  donué ,  comme  si  l'on  vouloit  dire  Caas 
Coths^  c'est  à  dire  Chiens  Goths,  ce  reproche  leur  estant 
resté,  aussi  bien  que  le  soubçon  de  ladrerie,  en  haine  de 
l'Arianisme  que  les  Goths  avoient  professé,  et  des  rigueurs 
qu'ils  avoient  exercées  dans  ces  contrées;  et  Ton  se  per- 
suade quVn  suite  ,  pour  une  peine  de  leur  sen  itude ,  on 
leur  avoit  imposé  de  coupi*r  le  bois,  comme  l'on  fit  aux 
Gabaonites. 

«  II.  Mais  je  ne  puis  gouster  ceste  pensée,  qui  ne  preud 
son  f<;ndement  que  du  rencontre  de  ce  nom  de  Cagot,  avec 
l'origine  qu'on  lui  donne  :  d'autant  plus  que  cette  dénomi- 
nation n'est  pas  si  propre  à  ces  pauvres  gens,  que  plusieurs 
autres  qu'on  leur  a  données,  et  ne  se  trouve  escritc  que 
dans  la  Nouvelle  Coustume  de  Beam  reformée  Fan  1551. 
Au  li(  u  que  les  anciens  Fors  escrits  à  la  main,  d'où  cet  ar^ 
ticle  a  esté  transcrit,  portent  formellement  le  nom  4e 
Chresfiaas  ou  de  Chrestiens,  et  de  là  l'endroit  des  paroisses 
où  ils  sont  bastis,  se  nomme  par  le  vulgaire  le  quartier  des 
Chresiii  lis,  comme  aussi  on  leur  donne  plus  ordinairement 
dans  I<s  (i.scours  familiers,  le  nom  de  Chrestiens  que  de 
Cagoi.s.  Dans  le  Ca>er  des  Estais  tenus  à  Pau  Tan  1400,  ils 
sont  nommés  Chrestiens  et  Gezitains.  En  Basse  Navarre, 
Bigorre,  .Vrmaignac,  Marsan,  et  Chalosse,  on  leur  donne  ^ 


ni  m,  nusa  »  bb  VwmàBMt.  93 

f  de  GipolB,  Gahets,  Oento,  Gciitains  et  é$  Oiret- 
•ù  fls  scmt  ttusai  rejetés  du  commerce  ordinaire  et  de 
b  oonwerMtioii  familière,  pour  eatre  soubçonnés  de  ladre- 
rie, de  loubçoQ  estoit  ai  fort  en  Beam,  en  cette  année  1460. 
que  les  Estais  demandèrent  à  Gaston  de  fieam  Prince  de 
Mvarre,  qu'il  leur  fust  défendu  demarober  pirds  nuds  par 
ies  ruas,  ée  peur  de  l'infection,  et  qu'il  fusl  permis,  en  eus 
de  oontrmentiou,  de  leur  peroer  les  pieds  aveo  un  for;  et 
et  plus,  que  pour  les  distinguer  des  aatres  honraies,  il  leur 
fust  enjoint  de  porter  sur  leurs  habits  l'anetenno  marque  de 
pied  d'ove,  ou  de  canard,  laquelle  ils  ayoient  abandonnée 
depuis  quelque  temps.  Cet  article  neantmoins  ne  fut  pas 
respomln.  G>  qui  fait  Toir  que  le  Conseil  du  Prince  n'adhe- 
roit  pas  tmtirrement  à  Tanimosité  des  Estats,  et  qu'il  n'esti- 
mnit  pas  que  ces  gens  fussent  tfayement  infectés  de  ladite 
rie  ;  d'autant  que  s'ils  ensaeot  esté  persuadés  de  cette 
opinion,  il  n'y  avoit  point  de  difficulté  de  faire  {es  defenoes 
à  ces  iniscTabk'S,  de  marcher  peds  niids  par  les  rués  : 
comme  ft  Hfahrv  ia  ie  Galyphe  de  Damas  aui  ladres  de  soo 
Roraume,  ainsi  qu'en  ht  dans  la  Chronique  d'Abraham 
Zaatth.  Je  coadiis  de  ce  que  dessus,  que  les  diverses  deno- 
minatimis  de  Chrestiem  et  Oezitains ,  le  soupçon  de  Traje 
ladrtrie,  et  la  marque  du  pied  d'oye  ne  pou  vans  s'accommo- 
der à  rorigine  des  Goths,  qui  cstoient  illustres  en  extraction, 
esloicmés  d'infiM*tif»n  ,  et  suiTsnt  Salvlan,  de  profession 
Chrestif&e,  quoi  que  neanUBoins  Arieae ,  il  est  necessabre 
de  tourner  ailleum  saconjeolure,  et  rechercher  une  descente, 
à  laqurHe  tous  les  souhriquels  poissesl  convenir. 

•  m.  Je  peue  donc  qu'ils  sont  descendus  des  Sarasins, 
qui  restcrt ut  en  (iascogne  après  que  Charles  Martel  eut 
deflait  Abdirama,  qui  en  son  passage  aYoit  occupé  les  af«> 
mMiades  MoftitsPyrenée8,eitoate  laPraTtnoed'Àui,eomma 
i'miil  foRBelkmesi  fioévio  4e  T«Me  en  soa  histoire 


tmmile,  emniM  les  Italiens  dmmoimt  eettemammisé  i^u- 
lalmiaitx  Lombards,  ainsi  qu'on  toH  dans  l'Epistre adres- 
sée à  Charleniagne  par  le  pape.  Estienne,  ^oi  pour  le  diTertir 
dn  mariage  de  Berte  iUe  de  Didier  Boi  dtes  Lombards^  lui 
représente  Pinfeetioii  et  la  maoraise  odeur  qui  aecompa- 
gnoit  ordinairement  la  raee  des  Lombards  ;  Mais  paikroe 
qu'on  a  toosjours  obsenré  par  expérience ,  que  les  Sarasins 
aesloient  mat,  et  aToient  une  odeur  puante,  qui  exhaloit  de 
leur  oorps.  Ce  qui  est  tellement  vrai,  qu'ils  estimoient  que 
cette  mauvaise  odeur  ne  pouroit  leur  estre  ostée,  que  par 
le  moyen  du  Baptesme  des  Chrestiens;  auquel  pour  cet 
effpt  ces  Agareniens  ou  Sarasins  presentoient  leurs  enfans , 
suivant  leur  anciene  eoustume,  ainsi  que  tesmoignc  le  Pa- 
triarehe  1.*ncas  en  sa  sentence  Synodiquc^elBalsamon  sur  le 
Canon  \i\.  du  Concile  de  Sardique;  laquelle  eoustume  les 
Turcs  continuent  encore  aujourd'hui.  Aussi  Burchard  en  la 
description  de  la  Terre  Sainte,  certifie  que  les  Puans  Sara- 
sins araient  accoustumë  de  son  temps ,  c'est  à  dire  il  y  a 
fiOO.  ans,  de  se  laver  en  cette  fontaine  d'Egypte,  où  la  tradi- 
tion enseignoît  que  nostre  Dame  lavoit  son  petit  enfant,  et 
nostre  grand  maistre  ;  et  que  par  le  bénéfice  de  ce  larement, 
ils  perdoient  la  mauvaise  odeur  qui  leur  est  comme  heredi- 
taire,  ainsi  que  parle  Burchard*  A  quoi  j'adjousterai  ce  que 
Brouverus  a  remarqué  des  JuifR ,  qu'ils  estoient  aussi  diffa- 
més anciennement  d'eihaler  une  fascheuse  odeur;  que 
Fortunat  escrit  avoir  esté  effacée  par  le  Saint  Baptesme ,  que 
l'Evesqne  Avitus  leur  conféra.  Ils  ont  autrefois  esté  accusés 
d'en  procurer  le  remède,  par  le  sang  des  enfants  Chrestiens, 
qu'ils  looient  le  Vendredi  saint,  pour  prendre  ce  sang  meslé 
«vecteurs  azymes,  comme  ils  pratiquèrent  en  la  persontic 
àm  petit  Simeon,  en  la  ville  de  Trente ,  l'an  H75.  au  rap- 
port de  Jean  Matthias  Médecin ,  et  auparavant  en  la  vUÎe 
éa  Fidde,  dn  tempe  de  l'Empeieiir  Friderie  raa  1136. 


•  y.  Ayant  recherdië  l'origine  de  l'impotatiein  de  la  I4H 
dperiei  et  de  la  puanteur  de»  Gezitains  ou  Cagots,  dans  la 
face  des  Sarasina;  on  doit  dériver  de  la  mesme  source ,  la 
ynarque  du  pied  d'Oye  ou  de  Canard,  qu'ils  estoientocm- 
tracts andeunement  de  porter,  quoi  que  l'usage  en  aoit 
maintenant  aboli.  Combien  que  par  Arrest  donné  contradîc- 
toirement  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  il  ait  esté  autreaf «us 
commandé  aux  Cagots  de  Soûle  de  porter  la  marque  du  pied 
d'oye  ou  de  canard.  Car  comme  le  plus  fort  et  le  plus  aalii- 
taire  remède ,  qui  suit  proposé  dans  l'Alcoran  pour  la  pur- 
gation  des  pcclios,  consiste  aux  lavemens  de  tout  le  oorpi , 
ou  d'une  de  ses  parties  que  les  Mahometains  prattiqueot 
sept  fois,  ou  pour  le  moins  trois  fois  cbasquc  jour,  on  ne 
pouvoit  consener  la  mémoire  de  la  superstition  Sarasines* 
que,  par  uu  (^iiaractcre  plus  exprès,  que  par  le  pieddeTOye, 
qui  est  un  animal  qui  se  plaist  à  nager  ordinainmient  dans 
les  eaux  ;  ueautmoiiis  eu  Catalogne  lamaniuc  d'un  Saraain 
esloit  de  porter  deixcbe\eux  rasex,  et  coupés.en  rond ,  sous 
peine  de  cinq  sols,  ou  de  dix  coups  de  foiietsurla  rud, 
suivant  rordonnance  des  Estats  tenus  à  Leride  l'an  1301 . 

«  VI.  Il  reste  de  satisfaire  à  la  dénomination  de  (fagota  ; 
laquelle,  outre  qu'elle  est  en  usage  dans  le  Beani,  est  aussi 
pratiquée  au  reste  de  la  Gascogne  sous  le  nom  de  (Capots, 
et  mesmes  en  la  Haute  Navarre,  où  cette  sorte  de  gens  sont 
appelés  Agoies  et  Cagoles.  Sur  quoi  je  n'ai  rien  de  plus  vrai- 
semblable à  proposer ,  sinon  qu'on  leur  faisoit  ce  n^pro- 
che,  pour  se  moequer  de  la  vanité  des  Sarasins,  qui  ayans 
surmonté  les  Espagnes,  mettoient  entre  leurs  qualités,  ccUe 
de  vainqueurs  des  Gotbs ,  comme  faisoit  Alboacen  le  Hoi 
More  de  Conimbre  petit  fils  de  Tarif  en  son  Edit,  qui  ost 
au  Monastère  de  Lorban  en  Portugal ,  lequel  Edit  Saudoval 
H  produit  en  ses  Notes  sur  Saropyrus.  On  prctendoit  donc 
leur  donner  letiltre  de  leur  vaatcrie,  en  lea  qualifiant  Chiens 


on  Cbasseors  des  Gotbs ,  par  une  signiQcatioi^  9/ctàfe  :  de 
mesme  que  Gcoron  nomme  Chiens,  ces  effrontés  qui  ^er- 
Toient  aux  dessoins  de  Verres,  pour  butiner  la  Sicile;  si  Ton 
U^aime  mieux  croire  que  c'est  un  ancien  Reproche,  et  terme 
de  mespris  tiré  de  ce  conviée  de  Cmcagatûs^  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  Loi  Salique.  Ce  qui  peut  estre  confirmé, 
de  cv  que  lors  qu'on  veut  à  bon  escient  mespriser  ces  gens, 
ou  injurier  quelque  autre  personne,  on  emploj  e  le  nom  de 
Cagot  pour  un  Conviée  tres-atroce. 

«  VU.  Pourelorre  ma'conjecture ,  touchant  la  descente 
des  Cagots,  et  la  defence  qui  leur  est  faite  de  se  mesler  en 
conversation  familière  avec  le  reste  du  Peuple  ;  je  pense 
qu'outre  l'opinion  de  la  lèpre  qu'on  leur  a  tousjours  impu- 
tée, l'ordre  qui  fut  tenu  dés  le  commencement  en  leur  con- 
Tcrsion,i>eut  avoir  donné  lieu  à  la  Coustume  qui  a  persévéré 
depuis,  de  les  escarter  du  commerce  ordinaire  des  honuoe^, 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  les  repas,  que  nos 
paisans  ne  veulent  jamais  prendre  communément  avec  eux. 
Car  comme  ils  dévoient  estre  instruits  en  la  foi  Chrestieune, 
avant  que  de  recevoir  le  Baptesme,  et  passer  par  les  degrés 
des  (^teehumenes,  pendant  une  ou  deux  amiées  à  la  disert 
tion  des  E\esques;  il  faloit  aussi  qu*ils  fussent  traictés  en 
qualité  de  Catéchumènes,  pour  ce  qui  regarde  la  converst- 
tion  a^ec  les  autres  Chn\sUens;  qui  estoit  sévèrement  iatar- 
dite  aux  Catéchumènes ,  ainsi  que  l'on  voit  dans  le  Cliapi- 
ixv  v.  du  Concile  de  Ma>ence  tenu  sous  Charlemague,  en 
ces  termes  :  Le$  OUcchumcues  ne  doivent  ^ini  manger  onee 
les  baptizéâ  ni  les  baiser  y  moins  encore  les  Gentils  ou  Pea^tM. 
Ce  qui  fut  fait  au  commencement  par  cérémonie  Ecde&ia»- 
tique,  d'es<*arter  les  Sarasins  nouveaux  Catechumeuea  éù  b 
communication  des  n^pas  et  du  baiser  a>ec  les  autres  Cbre»- 
ticns,  passa  en  Coustume  a  cause  de  la  haine  de  la  natioa, 
acwppagnée  du  aoupçoa  de  bdimej  q^^  •'est  inpnenté 
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avec  le  tonps,  à  mesure  qu'on  a  ignoré  la  vraye  origine  de 
leur  séparation.  Car  à  vrai  dire,  ces  pauvres  gens  ne  sont 
point  tachés  de  leprc,  comme  les  Médecins  plus  sçavans 
attestent,  et  entr'autres  le  sieur  de  Nogués  Sïcdccin  du  Boi 
et  du  pais  de  Bearn,  trcs-recommandable  pour  sa  doctrine, 
et  pour  les  autres  bonnes  qualités  qui  sont  en  lui  ;  lequd 
après  avoir  examiné  leur  sang  qu'il  a  trouvé  bon  et  loûabk, 
et  considéré  la  constitution  de  leurs  corps,  qui  est  ordi- 
nairement forte,  vigoureuse  et  pleine  de  santé,  leur  a  ac- 
cordé son  certificat;  afin  qu'ils  se  pouneussent  par  devant 
le  Roi,  pour  estre  deschargés  de  la  tache  de  leur  infamie, 
puis  que  c'estoit  la  seule  maladie  qui  les  pouvoit  rendre 
justement  odieux  au  peuple. 

«  Vm.  Cette  aversion  n'est  pas  seulement  en  Gascogne; 
mais  aussi  en  la  Haute- Navarre,  où  les  prestres  faisoient 
dificulté  de  les  oûir  en  confession ,  et  de  leur  administrer 
les  sacrcmens  l'an  1514.  de  manière  qu'ils  eurent  reoomv 
au  Pape  Léon  X.  lequel  ordona  aux  Ecclésiastiques  de  les 
admetre  aux  sacrcmens,  comme  les  autres  fidèles.  L'exposé 
de  leur  Rcqueste  prétend  de  bailler  à  ces  Agotes,  ou  Chres- 
tiens,  (car  c'est  ainsi  qu'il  les  nomme,)  une  origine  tonte 
nouvelle;  disant  que  leurs  ayeuls  avoient  fait  profession  de 
Hieresie  des  Albigeois,  en  haine  de  laquelle  bien  qu'ils 
l'eussent  abandonnée ,  on  les  chargea  d'infamie ,  qui  pas- 
amt  à  leur  postérité.  Mais  il  y  a  de  la  surprise  en  cette  Rc- 
queste, d'autant  que  les  Cagots  sont  plus  anciens  que  les 
Albigeois.  Car  ceux-ci  commencèrent  à  paroistre  en  Lan- 
guedoc environ  l'année  1180.  et  forent  ruinés  l'an  1215.  et 
neantmoins  les  Cagots  estoient  reconnus  sous  le  nom  de 
Ghrestiens ,  dés  l'an  mille ,  ainsi  (pi'on  remarque  dana  le 
Chartulaire  de  l'Abbaye  de  Luc  ;  et  l'Ancien  For  de  Navarre 
qui  fut  compilé  du  temps  du  Roi  Sancé  Ramires  environ 
Pan  1074.  fiût  mention  de  ces  gens,  sous  le  nom  de  Gaffos, 


lit  tram  cdboi  de  Gdiels  en  Gii80(>gn69  et  les  metant  « 
les  ladres ,  les  traite  avec  la  mesme  rigaeur  que  le 
iBeam*.  • 

pinion  de  P.  de  Marca  fut  acceptée  par  ses  contempo- 
eoinme  le  dernier  mot  de  la  science ,  et  les  plus  ha- 
ie bornèrent  à  renvoyer  à  son  li>Te  *  :  aussi  se  passa- 
I  sii'cle  sans  que  la  question  de  l'origine  des  Cagots 
lise  sur  le  tapis ,  au  moins  en  France;  car,  de  Tautre 
les  Pyréuées,  le  P.  Joseph  de  Moret  lui  consacrait 
ses  Ugnes  dans  ses  Annales  de  Navarre  '.  Cet  écrivain, 

Uoire  de  B^arn...  par  M*  Pierre  de  Marca...  A  Paris,  chez  la 
MUtCamusat,  m.  dc.  xl.  in-folio;  livre  v^,  cbap.  xvi,  p.  71-75. Le 
It  ?•  de  Xarca  sur  les  Cagots  do  B^am  a  été  répété  par  Ménage. 
«m  Dictionnaire  étymologique  dc  la  langue  françoitc,  édition  dc 
tom.  \*^,  pag.  l«0-»84. 

ts  ton  édition  du  Glo^&aire  du  droit  francois,de  RagoeaafAParii,... 
ta  et  Michel  Guignard,  m.  d.  ce.  iv.  deui  volumei  in-i<>),  Eosébe 
rière  te  borne  à  citer  roavragc  de  P.  de  Bfarca  et  celui  de  P.  Mo- 
•jFCf  loin.  f".  pag.  193.  Quant  i  Ragueau,  il  t'était  fMteté  de 
V  à  la  coutume  de  Béam. 

i  lat  reliquiat  disipadas  de  aquct  Ricrcito  de  lot  Albigentet  sospe- 
inaot  se  debe  atribuir  el  nombre  aborrecido  de  loa  que  llaman 

de  los  qualet  algunas  Famiiias  derrotadat.  y  fugitivat  de  tu  Suelo 
>  por  las  Armas  Catholicas,  a|K>rtaron,  derranudas  como  en  bor- 
I  Ytrias  Regiones  de  la  Frontcra  del  Pyrinèo  :  y  quieren  Jutliflcar 
Censuras  de  la  Iglesia ,  y  6dio  de  aquella  Rrbelion  à  ella  el  tumo 
Uo,  y  tralaiiiienlo,  peorquc  de  Esclavos,  con  que  se  ven  apartados, 
îentc  rontagiosa,  de  los  Pucblos,  y  condenadus  à  los  oûciot  mat 

la  Rrpublica  :  y  ni  aun  dentro  de  las  Iglesias,  y  Templos admili- 
^miscuamcnte,  sinon  con  gran  dislincion  :  dandules  cl  urigen  del 
t  de  Agote$  ,  como  de  desrendienlcs  de  (•odos;  por  baver  domi- 
los  lar^o  tiempo  en  aquellas  Comarras  de  Tolo&a,  y  averse  llamado 
laqurlla  Pruvinria  Gàlia  Golliica.  Kn  quantoà  esta  causa  del  odio, 
de  la  Rrbcliun  de  abora  à  la  Igtesia,  no  lenemos  cosa  particular, 
egurar.  El  oriscn  del  nombre  tcmiadu  de  los  Godos  parece  cierto. 
aun  o)  rn  I.t'n;.MU  Yuigar  se  llama  aquella  Provincia  iMugu^iée, 

Landas,  o  (lauipos  de  los  (àudos,  que  csso  valc  Landa  en  el  Idioma 
icu.  Y  cl  iiii»nio  origen  de  yoi  lienen  lus  tempos,  que  llaman  tu 
\  Landtii  de  Burdèos  :  naciendo  et  nombre  dc  los  Vasconct  confl- 
roB  una,  y  otra  Région,  que  pasaarun  à  Fraucia,  rejnando  LeoTi- 
l*rm  sin  que  ciitr.iise  e»ta  causa  mas  recicnte,  el  odio,  )  tratamiaato 

Grnif  puilo  oriumanu'  baslanli'nictilc,  dc  lo  que  aborrecieron  lui 
iCi,  y  AledaAos  cl  n<»nibre,  y  SeAorio  de  los  Godos  cou  Gncrrt  eati 
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qallMiratt  ignorer  ce  qui  arait  été  dtt  avant  hii  mir  le  in 
flDJeti  penche  à  Toir  dan»  lefi  Gagots  les  descc>ndans  deê 
bigeois,  et  pose  en  fait  que  leur  nom  est  dérivé  de  celui 
Goths  :  assertion  qu'il  accompagne  de  démonstrations 
bi2arres  que  concluantes. 

Cette  opinion  sor  la  descendance  des  Agots ,  contr 
quelle  D.  Martin  de  Yizcay,  comme  on  Ta  vu,  s'était 
âevé^ne  prérahitpas  contre  celle  qui  leur  donnait  les  6 
pour  ancêtres.  On  en  Toit  la  preuve  dans  un  factum  pu 
poor  eux  en  1674  %  et  dans  les  ouvrages  d'un  colonel  < 
gnol,  D.  Juan  dePerocheguy,  qui  n'hésite  pointa  aflBr 
que  les  Goths  ou  Agots  (ce  qui,  dit-il,  est  la  même  cli 
proviennent  des  débris  de  l'armée  d'Alaric  n  ,  mise  en 
route  par  Clovis*. 

Le  premier  auteur  français /qui,  au  xvni®  siècle,  ail 
parlé  des  Cagots,  est  Le  Duchat,  qui,  à  propos  d'unlivi 
la  librairie  de  Saint-Victor,  dont  Rabelais  donne  le  cal 
gucburlesque  ',  dit  qu'ils  descendent  des  Goths  et  des  Si 

eonUaua  detm  siglos.  »  Annales  del  Reyno  de  Navarra,  etc.,  ton 
Eb  Pamplona  :  En  la  Imprfnta  de  Paicual  Ibaflcx...  Afio  mdcc. 
in-folio;  lib.  xx,  cap.  vi,  n^sa,  p.  119, 120. 

*  t  Pero  esas  partes...  imitando  la  sangre  Goda  qac  ardc  en  sus  vei 
€tc.  Pag.  51. 

^«  Ni  lamporo  qviero  hacer  menclon  de  la  Katalla,  que  i;and  (C 
contra  el  segundo  Alarico  el  Go<lo  Arriano  en  les  rampos  de  Poitiers 
tfto  506.  de  cuya  muerte,  y  total  derrota  provienen  los  Gots«  6  \\ 
(qae  es  lo  mismo)  que  existen  con  tan  Tilipendiosa  nota,  é  infellz  c 
don  en  el  Pais  Bascongado,  t  con  especialidad  en  Baztan,  de  1243.  Â 
esta  parte.  »  Reflexiones  euriotas  y  notables  sobre  la  cienria  y  ra/or 
la  guerra.eic,  Aflo  1751,  con  licencia.  En  Pamplona  :  Por  los  herc 
de  Martinez,  in-8  ,  p.  68  ,  69.  a  La  (nacion]  Espafiola  tiene  la  prop 
del  oro,  que  résiste  à  ligarse  con  los  demfts  metalc/t,  conrorme  han  p 
cado,  7  pracliran  los  Bascongados  con  los  Agotes,  qae  lia  1253.  aûc 
se  introdugeron  en  el  llaal  de  liastàn«  y  sus  confines,  sin  que  haya 
dido  lograr  alianza  alguna  con  los  Naturales,  los  que  à  roi  pareccr  se  d< 
de  las  maiimas  Ef  angclicas ,  y  de  lo  que  nos  manda  nuestra  Sagradn 
gion.  »  Origen  de  la  Aarion  Basrongada,  y  de  su  Lengua,  eCi 
Pamplona,  en  la  lni|irenti  de  los  llercdros  (iic)  de  Martinez.  AAo 
peut  in-8^  pag.  36. 

•  Fmî9gfM4l,  lit.  n,  cbap.  vn. 
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W%.4i^'iM  «ont  awii ponte  que  peu  orttiqAoïBet  V  JSm 
loin,  le  même  eomnentateur,  Toiûant  expliquer  l'eipmffkMi 
quatwrd  de  Savoii^  par  UiquèUe  8on  auteur  aeuible  4éiîgaer 
les  Vaudots,  dit  qu'il  fait  alluiûoa  aux  Gagota,  qu'on  teaaitt 
ajoule-t*iIy  pour  également  infectés  d'iiéréeie  \ 

Gomme  je  Tai  dit^  l'opinion  de  Marca  aur  l'origiBe  des 
Cugots  avait  préyalu  sur  toutes  les  autres;  nn  avocat  an 
parlement  de  Toulouse,  M.  Vanque-Bellecour,  cmt  a(T(^ 
trtmvé  un  argument  sans  réplique  en  faveur  de  oe  systèflfui« 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  un  factum  contre  les  Car 
gots  de  Monbert  ;  «  On  lit  dans  THistoire  Universelle  da 
Charron  y  que  le  valeureux  Yezith,  ou  Gizith  avoit  rempli 
toute  la  terre  de  son  nom  glorieux  par  la  brillante  débita 
de  Hoemen,  ûls  d'Ali ,  gendre  et  neveu  de  Mahomet.  Yoil^ 
tout  le  mystère  que  renferme  le  mot  Yesite  dévoilé |  et  qui 
ne  permet  plus  de  douter  que  les  Cagots  ne  descendent  des 
Sarrasins ,  puisque  le  mot  Yezito  est  un  composé  de  oehii 
de  Yezith,  grand  Emir,  ou  Califfe  des  Sarrasins  '.  » 

Quelle  que  fût  la  force  de  cet  argument ,  les  p<q[Hila- 
lions  pyréuéennes ,  surtout  les  Basques^  persistèrent  4re* 
garder  les  Cagots  comme  les  descendants  des  Wisigotha  : 
nous  eu  avons  pour  garant  Boureau  Deslandes,  qui,  en 
1753,  donnait  quelques  détails  sur  les  Agots  dupajs  de 
Labourd  %  et  pour  preuve  un  passage  du  P.  Manuel  de  La- 

ritfuftet  criiiqueê  de  M.  1^  huchat.,.  A  Amsterdam,  rhfz  Jean  Frédéric 
Bi'rnauï,  m,  ncc.  su.  truU  vol.  in-4;lom.  f ,  pag.  S35,  noie  SS.  La  Da^ 
rfnil }  Htp  P.  lie  Mirra. 

*  f  èfifem,  lom.t*^.  pà$.  tes.  La  note  se  termine  par  an  renvoi  an  5ea« 

liyrrtifnt, 

*  fHtifrfftfitmi  mr  fef  nnrîem  Jfon*/tn^f  d$  ta  vStU  lU  Bordeaux» 
fvr  /m  tiahfti,  etc.,  par  M.  l'abbé  Venuli...  A  Bordeaux,  ches  Jfia 
f3iat>{mf«.  Hr,  m.  ikc.  ttv.  in-l:  prig.  t30. 

*  Bf  ^mêfutt  pnrttrularitês peu cnnntut  du  pat$  dt  Labourd  [ÉêtmÛ 
ih éilfhHHê  traités  de  pkyttqne  9td'hi$tolre  naturelle,»,,  secoade  édi- 
tMHi.  A  l>arU,  chef  J.  F.  UttilUn,  WNXU VUI— S. DCC  Ull.  troil  ^Q 
)D-li;toB.  n,  pif.  III). 
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raneadi  s  oh,  toat  en  rravoyant  an  ttrre  dnP.  de  llir^ 
WfdsA  Jésuite  émet  une  opinion  différente. 

Sans  nous  arrêter  à  ee  que  disait  les  auteurs  da  Diction- 
n^rede  Trévoux,  qui,  sous  les  mots  Gagot  et  Capot  ,  ci- 
tent du  Ghesne,  P.  de  Marca,  F.  de  Belle-Forest  et  Bosquet; 
sans  faire  autre  chose  que  nommer  DD.  Q.  de  Yic  et  Vais- 
Sete%  D.  Louis-OémentdeBrugeles',  et  Moréri  *,  qui  citent 
P.  de  Marca;  ni  rapporter  les  paroles  de  l'intendant  le  Bret, 
qui  le  copie;  nous  examinerons  les  recherches  que  Fabbé 
Venuti  a  consacrées  aux  Gahcts  de  Bordeaux'.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trayail,  le  savant  Italien,  après  avoir 
cité  P.  Merula,  F.  de  Belie-Forcst,  Scaliger,  Oihenart,  da 
Gange,  Ménage  et  P.  de  Narca,  trace  la  triste  histoire  des 
Cagots,  et  rappelle  les  réglcmeus  qui  les  concernaient.  II 
examine  ensuite  Fopinion  de  ceux  qui  leur  assignent  les 
Goths  et  les  Wisigoths  pour  ancêtres,  et  croit  pouvoir  as- 
surer qu'elle  est  erronnée.  De  là  il  passe  àcellc  des  écrivains 
qui  les  font  descendre  des  Sarrazins,  et  il  ne  la  trouve  pas 
plus  fondée  que  le  sentiment  de  Bosquet,  qui  regarde  les 
Gagots  comme  de  race  juive.  Dans  la  seconde  partie  de  ses  re- 
cherches ,  Yenuti  tâche  de  prouver  qu'ils  sont  des  descen- 
dants de  ces  premiers  chrétiens  qui  sortirent  des  provinces 
de  Gnienne,  de  Navarre,  de  Béam  et  de  Languedoc  pour 
entreprendre  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  avant  et 
après  la  célèbre  époque  des  croisades  d'occident,  et  qui  re- 

^  IHeeionnario  trilingue  del  Castellano,  Baicuenee ,  y  Latin..,  AAo 
1745.  En  San  Setiaftiân  :  Por  Barlholomè  Rieago  y  Monlcro,  etc.,  dcvi 
Yolaniet  in-folio;  lom.  i,  pag.  xij. 

*  Uiêtoire  générale  dé  Languedoc ,  liv.  xxxiv,  cbtp.  lxxix;  éd.  in- 
fèlio,  tom.  iv«  pag.  493. 

*  Chroniques  ecelesiastiquee  du  diocéee  d'Àuch,,,  A  Tovlouae,  chef 
Jean-François  Robert,  m.  dcc.  xlvi.  in-4  ;  troisième  partie,  pag.  37ft. 

*  Le  grand  Dictionnaire  hietorique,  etc.,  Paris,  m.  d.  ce.  LU.  itt-folia{ 
pM.  15,  cd.  1,  art.  Ca«ots  ou  Capots. 

t  IHas.  «MT  (n  OMC.  JTiMi.de^ord.,  etc.,pag.  115-143. 
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Tinrent  arec klîpR.  T^ssbii 
Cacons  de  BrtUfmt,  Cipra 
DD.  Hmac  et  LobÎKaB.  et  i  e 
heomix  onthi 

BoBet,  qoi,  Ten  h 
ges  où  fl  est  qiKstÎM  4a  Can^  p^TéBêoB  €t  ies  Cj 
bretOBi^  se  iKiiitra  «fie  it»  enutnlR  em 
le  premier,  après  «f  air  hanrbé  mt  Hrrt  éa  Casia  ApE» 
P.  deMjtfci,  <pillcit^.etriipp«icté  ff/Hs  n^mÊ/ttàmfmaéÈÊ 
descendus  des  Albtgeoèf,  tfBÉfp  «ei  xma  ae  ffit  3v  i.  ]ear 
avantage,  il  denunde  h  Ton  mt  pnt  paa  «  i— |i  i  vu  <pr 
depuis  qoe  Ton  eût  re{ir»enle  laBnuaierllie  iv^x  ^?Hâ 
d'oie,  pour  faire  connoitre  la  fteant  foe  le  aKpra  ia  <a* 
sores  loi  avait  attirée,  on  amtnàemit  ks  iJkcptics.  jea  T9. 
dois  qui  se  révottaiest  ciMtre  ITjsSae^  ^  Kprsnieat  «9 
exconmonicatioBS,  à  porter  et  wne  piî  lor  ^rmoefaïaM. 
tînoeOement  le  souvenir  dn  eftàtîaeat  im»  Dî^n  im^  .||p 

ceux  ^  ne  Ikisoient  point  de  e»  4pff  p^ioé^  «aai^Oinnisr 
Dans  le  second  des  ^jumgu  foe  j  a  4uzaaie:f  iins  lanf^. 
BuUet  consacre  an  Caf|npEi  ht^ùios^  wTi  n»  itmÊu^ 
même  pas  dans  le  preméer^  tm»  nrirîp^.  ii^nz  jt  y%m 
élenm  est  emprunté  presque  ani^  p«^ar  aiiir  m  j^f^jsnsxam^ 
de  la  Langue  Breloone  de  D.  Lioiit  >  P^iT.  a  r 

l>  svâême  de  Tenutî  ne  Lai."^^  p**  it^inmii»a^  m^  t^ 
trouver  des  seetair^txTf.  P^rai:  -i^  .'  n  :*^nr  •  mo'àT  W  <^ 
Paw,  qui  dau  iCS  Aoiirr-i^M  ;#i*.*;^;y».'ri^;    M     ,.    if.;/»'-^ 

MT  ic    JffÛbKMfUf    Viat^rwar  >  <r  .      '?^<;     f     ' 

^0rm0U  \m      ^-^     \      %^^.^ 
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tiens  et  les  Chinois  *j  mentionne  les  Cagots  j  à  propod  des 
Ponlichis  et  des  Parias  des  Indes,  et  surtout  des  PordhcrB 
de  rÉpypte,  auxquels  on  avait  interdit  l'entrée  des  temples, 
qm  étaient  dislingués  du  reste  de  la  nation,  et  ne  pouvaient 
s'allier  qu'entre  eux.   ' 

Cependant  le  peuple,  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
continuait  à  regarderies  Cagots  comme  lefi  descendants  des 
Goths,  tandis  que  les  hommes  éclairés  se  rangeaient  de  Fa- 
vis  de  P.  de  Marca,  c'est-à-dire  voyaient  dans  ces  malhen- 
jretix  un  reste  des  Sarrazins  vaincus  par  Charles-Martel  : 
c'est  là  dû  moins  le  parti  que  prirent  deux  foristes  célè- 
bres du  wiiîe  ^ècle,  M.  de  3ïaria  et  Lahourt,  qui,  aux  cha- 
pitres des  droits  du  prince  et  des  seigneurs,  et  des  qualités 
des  personnes,  traitent  assez  longuement  des  Cagots*. 

Tels  étaient  les  systèmes  en  vogue  sur  l'origine  de  ces 
parias,  lorsque  Court  de  Gebelin  publia  son  Dictionnaîrs 
étymologique  de  la  langue  françoise,  dans  lequel  on  lit  deux 
articles  sur  les  races  maudites  dont  nous  })arIons,  l'un  con- 
sacré aux  Cagots,  l'autre  aux  Cacous  de  la  Bretagne.  Dans  le 
premier  %  il  fait  succinctement  le  détail  des  vexations  dont 
les  Cagots  étaient  Tobjet,  et  il  cite  le  travail  de  P.  de  Marca, 
dont,  dit-il,  on  ne  peut  tirer  aucun  parti.  Il  mentionne  ansfli 
la  dissertation  de  Venuti,  que  sans  doute  il  n'avait  pas  lue; 

*  A  Berlin,  chez  C.  J.  Decker,  'm.  iocc.  L\xiti.  in-S;  tom.  i»,  ptg. 
1$S,  189. 

*  Les  Mémoires  et  kclaircissements  sur  le  for  et  fa  cofitmne  de  Béarn, 
par  M.  de  Maria,  avocat,  ne  se  trourent  qne  dans  la  bibKoltiéqie  de  quel- 
ques énidits  béarnais  ;  c'est  un  manuscrit  estimé  qu*on  ne  se  procarenit  à 
aucun  prii.  Celai  que  j'ai  vu  est  de  format  in-folio,  il  contient  169  pages, 
et  porte  la  date  de  1767.  (>  que  l'auteur  dit  des  Cagoti  se  Ht  pag.  T  et  1S#. 

L'ouvrage  de  L.ibourt  sur  le  for  et  la  coutume  de  Béam  est  beaneoup 
plus  complet  et  fort  estimé;  c'est  un  manuscrit  très  rare,  dent  le  ne  con- 
nais qu'un  eiemplairc,  gros  in-i  iW  7i3  pages. 

'  Monde  primitif ,  anal  y  té  et  comparé  avfO  1$  wwntk  ff^tifrnê^  foi»- 
Hdéré  dans  Ut  originu  françoitu..,  A  Pim^  cbes  rÂtllêar,  eli. 
H,  pcc.  uuvui,  ini  ;  col.  S4i^4d, 
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antrement  il  se  serait  bien  gardé  d^avancer  que  «  aucun  nV^ 
fait  attentioii  que  dans  la  Basse-Bretagne ,  on  retrouve  loff 
mêmes  phénomènes,  les  mêmes  familles,  le  même  nom^  ^ 
peu-près  y  la  même  aversion,  la  même  infiwnie.  »  Dang  fl<^ 
second  article  %  Court  de  Gebelin  commence  par  citer  c^^ 
que  Bollct  dit  des  Cacous,  dans  ses  Mémoires  sur  la  langue 
celtique,  ]Hiis  il  mentionne  les  ordonnances  de  1474  et  1475 
qui  U*s  conconicnt ,  et  rappelle  que  c'est  au  célèbre  Hevia 
que  Ton  dent,  si  Ton  en  croit  du  Cange,  la  suppression  de 
ces  lois  absurdes  et  ridicules.  Il  s'exprime  ainsi  en  termi- 
nant :  n  Voilà  donc  m\  Peuple  en  France,  du  ?iord  au  Midi, 
vivant  de  père  eu  lils  dans  un  état  d'ignominie  des  plus 
odieux  «  sans  qu'on  en  ait  jamais  pu  découvrir  la  raison. 

«  Mais  quand  on  se  rappelle  que  chez  tous  les  peuples  il 
V  a  ou  de  pareils  phénomènes  ;  que  les  Indiens  ont  dan^  leur 
sein  une  Caste  nombreuse  qu'Us  regardent  avec  la  mi^me 
horreur;  que  les  Hébreux  traitèrent  de  la  même  mauière 
l«H  riid>aonites;  que  David  condamna  les  AmnionileA  à  éti*e 
Scieurs;  que  les  France  firent  des  Gaidois  autant  de  serfs; 
on  ne  peut  sVnp4^cher  de  croire  que  ces  (Jat^fts,,  Cmcoifs^ 
Cnhcls^  ele.  livrés  dans  la  (iascH)gne  et  dans  îa  Basse-Bre- 
tagne à  une  ignominie  aussi  atroir,  étoient  les  restes  d'iMH 
ancien  Peuple  qui  habitciit  les  mêmes  contrées  avant  qpHf 
les  Bretons  et  k^  Cant<ihres  fussent  venns  habiter  la  Bret^ 
gne  et  le  Béam,  et  qui  ayant  été  vaincus  par  ces  notrreatil^ 
Peuples,  furent  a<«ser>is  à  irette  affreuse  d^)endaiice,  pour 
leur  ùter  tout  mou'u  de  ré\olte,  et  |)our««r\'ir  aux  besoiitf 
des  Conquérant.  • 

En  178  i.  date  de  la  publication  du  tome  premier  des  Vè^ 
riétés  Bordeloises,  Fahbé  Banrein  reclM^rchant  Torigitteda» 
Gahets,à  profy^^sde  ceux  qui  habitaient  le  villagv  de  GrtteL 

«  iMm,  coL  a4«t  i47. 
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loup  en  Médoc,  dit  qu'on  appellait  ainsi  dansla  Guienne  ceux 
qui  ayaient  le  malheur  d'être  atteints  de  la  lèpre,  et  reuToie  le 
lecteur  au  ti-avail  de  P.  de  Blarca,  qu'il  loue  beaucoup  et 
cbmt  il  adopte  les  condusions.  11  rapporte  ensuite  ropinion 
cte  Venutiy  et,  après  quelques  observations  tendant  à  proit- 
Wt  que  les  SanÉiins,  à  mesure  qu'ils  se  rendaient  maîtres 
dâ'  pliys  borddais,  7  laissaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
arec  des  détachements  suffisants  pour  les  protéger,  il  ajoute  : 
•'C'est  donc  à  cet  événement  qu'on  peut  attribuer  l'origine 
des  Gahets  dans  k  pays  Bordelœs,  quoique  celle  de  la  lè- 
pre puisse  avoir  différentes  causes  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe  «.  • 

L'année  suivante ,  l^opinion  de  P.  de  Marca  et  de  Bau- 
rrm  trouva  un  écho  dans  Sanadon,  pour  qui  les  Gagots 
«  sont  une  preuve  subsistante  que  la  liberté  des  Bas- 
ques-Aquitains n'a  point  souffert  des  invasions  des  Sarra- 
rins  *.  » 

En  1786,.un  Espagnol  conçut  le  nobleprojet  d'attirer  l'at- 

*  Vëriiièi  BardelaisBS,  <m  Essai  historique  et  criiique  sur  la  Topo^ 
graphie  ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de  Bordeaux ,  tom.  i».  A  Bor- 
deaui,  chez  tes  Frères  Labottiere,  m.  dcc.  lilxxiv.  in-8  ;  pag.  257-264. 
.  *  Emoi  sur  ta  Wobleue  des  Basques,  pour  servir  d'introduction  à 
V Histoire  générale  de  ces  peuples,  etc.  A  Pau,  de  nmprimerie  de  J.  P. 
Vignancour,  m.  dcc.  lxxxt.  in-S;  pag.  163.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
mpigliol  «t  iMbUé  soas  ce  titre  :  Ensayo  sobre  la  Nobleza  de  los  Baseon- 
madas,  para  que  sirva  de  introduccion  a  la  Historia  général  de  aquellos 
Fueblos,..  Traducido  por  D,  Diego  de  Lazcano  Presbytero,,,  Tolosa  : 
■:  «ce.  Lxxxn.  in-S.  C*est  prol)al>lement  ce  livre  qui  a  bit  dire  à  Arba- 

£re,  dau  soo  ouvrage  sur  les  Pyréoées»  tom.  11,  pag.  864,  que  le  père 
nadon  avait  écrit  son  traité  en  espagnol.  M.  Walckenaer,  dans  son  ar- 
0dle1lÉLA  (le  chevalier  de)  de  la  Biographie  universelle,  tom.  ltii,  pag.  471, 
ttl.  1,  prétend  qu'Arbanére  confond  évidemment  l'ouvrage  du  bénédictin 
français  avec  celui  de  Zamacola. 

Dans  le  même  article,  le  savant  académicien  dit  que  le  chevalier  de 
Béia,  dans  son  llisloirc  des  Basques ,  disserte  savamment  sur  les  races 
d^omnirs  qui  habiient  parmi  eui  et  ne  font  pas  [Mirtie  de  celte  nation, 
Itli  qm  les  Oigois  et  les  Bohémiens.  Ce  lr»v«ll  a  passé  des  héritiers  do 
Xomipii  impriniMir- libraire  à  Pav,  enlce  les  mains  de  M.  Walçkenter, 
qui  en'ett  le  ponetienr  actuel. 
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tantion  da  gouTernement  de  son  pays  et  celle  de  ses^  eooir 
patriotes  sur  le  sort  des  races  maudites  de  la  Péninsule  :  h 
cet  effet,  il  publia  un  petit  livre  que  Ton  chercherait  01^ 
▼ain  dans  nos  bibliothèques  *.  La  partie  qui  est  consacrée 
aox  Gagots  de  TEspagne  et  de  la  France  n'est  autre  choiç 
que  la  traduction,  quelque  peu  abrégée^  dn  diapitre  é$ 
P.  de  Narca.  Après  aToir  rapporté  les  opinions  diverses  qui 
ont  cours  sur  leur  compte,  il  conclut  qne  les  Gagots  ne  soat 
pas  lépreux,  et  que  tout  leur  crime  est  d'avoir  eu  pour  an* 
cètres,  dans  des  temps  fort  reculés,  des  Maures  ou  dea  Juiis  : 
ce  qui  n'empêche  pas,  dit  Fauteur,  qu'ils  ne  soient  plus  an- 
ciens chrétiens  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  kwr 
donnent,  dans  Tintentiou  de  les  flétrir,  ce  non  de  Gagota^ 
comme  pour  leur  jeter  a  la  face  le  reproche  d'une  convev» 
sion  récente  '.  *  î 

Bamond,  qui  visitait  les  Pyrénées  en  1787,  consacre  un 
chapitre  de  sa  relation  *  aux  goitreux  et  aux  Gagots,  qu'il 
confond.  Après  quelques  considérations  générales  sur  le 
crétinisme  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  l'auteur  aborde  l'his^ 
toire  des  Gagots,  des  Cacous,  des  Coliberta  rt  des  Gahets, 
qu'il  retrace  succfaictement  d'après  Ballet,  du  Gange,  Gourt 

*  Âpohfia  par  to«  Àgàtes  de  NoMitra,  y  lot  Ckuêtoê  de  MatlonOf 
eom  una  6rfot  diffrmiom  à  toi  Vaquerai  dé  AHmriaê.  etcriU  por  D.  Ml- 
Snd  de  Urdiiabil  y  Uribe.  de  U  RetI  Acadeoilt  Geogràflco-Hiitérica  da 
Ciballerot  de  ValUdoUd.  Madrid  VMXxxrn.  Por  U  Ykoda  de  Ibarra, 
H|Km  7  Goapaftia.  Un  folnine  pHil  ia-t  etpagaol,  de  139  pages,  plos  la 
Ulre. 

*  «  CoB  qtte  en  rama  lof  Ag^tet  no  son  leprosos,  no  lienen  mat  dHilo 
fne  deseeader  muy  à  la  larga  de  Moros,  6  de  Jodfos  ;  y  lin  embargo  de  ser 
Clirirtiaaos  hafto  mat  riejos  que  mudUsimos  qne  los  deipredan.  ba»U  csin 
MNBbre  te  le  da  por  Ignominia,  como  para  ecbarles  en  cara  una  conversioa 
reeiente.  »  Pag.  13. 

*  Okarvatiani  faitm  dam  Ui  Ffréniêt,  pour  arvir  di  iuitê  à  da 
Oémriaiiani  iur  la  Àlpa,  imMu  dma  um  Traduction  dm  ijtttrm 
de  fr.CoM»  fur  toSttiass  (Par  M.  Rimoad  éi  Gwbonniercs}.  A  Pnrit, 
cbci  Min,  ■.  dcc  lxxxii.  deni  parties  in-S  ;  cbap.  xi  :  Goltreut  de  11 
TalMe  de  Lncbon.  Hiitotn  da  Ca§oti ,  pag.  a04-114.  —  A  Urge,  cbci 
DuMttlia,  ■•  Mc  icn.  ia-S;  ptg.  t7i-lN. 
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4^  Gibelin ,  Arcère  eX  Pierre  de  Marca;  puis  recherchant 
Toriginede  ces  malheureux,  il  nie  que  les  Cagots  de  la  Gas- 
é^e  descendent  des  Alains,  ou  des  Sarrazins.  r  Dès  Arabes, 
ii'ècrie-t-41,  liTrés  à  eux-mêmes  dans  des  Heax  reculés,  n'ao- 
roicnt-ils  rien  ocmserYé  de  leur  langage,  de  leur  religion  et 
de  leurs  mœurs?  »  Ramond  examine  ensuite  le  degré  de 
ïimfiance  à  accorder  aux  traditions  qui  s'obstinent  à  coo- 
eenrer  les  Goths  pour  ancêtres  aux  peuplades  en  question; 
M,  après  s'être  trompé  sur  l'opinion  de  P.  de  RIarca  *,  il  se 
hmge  de  l'avis  de  ceux  qui  voient  dans  les  Cagots  des  de»- 
tMidants  des  Wisigoths.  11  ne  croit  XK)int,  avec  le  prâat  qoi 
vi«nt  d'être  nommé,  que  le  nom  de  ces  infortunés  dérire 
de  Caas  Goths^  Chiens  de  Goths,  car  Cacous  et  Cahets  ne 
sauraient  en  venir;  mais  il  pense  que  les  Wisigoths,  tous 
ariens,  ayant  été,  i)our  les  Gaulois  et  les  Francs  ortliodoxes, 
on  objet  de  scandale  et  d'aversion,  ont  pu,  des  le  temps  de 
Cliilderic  P',  être  nommés  Cagots^  Cahets^  Caffos  j  c^esXr^" 
dire,  selon  Court  de  Gebelin,  ïudres  et  infects;  «  car,  ajoute- 
t-il,  on  n'a  pas  attribué  le  i)arfum  à  la  sainteté,  sans  réser- 
ver l'infection  à  l'hérésie.  ^  Plus  loin,  Ramond  déclare  que 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  Cahets  de  Bordeaux  soient  des 
Alains,  conune  les  Coliberts  de  l'Aunis,  et  il  trace  ainsi  les 
diverses  iiériodes  de  la  triste  liistoire  des  Cagots  :  >  Le  refus 
des  sau:cmcnts  de  l'église  et  de  la  sépulture  des  Ciirétieus, 
tat  la  suite  natuielle  du  ressentiment  du  clergé  long-temps 
persécuté.  On  éloigna  ces  ariens  des  communautés,  parce 
qu'ils  étoient  schismatiques,  non  parce  qu'ils  étoieut  lé- 
preux. Ils  devinrent  lépreux,  quand  une  dégénératiou  suc- 
eessive,  apanage  luiturel  d'uuo  race  vouée  à  la  pauvreté,  et 
^i  ne  p<mvoit  se  mêler  avec  d'autres  races,  y  eut  naturalisé 

*  a  SeruU-ce  dooc  dei  Golhf  »...  comme  l'a  cru  M.  de  Marca  ?»  On  tait 
fM  le  iavaoi  évéquo  de  Gonceranii  pensait,  au  contraire,  (|ue  les  €i|Otf 
IlOfiBiiem  da  SAriaiiiu  sfité»  ea  Ifraiioe  après  U  batailie  de  Toiiif. 
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les  maladies  bârédîlaûres.  Pea  à  peu,  sans  douW,  ils  acquie^ 
cerent  à  la  foi  de  l'Eglise;  mais  ils  ne  purent  se  régénérer. 
Us  cessèrent  d^ètre  ariens,  sans  cesser  d'être  lépreux,  et 
cessèrent  d'être  lépreux  sans  cesser  d'être  livrés  à  tous  les 
naaux  qu'engendre  la  viciation  du  sang  et  de  la  lymphe. 

«  Le  gouvernement  féodal^  qui  devînt  celui  des  barbares, 
quand  ils  renchérirent  de  barbarie,  ne  se  contentoit  plus  de 
partager  la  terre  avec  le  cultivateur;  il  s'approprioit  les 
personnes  avec  les  possessions,  et  le  Cagoi  devint,  dans  la 
race  des  esclaves,  un  esclave  de  plus  basse  condition.  En 
vain  les  communes  rentrèrent  dans  les  droits  de  l'homme; 
il  n*eut  pour  sa  i)art  que  Tombre  de  la  liberté,  et  demeura 
dans  une  déi)cndance  d'autant  plus  misérable,  que,  dans  le 
nombre  de  ses  tyrans,  il  n*avoit  plus  un  maître  qui  pourvût 
à  ses  besoins.  » 

Rauiond  donne  ensuite  des  dctiiils  sur  quelques  familles 
de  Gigots,  qu'il  dit  av4)ir  vues  de  près,  et  il  termine  le  cha- 
pitre par  des  réflexions  |>liilantl)ropiques,  à  la  mode  alors 
presqu'autant  que  pendant  la  Révolution  française,  dont  ses 
vomx  appellent  racoomplLssement,  non  pas  telle  qu'elle  fut^ 
mais  comme  elle  eût  du  être. 

A  rcjM>que  où  il  parut,  l'ouvrage  de  Ramond  fut  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur;  TAcadémie  des  Sciences  nomma 
des  coomiissaires  pour  lui  faire  un  rapport  sur  ce  livre,  et 
les  journaux  en  rendirent  le  compte  le  plus  a>antageux  *• 
Provoqué  par  les  éloges  qui  aec'ompa^^iiaient  l'analyse  du 
travail  de  Bamond  sur  les  Cagots,un  Ik^arnais  s'inscrivit  en 
faux  contre  tous  ces  suffi-ages,  et  entreprit  de  prouver  que 
ce  travail  péchait  également  contre  le  bon  sens  et  contre  la 
vérité. 

-  Les  Cagots  des  Pyrénées,  dit  Fauteur  au  eommenco- 

'  Voytf  le  Journal  de  Pari»  du  7  |«iiTifr  17D0,  et  les  .iiifialif  imM- 
^mMëiêf  lmaiioada9jiitief  delanlnieaiuiée. 
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ment  de  sa  réfutation  %  peuvent  ex^fôer  et  exercent  réel- 
lement telle  profession  que  bon  leur  semble.  Us  ne  sont 
point  esclaves  ni  ne  le  furent  jamais.  La  misère,  les  mala- 
dies ne  sont  pas  plus  leur  partage  que  celui  de  tous  les  ci- 
toyens qui  les  environnent.  Ils  ne  sont  point  désarmés.  Ils 
ne  sont  ni  goitreux,  ni  imbécilles.  Leur  race  n'a  aucun 
caractère  de  dégénération.  Leur  articulation  est  aussi  dis- 
tincte que  celle  de  tous  les  autres  individus.  Leur  teint  n'est 
ni  livide  ni  basané.  Leur  complexion  n'est  ni  plus  foible,  ni 
leur  prétendue  stupidité  plus  marquée  que  chez  les  autres 
hommes,  »  etc.'  L'auteur  rapporte  ensuite  les  articles  du 
for  de  Béam  relatifs  aux  Cagots  et  aux  ladres,  qu'il  parait 
confondre,  et  fait  l'histoire  de  la  première  de  ces  deux 
classes  de  réprouvés,  en  se  servant  des  documents  connus 
de  son  temps,  et  en  citant  Pierre  de  Marca,  ainsi  que  La- 
bourt  et  de  Maria,  commentateurs  de  la  coutume  de  Béam. 
«  Aux  Cagots  du  Béam,  ajoute-t-il  2,  M.  Bamond  joint  en- 
core ceux  des  deux  Navarres.  J'ai  voyagé  dans  la  Navarre 
espagnole,  sans  y  avoir  vu,  ni  entendu  parler  d'aucun  Ga- 
got  :  plusieurs  assurent  néanmoins  qu'il  en  existe  quelques 
uns;  mais  qu'on  les  y  considère,  lorsqu'ils  en  rapportent  la 
preuve,  comme  des  familles  anciennes,  dignes  d'être  assi- 
milées à  la  meilleure  Noblesse  du  pays.  J'ai  également 
voyagé  dans  la  Navarre  françoise  :  je  n'y  ai  vu,  ni  entendu 
parler  d'aucun  Gagot,  comme  de  fait  il  ne  sauroit  y  en 
avoir.  La  Coutume  de  la  Province  Basque  de  Soûle,  rédigée 
en  1520,  n'en  fait  nulle  mention.  »  Hourcastremé  continue 
de  réfuter  Bamond,  non  seulement  pour  ce  qu'il  dit  des 
Cagots,  mais  relativement  à  son  systtee  sur  la  formation 


*  Les  Awnturêê  de  messire  Antelmet  cKevalier  dê$  loix,  par  M.  Hour- 
eiitreiné.  A  Parif ,  chez  BosMDge  et  Compagnie...  1791 ,  in-8;  tom.  t*r, 
p.  375. 

S  Pag.  att. 
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ntagnes  ;  loin  de  considérer,  à  l'exemple  de  ce  savant, 
(otB  comme  des  esclaves,  il  assure  que,  »  d'après  la 
ne,  libres,  ceux-ci  avoient  même  la  faculté  d'acquérir 
res  nobles,  comme  plusieurs  d'entr'eux  en  ont  au- 
ini.  *  Enfin  il  termine  de  cette  manière,  p.  385  : 
m  le  Béam  %  j'y  ai  connu  cent  Gagots  ;  mais  nul 
SQX  n'avoit  ni  goitres,  ni  la  jaunisse.  J'y  ai  au  con- 
observé  des  honmies  bien  faits,  vigoureux;  etsur- 
s  femmes,  qu'on  eût  mis  au  nombre  des  plus  belles, 
été  question  d'objets  de  comparaison.  Plusieurs 
Cagots  y  sont  charpentiers,  tourneurs,  menuisiers  ; 
i  (dus  grand  nombre  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  J'en  ai 
,  non-seulement  mariant  sans  diiSculté  leurs  enfans 
iOii-Caf?ots;  mais  même  avec  des  Nobles,  et  des  Mili- 
décorés  de  Thonorable  Croix  de  St.  I^uis.  Le  I^rle- 
^  Pau  en  avoit,  dit-on,  n'aguères  un  parmi  ses  prin- 
Membres  :  la  fortune,  sur-tout,  fait  dlsparoitre  les 
f%.  Ixs  talens  agréables,  les  sciences,  le  calcul  ne  leur 
^nt  étrangers.  Navarreins,  par  exemple,  a  vu  les  Cam- 
se  transmettre,  depuis  trois  ou  quatre  générations, 
loQ  trësHrecherché.  J'ai  vu  le  temps  où  il  n\y  avoit 
de  bonne  fête,  si  le  violon  ou  la  fliite  des  Campagnet 
oient  pas.  Ds  ont  égalemeut  eu  leurs  VkwWs  et  leurs 
nm;  témoin  cellequi  commence  par  ces  vers,  marqués 
I  de  la  plus  gaie  et  de  la  plus  sage  philosophie  : 

En€Ouer%  qui  Cag^m  tiam, 

Nou  non  dam; 
Toute  im  Afif  deou  paï  Adam. 

Qook|of  nous  M>)ons  CagoU, 
Pfo  nouf  ioiporicnt  df»  moU  : 
Koiu  ftomoifs  tous  flU  d'AtUiD. 

V  couronner  enfin  leur  apologie,  disons  que  si  j'étois, 
•firmii.  Voyei  fe«  ÀtnUwrm  éê  wmHrê  ImmIim,  1. 1,  p.  MS, 


c»# 
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paf  ma  mère  au  moioB^  le  premier  dç&Cagots.BéamoiSy  je 
me  nommerois  Dufr**,  et  serois  aujourd'hui  le  Directeur  d% 
Trésor  royal  du  premier  Empire  de  l'Europe  '.  » 

A  la  même  époque  où  Bamond  Tisitait  les  Pyrénées^  un 
autre  Toyageur,  que  nous  croyons  s'appeler  Picquet  % 
parcourait  également  èes  montagnes.  Il  y  vit  des  crétins,  et 
en  parla  dans  sa  relation,  dont  la  première  édition  parut  au 
mois  de  janvier  1789,  et  la  seconde  39  ans  plus  tard'. 
Tombant  dans  une  erreur  qui  n'a  été  que  trop  répandue 
depuis,  il  confond  ces  malheureux  avec  les  Cagots  qu'il  ^t 
être  «  une  descendance  de  ces  Alains,  Scythes  d'origine, 
dont  une  partie  parait  s'être  fixée  au  pied  des  Pyrénées  et 
dans  le  Valais,  pour  en  garder  les  passages.  «  Un  peu  plus 
loin,  il  fait  le  tableau  de  la  misérable  condition  à  laqudle  la 
haine  populaire ,  secondée  par  la  législature  du  pays,  avait 
condamné  ces  «  crétins,  connus  sous  le  nom  de  Gots,  Ca- 
gots (chiens  de  Gots),  Capots;  «  mais  il  ne  nous  apprend 
rien  que  nous  ne  sachions  déjà.  Enfin,  revenant  sur  l'ori- 
gine des  infortunés  dont  il  est  question,  il  dit  qu'ils  des- 
cendent de  «  ces  malheureux  Gots,  réfugiés  dans  les  gorges 

*  Pag.  385,  386.  t 

*  M.  Quérard,  dans  sa  France  liuéraire,  lom.  vu,  p.  146,  col.  S,  iii- 
diquf  sous  ce  nom,  probablement  diaprés  Barbier  {Dictionnaire  des  ano- 
nymes et  pseudonymes ,  tom.  m,  p.  443,  n"  19969),  l'ouvrage  suivani  : 
t  Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises,  dirigé  principalement  vers  le  Bi- 
gorre  et  les  Vallées  ;  suivi  de  quelques  vérités  nouvelles  et  importantes  sur 
les  eaui  de  Baréges  et  de  Bagnéret.  Paris,  1789,  in-8.  »  Or  Tavieiir  da 
livre  dont  le  titre  va  suivre,  y  dit,  p.  ii]  de  Tavcrtissement ,  que  le  Voyagé 
aux  Pyrénées  françaises  frit  publié,  pour  la  première  fois,  en  1789;  mais, 
plus  loin.  p.  9S5,  en  note,  il  cite  Picqué. 

*  Voyage  aux  Pyrénées  françaises  éêtspagnotes,  dirigé  principale- 
ment vers  les  vallêrtdu  Bigarre  et  d'Aragon;  suivi  de  quelques  vérités 
sur  les  eaux  minérales  qu'elles  renferment^  et  lês  moyens  de  perfectionner 
l'économie  pastorale.  Par  J.  P.  P**'.  Seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  augmentée.  Paris,  E.  Babeur,  1828,  in-8.  Les  passages  que  nous  citons 
se  trouvent  pag.  133,  136  et  137.  \\  existe  une  troisième  édition  de  ee 
livre.  Paris,  librairie  universelle  de  P.  Mongie  atné,  1899,  in-8.  Ob 
pem  7  r«courir  aux  mémea  pagea  que  dani  la  précédente. 
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des  Pyrénées,  écbapj^  aox  venoeanoes  de  Clovis.  »  Un  sqql 
passage  de  cet  écrivain  fera,  pras  qae  tont  ce  qae  noms 
|N>aiTions  dire,  apprécier  son  jugement  et  smi  érudition;  te 
irolci  :  «  L'archevêque  Marca ,  né  à  Gand  en  Béam ,  auteur 
d'une  histoire  insignijBante  de  son  pays,  a  donné  une  grrande 
preuve  d'ignorance,  en  faisant  descendre  les  crétins,  gégis- 
taîns  de  Thébrea  Giezi ,  serviteur  d'Elisée  et  frappé  de  la 
lèpre.  >  L'auteur  part  de  là  pour  faire  une  sertie  eantreks 
pr^res  en  stvle  de  1789. 

L'opinion  de  Ramond,  sur  laquelle  celle  que  nous  venons 
d'exposer  parait  calquée  j  fit  fortune,  si  Ton  en  juge  par  la 
confiance  avec  laquelle  Dusaulx  la  pn'*senle  comme  le  der- 
nier mot  de  la  science  •,  et  par  la  seule  citation  historique 
que  Ton  rencontre  dans  un  traité  qui  s'applique  particulier 
rement  aux  goitreux  et  aux  crétins  des  Alpes  françaises  ^V 
italiennes  *.  Dans  le  cours  de  son  tra>ail,  l'auteur  s'c»» 
tient  à  ces  deux  classes  d'afi1i!j:és,  qu'il  considère  sous  lè 
rapport  exclusivement  médical,  et  parait  ne  pas  confondre 
avec  eux  aucune  autre  cati'j:<>ric  d'infirmes  ou  de  réprou- 
vés. Toutefois,  on  trouve  pages  195  et  19G  un  renvoi  à 
Touvrajje  de  Hamond,  d\)ù  il  résulte  ,  ce  me  semble,  cpie 
pour  cette  fois  Fcnléré  confond  ensemble  les  deux  choses 
que  je  distingue  et  qu'd  faut  distinguer,  c'est-à-dire  les 
Cagots  avec  les  cn*tins. 

L'auteur  du  Voyage  dans  le  Finistère,  Cambrj,  qui  visi- 
tait la  Iktsse-Bretagne  pendant  la  Terreur,  et  auqfuel  on 
peut  se  fier  pour  tout  ce  <iui  i*st  de  tradition,  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  les  Caqueux  du  distnct  de  (jukaperlé  *  : 

*  Voyayn  à  Barêçe  et  dama  Us  Uautêê  Pyrénéu^  fait  tu  HM^..  A 
Paru,  df  r imprimerie  de  i>i(loi  Jeune,  M.  DGC.  icvi.  deui  folymH  ÎB-K 
tom.  Il,  |uiit.  11  et  It,  en  nuie. 

2  TrûîU  du  Goitre  et  du  Critinismê^  ffrMdà  d'um  Diêcomnêm  Vim^ 
ftuenm  de  l'air  kmtmdê  sur  l'êHtêftdêmant  humain^  p«r  F.  K.  fodàré».. 
Parii,  femisal  m  vw.  in-t. 

*  Koy«fi  dÊm  le  FMêtin.mim  éê  u  éé§nnmmi  m  IIM  « 
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«  On  voit  aussi  dans  ces  cantons  quelques  Caqueux,  Ca« 
couax  j  espèce  de  Parias ,  proscrite ,  qui  vivent  dans  les 
landes,  éloignés  des  habitations,  sans  qu'on  communique 
avec  eux  :  on  les  croyoit,  au  quinzième  siècle,  juifs  d'ori- 
gine, séparés  parla  lèpre  des  autres  hommes.  Ils  font  des 
cordes  pour  subsister Ces  hommes,  séparés  des  hom- 
mes, furent  Fobjct  de  mille  contes  extravagans  :  ils  veu- 
doient  des  sachets  qui  préservoient  de  tous  les  maux ,  jet- 
toient  de  mauvais  vents,  dounoient  des  herbes  dont  la  vertu 
faisoit  vaincre  à  la  lutte,  à  la  course  ;  ils  vous  prcdisoient 
l'avenir.  On  dit  que  le  Vendredi-Saint ,  tous  les  Caqueux 
versent  du  sang  par  le  nombril.  Ces  malheureux  profitèrent 
sans  doute  de  la  stupidité,  de  la  crédulité  de  leurs  voisins. 
^Jfieaucoup  parvinrent  à  défriclier  des  landes,  à  cultiver  des 
champs  abandonnés,  qu'ils  fécondèrent  :  ils  plantèrent  des 
bois,  des  prairies;  on  voit  sur  le  chemin  de  Plaçamen  un 
fort  joU  village  de  Caqueux.  Le  préjugé  n'est  plus  aussi 
fort  qu'ill'étoit  autrefois;  mais  on  ne  s'allie  point  encore  à 
leur  famille.  » 

Gomme  on  le  voit,  Cambry  n'ose  pas  se  hasarder  à  émettre 
Une  opinion  sur  l'origine  des  Caqueux.  L'académicien  espa- 
gnol Traggia,  qui,  quelques  années  après,  écrivait  un  ar- 
ticle sur  les  Agots  de  la  Navarre  *,  se  montre  tout  aussi  ré- 
servé ;  il  évite  de  se  prononcer  sur  la  question  de  race,  et  se 
borne  à  exposer  leur  état  misérable  et  à  rapporter  qu'on  les 

1795.  A  Paris,  dfrimpriinene -Librairie  du  CRBCLB-SoaAr.  on  tii  de  U 
République  Fran^aife,  in-8;  t.  m,  pag.  146,  147. 

•  Diecianario  gêogràfico-histôrico  de  Etpaika  por  U  real  Academia 
de  la  Hitloria.  Seccion  i...  Madrid  hdccoi.  en  la  imprenta  de  la  riuda  d« 
D.  Joaquin  Ibarra  ,  deui  volumes  in-4;  tom.  i***,  pag.  8,  9. 

Le  Magasin  Pittoresque*  qui,  en  1S38.  avait  donné  an  article  aussi 
Hieiact  qu'insignifiant  sur  les  Cagots.  consacra,  dans  un  autre  de  set  ca- 
hiers, une  demi-colonne  aui  Agotes  de  la  Navarre.  Il  n'est  pas  difficile  d*y 
recomiaUre  une  tradoctiap  libre  de  r article  de  Traggia.  Voyei  ee  Maga- 
sin, siiiéme  année,  pag.  35,  col.  1  ;  et  neuvième  année  (1841),  pag.  195« 
col.  t. 
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regardait  communément  comme  issus  des  Albigeois  réfugiés 
et  disséminés  sur  les  frontières  des  Pyrénées  Ters  1215  :  opi- 
nion (lui  lui  parait  aussi  contestable  que  Tétjmologie  géné- 
ralement assignée  au  nom  des  Agots. 

Au  temps  où  écrivait  Tragpia,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment du  \w  siècle,  personne  n'avait  encore  fait  des  Rae^ 
maudites  le  sujet  d'un  ouvrage  spécial.  En  1810,  le  comte 
Henri  Grégoire  lut,  à  l'Institut,  des  Recherches  sur  les  Oise- 
liers ,  les  Colibcrts ,  les  Cagous,  les  Gahets ,  les  Gagots  et 
autres  classes  d'hommes  avilîtes  par  Topinion  publique  et 
par  les  lois  dans  diverses  contrées  de  la  France*.  Ges  re- 
cherches sont  restées  inédites  en  français  ;  mais,  s'il  faut  en 
croire  M.  Quérard  s,  elles  auraient  été  traduites  en  aUemand 
parle  baron  de  Lindenau,  et  imprimées.  H  y  a,  d'ailleurs, 
nh  extrait  du  mémoire  de  l'ancien  évèque  de  Blois  dans  le 
rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
anciennederinstitut  fait  par  Ginguené,  l'un  de  ses  mem- 
bres, dans  sa  séance  publique,  le  jeudi  5  juiUet  1810,  et  im- 
primé dans  le  Magasin  encyclopédique  de  la  même  anilée, 
tom.iV,n«  d'août,  pag.  251-257.  Gn»goirc»  ne  donne,  sur  les 
{Mirias  français,  que  des  détails  déjà  connus,  rapportant  (ce 
que  je  n'ai  jamais  lu  ailleurs)  que  "  leurs  fçmmes ,  pour  la 
plui)art,  s'occupent  à  tisser <les  toiles.  •  Après  s'être  attaché 
à  réfuter  surtout  Kamond,  IVx-tWêque,  ou  plut At  son  abré- 
viateur  Ginguené,  termine  ainsi  :  «  De  quelque  part  et  à  quel- 
que é|>oquc  que  la  lèpre  fût  venue  en  France  et  en  Europe,  il 
paroit  que  les  C^ots,  comme  lesC^cous  étoient  lépreux,  qne 
la  lèpre  s'est  i)crpétuée  plus  longtemps  et  avec  plus  d'obs- 

*  Le  minufcrii  de  Grésoire,  doot  nous  devons  U  commuiiication  à 
roblifrance  de  M.  H.  Caniot,  membre  df  It  ('.hambre  des  DépDlN,  toi 
f tfciileor  tesUmenUére,  forme  un  cahier  in-4,  de  €7  paiet. 

-  #41  hranrê  littéraire,  t.  m,  |>ax.  465,  col.  t.  Quelques  recherthea 
que  no«s  ayons  faUca,  M.  Ferdinand  Wolf  el  moi,  en  Franct  H  ca  Ail*- 
magne,  nons B*af«« p« troovfr csllt  tratficUos dn terra 4s UataMS» 
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tifiatien  ^e  partout  ailleurs,  ce  qui  a  autorisé  plos  long- 
temps aussiles  mesures  rigoureuses  exercées  contre  ceux  qui 
en  étoient  atteints,  et  les  préjugés  pc^ulaires  qui  i^outoient 
au  rigueurs  de  ces  mesures...  Mais, enfin  la  maladie  qui 
êsnÂt  servi  à  ces  distinctions  avilissantes  ayant  disparu  ,  le 
sang  des  Gatiets  ayant  été  reconnu  aussi  pur  que  celui  des 
autres  honunes ,  ils  sont  rentrés  dans  le  sein  de  la  so- 
ciété, »  etc. 

A  la  même  q[)oque  (en  1801 ,  si  je  ne  me  trompe), 
un  médetibi  béarnais,  touché  de  Tétat  de  réprobation 
dans  lequel  vivaient  encore  les  Cagots,  entreprit  doumr 
les  yeux  de  ses  compatriotes  sur  l'absurdité  et  l'injustice 
du  préjugé  auquel  ils  obéissaient  en  aveugles.  Dans  ce  bul^ 
il  publia  une  petite  brochure  qui  fut  sans  doute  tirée  à 
grand  n(mibrc  et  distribuée  dans  le  pays  ,  mais  dont  nous 
n*avons  pu,  après  des  peines  infinies ,  retrouver  qu'un  seul 
exemplaire ,  appartenant  au  petit-fils  de  l'auteur  «.Il  ne 
s'y  trouve  rien  de  bien  intéressant;  cependant,  eu  t^ard  à 
la  rareté  de  cette  pièce ,  nous  en  parlerons  avec  quelques 
détails.  Elle  est  divisée  en  cinq  cliapitres  ,  dont  le  premier, 
sans  titre ,  nom  introduit  dans  un  village  situé  au  pied  des 
Pyrénées,  où  l'auteur  voit  passer  le  convoi  d'un  jeune  homme 
tué  en  duel.  Il  interroge  un  vieillard  qui  assistait  à  cette  lu- 
gubre cérémonie  ;  celui-ci  le  conduit  ^ans  sa  rustique  de- 
meure, où  ne  tardent  pas  à  arriver  le  curé ,  le  médecin  et 
l'instituteur  du  village.  Dans  le  chap.  ii,  intitulé  CofnbaLd$ 
Léauihc  et  hidore  ^,  le  vieillard  raconte  comment  Léandre,* 
sm  le  |)oinl  «l'épouser  Hortense ,  se  vit  repousser  par  Meli- 
dor,  père  de  la  jeune  fille,  quand  un  rival ,  Isidore ,  lui  eut 

*  £•  Yoid  le  Ulre  et  II  description  :  i'r</fé  vn^noii,  ou  Diêurtatim 
mr-lii  9jÊ4itwiû,pnit-  MiM»i9Uê  d'Àtoom.  UMfMuIWiA-f»  «sa^  A,  et 
dont  U  dernière  Hise,  chifn^e  16,  m  leruiine  per  U  toiucriplion  suiTillU  ; 
A  PAU,  Chei  Daiwoii,  /fnpHmfMf  de  la  FréfÊ9tuf$^ 
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et  conuBcst  atz'^  rc^-fiâUtiiiL 

gens  un  c%miiiz  u  îmciil  ism^  A*y***  , 

chapitre  in  t^  -iin*«|^  '.>-#/7.-k  ^  . 

Ladrrs  o«  <;  i-^;  iC#.  «  *  '^aiL  Ut  m  i*^^  î  e  . 

cun*  V  p^ci:i^:;  li  ^aj  .i«£        ^  7  ^  gucBm.'  i 

nUi*  pastcsr.  qat  Ât  oki  moiia. 

sots  j  était  {^rx^ciiitatoMir  -^jmïf.  Zitzi-^  oa  r  :wu.jt^«z. 
Be  pas  être  d^  t  -r^e  r»*^»  jr-ijwrrr«t  '-Tauat  »t-"  mgk  im 
■Diance  a%«c  euA.  La  2^  'jemt  -  ixô^riuru  «bbait  u* 
pobliqut^.  L'oa  resLar^akS  m  qmrui^  au  1  ^tr:^ 
(|iie  par  ks  prtlfsda^  Ladrak  '^  usTt*  ojsuira/wa. 
jusqu'à  la  aanoA  dsL  SfHijtfwr .  tu  i.  /  à-.iir  la  ^sli 
des  place»  a  ji^rt.  L  «&  3«f  omhu:  en  a»  ûb^ 
roulais  pnndrt  kziz  ^iamt .  fa  i» 
courtes,  qu'il»  nrftafjimuLC  lae  uaour  uc^d^staiMn^  -^  «à  ia 
étaieut  fuit  cXjli.:^»  a  ^  ■■irtTi»  <:  «.  a  suier».  ■«««,  u/a  .^it 
que  loQ  a^ai*  «  ^sr  atym^r.  <>  xuuoa  infir  '2iauii#<r  j» 

Dootcmplâtioii  dr  oe»  p^^aa— ià.  Miut  ^  x  m.  jm. 


Moiiiclrt'  d^rrexie^^  u  ^121:»  J^nrk   vio*  -  xi 


VïSX»' 


prè>:<'âr  j'aicti  maj^^  i.uft  JMiniii  i"  igii>%  lâf 
U  di  fuiiU'  Jr.*Xitc.  q&.  a  *S^,  vmmfi  *i«^  «w-oi  îMa  ,  a» 
pn^trniaiite  (Ai^iac^  wtz::^  aoià^je  «mcal^m  aaar.4i».iLl0 
rtaàt  (UiUt-K  cusiAke  cso  igT-irt  IffrA  ju  «r  ^r  iiu«rr-r^ft«*.i«'.  ^ 
Le  ruTc  n.  traf ^  €ii*i.ju  T  jLd»-V4r*  *ft  ja  -rfn»  «Cicoiua  m  *j\Mm^ 
licnixist  ot  du  Bùttck  jaH^aa  r  .»it  *€•»  I>«i».  i-  *  --^ra*^ 
jMUe  !▼,  qui  ia  de  la  pifr  iv  l  a  mk.-  ^  ^'-^^^  ^'«  «î», 
PtoKTj(p#4' a  d«  Xa  Uànryt  ht  aw'Aria  »  faTi*  ^  Ai^tfOi» 
nitreft  chcfî»es  :  •  Je  ae  cMaasÉona  4e  wi   laarj-i  r  91^ 
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ift'â  e^  (iMsÀUe.L'on  ue  saurait  résister  à  l'évidence  qui  ré- 
^îr^  *k  HW*  observations. 

.  Ixs  sTinptômes  qui  dénotent  la  lèpre  ne  se  manifestent 
4»ii$tes  r^ons  tempérées,  sur  aucun  individu  de  quel  état 
«%»  ctHidition  quMl  soit;  et  aucune  des  causes  qui  la  produit, 
9imI  (Mr  génération,  soit  par  contagion,  n'y  existe  point. 
I>r^  où  il  n'y  a  pas  de  cause,  il  ne  peut  y  avoir  des  effets. 
lAnivcrture  des  cadavres  csl  d'une  jjrrande  utilité  ]>our  dé- 
couvrir la  cause  des  maladies.  Je  l'ai  faite  sur  celui  d'un 
pn*tendu  ladre,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
fil  n»tirer  un  fruit  avantap:cux.  J'ai  obsené  avec  soin  toutes 
les  ])arties  qui  composent  le  corps,  je  n'y  ai  trouvé  ni  ta- 
ches, ni  levain,  ni  le  plus  faible  indice  capable  de  faire 
soupçonner  la  possibilité  de  la  maladie.  C'est  donc  outrager 
la  nature  de  proscrire  dans  l'opinion  publique,  après  plu- 
sieurs siècles,  les  \Tais  ou  prétendus  descendants  de  nos 
concitoyens  qui  furent  sujets  à  une  maladie  passagère.  • 
Dans  le  chapitre  v,  qui  s'étend  de  la  page  12  à  la  page  IG, 
et  qui  est  intitulé  Récapitulations  et  conclusions  j  Minvielle 
fait,  dès  les  premiers  mots,  connaître  d'une  manière  encore 
plus  ex])licite  dans  quel  but  U  a  composé  sa  brochure  : 
«  Forcé  (dit-il)  de  quitter  mes  hôtes  aux  approches  de  la 
nuit,  ifi  me  proposa  de  mettre  dans  leur  ordre  naturel  les 
documents  que  je  venez  de  recueillir.  Je  les  donne  actuelle- 
ment au  public  dans  toute  leur  simplicité.  Ils  sont  principa- 
lement destinés  pour  les  habitants  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  dans  lequel  il  parait  végéter  avec  plus  de 
force,  et  préoccuper  l'esprit  des  citadins  comme  celui  des 
campagnards.  >•  Ixî  Préjugé  vaincu  se  termine  par  une  double 
allocution  que  l'auteur  adresse  aux  généreux  habitants  des 
Pyrénées,  et  aux  prétendus  ladres.  Si  cet  appel  fut  entendu, 
ce  ne  fut  sans  dcmte  que  par  les  habitants  des  villes,  chei 
lesquds  les  progrès  incessants  de  la  civiiisatioii  devaient 
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bioitAt  amener  raboMon  ÛA  pt^ngé  oombatM  iMur  ! 
Tielle;  quant  aux  gens  de  la  eampagne,  iUëtrés  pour  là 
plupart,  et,  d'aiUears,  fort  opiniâtres  dans  leurs  idées,  ils 
ne  firent  aucune  attention  au  factum  que  nous  Tenons  d*ft* 
nalyser.  En  tous  les  eas,  sa  nullité  sous  le  double  rapport 
du  fond  et  de  la  forme  Fa  justement  condamné  à  Toubli  et 
à  la  destruction  qui  en  a  été  la  suite.  Mais  continuons  à 
passer  en  revue  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  races  dont 
nous  nous  sommes  fait  Thistorien. 

Blillin  consacre  quatre  pages  du  eent-Tingt-septième 
chapitre  de  son  Voyage  dont  ta  départements  du  Midi  de  Al 
France^  aux  Cagots  des  Pyrénées  et  aux  Gahets  de  li 
Guienne;  il  cite  Oihenart,  F.  de  Beile-Forest,  Paul  Merula^ 
Court  de  Gcbelin,  Pierre  de  Marca,  Tabbé  Venuti,  Ramond, 
et  conclut  ainsi  :  «  H  ne  me  paroit  pas  possible  de  décidel* 
aujourd'hui  quelle  calamité,  quelle  défaite,  quelle  dispeJK- 
sion,  ont  pu  conduire  une  race  d^hommes  à  un  tel  degré  de 
misc*re  et  d'avilissement  :  mais  je  pencherois  davantage 
pour  Topinion  qu'ils  doivent  aux  Goths  leur  origine  ;  et 
î'étymologie  recueillie  par  Pierre  de  Marca  ne  me  parottpai 
autant  à  dédaigner  qu'on  l'a  pensé  •.  » 

Comme  on  le  voit,  au  lieu  de  s'éclaircir,  le  probk^me  rela- 
tif à  l'origine  des  Cagots  s'obscurcissait  de  plus  en  plus.  Oli 
pouvait  espérer  trouver,  sinon  une  solution,  au  moins  dm 
observations  nouvelles  dans  le  troisième  volume  du  INctioitt^ 
naire  des  Sciences  médicales,  qui  parut  en  1812  ;  mais  Tai^ 
ticle  que  M.  Virey  leur  a  consacré  n'apprend  rien  de  nou- 
veau, il  ne  fait  que  répéter  les  faits  et  les  opinions  mis  ëà 
circulation  par  Court  de  Gebeliu,  F.  dcBelle-Forest,  Ramottè 
et  p.  de  Marca,  qui  sont  inexactement  cités  dans  ce  moroeM. 
L'écrivain  conclut  de  la  manière  suivante  t  •  H  reste  préMÉ^ 

*  Tome  IT.  féconde  partie. A  Pths,  de  rimprimerie  IiDpémle,  ■•MCCUt 
U^.  |iA|t.  518'5tt. 
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aable,  d'après  la  plupart  des  auteurs  et  M.  le  sénateur 
Grégoire,  qui  s'est  oeeupéde  ees  recherches,  que  les  cagoit 
ou  gaheti  sont  les  descendants  de  quelques-unes  de  ces 
hordes  de  barbares  du  nord,  qui  ont  émigré  dans  TËurope 
australe,  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles.  »  A  la  suite 
de  ce  passage  viennent  des  détails  succincts  sur  les  autres 
castes  réprouvées»  non-seulement  de  TEurope,  mais  du  reste 
de  la  terre,  et  desréAeiions  philantropiques  sur  les  Cagots. 

Dans  sa  Description  des  Pyrénées^  Dralet  consacre  la  plus 
grande  partie  d'une  note  à  des  détails  sur  la  condition  des 
anciens  Cagots  et  de  ceux  de  son  temps.  «  Les  Agots  ou  Ca- 
gots, dit-il,  sont  domiciliés;  ils  ne  diffèrent  des  Basques 
d'ancienne  origine  ni  sons  le  rapport  du  physique  ni  sous 
edui  des  mœurs.  On  ne  les  connaît  que  par  la  tradition, 
-qui  indique  que  telle  ou  telle  famille  est  Agote,  et  que  tel  ou 
tel  individu  lui  appartient  <  ...  » 

Plus  loin,  Dralet  revient  aux  Cagots,  qu'il  confond  avec 
les  goitreux,  et  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  goitreux  seraient- 
ils,  comme  l'ont  pensé  d'autres  observateurs,  les  restes  d'un 
peuple  vaincu,  dispersés,  partout  persécutés  et  assujétis  aux 
plus  durs  travaux?  nous  ne  le  croyons  pas  non  plus.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  que,  chez  aucune  nation,  l'escla- 
vage le  plus  affreux  ait  occasionné  la  maladie  dont  il  est 
question...  »  Dralet  continue  en  prétendant  que  les  goitres 
durent  être  fort  communs  dans  les  Pyrénées  lorsque  les  pre- 
mières peuplades  s'y  furent  étal)lies  ;  mais,  dit-il,  à  mesure 
que  la  population  s'augmenta,  les  cultures  s'étendirent, 
les  forêts  furent  exploitées  et  les  eaux  dirigées,  les  habi- 
tants connurent  l'aisance,  et  le  mal  diminua.  «  Les  goitres, 
fypute-t-il,  n'affligèrent  plus  sans  doute  que  les  familles 
indigentes  réfugiées  dans  les  Ueux  les  plus  malsains; 

•APirii,  ches  Arttaf  B«iruid,  lit  S,  deoxToliiiMfia-S;  lM|i.  V', 
pif.  1%I.  IM. 
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et  cette  conjecture  parait  d'autant  plus  fondée^  que  laa  goK» 
treux  des  vallées  dont  j'ai  parlé  sont  encore  sans  propriéléi 
et  presque  tous  bûcherons  ou  charpentiers.  »  Dralel  M 
doute  pas  que  ce  ne  soit  à  des  circonstances  sonblaUiS  à 
celles  sous  Tcmpirc  desquellee  se  sont  formées  ces  raoes  do 
crétins  appelées  aussi  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées 
Caffos^  en  Auvergne  Marrons^  que  les  Cacous  ou  Caquêum  d# 
la  Bretagne  et  les  CoUbeis  de  TAunis  et  deLaRochdli 
doivent  leur  origine.  Il  fait  le  tableau  des  précautions  prises 
anciennemont  pour  empiVhcr  tout  contact  entre  les  Gagota 
etlerehli*  du  peuple  ;  mais,  tidèle  à  sou  système,  il  prétend 
que  c'était  dans  le  but  d'arr<}ter  les  ravages  du  goitre.  L'an*** 
teur  termine  par  des  réflexions  philaiitropiques  coxqueUlB 
nous  nuu^  ansocious  de  grand  cœur,  et  eu  exprimant  le  son* 
hait  qu'il  se  forme  une  société  de  bienfaisance  occupée,  au 
pieds  des  montagnes,  de  rcehereber  la  vraie  nature  do  crétl« 
uisme,  etc.,  et  de  faire,  entre  autres  choses,  Thistoire  dit 
événemeut.s  relatifs  aux  malheureux  qui  en  sont  atteints  ^« 
Cest  là,  si  je  ne  me  trompe,  la  tâche  que  je  me  suis  appliqué 
à  remplir,  en  tant  qu'elle  rentrait  dans  mes  études. 

A\aiit  de  quitter  Dralet ,  il  me  semble  convenable  de  ra|h 
[Mtrter  une  note  que  je  lis,  tome  i«',  p.  103,  de  son  \\it%é 
La  >oici  :  "  Il  y  a  encore  d'anciennes  églises  dans  le  voisi- 
nage des  I^ rénées,  où  Ton  remarque  une  porte  qui  élaîl 
autrefois  à  Tusage  des  Crétins.  Cependant  on  ne  voit  phis 
de  goitres  dans  les  communes  où  se  trouvent  ces  églises.  D 
résulte  évidemment  de  ce  fait  que  le  mal  a  disparu  à  mesure 
que  les  malades  se  sont  éloignés  de  son  foyer,  et  que  law 
genre  de  vie  s'est  amélioré.  >  M  maintenant  il  m'est  peraris 
d'émettre  mon  a>is,  je  croLs  pouvoir  tirer  de  ce  (ait  ^et  je 
n  ai  aucune  raison  pour  le  rejeter)  une  conclusion  diSéreulSi 

<  ibidem,  p.  Itl-ISS. 
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et  j'avoue  qu'il  me  semble  plus  logique  de  penser  que  le 
gottre  n'a  jamais  été  l'apanage  exclusif  des  Gagots  et  la  cause 
de  leur  proscription.  Qu'on  relise  les  passages  de  F.  de 
Bdle-Forest,  d'Oihenart  et  de  P.  de  Marca,  et  l'on  verra  que 
066  auteurs  n'en  font  même  pas  mention. 

Si  Dralet  confond  les  Gagots  avec  les  goitreux,  l'abbé 
Ghaudon  les  range  parmi  les  malheureux  attaqués  de  la  lè- 
pre *.  Après  avoir  consacré  plus  de  deux  pages  à  l'histoire 
de  cette  maladie ,  il  en  vient  à  parler  des  Gagots ,  sur  le 
compte  desquels  il  ne  donne  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  un 
iienseignement  dont  nous  profiterons  plus  loin.  L'article  se 
termine  par  deux  paragraphes,  dont  le  premier  nous  semble 
mériter  d'être  cité,  parce  que,  suivant  toute  probabilité, 
l\iuteur  avait  été  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte  : 
«  Les  Capots j  dans  les  derniers  temps,  dit-il,  étaient  en  gé- 
néral d'une  constitution  saine ,  et  leurs  femmes  surtout 
atvaient  des  traits  réguliers.  On  pouvait  en  dire  autant  de 
leurs  moeurs;  jamais  de  querelles  entre  eux,  ni  avec  les  au- 
tres citoyens,  qui  s'adressaient  de  préférence  à  eux  pour  les 
ouvrages  de  charpenterie  et  de  menuiserie  (auxquels  ils  se 
consacraient  presque  uniquement),  parce  qu'ils  étaient  la- 
borieux dans  le  travail  et  modérés  dans  le  prix  de  ce]travail.  » 

M.  Faget  de  Baure ,  qui,  trois  ans  plus  tard,  publiait  ses 
Essais  sur  le  Béam ,  plaça  également  les  Gagots  panni  les 
lépreux  ',  au  moment  même  où  Garât  *  et  J.-M.-J.  Deville* 

.  *  Exirait  de  l'essai  historique  sur  Mézin  ;  par  M.  VoMti  C*%  auteur 
du  nouveau  Dictionnaire  historique.  De  la  Lèpre  et  des  Cagots  ou  Ca- 
jÉlf  (Bullf  tin  polymathique  da  Maséum  d'instruction  publique  de  Bor- 
dcMU...  luDi.xiii,  année  1815.  A  Bordeaux,  chez  André  Brossier,  in>8; 
p.  t3M36.) 

*  A  Paris,  rhczDenugon...  1818,  in-8;  p.ig.  1S3. 

•  LUermite  6»  Province.,,  Par  If.  de  Jouy...  tom.  i«.  A  Paris,  chei 
Plllei,  1818,  in-li;  pag.  104,  105. 

^  Annales  de  la  Bigarre.,,  Tarbes,  imprimerie  de  F.  LaTÎgne,  1818, 
in-t  ;  ptS*  >^>7,  chap.  Ti  :  OrigifH  du  Cagoths^  qni,  qnai  ^'sn  ttienf 
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86)oigiiaieDt  à  eeax  qui  les  conttdéraknt  comme  des  des- 
cendants des  Goths. 

Quoiqu'il  en  soit,  ni  Tuu  ni  l'autre  des  trois  tuteurs  qaé 
nous  venous  de  nommer,  ne  semble  avoir  connu  le  Mémoirt 
de  Pdasson  sur  la  constitution  physique  des  Cagots  et  l'o- 
rigine de  celte  caste  %  qui  est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  importaut  et  de  {dus  complet  sur  la  matière.  Il  se  di» 
Tise  en  quatre  chapitres,  dont  les  somnudres  font  assez  bien 
oonnattre  le  contenu.  Les  voici  :  «  I.  Goitreux  des  Pyrénées 
injostement  réputés  Cagots  :  portrait  de  cette  caste  :  nulle 
maladie  particulière  aux  Cagots.  La  forme  du  lobe  de  Fo- 
reille  n'est  point  leur  caractère  distinctif.  11.  Triste  condi- 
tion des  anciens  Cagots.  Leur  descendance  rapportée  par 
quelques  auteurs  à  la  nation  gothique.  Observations  con- 
traires à  cette  conjecture.  III.  L'origine  des  Cagots  attriit 
buée  par  M.  de  Man*a  aux  Sarrazins.  Observations  relatives 
à  cette  opinion.  IV.  Persécution  contre  les  Cagots  sous  pré^ 
texte  de  léproserie  :  ils  ne  sont  point  lépreux.  Preuves  fou» 
déessur  des  actes  authentiques  :  protection  des  lois  envers 
cette  caste.  •  Palassou  termine  ainsi  : 

•  CONCLUSION. 

«  Il  est  certain,  par  les  preuves  que  nous  avons  doiH 
nées  dans  ce  mémoire, 

•  IV  Que  les  cagots  ne  sont  afleetés  d'aucune  maladie  qui 
leur  soit  particulière. 

•  V.  Qu'ils  ne  diil^rent  pas  des  autres  habitants  ni  dans 
leurs  mcrars,  ni  leur  constitution  physique. 

•  3*.  Que  le  peu  d'étenduedu  lobe  de  l'oreille  n'est  pointle 
caractère  distinctif  de  cette  caste. 

êii  pimiiemrs  autemri,  tntTautrm  M.  JtoMOfMl,  n'ont  aucun  fppmi 
«Me  Im  goUrêux. 

•  Mêmoirtê  pour  êtroir  à  VkUUirê  nmtunUê  ém  P^rénim^  oi  ém 
pn»  u4imemu...  A  Pas,  te  riflvriOMrit  dt  TifaeNtar*  #c.  lata; 
i»-a,  ^  an-is7. 
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»  4<^.  n  ne  paraît  pas  Traissemblable  qu'elle  tire  son  cri* 
gîne  des  Visigolhs,  ni  des  peuples  du  nord,  qui  ravagèrent 
la  If  orempopulanie  yers  le  commencement  de  la  monarchie 
française. 

»  5*.  n  n*est  pas  douteux  que  de  grandes  probabilités  auUv 
rfeient  à  penser  avec  M.  de  Marca,  que  les  Cagoti?  descendent 
des  Sarrazins  défaits  par  Charles  Martel,  à  la  mémorable 
bataille  de  Tours. 

»  6**.  11  est  évident,  après  divers  examens  faits  par  d'habi- 
les médecins,  qu'ils  ne  présentent  aucune  trace  de  lèpre,  ma- 
ladie dont  on  les  supposait  anciennement  attaqués. 

»  7*.  n  est  en  outre  certain  que  malgré  les  préjugés  popu- 
laires, dont  les  Cagots  ont  été  trop  souvent  les  victimes,  le 
gouvernement  ne  cesse  depuis  long-temps  de  les  protéger  et 
de  les  traiter  à  l'égal  des  autres  citoyens.  » 

Nous  aurons  à  revenir  plus  d'une  fois  sur  le  mémoire  de 
Palassou,  qui  nous  a  fourni  nombre  de  documents  intéres- 
sants que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 

Non  loin  de  Tépoque  et  des  lieux  où  Palassou  écrivait  ses 
Hémoires  sur  les  Pyrénées,  un  réfugié  espagnol,  qui  avait 
eu  occasion  d'obscn  er  les  Cagots  dans  plusieurs  endroits  du 
Béam,  consacrait  quelques  lignes  à  ces  parias  dans  un  ou- 
vrage historique  sur  les  nations  basques  *.  Comme  Palas- 
ioo,  qu'il  cite  d'une  manière  inexacte,  il  considère  les  Gogo- 
tes  ou  Hayotes  (c'est  ainsi  qu'il  les  nomme  indifféremment, 
igoatant  que  Cagotes  ne  se  dit  aujourd'hui  que  par  corrup- 
tion) comme  les  descendants  des  Arabes,  qui,  après  la  ba- 
taille de  Tours  en  732,  se  seraient  retirés  et  établis  dans  les 
montagnes  du  Béam.  L'écrivain  esquisse  ensuite  rapidement 
l'histoire  des  Cagots,  mais  non  sans  tomber  dans  les  erreurs 

*  Bittoria  de  las  Sacioneê  Batccu  de  una  y  atra  parte  dtl  Pifineo 
êÊfUmtrUmai  y  cùêîas  M  mar  cantébrieo,  Etcrita  m  etpafioî  por 
Hl  A  wâ.  et  Zmmmêêlm,  Ea  Aeèh»  ea  It  Imprenta  de  l«  Tiodi  de  DopitÉ^ 
IStt,  Ifoip  TOlomcf  In-»;  1. 1«,  p.  S48,  note  111,  et  t.  m,  p.  ttMl«t 
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fltf  Mitai  eoafi  detcm  ttmpB,  etnônsani  en  coQU^^ 
noovdlBS.  CefI  ainsi  qu'il  dit  qoe  les  CtgoU  sont  nonuiéi 
Caffoê  dans  raneienfiNr  de  Navarre  et  Hagote$  dans  celui  de 
Biscaye,  et  qnlls  reçurent  le  nom  de  Gagots  au  temps  des 
premières  gœrresidB  rdigion;  il  ajoute  qu'en  1094  ceux  des 
Pyrénées  embrassèrent  le  parti  de  Raymond  comte  de  Tou- 
louse, et  de  Gaston  II  vicomte  de  Béam,  qui  étalent  à  la  tdte 
des  Albigeois. 

Après  Palassou  et  J.  A.  de  Zamacola,  nous  citerons  e»- 
oore  M.  d'AToac  Macaya,  qui  désigne  les  Arabes  comme  les 
ancêtres  des  Cagots  %  et  I^boulinière,  qui  cette  fois  par- 
tage Fopinion  de  P.  de  Marca  et  de  Palassou,  dout  le  mé- 
moire, dît-il,  lui  a  été  communiqué  avant  d'être  imprimé  K 
Cependant, pour  ne  point  paraître  trop  en  désaccord  avee  m 
qu*il  disait  à  une  autre  époque,  il  s'exprime  ainsi,  page  78  : 
m  II  semble  donc  que  les  Cag^ts,  séparés,  isolés,  confinéi, 
deseendent  plutôt  d'un  peuple  à  la  fois  subjugué  par  Ees 
armes  et  attaqué,  ou  du  moins  soupçonné  de  quelque  mala- 
die eomagieuse.  •  Ijaboulinière  reparle  encore  des  Cagefts, 
dans  son  troisième  volume,  chapitre  XIT,  article  Crétinimm. 

M.  de  Marchangy  n^hésite  pas  à  attribuer  aux  Goths  Torl* 
gine  des  Cagots  :  «  Nul  doute,  dit-il,  que  ces  infi>rtunés  no 
soient  les  descendants  abâtardis  et  dégénérés  de  ces  peuples 
barbares,  qui,  dans  les  premiers  siècles,  tinrent  s'éeoàk^ 
et  se  perdre  dans  TOccident.  On  a  quelque  raison  de  croire^ 

*  Eitais  kiêtoriquêê  tur  le  Bigarre,  areompagn^ê  de  remarpiei  cH^ 
lif  MM*  de  pière»  imêtifUativêê,  de  ntdicm  tknmologiqwe  et  gèmèmiégi 
fiKf.  elr.  Basaèref . .  impriiuerie  dt  J.  M.  Doanai,  h.mcc  uuu.  éMS 
T«lMRftift-S;  1. 1«.  p.  US,  113. 

^  Itinéraire  dseeriplif  $i  piiUn^uqwê  du  Bauteê'PjftkUm  /fMftlNt» 
fmâU  terriloiru  dm  Bèam,  dm  Bigorre^  dm  Qmatr^V^Uèêe,  dm  Cêm^ 
mémgm,  et  de  la  Umute-Garanme.  Parii,  libr«irto  de  GMt  SU.  ISSê,  Inli 
tolMDft  In-S ,  l.  r^,  cfeâp.vii,p.7S*SS:  «OriKiMd^UlacUitldflsciM^ 
Jaéif  ivoKntr,  dct  CasoU.  •  Itaaf  rAMuiair*  ttâUiU^as  du  défwtMwal 
dm  BMI^-Pjréiiéeft  Tkrbc*,  ISSY,  LabonUirière  •?•!!  ^i|  m  SflWS «T 
lu  Gisolif  t|a*il  coalNidsil  alonrrsc  tes  loltmtt. 
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par  exemple,  que  les  CoUherts  du  pays  d'Aanis  sont  des 
Ariens  vaincus  et  dispersés  sous  l'épée  des  rois  mérovin- 
giens, et  qu'on  désignait  plus  particulièrement  sous  le  nom 
de  Taîjaliens.,.  Les  Gesitains  de  la  Bresse  sont  vraisembla- 
blement des  Sarrasins,  et  les  mœurs  qu'ils  ont  conservées 
ne  permettent  pas  de  les  méconnaître;  les  Cagots  du  Bigorre 
et  du  Béam  semblent  tirer  leur  origine  des  Goths  dont 
Govis  abattit  la  puissance...  «  Plus  loin,  M.  deMarchangy 
dit  que  les  Cagots,  s'alliant  toujours  entre  eux,  sentirent 
leur  sang  se  vicier  et  se  corrompre  par  degrés,  et  qu'à  la 
longue  ils  donnèrent  naissance  aux  crétins  et  aux  goitreux  *. 

Moins  hardi  que  M.  de  Marchangy,  le  chanoine  J.  Mahé 
n'ose  pas  se  prononcer  sur  l'origine  des  Gaqueux  bretons; 
il  se  borne  à  dire  qu'ils  «  passaient  pour  lépreux,  et  pour 
être  descendus  des  Juifsy  ou  des  GothSy  ou  des  Sarrasins^  ou 
des  Albigeois,  11  rapporte  ensuite  ce  que  les  historiens  de 
la  Bretagne  avaient  écrit  avant  lui  au  sujet  de  ces  malheu- 
reux. Ck)mme  beaucoup  d'autres  auteurs,  il  rattaclie  aux 
Cagots  pyrénéens  «  cette  classe  d'hommes  qu'on  nommait 
en  Bretagne  CacouSj  et  ailleurs  Cagousy  Caqtieuxj  CaheUy 
Capots  ou  Cagots  ^.  » 

L'avocat  Samazeuilh  fait  preuve  d'une  égale  réserve,  et 
se  borne  à  rapporter  que  l'on  croit  les  Cagots  descendus  des 
Maures ,  et  de  la  même  race  que  les  goitreux  et  les  crétins  ^ 
Plus  tard,  il  est  vrai,  il  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  P.  de  Marca^;  mais  la  manière  dont  il  a  motivé  sa  dé- 

«  TriêtanU  Voyageur,  ou  la  France  au  \i\*  tiicle.,,  seconde  édi- 
tion. A  Paris,  chex  Urbain  Canel,  elc.  t8S5-i6,  sii  volâmes  in-8;  t.  ti, 
p.  332-347;  glossaire  cl  annotations,  p.  515-5t8. 

^Ettai  êur  le$  Antiquités  du  département  du  Horhihan..,  Yannes,  de 
rtanprimerie  de  Galles  aîné,  t8S5,  in-8  ;  pag.  411  et  41S. 

*  Souvenirt  des  Pyrénéen...  Agen,  imprimerie  de  Prosper  Noubd, 
H.DCcc.  XXVII.  deut  parties  in-8;  1^«  partie,  pag.  10. 

*  Histoire  des  comtes  d'Armagnac^  t.  i«r,  Se  ptrtie,  pag.  56-71»  BOla 
aixiéme. 
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i  M  pent  ^m  fiÉPe  regretter  qail  ne  s'en  soit  pet  ton 
•n  premier  perti  qa^  SYiit  embrassé.  En  det,  ootre  qn'il 
n*«pporte  tueon  Cût  no«veaa  dans  la  discossiony  il  ecmunet 
encore  plnsîears  erreors  de  nature  à  Tobscurcir  davantage. 
En  soauney  les  dix-s^  P^g^  4^  composent  sa  note  sur  les 
Capots  on  Cagots  ne  valent  pas  le  temps  qne  Ton  passerait  à 
les  lire,  snrtoatpoprcehii  qui  connaîtrait  la  note  analogue 
deM.Michelet 

Dans  son  ouvrage  sor  le  sod-ouest  et  le  midi  de  la  France, 
M.  du  Mège  ne  pouvait  se  dispenser  de  parier  des  Cagots; 
mais,  au  lieu  de  foire  de  nouvelles  recherches,  il  se  contente 
de  celles  dePalaasou  et  de  qudquesHflms  des  auteunquiront 
]Nrécédé;  il  va  même  jusqu'à  répéter  leurs  erreurs  *.  Cepen- 
dant il  rejette  Topinion  de  ce  savant,  comme  ne  lui  parais- 
sant pas  avoir  en  sa  laveur  de  grandes  probabilités,  et  il  as- 
sure que  ^  aucune  circonstance  historique  n'empècheroit  de 
voir  dans  les  CagoU  ou  Chiem  QoUuj  dans  les  bniillesil^olef 
du  labour,  de  la  Soûle  et  du  Béam,  et  dans  les  CapoU  de 
l'Armagnac,  les  restes  détestés  de  ces  V%tigoik$,  qui...  do- 
minèrent dans  toutes  les  contrées  limitrophes  des  Pyrénées, 
et  qui  tinrent  pendant  longtemps  l'Espagne  sous  leur 
joug*.  » 

En  1832,  le  seerétaire  actuel  de  hdéputation  de  Navarre, 
Don  J.  Yangnas  y  Miranda,  publia  son  abrégé  de  l'histoire 
de  cette  province,  dans  lequel  il  recherche  l'origine  des  Ca- 
gots *.  A  l'exemple  de  Faget  de  Baure,  dont  il  cite  l'opinion, 

*  PalMNM  aftil  4H.  |Nif{.  SSS.  «pra.  wAïuX  abcairt,  oa  appelait  l«i 
Cacoltf  rtlu»  ;  M.  da  Mégc  répète  celle  MMilioii  Mot  esamen. 

*  Stmtmifmê  fémérmlê  de$  départtmêniM  P^rinétnê,  etc..  I.  n,  Farii, 
ikriérie  de  TreaMcl  et  WOrfi.  m.  p.occix».  fai-S;  p.  tSl-lSt.  M.  da 
aide*  •  r^pMd  ctt  ptrtle  cet  •rtide  daas  les  tddilloiit  et  aoiet  d«  11?.  ht 
^  toa  éditioa  de  VHiêt^in  gémérmk  eu  Lmn§uêàoc,  %om.  m,  pif.  il, 
M.  t.  —  ptff.  4ip  Ml.  t. 
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illescoofond  ayec  les  lépreut,  et  peMeqn»  cette  caste  mau- 
dite provient  de  ces  infortunés.  Dans  un  antre  ouvrage,  qui 
parut  quelques  années  après,  Don  José  soutient  la  même 
Uièse,  en  faisant  préoéder  cette  partie  de  son  travail  de  fa- 
nal jse  des  pièces  relatives  aux  Cagots  qui  se  conservent 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pampe- 
lune;  suivant  cet  auteur,  les  Agots  de  la  Navarre  ne  sont 
autre  chose  que  les  Cagots  du  Béaru  dont  le  nom  a  été  qud- 
quepeu  altéré,  et  que  rordonnanoe  de  Philippe-lerLong 
rendue  contre  les  lépreux  en  1217,  refoula  dans  le  premier 
de  ces  pays*. 

La  même  année  18S2,  le  docteur  Léon  Marchant  dit  quel- 
ques mots  sur  les  Cagots  >;  mais  c'est  pour  les  confondre 
avec  les  goitreux  et  les  crétins. 

Quatre  systèmes  principaux  se  partageaient  les  esprits  an 
sujet  des  Cagots,  lorsque  Tannée  183S  en  vit  nattre  un  cin- 
quième, sur  lequel  le  nom  de  son  auteur  dut  nécessairement 
attirer  l'attention.  Dans  une  lettre  écrite  des  Pyrénées  à 
MM.  les  rédacteurs  des  Annales  des  Voyages^,  M.  G.  A.  W. 
(  Walclienaer)  émet  l'opinion  que  les  Cagots  descendent  des 
Gaulois  chrétiens  de  la  Novempopnlanie,  qui  les  premiers 
reçurent  Févangile,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  etqni 
formèrent  une  caste  à  part,  d'abord  persécutée  et  lAéprisée 
par  la  généralité  des  habitants  de  cette  partie  de  la  Gaule 

la  imprenta  de  Ignacio  Raroon  Earoja.  Setiembre  de  IStS ,  io-i  espagnol  ; 
pag.  t61-16i.  D.  José  n'y  Tail  que  répéter,  en  rétendanl,  ce  qu*il  avait 
déjà  dit  dans  ses  Dicrionarioi  de  lot  Futrot  de  Navarra,  etc.  En  San  Sé- 
bastian, en  la  imprenU  de  Ignacio  Ramoa  Baroja,  ISSS,  in-i  esp.  ;  p.  8t, 
note  5. 

*  Diccionario  de  Antigttêdadet  del  Reino  de  Novarra,  ToboI.  Pam- 
plona  :  ImprenU  de  Javier  Gojreneche,  ISiO,  îB-i  etp.»  p.  lUii, 

^  Recherches  tur  raction  thérapetttique  des  êaua  minirokê»  aie*  A 
Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  lt3S«  in-S  ;  p.  liS-lfti, 

'  Lettre  I.  tur  les  VaudoU,  les  Cagott  et  les  chrMmsfrimiiifs.^KmÊ' 
Tellet  4jmiet  dea  Voyagea,  «wniièina  «Met  («fdl,  M^ 
4«  1ê  coQecttoQ  et  $8  de  U  t*  aérie,  p.  SI0-S9S« 


attacMi  k  son  eoHe.  Le  ntaifl  éeriiFaiii  aj<mte  t  «  Lonqne 
lardigion  dunéttcnne,  «près  aToir  été  embrassée  par  les  em- 
pereurs, fat  derenne  edle  de  tout  l'empire;  quand  les  pro- 
▼inces,  à  Pimitation  de  la  capitale  et  du  soaTerain,  abandon- 
nèrent toot-à-eoup  l'ancien  culte  pour  le  nooTean,  et  que 
eeliiHci  eût  été  réglé  d'une  manière  uniforme ,  et  modiGé , 
dans  ses  premières  institutions ,  par  Pantorité  des  conciles 
et  des  évèques ,  alors  les  chrétiens  primitifs ,  ceux  qui  dans 
les  provinces  éloignées  du  centre  de  l'empire  avaient  em- 
brassé la  nouvelle  religion  avant  qu'elle  ne  Mt  reconnue  par 
IVtat  et  les  magistrats,  pauvres,  ignorants  de  ce  qui  se  pas- 
sait loin  d'eux ,  refusèrent  de  se  soumettre  aux  nouveautés 
qui  leur  étaient  imposées  par  d'orgueilleux  néophites, 
naguère  plongés  dans  la  fkmge  du  paganisme,  qu'ils  détes- 
taient comme  leurs  persécuteurs,  et  dont  ils  étaient 
abhorrés*. ••• 

«  Ce  qui  donne ,  suivant  moi,  un  haut  degré  deprobabt- 
Mté  à  ma  conjecture,  c'est  que  les  Gagots  sont  désignés  par 
le  nom  de  CHamTAAS  Chrétien»,  dans  les  plus  anciens  actes 
où  il  en  est  Csit  mention...  le  nom  de  Cagot  resté  aussi  dans 
notre  langue  comme  terme  de  mépris  pour  désigner  celui 
qui,  dans  rexercice  de  la  religion  chrétienne,  se  fait  remar- 
quor  par  des  petitesses  d'esprit,  des  pratiques  singulières, 
on  une  dévotion  outrée ,  est  encore  une  nouvelle  preuve  de 
notre  opinion.  • 

Dans  le  courant  de  la  même  année  1833,  il  parut  dans  la 
B^ne  de  Paris  •  un  article  de  M.  Alexandre  Teulet,  inti- 
tule :  Im  CagoiM.  M.  Teulet  réfute  TopiuMMi  de  ceux  qui 
voient  dans  les  Giiths  les  ancêtres  des  Gagots ,  et  Topinim 
de  ceux  qui  les  croient  descendus  des  Bairasins  ;  il  donne 
desdétailssur  lesGaqueuxdelaBrttagne,  etUcondttt|Oa 
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platôt  il  se  défend  de  conclure,  en  ces  termes  :  «  Il  faut  dé- 
sormais renoncer  à  trouver  Texplication  de  cette  énigme 
historique,  à  moins  que  quelque  découverte  heureuse  ne 
vienne  mettre  en  lumière  des  titres  anciens,  ignorés  jusqu'à 
ce  jour.  Pour  le  moment,  le  plus  sage  est  encore  de  s'en  te- 
nir à  la  déclaration  des  auteurs  qui ,  ne  pouvant  dire  ce 
qu'étaient  les  Cagots,  se  sont  bornés  à  énoncer  ce  qu'ils 
n'étaient  pas  ;  et  il  faut  conclure  avec  eux  que  les  Cagots  et 
les  Cacous  n'étaient  ni  des  moines,  ni  des  anachorètes,  ni 
des  lépreux,  mais  une  certaine  race  d'hommes  dévoués  à  la 
haine  des  autres  hommes*,  »  etc. 

C'est  également  en  1833,  qu'à  la  suite  du  premier  volume 
de  son  Histoire  de  France^,  M.  Michelet  publia  une  disser- 
tation "  sur  les  Colliberts,  Cagots,  Caqueux,  Gésitains,  etc.  » 
L'auteur  y  répète  une  partie  de  ce  qui  avait  été  dit  avant 
lui,  sans  faire  connaître  rien  de  nouveau;  il  reproduit  même 
des  erreurs,  dans  lesquelles  il  ne  fut  pas  tombé,  s'il  eût  re- 
couru aux  originaux'  ;  après  avoir  fait  connaître  les  princi- 
paux systèmes  existant  au  sujet  des  C^ots,  le  savant  histo- 
rien conclut  ainsi  :  «  Au  reste,  peut-être  doit-on  admettre  à 
la  fois  les  opinions  diverses  que  nous  avons  rapportées  ;  tous 
ces  éléments  entrèrent  sans  doute  successivement  dans  ces 
races  maudites,  qui  semblent  les  Parias  de  TOccident.  » 

Dans  le  tome  premier  de  la  France  pittoresque ,  qui  parut 
en  1835,  si  l'on  s'en  rapporte  au  titre,  M.  Abel  Hugo  indi- 
que «  comme  appartenant  à  la  famille  sémitique,  les  Burrins 
de  l'Ain,  les  Chizerots  de  Saône-et-Loire,  les  Ajotucoxx  Car 

*  Pag.  55.  Ce  morceaa  a  M  répété,  mds  aucun  chaiigemenl,  dans  le 
Uieîionnairt  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  t.  ix.  Paris,  Belin-Man- 
dar,  MDCCCxxxiii,  in-8;  p.  438-44S. 

*  Paris,  librairie  classique  de  L.  HacheUe,  1833,  in-8  ;  p.  495-400. 

'  \\  dit,  par  eiemple,  des  Cagots,  p.  497  :  «  On  les  appelait  ku$$i  pelluU 
t\comati  ;  cependant  les  Aquitains  laissaient  également  croître  hrurs  che- 
veoi.  »  Nous  avons  tu  plus  haut  que  c'était  les  Cagots  qui  appelaient  \m 
AquiUint  o«ltt«. 
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rarotar  dcA  BaMtes-PTrénées  et  quelques  peoplades  da  Ter 
et  des  Hautes-Alpes,  qui  sont  presque  certainement  d^nri» 
ginc  sarra2ine^  »  Plus  loin,  au  tome  troisième,  il  déreloppe 
cette  phrase  de  la  manière  suivante  :  •  On  trouve  dans  la 
pajs  basque  une  race  d'hoounes  que  les  habitants  considè* 
rent  comme  descendants  des  Sarrasins,  et  qu'ils  désignent 
sous  les  noms  de  Affotac  et  Casearotae.  En  les  examinant  de 
prt*s,  on  distingue  dans  leur  physionomie  les  caractères  un 
peu  affaiblis  du  sang  africain  ;  ils  ont  même  gardé  quelques 
coutumes  étrangères.  Quoiqu'ils  soient  établis  depuis  plus 
de  mille  ans  dans  le  pays,  et  qu'ils  aient  embrassé  le  chris- 
tianisme, ces  malheurev  sont  yictimes  des  préjugés  les  plus 
impies >,  ■etc. 

Si  nous  rouvrons  le  premier  Tolume  à  la  page  295 ,  nous 
trouverons,  sur  les  Caqueux,  un  article  succinct,  emprunté 
presquetextuellement  an  curieux  ouvrage  de  N.  Habasqne*. 
L'auteur,  au  lieu  de  choisir  une  opinion  entre  celles  qui  ont 
été  émises  sur  l'origine  de  ces  mdheureux ,  se  borne  à  rap- 
porter que,  suivant  qudques  écrivains,  ils  descendent  dit 
Aiains,  que  les  Bretons  avaient  réduits  en  esclavage,  et  à 
faire  mention  du  mépris  et  du  dédain  auxquels  ils  ont  tou- 
jours été  en  butte  dans  leur  pays. 

Cette  ré[Hignanee  héréditaire  et  encore  subsistante  des 
Bretons  pour  les  Caqueux  acquérait,  la  même  année,  un  té- 
moignage de  plus,  que  la  patrie  et  le  talent  de  son  auteur 

*  Pase  15,  en  nolf. 
*Ft«eiO,  rokMUiei. 

*  .VoiioiM  kiêtoriquet^  géographiques^  itatiitiquis  et  agronomiquêi^ 
f  wr  1^  littorai  du  dêpttriement  de$  Càttê-duSord^  Hc.  Siint-Mpiir,  cliei 
Madame  veufeGuyoo.  lS3t,  deai  viHuniM  io-S.  «-Tome  m.  Guiagamp, 
rëei  B.  JolUfel,  uclobre  iS3S,  va  vol.  în  S.  Vo)«  lome  i«r,  pag.  Sft  f  i  §§. 
L*a«lcw,  rrcherchaDl  les  cautat  de  la  proacripUon  Réaérale  dooi  lea  «la- 
quent éiaicnl  rrappé*.  dîl  :  «  Ga  qai  aoui  a  para  le  plaa  vraiiMiblaMa  à 
crt  éfMd,  c'cil  que  let  Mélien  da  eovdicn,  da  loaaeUerti  etc.,  aat  ¥à 
pradiBl  iaiis  fwpa  amtdipaff  Iw  Mpuwu  s 
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rendent  digne  de  remarque.  Dans  un  intéressant  article  de 
l'un  de  nos  meilleurs  recueils^  M«  Souvestre  s'expridiait 
ainsi  :  «  Peut-ttre  le  mépris  pour  les  professions  mécaniques 
Yient-ll  de  ce  que  beaucoup  d'entre  elles  furmt  primiti* 
vement  exercées,  en  Bretagne,  par  des  étrangers,  des  Bo- 
hèmes et  des  Juifs,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  détesté 
de  Caqueux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mépris  s'^iracina  forte^ 
ment,  et  il  s'est  maintenu  partout  jusqu'à  nos  jours  <.  »  Un 
autre  Breton,  M.  Aurélien  de  Gourson,  a  également  fait 
mention  des  Caqueux,  dans  TouTrage  qu'il  a  publié  en  IftiO, 
sous  le  titre  Ôl  Essai  sur  l'histoire,  la  langue  et  les  institutions 
de  la  Bretagne  armoricaine  ';  et  s'il^est  borné  à  répéter  ce 
ce  qui  était  déjà  connu,  il  faut  croire  que  ses  recherches 
dans  les  archives  de  la  Bretagne  n'ont  fait  tomber  entre  ses 
mains  aucun  document  nouTcau  relatif  à  ces  mallieoreux. 
Toutefois,  11  ne  parait  pas  avoir  en  eonnaissanoe  du  Uvre  de 
M.  Manet  %  qui,  comme  M.  Habasque,  eonfond  les  Caqueux 
avec  les  lépreux,  et  qui  dte  \  sur  ces  premiers,  deux  piè- 
ces dont  nous  ferons  usage  plus  loin. 

Plus  bref  encore  que  ses  trois  compatriotes,  H.  Théodore 
de  la  ViUemarqué  dit  quelques  mots  des  Caqueux,  mais  c'est 
pour  les  confondre  avec  les  lépreux,  dont  il  faut  soigneuse* 
sèment  les  distinguer;  il  ajoute  que  «  les  Kakous  sont  le  su- 
jet de  plu8ieui*s  chansons  populaires  *:  • 

*  industrie  et  commerce  de  la  Bretagne.  $  1^.  {Revue  des  deux  Mondes, 
loin.  iv,qualrit'nic  série,  ParU,  1835,  pag.  iOO). 

*  Paris,  le  Nonuanl,  in-8,  |«ip.  337,  338. 

*  Histoire  de  la  Petite-Bretagne,  ou  B retagne^Àrm&riquêy  tiC,  Sê'ihl' 
Halo,  iiiip.  de  (.arucl,  1834,  deui  volumes  in-S. 

*  Tome  If,  paK.  300  et  801,  en  note. 

*  Baruu-Breiz.  ChanU  populaires  de  la  Bretagne.,.  Parti,  Ckarpc** 
lier,  1839,  deut  volumes  in-8;  tom.  ii,  pag.  t54,  %$h.  î\  est  Ju«le  et 
faire  obsenrer  qua  la  cbaoson  dont  M.  da  la  VUtemarqué  donna  le  taHa  H 
la  iraducUoB,  se  rapporta  éfidamoianl  à  un  lépreu  coattriné  t  «'eal  oe  qiê 
■Mi  a  cngaié  à  m  paa  ta  eomprandre  éàw»  to  recoaH  des  dummm  d' 
poémef  reUtlIi  aui  CasoU  qua  atw  taiérsiwnè  Is  ia  4t  co  Uffs. 


JMQM-là,  IMiiBM  ft'«ntt  en  l'idée  de  inrei^ 
gotB  dès  Gdtesi  eOa  nsqoU  dans  la  tête  de  M.  Hasselt,  aateor 
de  rertiole  comaeré  a«x  iNremiers  dans  la  grande  encydiH 
pédie  allonande  %  artick  (difloii»->le  en  paBaant)  rempli  dea 
erreun  les  ploa  groasières  ;  mais  elle  troura  bientôt  un  ooo- 
tnuikteur  dans  un  autre  Allemand,  le  docteur  Dieffenbach, 
qui  la  combat  dans  son  Eesai  d'une  histoire  généalogique  des 
Celtes  >|  où,  pour  être  moins  nombreuses  que  dans  le  mor^- 
ceau  cité  plus  haut,  les  erreurs  ne  manquent  pas  rclatir^ 
ment  aux  Cagots. 

Enfin,  dansle  m^me  temps  que  nous  étudiions  la  ques« 
tion  dont  nous  espérons  donner  la  solution  dans  ce  livre  , 
un  autre  auteur  s'en  occupait  également  et  présentait  à  TA- 
cadémie  des  sôsaces  de  Paris  une  note  qu'un  journal  *  ana- 
lyse cA  ces  termes  :  •  L'Académie  a  entendu  la  lecture  d'une 

*  Àttffmêinê  Eneykhpâdie  der  WU$ensehafltn  und  hilmte...  Lear- 
Mf«l  mmâ  kmn»Êtê§9g9èêH  wm  J,  S.  MnehundJ,  G,  Gfmbtr.thfW  iir. 

^  L'oorrage  de  M.  Dieffenbach  a  pour  Ulre  général  Cdtiea,  La  prt- 
mkke  partie  an  tatlloléa  :  S^rathUekê  Do€U*i^mi$  inr  Gnrhitht^  dfr 
MêUemi  êu^lêiek  aU  Bêitrag  $uf  Sfr9ckfQrê€Âun$  ub^rHaaiU  ^SlttU^arl, 
Imto  el  Letadihig,  1SI9,  grand  in-8),  et  renferme  un  cauilogue  cuinplel 
et  tompaniU  dta  moÊê  eeltiqMa  qnt  nmu  ont  UiMéi  lea  enHém  :  la  ae» 
coMte  paftia  a  pow  lilm  :  Vertueh  atnar  gêmêologiêekên  Gtâehithte  Oêt 
a>/lfn  (1S40  ,  deai  volnmes  in-S].  Ce  qui  t'y  rapporte  aui  Cagots  le 
trosfe  taai.  P'.  pag.  SS. 

Uana  a  que  l'anteor  dit  dacalta  race ,  il  rentoia  à  un  livre  da  Karl  Fr. 
Vollr.  IlolTmann,  dont  Toici  le  titre  eiact  :  Europa  und  seine  Beurohfitr, 
Kin  Bamd"  tiM  laatdiieA  fût  aUê  Sêândê,  In  Verbinéungmit  mehrertn 
Gêiêhrua  keratiêçegebên.  in  S  BUnden;  Bd.  â,  portant  pour  titre  parti- 
fulirr  :  Die  Kànigreich  Frankreich  und  England,  von  If.  7'.  .4.  Zim^ 
mrrmanm,  %•**  ÀbtktQmng,  dma  Kftnigrêirh  Firmnkrêirh  evi IJ^oIff f«4f, 
Siuu^cart  und  Leipzig.  Scbeible,  1H37«  gr^nd  in-S.M.  DtaSénbacli  rcnvoia 
am>i  i  VÀusland,  1H38,  vT  31i.  utui  11  M]q.  Cett  un  journal  rthnogra- 
pliiqne  el  géograpliiqua  qui  parait  ctiei  Cotu.  à  Htutl|rart«  et  qui  renferme, 
pair  la  plua  grande  partie  dea  traductiona  ou  tfitraita  de  vo)aii€i  el  d'autiee 
uu^ratet  français,  anglais,  etc. 

*  le  Jffetsefaf*  )c«di  St  aeptenlwe  184i.  Académie  dei  Sdeaeea, 
»^ence  de»  li  et  19  aepleail»re  IS4i.  Cette  analyse  est  littéralement  copiée 
ém  Cmtpu  tmém  éw  ilaw  m  de  Tilcaiémie  ém  Snitmm.  Sémee  #i  iiil 

>  Kpimtee  tsis,  iB-4  ^  IM.  s?»  isafiNN  MaMarti  Ki*Ma»  atat 
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note  de  H.  Goyon  sur  les  Cagots  des  Pyrénées ,  dont  il  nV 
Tait  pa  être  donné  lecture  dans  rarant-demiëre  séance.  Le^ 
Cagots  ont  été  confondus,  par  plusieurs,  avec  les  créttns,  et 
cette  erreur  tient  à  une  cause  que  H.  Guyon  prend  soin 
d'indiquer.  U  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  ks  Cagots 
soient  crétins,  et  même  ceux  qui  habitent  des  lieux  sains  et 
bien  aérés  sont  en  général  d'une  constitution  robuste  et 
d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  Cependant,  même 
dans  ces  lieux,  ils  ont  été,  de  temps  immémorial,  et  sont  en- 
core aujourd'hui,  jusqu'à  un  certain  point,  un  ob)et  de  mé- 
pris pour  les  autres  habitants  ,  qui  ne  contractent  guère 
d'alliances  avec  eux. 

«  Arrivés  dans  ce  pays  comme  des  étrangers  fagitifs , 
comme  des  hérétiques,  ils  rencontrèrent  peu  de  bienveil- 
lance parmi  les  populations  qui  étaient  fixées  avant  eux  dans 
ces  cantons  :  beaucoup  ne  trouvèrent  à  s'établir  que  dans 
des  localités  qui  avaient  été  dédaignées  comme  malsaines, 
dans  des  vaUées  humides,  favorables  au  développement  des 
affections  goitreuses,  et,  par  suite,  du  crétinisme  ;  ceux  qui 
se  trouvèrent  placés  dans  ces  conditions  n'échappèrent  pas 
à  leur  influence  ;  il  y  eut  parmi  eux  des  goitreux,  des  cré- 
tins, et  c'est  peut-être  à  cause  de  la  fr^enceduorétinisme 
chez  quelques  populations  toujours  suspectées  d'hérésie , 
malgré  une  conversion  qui  n'avait  pas  été  bien  volontaire 
peut-être,  que  les  crétins  ,  à  quelque  race  qu'ils  appartien- 
nent, ne  sont  pas  dans  les  Pyrénées  comme  ils  le  sont  dans 
presque  tous  les  autres  cantons  de  l'Europe ,  l'objet  d'une 
tendre  commisération. 

«  H.  Guyon  croit  avoir  reconnu  chez  les  Cagots  un  carao- 
tère  physique  distinctif,  qui  consisterait  dans  l'absence  dn 
lobule  de  l'oreille.  U  exprime,  d'ailleurs,  le  r^ret  de  n'svoir 

nepaUU  Mie  a  paru  6B  totalité  duuVÉeko  duMÊotiéêêanmm.  fMi.«» 

1?  iHfHr  IS4S,  rit,  «oi.  in-iis. 
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f^  éamnet  jim  de  temps  à réta4e  d'une  race  qiû  ne  Lufl^m 
WiliMîmWftWfinent  pas  à  s'éteindre}  en  eiïot  j  les  pi^^gé^ 
qui  existent  contre  les  Gagote,  bien  qu'ils  soient  .enoore  tt^ 
sex  marqués,  tendent  à  s'efiacer,  de  sorte  qu'il  n'y  apiy^ 
bientôt  plus  rien  qui  en  empêche  la  ftision  avec  les  popu)%r 
tkms  euTironnantes.  Beaucoup  de  ces  hommes  ëiNigrenl 
pour  l'Amérique  y  et  M.  .Guyon  considère  cetU)  tendance  1^ 
voyager  comme  un  héritage  reçu  deleurs  aucètros  ;  car  l'ao^ 
tour  partage  Topinion  déjà  soutenue  par  plusieurs  écrivains, 
qui  voient  en  eux  des  descendants  des  Goths.  » 

Après  les  auteurs  dout  nous  venons  d'exposer  ropinioiii 
nous  n'avons  plus  a  nK^ntioniicr,  relativement  aux  Gagots  du 
midi  et  du  nord-ouest,  que  ce  qu'en  ont  ditHM.  Bemadan% 
A.  Al>adie%  Auguste  Savagner%  Chauscnque\  A.  Four- 
eade*,  les  docteurs  Esquirol*  et  Bertrand  %  Roux-Ferrand% 

*  Taklêou  de  Bordeaux...  A  Bordeaai,  de  rimprimcrie  d'André  nioi- 
ii«r«)aBTicr  ISIO,  tn-lt,  |>ag.  f4-S6;  VindicaUur^  lamedi,  11  «epton» 
kr«  1S41,  fettilleloo  ligné  im  VioGHArm. 

'  itinèrairt  topographiquê  $t  ki»toriqu9  du  Bautes^Pyrènéei...  Par 
A.  A***.  A  Paris*  ohei  ds  Mafbl.elc.,  1S19,  in-S;  p.  te,  el  pêg.  ta, 
100,  en  note. 

*  Entyelopidie  dê$  fftns  du  mumdê...  Umd*  iv.  l*ari<,  librairie  do  Treifc» 
lai  et  Worti,  ISSi,  io-s  ;  p.  451-i&a. 

*  Lu  Pyrènéu^  ou  Voyages  pédeêlrti  dans  touts^  les  rryions  de  cm 
WMmiofnêê  dÊ/miê  I^Oeéam  jusqu'à  la  MédUecratiie,.,  Paris,  LecoiaU  at 
Pouain,  lS3i,  deai  volumes  in-S  ;  loai.  i,  p.  140,  li(i.  <Uït  auteur  pré- 
lattd  que  InCs^olU  desceudcnl  dei  OoUu  vaincu  ;  |)ar  Oo\  if. 

^  Alhum  pUîormqm  et  historique  des  Pyrmu'u.,  A  Paris,  rkex  Alba* 
Bel.  eu:.,  1S3S.  iQ-8.— Seconde  édil.,  Paris,  Ai Uaocl,  1M30,  gr.  iii-f  ; 
ch.  Xiiv,  p.  36t-3S9. 

*  />'*#  Maladies  rmemtaUs  considMet  sous  U*j  rapports  médical,  Ay- 
§iéniquê  et  wMieihUgal...  Paris,  cbes  J.-B.  liailliérc,  1S3S.  deui  vol. 
im  S;  ima.  ii,  p.  370-313.  Cagots.  Le  Mvanl inédociD  parle  d'après  la- 
moud  ;  Goniaie  lui,  U  oe  peul  donner  qae  des  conjectures. 

^  Voyage  aux  saux  des  Pyrénées...  Clennont-Fcrrand,  imprimerie  da 
ThlUaud-Landriot,  ISSS,  ia-8  ;  cbap.  xu  :  GoUrtur.  —  Crétins,  etc.» 
paf.  317-335.  L'aulcnr,  qui  confond  .es  gotlreni  a>ec  lc«  Cagots.  ne  lÉil 
fne  répéier,  avec  de  nouvelles  rrrenra  Imiiefois,  ce  qui  a  été  dit  avant  InL 

*  Histoire  des  Progrés  de  la  rivilisation  m  Europe,  tUpuis  VÈrê 
qkrWênsu  Jusqu'au  xix«  siècle...  Ion»,  ui.  Pan»  cbes  L.  llacbeile«  ISSO,, 
1»^;  p.  laf  •laé.  L'anicnr  a  lire  les  déiaUs  qn  il  ilonne,  de  la  Bêtnm  <• 

■UT.  n»  aAcaa  ■acnirm.  i.  S 
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Beinand  S  MaK1lre^  EiniBeft  FMsskrà  V I^ 
JtfiVier  DurrieuS  Phi!.  lél(à»^  9I.-N.  Bbbflletn  D.  l^ëM 
Oèhoa*  etH.le baiôii  tiflU^  «*.  Tdîîs  «i^s  initehhi  tl'oM  tilH 
^ë  de  courte  tésultiés^àahtî  HcÉ  dire  de  naoread  :  auéfiii^ditt 
eb^tentcrcn»ous  de  fejiiiidi<}tiel*.  Mbui  dètob^,  èepétiànM) 
Iffiis &M.  Bcinaud,  à  ^  H ^fféèMUfë de  b^  étildM  dontiè  M 
Ai^it  deprononcer^  iltfiadkidtiâgaftyèinèlit,  ddiiS  U  tfuéilHdtt 
dWit  il  s'agit.  Ce  SaTûllt  Irèjettë  ropinibn  dèoèiit  qdf  (mt 

Par{i.  qu'il  cite  imptrftitenMnt  à  la  Qa  du  rokinie,  p9%.  3$1 ,.  note  19. 
*  Invasions  des  Sarraxins  en  France,  etc.  Paris,  Y«  Doodey-Dupré, 

iM^,  M*s  ;  p.  èM-io^. 

iii^  MitUdre  4^  9éttn^  e$av  Payt  Buquê*  Pau,  intmineria  de&.  Vi« 

gDan^ur,  lS39.ia-8;  p.  406-414. 

t  ^  rdô/eott  pnwreiqué  des  Pgrénêes  fhÈhçaîsè$..:  Pari»,  i.  J.  ttlMtl 

lMa..in-4;  pj.Tr».     .  ...... 

,  f  Histoire  de.  V ancienne  province  de  Gascogne.  Bigorre  ft  Bêam.^m 
toffa.  I.  Paris,  Aimé-André,  1859,  iii-8;  lli.  it,  p:  iSS-f  S8.  Mi  U>iltt«kl 
voit  dans  les  Cagots  des  descendants  des  Sarrasins. 

^  Essai  sur  V histoire  de  ta  vitte  et  de  Varrondissffhènt  dé  ialas.,, 
IMzns,  de  V imprimerie  de  Labarriére,  1840,  in-8;  rliap.  xxtx,  j^.  4èl- 
470.  Le  nom  et  l'origine  des  Gahets.  -—  La  rigueur  des  tègislàte'tlr^  à 
ïéwr  égard,  —  La  cérémonie  de  leur  ééctiiHon. 
•  ^  Fetiitlcton  du  journal  le  Teinpsi  w»  Ani  mars  184i;  répi^uVt  Aai6 
VEcho  français  du  vendredi  5  mars  de  la  même  année.  UattMr  }  |iMè 
lÉ  fhit  que  les  Cagots  de!«ceDdeiil  des  WiilgolÀft. 

'  Dictionnaire  encyclopédique  de  hiFtûM9..,  t(Mh;  tir,  PaHi,  MrAiftu 
Ifldot  n-^rcs,  H  DcccxLi.  in-8;  PJ5^5*  . 

<  Dîrtinvnaire  universel  d'hiftoîi'é  et  de  géographie.,.  PàrNI,  Nbrilrii 
dé  t.  flacl:;tt<\  18(1,  in-8;  fi.  t88.     • 

^Dirrionitrio  geogrdfiro  histérico  de  Novarra..  Pamplona,  Im^nM 
dél  aulnr,  ann  de  t8ii,  in-4o  espagnol  ;  p.  4  et  5.  D.  Teodoro  M  range  de 
ràvii  (L*  l>.  i.  Yanguas,  qu'il  omet  de  dler;  comme  lui,  il  toit  dans  M 
Agates  de  In  Navarre  des  descendants  des  lépreux. 
^^  «»  Les  Pyrénées Paris,  C.  Gide,  1848,  grand  hi-8  ;  pag.  503-50é. 

Dans  le  cainlu'^ue  des  livres  de  l'historien  Conde,  livres  tendus  par  sei 
héritiers  nprrs  sa  mort,  on  lit  au  bas  de  la  page  li  eet  artkle  :  Origen  ai 
Jo#  Agotes,  sansa'itre  oiplication.  IBst-ce  on  manaseri  (,  dh  imprimé?  où  H 
«iiiand  fut-il  pii!)lié?  Rien  n'est  Indiqué.  Peot-étre  est-ce  tont  bonnetnènl 
lOM  copie  du  traité  de  D.  Martin  de  Thcaj,  comme  bous  fat ons  refoifhii . 
pour  une  dissertation  portalit  le  même  titre,  et  comprise  dans  on  toluM 
((al  appartient  &  l'Académie  de  rHistoire,  de  Madrid.  {Papeiee  vàHàëi 
t6I.  B  55.}  Le  catalogue  de  Conde  n*a  point  été  publié;  il  ftll  dtsmtmé 
àflttëlqii»!  personnes  seulement,  à  l'éfioque  de  la  teole  de  cette  MOé^ 
mqjk.  ta  voici  le  Utre  iQuâhguafron,  twHo^i  «ttf  IHtoatftwg 


^  .  1     J/  à".   r.A   J  A    r,x 

DB  LA  PRAIICB  ET  DB  L'BSPAGKE. 

laJui '.^i--.*  X»^    -,      i  •"•  ■.   I  "i  <^-     L  -'.  '  .'ul'  Jil-jTJâinoi 

rattaché  aux  mtasions  sairasines  les  Ca^ta  di^  ^ÔÏTibâ 
des  contrées  voisides  des  t^;y'n|dées,  et  il  jguaufie^leisjr&^a^ 
de  i^.  èiQ  >tarèa  d'insoaîénable.  ^ouisaviliis  grande  cônJJAgpe 
dans  i'ërûditiôb  de  M.  Rbinà'ud;  muL  dimè  Ui  circopsianc^ 
pr&enté,  nbâs  vofiârioiis  lîii  Vpir  apporter,  «à  l'appui  âe  son 
assertion,  des  preuves  plus  soudes  que  le  nom  de  Châ^$taa$^ 
ou  de  Ciiretiens,  que  Ton  donnait  autrefois  aux  Cagots  danfi 
les  Pyrénées.  .  j 

Les  Cagots  n^ont  pas  seulement  sbrVi  de  sujet  \,  dés.  oub 
sertations  historiques ,  ils  ont  fourni  des  liérof  ^  des  ou^ 
\rages  d'imagination.  I/autcdr  de  Corisande  de  ^^auJéan^ 
M**  dv  Moiitprzat,  a  ima^iiié  bue  famille  de  ces  r^*itfp}tfqiiT 
dans  la  Soûle,  pour  servir  dv  nœud  «i  une  fable  intâressanta 


cenlhrt'  iMb,  %  8  et  10 janvier  1  Sï  l /Ëidin.  dans  ïe  tome  pre!- 
tnier  de  ta  ^osaniu^  dû  Mid^i.  recueil  in-i ,  qui  se  pid)lfe  à 
TôUteUs^,  bn  tîl  une  hbii\ê1le  ihtitutc^  l>  Vnna  des  I^j^r^ 
*/>•.♦  et  MfeilW  Z.  t.  t/aSteur  a  feit  premier  sa  fahïe  S^m 
t>féds  Mstririi)tir«tir  t^f;  tHg^Û,  ifilï  ^rMt  a^oir  obseri^j 
I!  M  cdmam  •  cdttUite  \H  «k-Vt^Hdàiïlk  de  (vs  tribus  gi^ 
rières  qtri  nitàliirent  la  G'éniiyÉilé,  tlfe!sfi&^ê,  tes  Gaule» /dt 

Sfanis\B9oki,  and  a  f$w  miê€êf(an9Qm.  j^xU^W*  (ormàtè§ |A# Lik/f^fn 
ofDùnJ,  Antonio  tonde  elf.  Jjuiidbn)  ISii,  in-S,  pag.  «4,  u"  llti. 
fuL  IT.  ^ 

Niiuii  trnon«  fif  nolrf  Mvanl  ami  D.  Migurl  Sal«a.  qui*  l<*  P.  Sinuienlo 
ctl  l'aulrur  d'une  diMcrUliua  »ur  Ici  AhuUl  ditiU.rMtii^iial  ukfit^w^ék 

Bottliràvoni  |Ri  uMfoir  rommimicauoo  dec«w|jléiy|ii-é«o«iilca4faMlni 
CMuae  toof  tet  bMtde  loa  |iropriéUire. 
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tofrmbreat  ditns  le  Midi  un  royaume  dont  Toulouse  fut  la 
^ibliàlléV  •  Le  tout  Ta  de  la  page  35  à  la  page  38. 
'^'TOné  le  tome  cinquième  de  la  Revue  de  Bretagne  (Bennes, 
li  bcéc  xxxiVy  in^)/  p.  2K-234,  il  y  a  un  morceau  intitulé 
tei'TÊimtaçnesfArez.  LesCaqueux...^  et  signé  E.  D.  Y.  L*au- 
iffor  introduit  les  daqueux  dans  un  roman  sur  la  Bretagne 
ta  Xiii^  siècle,  sous  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauderc,  et  fait 
dëteèndrè  cette  «  espèce  de  parias  du  moyen-Age  •  des  «  dé- 
bris informes  d'une  population  envahissante^  descendue  du 
fVdftl,  ^fors  que  s^écroulait  pièce  à  piè<ic  le  colosse  romain, 
êi' que  les  digues  armées  opposées  &  ces  torrents  disparu- 
tënL  e^  laissant  leurs  flots  s*épandrc  librement  sur  le  vaste 
iiVdetTmpire.  » 

"  iÉâis  rôuvrage  le  plus  intéressant,  dont  Tun  des  héros 
^rmcipâux  soit  un  Cagot,  est  L'Andorre^  par  Elle  Berthet  *. 
ti|'sccne  se  passe  vers  la  fin  de  1815,  et  le  Gagot  qui  y  figure 
est  un  maitxe  de  forges  de  Yic  d'Essos,  nommé  Bernard  Al- 
rîc.  «  C'était,  dit  le  romancier,  un  grand  jeune  homme 
bbnd,  aux  formes  athlétiques,  mais  au  teint  blanc,  aux  yeux 
humides,  qui  témoignaient  d'une  certaine  timidité  dans  le 
caractère.  Il  n'était  pas  diiBcile  de  reconnaître  en  lui  un  de 
ces  descendants  des  Yisigoths  dont  la  race  s'est  conservée 
pure  dans  les  pays  basques,  au  milieu  de  ces  populations 
indigènes  qui  depuis  le  moyen  âge  lui  ont  voué  une  haine 
knortellc.  »  A  ce  portrait,  qui  se  trouve  pag.  6,  H  Berthet  a 
kgouté  d'autrt^  détails  '  qu'il  parait  avoir  puisés  dans  l'ou- 
vrage de  Rauiond  et  qui  n'apprennent  rien  de  plus. 

Kous  devons  ranger  également  parmi  les  romans  un  épi- 
wde  oil  ligure  un  tiahetet  qui  fait  partie  d'un  article  de  la 
ÙiroHâe,  rcnui  de  Ihrdeaux,  intitulé  Installation  de  Michel 

'    *  CetooMB,  qoi  tnmie  le  wcoad  Toinme  «run  livre  dont  le  premier  eil 
HMialé  JMin.  •  pm  in^  à  rarit,  etei  rédiiear  Dvnoat,  en  ttil. 
•▼•fRpcfr.ti.fift.fltt. 
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Hkmiaigm^  maire  de  BordeoMx  K  Ce  morceau,  ^unmioé 
oomme  fiisant  partie  d'un  manuscrit  qai  «  était  \rai8embla- 
bkmait  k  journal  inédit  d*an  ancien  aenriteur  de  raiiteiir 
des  £cMif ,  »  n'est  antre  chose  qn'un  pastiche  assez  mab- 
droitonent  exécuté,  et  ne  porte  pour  tout  nom  d'éditeur 
que  k  lettre  G. 

*  DenièBe  aanée,  eol.  SSl-Sti.  L'épiaode  qm  noai  aTons  en  Y«a  ee- 
•MUr 
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CHAPITRE  premier: 


kiMlifpvletû«oli.-*iiiiloire  furtlbidiéndi  eeUe  net*  i 


CommeiMOiis  pwt  dë^nii|wr  qwfles  ^eii()c8]p0|Utlif 
lii4)itéei  ppr  to  Cagpts. 

Ep  France,  ot|  ils  se  teoaraient  m  grand  nombre ,  ii§ 
étaient  (disséminés  dans  la  ^asse-Nayarr^ ,  le  Pa>s  Basque^ 
la  9^9 1»  GWIMP»$  h  Cminne,  le  Bas-Mnitmi,  la  Bnt 
imm^k  Mvmi  m  9»ma^f  ilt  étaient  réunis  dans  k 
Umt^fMr^nn  ai  fins  pirti^drwient  dans  la  vallée  df 
RPM^Mf  IMloit  à  Mwmp  pù  aetta  race  subsiste  rnnap 
dîitilWtO  iN  99U0  4«  îndisèBef  »*el  oii  les  Atvia  occniMât 
in  Wlitf  i^IMNr^  i)<immé  Ihsaie.  S'ils  sout  inconnus  dani 
kBîscaye,U  a^oiestpas  de  mtoie pour  Iq fiuîpuxooa, ai 
da  1090  à  liW  las  îuntas  luqwl  plus  d'une  fois,  eamp» 
pousla  MflnNis|dustard,dans|^aasda  prendra  des  ai»' 
sures  eontre  les  Anf^  d«  ^  piayiiicey  ou  onntra  des  iir 
dîvUiis  réputés  tais* 

i^aaatat  V^^  1*0»  PWt  aansldéitv  sinon  comma  la  kei^ 
pm$  fu  pMnn9  mmpia  )e  ahaHien  de  ions  les  i«ata  4i 
li  lifMif^  murale,  Ml  situé  mtre  Unloqui,  loealilé 

ÉÉwrtwt  tfAniiwittffc  Vmm.  »i  fcit  PMtw  an 
dsaea  den  fiÉJaiiti  BM«mM«  Al  wiiti 
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occupées  par  soixante  et  quinze  familles,  et  la  population 
s'y  élève  à  trois  cent  quatre-vingt-dix  âmes. 

U  y  a  dans  le  Baztan  une  différence  notable  entre  les 
habitants  (|ui  sont  propriétaires,  et  les  propriétaires  qui 
ne  sont  pas  habitants.  Les  premiers  jouissent ,  en  yertu 
de  la  loi  municipale,  de  droits  dont  les  autres  sont  pri- 
Tés.  Des  soixante  maisons  qui  existent  à  Bozate,  vingt- 
quatre  sont  ce  que  les  Espagnols  appelent  vecinales,  et  leurs 
maitres  Sont  en  cette  qualité  considérés  comme  habitants 
du  Baztan  ;  ils  peuvent  construire  des  métairies  sur  le 
terrain  commun  de  la  vallée,  y  faire  pâturer  leurs  trou- 
peaux ,  et  ils  ont  la  jouissance  des  bois  comme  tous  les 
autres  habitants.  Mais  dans  les  élections  des  officiers  mu- 
kndpaux ,  ils  n'ont  jamais  pu  élire  ni  ètte  élus. 

Les  Agots  de  Bozate  occupent  une  place  déterminée  à  Té- 
ghse;  c'est  la  dernière.  Dans  les  processions  on  les  oblige'le 
pins  souvent  à  marcher  les  premiers.  On  raconte  que  vers 
la  fin  du  siècle  dernier  nnl  Boxatense  n'avait  enoore  h  per- 
mission de  s'arrêter  sur  la  place  d'Arizcnn,  d'assister  on 
jea  de  paume,  et  de  s'asseoir  sur  les  bancs  dn  efanetière 
quand  les  autres  habitants  attendaient  que  l'eflloe  dhriii 
4Mmimcnçât.  Ils  ne  prennent  point  part,  si  ce  n'est  ciMiiM 
musiciens,  au  bal,  ou  carrica  dmUsa^  qni  se  tient  d*liÉ^^ 
bîtuclc  sur  la  plac<^  d'Arizcnn;  ils  en  ont  m  de  la  mAme 
espèce,  au  centre  de  leur  quartier;  néamnoins  fl  7  a  dei 
iiccasions  où  les  jeunes  gens  de  Boxate  se  mMent  avee  les 
SHtiTs  habitants  siur  la  place  pubHque. 

La  plupart  des  Hozatenses  sont  pauvres,  et  exercent  lee 
professions  de  tisserands,  de  menuisiers,  de  meuniers,  de 
fermiers,  et  surtout  de  ménétriers;  ils  jouent,  snr  les  plMM^ 
de  la  flûte  et  du  tambour  de  basque.  La  pèche,  i  i 
Hs  se  Uvrent,  leur  donne  d'aaeei  grands  bénéflaes;  L01 
Imiéei  familles  aisées  VttMe  à  six  m  MIL'  'i'^^>  <^^>  ^^ 


Les  inaikoimilé  Boflrte  soBttribotafam  éa  clriM^ 
sùa,  qui  est  situe  dans  le  Toiafauge  et  qui  appartient  a»« 
joiurd'hui  aa  eomte  de  Valdecanana,  grand  d'Espagne  de 
première  classe  :  par  oeite  ranon  toute  les  terres  que  les 
Agois  cutthrent,  à  l'exoeptioii  de  odles,  en  très  petit  nom* 
bre,  qo'ili  possèdent  dans  le  terrain  oommun  de  la  Tallée^ 
dépendent  de  ce  château.  Néanmoins,  au  centre  de  Bozate, 
il  7  a  un  héritage  appartenant  à  la  maison  dite  de  Dam- 
bofimiea ,  qui  ne  paye  aucune  rederance,  et  cda  parce 
que,  suivant  la  tradition  du  pays,  cette  propriété  aurait 
été  autrefois  donnée  par  un  seigneur  dllrsua  à  une  fille 
de  la  maison  que  ikmu  menons  de  nommer;  mais  rien  n'est 
moins  certain. 

Dans  le  sièole  dernier,  m  Goyeneche,  comte  de  Sâoeda  ^ 
natif  d'Arizcun^  fonda,  du  cAté  de  Madrid,  un  rillage  appelé 
le  Nouveaifr-Baxlan  ,  pour  j  transporter  les  habitants  de 
Boate,  et  les  sonstraire,  par>là,  au  mépris  auquel  ils  étaient 
en  botte  dans  leur  pays.  D  y  farmay  en  effet ,  une  eokmie 
d*Agols,  et  lenr  doïma  des  terres  à  onltÎTcr;  maislaplnpart 
revinr^tà  Boute.  Leseomtede8*eeda,saoceBaeoiB  de  ce 
Goyeneche,  ont  mi  ehâtean  tappàé  Lamiarrita,sitaéani  e»» 
Tirons  do  oekndUrsûa,  tons  les  deux  sor  le  territoire  d'A* 
ri^pm. 

Je  suis  entré  dans  quelques  détatts  relaliTement  an  ha» 
bitants  de  Boaate,  parce  que,  je  le  répèle ,  on  perteoniiéé 
rr r  ce  lien,  je  ne  dis  pas  comme  le  beroean ,  mais  comme  le 
clief-lieu  de  tous  les  Agvts  de  la  Mararre espagnole,  d  qne 
c*est  laqa*on  pcot  espérer  de  retrouver  des  traces  de  leur 
condition  priasitiTc;  asais  ce  n'est  pas  à  dire  qoe  %cmê  y 
soient  rassemblés.  Autrefois ,  il  y  en  anrait  anx  porte  de 
Pinqielnne  et  dans  tont  le  reste  d^  royaume ,  cl  malnteaal 
M  en  rmmontie  àEllMÉK  èOfa  CI  «ns  ks  M*fs  vilhH 
ges  du  Baitan,  aussi  bien  que  bon  de  cette  fdUc  Is  OT«I 


U  mwÊOKÊÉiMUcmuÉÊaMnA 

tiae  en  AmfSrîqpQ  et  aiUffirs. 

L'^Artgon  a  eh  009^  wfl  Cagoli^  fitnoii  dans  t^^ 
ticB ,  fMi  moins  4ani>tdl*  qui  a««ifliiie  la  Nalraim  el  i^ 
firance^  é^m  te  diooèÉl  de  lai»,  |pr  eiiampla,  oodime  MM 
l'aptircad  une  bnUo  guûBOiu  atamt  UMdaâaii  de  iqpport 
tarploBtard.  ■  :  .^, 

IhintenanI,  dobs  allana  reoiiier  ea  pranoe  pai  la  dépatfr 
Umapt  delà  Haute^arcmney  et  oompepioer  119a  iradHonfai 
parrarrondissBpientdeSant-OaudeBB.  .    >p 

3)oQt  le  m<NHia  i'acoorde  idioa ,  dfna  le  paya  ^  qnadaa 
Gagota,  qu^oa  y  appdk  £opinê^  et  qate  croift  veaméoTmi^ 
bes,  ont  habité  Saint-Gaudens.  Il  existe  même  «le  nia  j  al 
sud  de  ht  Hile,  qui  pofcte  leur  beat.  A  Tégliae  y  oft  fla'tn- 
tMent  paFUe  petite  paÉrte^jilt  àe  plaçaient*  dans  on  èdimqid 
teup  était  réservé ,  et  K'qvaient  auaun^  pooununieatkm  évei 
les  antres  fidèles,  dont  ils  étaieqt  séparés  parunebaloB^ 
trade.  ils  prenaient  de  Tean  bénite  dagis  an  bénitier  qn'oD 
voîtaiiperedanslapaitiedel'égUse  qui  leur  était  alectéé^ 
on  plutAt  on  tat  leur  donnait  au*boat  d^lin  béton.  Après  ea^ 
la,  il  est  èfieine  nécessdié  dljidiaaqulls  étaient  un  objet  da 
niépris  pinnr  bi  popidation  i«  iniliai  de  laqtMtte  ils  ^nûeni 
de  leur  métier  de  charpentier,  et  qui  les  considéiaît 
eonunalea  deaaendinis  HarabuK  qpii^enfrla  enaix  de  Jésus- 
Gbfial.  Cependant,  les€apina  dai|aintfiftudenslunntréb» 
bilitésv  et  une  eéoémonin  des  pins  poaqwttsea  eqt  lien  à  oetia 
aapaaîo;i.  Is  ynniMeaite  sa  lândlt  en  procession  à  la 
grsnda  poste  de  l'église  poua  les  Mpe^air,  et,  àdater de 
^etla  époque,  ik  y  ùifeirt  admis  sàna  diatinaliant 

.  A  Aurignaa,  il  |r  avait  antae(ois  des  Cagota  9  qui  ]r  étalant 
tnttbtoaonusia  à  SaintoCrMdaM ,  et  qu'on  7  appaiaiipnall 
ipar  laqnal  ^p^dk^àn^mÉI  Isa  àidiiiUnaélaH 


pie  cette  rao^â  rNlement^oListé  à  im\n9é9^U  91  l'w^H^ 

^wc  cetV^  ruelle,  ^o}é94'0DA  nie  pi^l^ 

lM»4icaUpn  avec  la  Yillçpquyfmètre  «mpi^l)^  PMWmpfflPtft 

mjomd'iwi  démolie,  on  m  4w»  ^^  nmi^  wmy^  Twr 

t^  ifôs  maifions  pqrl^t  jL'j^pr^iptQ  4^  Ift  g^^ 
oip^orialdes  otnqrpentier^  ppt  oM|p^l^0ilÛetti^  parÛci 
If  |ew«  habitants*  Lee  crétins  et  If  4  goltfeiif ,  que  le  peur, 
lîpgpnfppd  presque  toujours  fiyec les  Cagotft  9  i^wtf  (iffd^ 
|l^fSPr^n^s&  Saint-Béat  ^  dans  lep  iiiîUag«f  T«î^ 
lar  quelques  familles,  dont  les  menbiea  se  lopt  i^^RHirquer. 
1411  ppnlement  par  lew  étetdHdîoti«M  »  kur^  gPitiM.et 
(^intjm  défectuosités  phjrsiqu^y  malt  par  llabsfittea  dnpMK 
engament  Inférieur  de  là  membrane  auneolaire,  etnn  peM 
^iant  ÎBT^téeé  pour  un  tiee  qui  ne  fût  qu'^graver  lene 

ttmiste  CMoïc  k  Sainfrfiertiandt  càcf-lieu  detoantop  dana 
l^iriYmdissemept  de  teintHSaudeas»  a wtre  an  cinq  faaûUee 
le  (iagots  mét^  ^^estrèrtdift  doQ^la  pire  w  to  mèn  sonle^ 
MM  appartenaient  à  petle  nce  s  il  u\oBt  dene  pas  étonnanft 
iPi'eUes  n'offrent  Wfm  «emotète  parycuiîer,  à  l'piceptiatf 
f  ope  seule  ci)9s  l«ft  indiifidm^  de  Ie(piel|^  m  rf^nmqnf ,  idut 
neclMsz les  autfttSf  d^s  OMittAs  Yelws  ewMe  cettmdoa 
mrs.  Les  Cafrots ,  ou  plmlM  kê  Capots  de  SsNitdtaihnmdii 
l'étaient  pas  mi<^i^  tCMtiiée  que  9sui^  du  Jiigffm^do  Séam 
Kdela(>asoognf ,  dpnt  npus  aurons  bjentètà  pailert  omnm 
un^  ils  eieneiunt  euAuaiicwfwt  VAM  4i  ftjwpewtinr» 
mai,  dans  Le  pajm  €afoê  eiçkêrp$$UéÊr  sMiMUaMoneaj*» 
lOiij  mes.  Ils  avaient  au  cimetière  commun  une  plaoa  à  inft^. 
*  pénétraient  dana  ^église,  où  its  se  tenait  è  distaaft4e% 
uftres  fidêlest  par  m^  porte  pfTticHiaret  MimBsimmt  jw^ 
3tfe,  j^laqueUee4ndf|isiwtme#tC9ftf  HMUfeispM 


le  MdTOtRft  DÉS  BACËS  UAXtDttBS 

iMit  encere  et  qui  reprâente  me  tête  de  femme  eoiSée  en 
dleven.  Nous  ignorons  si  cette  forme  e^t  on  eaprice  de 
Piotiste,  ou  si  elle  avait  une  signification  hostile  aux  Cagots; 
nous  s<Mnmes  plutôt  porté  à  croire  que  c'est  un  débris  de 
sculpture  qui  fut  utilisé  quand  on  songea  à  donner  un  bé- 
nitier à  part  aux  malheureux  qu'on  voulait  isoler.  N'ou- 
blions pas  d'ajouter  que  la  porte  des  Capots  avait  entrée 
dans  une  chapelle  qui  pouvait  contenir  environ  quarante 
personnes.  Cette  chapelle,  ob  sans  doute  ces  parias  éfadent 
parqués  pemlmt  les  oiBees  divins,  est  depuis  kmglempi 
convertie  en  une  sacristie. 

'  Dans  une  ccmunuM  voisine  de  Saint-Bertrand,  à  Goor* 
dtti,  il  existe  six  fandlles  qui  sont  réputées  descendre  de 
deux  races  infimes  et  maudites.  La  première  de  ces  races 
est  celle  des  gottsreax,  ou  crétins,  dont  le  fteheux  état  wm- 
vent  décrit  semble  devoir  être  attribué  à  des  causes  pare- 
ment physiques  et  locales.  Les  fomilles  héréditairement 
affligées  de  cette  infirmité  étaient  traitées  autrefois  de  la 
même  manière  que  les  Cagots  des  Basscs^^yrénées,  dont  k 
nimi  servait  et  sert  encore  à  lesdésignir.  L'ailèction  mor 
bide  à  laquelle  ces  familles  sontenpn^e,  se  montre  biai 
sMai  parfois  dbti  quelques  autres;  mais  cela  résulte  des 
dUanees  et  du  croisement  des  races,  ou  des  causes  qui  <mt 
primitivement  donné  naissance  au  mal. 

La  seconde  de  ces  races  réputées  infâmes  est  connue  sous 
knomde  raee  des  C^ipolf  ou  des  lYtmgaU^  et  son  cnigine 
art  encore  mi  mystère;  cependant  on  croil  dans  le  paysque 
e^est  le  reste  d'une  colonie  de  proscrits  qui  s'y  réfugia  il  y 
a  plusieurs  siècles.  Ce  qui  est  bien  dertain,  c'est  que 
eeMe  race  était  repoussée  de  la  sodété  des  autres  honunes 
et  traitée  comme  les  Cagots,  peut-être  même  plus  mal;  car 
il  nVtaHpas  davieès,pasdecrimesquineluiftmBcntrfr- 


oomie  issues  de  TcangoU;  ei  Usiifit,toKS4ii'eUes^fi«|i 
que  discussion^  de  leur  rappela  qu'elles  en  dosçmdeol 
pour  les  couTrir  de  confiou^on.  Ce  qpù  donne  la  metnH 
de  la  crainte  que  cette  rwe  et  celle  des  Cag#to  ÎMpftf 
raient  aux  autres  habitants,  ce  sont  ces  mots  que  lesaneîew 
ajoutent  encore  à  la  fin  de  leur  prière  :  Dèu  té  prëservidê 
la  man  de  Trangoty  et  dél  diné  dét  Cagotl  (Dieu  te  préserf  f 
de  la  main  du  Trangot,  et  de  l'argent  du  Cagot  !)  Comm0  si 
la  tradition  eût  pu  laisser  perdre  le  souvenir  de  la  luissanefs 
des  Capots,  leur  curé  avait  le  soin  de  le  consigner  dans  ka 
registres  de  Tétat  civil,  dont  la  tenue  lui  était  confiée  ^ 

A  Montrejeau ,  autre  chef-lieu  de  canton  du  même  arr^mr 
diftsement  que  SaintrBertrand,  il  7  a  eu  une  iamille  de  Capota^ 
qui  habitait  dans  un  quartier  situé  à  environ  deux  cents 
mètres  de  la  ville.  Le  père  exerçait  la  profession  de  char* 
pentier;  il  avait  trois  fils,  qui,  ayant  contracté  mariage,  d^ 
vinrent  k  leur  tour  chefs  de  trois  nouvelles  familles,  dont 
une  seulement  a  prospéré.  Ces  gens-là  étaient  mal  vus,  mé» 
prisés;  ils  avaient  un  bénitier  particulier,  derrière  lequd 
il  leur  était  enjoint  de  se  tenir.  LVpithète  de  Cafj^  n'était 
point  la  seule  qu'on  leur  donnât,  on  les  désignait  aussi  so«i 
le  n  m  de  courtes-oreille. 

Enlrous  maintenant  dans  le  département  des  Hantes^jn 
n'néos. 

La  |)otitc  porte  et  le  bénitier  qui  témoignent  de  Texistence 
d*un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  dans  une  pa- 
roisse, se  voient  encore  k  Ossun,  k  Juillan  et  à  Lamarque- 
Pontacq,  communes  du  même  canton.  Les  Cagots  d'Ossun 
étaient  une  douzaine  environ  ,  et  tous  charpentiers  :  ce  qui 
ei|>lique  Tusage,  plus  répandu  autrefois  qu'aujourd'hui ,  de 

*  «  Ut7fepleail»reno4cttBénerlraiidUeiil,  SlidaPiwreLiieMH 


dwagief  Ici  ftÎMil  «6  cette  tfct'èarfWi  par  lé  tiott  de  Oi^t 

N^  )  11g  béimtM6e«t  à  r^^ltéë  «As  pcë  séiiiif ée,  et  s*y  rcn- 
d4wt  pir  tt&fe  pèbtë  JRyi^tè  ét&bfie  tk)fir  ëtit  seuls,  poi-te  qui 
Mkittf  êik^i^,  tamm  pter  plrii  ëlktgtë.  Il  ledr  était  exprès- 
ifaleht  interdit  *eîi«n*  par  18  ^rtrhdé:  tJn  Whiitlei'  distiairt 
ftfftferÉMitf  r^ii  l>éiilte ,  qn'ilà  ne  pouvaient  jamais;  prendre 
idIMli*s.On  Atëonte  à  ce  siijet  une  scène  tichcu^  arrivée 
QMkpiefemps  çttet  1789.  UiiCagot,  s'étâht  perinH  de  }^teû- 
drfe  Aie  Peëti  bétittë  àiî  grahd  béliitiér,  Mlit  dc^eiifl*  ï&  vic- 
time de  tpiél<)dës  indhidus  qui  se  jetèrent  i^r  lut  et  le  frap- 
pèrent ayett  Viôlertce.  Aprl»s  cela,  il  tst  h  peine  néi^siitre  de 
dite  4fde  lès  CagM*  d'Ossiin  ne  s'àltenWit  quYritfè  èui;  tïi'aîB 
tme  ciriM^nstitaée  a  ùoter ,  é'cst  qtl*à  taniarqiie  lètii^  dâ- 
riUges  tfa'taiefit  lieli  que  le  YticrCredl.  Ddns  cette  cbminteiife, 
]ei  Ca^t^  «àlëht  èhterh^  h  pârl. 

Toutes  fc«  hlMliicHons  ,  Coniiiîb  le  prrJnjrC^  qiiî  leur  avkiî 
dmfnénàisiiàiibè^  ont  ctssé  à  Ossuii,  à  îtfîlltin  tt  à  Lamarque, 
ti^oib  la  ri^'olutioh  de  !78ft.  A  partir  Hc  cette  t'priqne ,  lek 
Ca^tb  se  sdnt  mêlés  au  reste  de  la  populâfioii ,  qui  rie  fait 
pkw  adcmie  attention  à  leurs  descendants.  * 

Dans  la  vallée  d'ArgcKs,  les  endnrits  Occupés  de  no»;  jonrs; 
coAime  Us  Fétaieitt  auttrfois ,  par  des  Gl^ts ,  sont  les  sui- 
vants : 

Asméo  ,       coiiiiiiiinc  de  Bôo-Silbens. 

■  I' 

Mailhor,  —  Sainl-Savin. 

tuutu'rc-Bapnr ,   —  Xjros. 

Cagos,  —         Tht. 

Omarie ,  —         Artrrfft.  ' 

,  ,.t^récb|^y.ArWû^ ,  éi ,  à  peu  d^exccpUpw .  firàa  /  Unm  :Iai 
^illagea  de  h  v«HK^  «Mplârt  i{«tiiq^ 


BlM  hibitem  des  iMllMtt  eM(motlB  dam  Ms  «^ 
Ions,  entourés  d'one  MM  tfiMftftë  tTài^bHês^  q^  l€B  ^mlft 
du  soleil  ont  de  la  peii^^J^^  D^i^étreif  ^aps  leurs  habitations. 
On  dirait  qu*ils  <^hoisi|SgiCf}t  aiiif i  ces  localités  pour  s'y 
soustraire  aux  rej^arcfs  dçsBîgo'ur4Àn  réputée  su- 

périeure. «  J'ai  vu  daiMi  ukm  enfance,  m'écrit  M.  Bualé 
d*ArgeU*s ,  dans  quelques  vieilles  églises .  notamment  dans 
ccïle  de  mon  \M^e  (MlHt-SlRirij,  une  pOrtiî  d^criir^e  et  un 
Whitlef  réservés  pour  filiuigc  des  td|;<>i^,  qui  âslftstaientàui 
bAces  dlvliis  dans  une  ttibilne  particulière,  sdns  contattdvci 
les  autres  parolssîetis.  La  eliose  est  encore  visible  dans  cette 
tf^se  pt^esque  détruite. 

•  J'ai  vil  eiicore  utle  toute  pelîte  chapiflle,  où  vingt  pei^ 
serines  pouvaient  h  pclno  tenir,  au  Wàlheaii  dé  Maîttiotî* 
[lonplé  f neofe  de  ces  rfialheureux  t  ce  qnl  Indîqrterait  qu*oil 
r  cflébhiit ,  pciilf  vni  sf^iils,  les  oflîh*^  Hivlft^;  a  ùHe  éfîoqxte 
que  je  ne  puis  (<iH*rtsi+.  Hid»  rt'ilfïW*rtlr*l!tn^t)p^h^H«'  dé 
itotre  pfemiiTe  n^^-oHlHrtrt.  fb  laé  Mïié  fàrfntrd  ârffUfi?  i 
cp  pcrint,  pouf  IfitêH-rtjtW  H^  Hilnm  de  tMtt  cliJipWlèi 
vni<lne,  h  répfxîHe  dr  I»  WW  i\bk  HêH«riath«bhx,'#HB 
Capot  (tu!  l'a  AMoW  ^M  iitn^nAir  tlHi*  i)f  titê  t)rfyfiKW:  ^ 

Il  eiistr  dans  U  ehtfcîhutie  d^Aotuti ,  au  val  (rAz«H;  uH 
hameau  rit  né  h  un  kîIoIri^tl*e  emlrmi  et  S  TeW  dn  ^fllbprè; 
Mt  lîi  rive  droite  du  pavc^  d'AriiH  ;  ce  HMieati,  ttmt^é  jMur 
le  chemin  qui  va  d'Auctih  h  Buii ,  éohtietit  vu  Unix  sept 
malsons  bîUies  sm*  un  sdl  Jiride  et  iMsérabh*!  eé  qtil  Idt 
a  sans  douti»  valu  son  nort  8t*  IWran^re  fti?fre  ncrire).  Lci 
tebltaiits  de  cette  localftl»;  t<ms  chuitertH^ni  detioH  tti 
temps  lifitnémfirlal ,  îiont  tends  ponr  (iiijots  d'oHplhi»  àrt^ 
cienne,  noii-senletiient  p#  le*  pens  d'Aoeith ,  iKâis  pàf  léii 
Bi^ordans  de  tonte  la  taUéi*  j  c^  Ynh  retfo<m-diMi^  ^  lia- 
mean  le  lH>rc(*au  de  |ilusîf*ars  famHIcH  de  chàriiMfr^rs  H^ 


flO  ■BTOIBft  DIS  ftâCW  MAUmrBB 

féputëes  appartenir  à  la  caste  <iib  mus  >oaciipe.  U  uUte 
dans  k  pays  an  quatrain  ainsi  eonça  : 

Ba  Terraftére  el  Mtilhoet 
Que  MMi  kM  graM  CigoU  ; 
En  Aadnraiif  01  Gkawie, 
Qtt'ey  II  grto  GtfdllMrie. 

Les  Gagots  de  Terranère ,  quelques  senrices  qu'ils  ren- 
dissent comme  charpentiers ,  étant  les  seuls  de  cet  art  dans 
la  Tallée  avant  1791 ,  étaient  repousses  de  la  sooîété  des 
autres  habitants;  ils  avaiout  a  l'église  une  porte  et  un  bé- 
nitier particuliers,  et  se  tenaient  à  l'écart  dans  la  chapelle 
de  Saint^Blaise,  qui  leur  était  spécialement  réservée ,  tan- 
dis que  leurs  femmes  se  plaçaient  les  demiènes  dans  la 
nef.  Us  ne  participaient  point  au  pain  béni,  et  n'étaient  pas 
admis  à  le  rendre.  Leur  cimetière  était  attenant  à  cdai  de 
la  paroisse;  mais  un  mur  les  séparait  l'un  de  l'autre.  Ix>ng- 
temps  avant  la  Révolution,  les  morts  de  Terranère  étaient 
inhumés  dans  un  morceau  de  terre  entre  Aucun  et  ce  ha- 
meau, d'une  étendue  d'environ  un  are  et  demi.  Cet  em- 
placement, qu'on  appelait  Haussa  (cimetière)  des  Coffois^ 
et  qui  fut  abandonné  vers  l'an  1760,  est  à  cent  mèlres 
environ  du  viUage  et  n'a  jamais  depuis  été  mis  en  culture. 

i.es  autres  communes  du  canton  d'Aucun  qui  renferment 
des  Gagots,  sont  Arbéost,  où  il  s*en  trouve  cinq  ou  six  fa* 
milles ,  Ferrières  qui  compte  soixante-huit  individus  répu- 
tés tels,  et  Harsous,  où  Ton  signale  deux  frères  issus  d'une 
femme  de  cette  caste  et  d'un  habitant  de  race  pure.  Comme 
leurs  pareils  de  Terranère ,  les  Gagots  de  Ferrières  avaient, 
avant  1789,  un  bénitier  et  un  cimetière  particuliers. 

Les  Gagots  de  la  vallée  d'Argdès,  s'il  faut  s'en  rappcirler  à 
la  tradition  du  pays ,  avaient  les  oreilles  sans  lobe  et  l'hâ- 
kine  très-puante.  On  croit encwe  qu'Us  anientso«skpea« 
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dip0ttttgniii8flanlilables  àceuxde8eo(^oii8lAdrM.n^ 
pis  rare  de  Y<nr  de  vieilles  femmes ,  lorsqu'elles  se  qoatd^ 
lent  aiec  quelqu'un  réputé  cagot,  lui  montrer  la  langue  om 
le  derrière  de  l'oreille,  où  Ton  croyait  que  U«  grains  de  laW 
drerîe  étaient  a]|parents.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  Cagots  Thrral 
aTec  le  reMe  du  ]^ple ,  et  le  préjugé  qui  les  en  séparaita 
leDement  perdu  de  sa  force,  que  les  parents  ne  croient  pluff 
se  déshonorer  en  mariant  leurs  filles  avec  des  individus  de 
cette  race.  Quelquefois ,  cependant ,  on  trouve  des  excep- 
lions;  mais  elles  ilo>ii'iîneulc1«'pliisen  pins  rares.  En  1841 , 
une  jeime  lille  de  ('Jieust  pom ait  faire  un  très-l>on  mariage 
m  acceptant  la  main  d'un  C^got  du  voisinage.  liCs  deux  jeiH 
nés  gens  se  i*onvenaient  parfaitement;  cette  union  souriait 
beaucoup  au  père  et  h  la  mère  de  la  future.  La  grand'mère  là 
lit  rompre,  en  fli^rlaimit  que  jamais  elle  ne  consentirait  àuiie 
pareille  alliance;  (|iie,  tant  ([uVllc  vivrait ,  le  sang  de  sa  fil-» 
mille  resterait  pur.  D'autn^s  parents,  moins  scrupuleux, nuh 
rièrent,  quelques  mois  après,  leur  fille  h  ce  C^igot ,  quoiqu'eOe 
eût  plus  de  fortune  que  la  première.  Il  est  à  remarquer  qu'ett 
certains  endniits  les  familles  eagotes  o<*eu|>ent  le  premier 
rang  et  jouissent  de  la  plus  <a*aude  considération. 

A  liourdes,  chef-lieu  de  canton  dans  rarrondisHcraenl 
d* Argelt^s,  il  v  a  enntre  quelque*»  familles  signait^  comme  d^ 
%aiit  leur  orij^ine  à  la  rare  d(*s  C'a^ots  :  vv  qui  ne  les  empêcha 
point  de  s*allier  par  des  maria«re:i  avec  les  autres  habitants. 
Il  existe,  au  nord-ouest  de  la  ville  ,  sur  la  rive  droite  àm 
ruisseau  Lapaca,  le  long  de  U  route  nivale  de  Lourdes  à  Pan» 
on  petit  hameau  isolé  qui  porte  le  nom  des  Tagots.  Ce  hi» 
meau,  de  médiocre  apparence ,  aurait  été  dans  lo  prmdpe^ 
si  Ton  en  croit  la  tradition,  l'asile  exclusif  de  cette  race.  Lea 
individus  qui  eu  faisaient  partie  avaient,  dans  l'église  de  la 
pMToisse,  une  place  particnlicre,  ainsi  qu'une  petite  porte  et 
«B  bénitier  qoe  l'on  y  voil  eneore.  On  erait  |  néagÎMinai 


âC  HISTOrRÈ  DES  RACES  MAVTDITË^ 

'  ^Is  ëtaient  inhumés  sans  distinction  dans  le  ciiiQlièM 
i^nmun.  Tons  les  Cagots  de  Lourdes  qne  M.  Arron,  instit»* 
toir  de  (;ette  ville,  a  pu  observer ,  ont ,  à  quelques  eicep« 
lions  près,  la  partie  inférieure  du  corps,  depuis  l*aine ,  beacH 
€oup plus  courte  que  la  partie  supérieure,  j'^  jambes  et  les 
caisses  un  peu  arqtiées ,  le  cou  court ,  les  jeux  Meus  ou  ob* 
Tàtrcs,  enfoncés  dans  de  petits  orbites ,  le  regard  vif,  les 
oreilles  très-petites  et  sans  lobe.  C'est  à  cette  dernière  parti- 
cularité que  partout  le  peuple  crcHt  les  reconnaître,  abstrao- 
Xwm  faite  de  tout  autre  signe. 

Dans  la  commune  de  Juncalas,  canton  de  Lourdes  (vallée 
de  Castetloubou)  9  il  y  a  trois  familles  que  Ton  prélend  être 
originaires  des  Cagols.  Elles  ont  toujours  vécu  nuAées  aux 
autres  habitants,  qui,  néanmoins,  repoussaient  leur  alliance, 
il  }  a  à  peine  cinquante  ou  soixante  ans.  Toutes  trois  exer- 
cent (les  professions  différentes  :  celles  de  charpentiers,  de 
laboureui^  et  de  forgerons.  Le  caractère  primitif  de  leur 
physionomie,  qui,  il  y  a  quarante  ans,  présentait  le  même 
type  que  cbez  les  Cagots  de  Lourdes,  s'est  effacé  par  suite  Au 
croisement  des  races.  U  existait,  dans  Tégiise  de  Juncalas, 
une  p(^tite  porte ,  qui  a  été  fermée  depuis  moins  de  vingt 
ans,  et  un  bénitier  extérieur  encore  existant ,  le  tout  à  Tu- 
aage  exclusif  des  Cagots.  Morts,  on  les  enterrait  avec  les 
•ntres. 

11  existe,  dans  la  commune  de  Gazost  (vallée  de  Castetlou- 
bon),  um^  sinile  famille  de  la  race  des  Cagots.  Il  y  a  environ 
msicvle  ([u'uu  jeune  homme  d'une  commune  étrangère,  Ga- 
{M  d'origine,  ^  Lut  s'engager,  en  quaUté  de  domestique,  chec 
jm  paysan  de  Ga/ost,  dont  il  séduisit  la  servante.  Aprèc 
avoir  longtemps  comliattu  les  répugnances  de  celle-ci,  il 
devint  eiiiin  son  époux.  La  famille  issue  de  cette  union  a 
loiqours  vécu  parmi  les  autres  habitants,  qui,  dans  les  pcfr- 
tM^pMrcOes  de  localités  kiiprodigimt  l'^ithètc  i 


Êb^C&g^.  Hêbêêê  les  IMniierê  tenipsi  C6  nténage  fiteit  dit 
tèlhrës  ée  ssphi,  qiill  allait  Tendre  à  la  vOle  et  ailleun;  fl 
7  eut  emuitey  dans  eette  ftanflle,  des  tireurs  de  laine;  an- 
jonrdlittion  7  trmiTe  on  chirurgien  et  un  garde^hainpètre. 
«  La  seconde  génération,  que  j'ai  connue,  m'écrit  M.  Arrov^* 
possédait  les  mêmes  caractères  de  ph7sionomie  que  les  Ga- 
gots  de  Lourdes,  et  de  plus  une  tète  d'un  développement 
plus  qu'ordinaire.  Ces  diflérences  n'existent  plus  dans  la 
génération  actueUe,  confondue  aTCC  les  autres  habitants.  Le 
peuple  ne  reoonnait  les  Gagots  qu'à  l'absence  du  lobe  auri- 
culaire.» 

A  Lux,  chrMieu  de  canton  danft  le  mémo  arrondissement, 
il  T  avait  autrefois  un  grand  nombre  de  Gagots  ;  il  ne  rei||B 
pli»  aujourd'hui  que  le  i^omcnir  de  ces  hommes.  On  dé- 
signe nicore  deux  familles  comme  descendant  de  ces  mal- 
heureux;  mais  elles  vivent  parfaitement  bien  avec  les  autres 
habitante,  et  n'en  différent  en  rien  nous  le  rapport  de  leur 
phvsifmomie  et  de  leurs  mœiu*s.  Si  j'ai  dit  que  les  (fagots 
étaient  autrefois  nombreux  à  Lux,  c'est  que  j'ai  été  amené 
à  le  penser  par  la  porte  et  le  bénitier  qui  leur  étaient  réacr- 
Tés  dans  l'église  du  lieu  *• 

Tout  le  monde,  à  Raint-Pé,  chef-lieu  de  canton  ^dans  la 
m^me  arrondissonent,  s'accorde  à  croire  qu'il  y  existe  eo- 

*  Ce  bfniti^.  iri  nontna  Hté,  w  tro«%t  focnulé  à  rtniile  iat^rievr  di 
oinr  d«  la  |M>rle  q«i  ett  an  midi  de  la  chapelle  continue*  à  l'églisf ,  ei  prct- 
(|u>n  farr  de  U  |ietitr  porte  du  mur  dVncrinte  par  où  entraient  le*  T^KOli. 
Huivani  tnule  apiiare nce,  il  Ail  ealevA  du  mur  priaiitif  de  réicli!te*mère  •% 
1.%M9,  el  plac^  où  il  m  troufe  aniourd'hui  ;  maii  on  l'a  tellonient  incnulf 
dans  W  iitur,  qu'il  n*)  a  qu'un  des  angles  qui  parai^i^e.  I/artîfte  j  aftll 
•rulpl^  la  t^e  de  qoHqoe  animal  :  OMlt  c«Ur  tête,  formant  «aillie,  a  été  dé" 
gradée  et  mtoe  coupée. 

On  trouve  dri  \w»  de  Téglise  de  Lui.  dans  lei  Souvenirs  tU$  PyrMm^ 
par  J.  Jarotlet...  A  Parit,  cbei  Glhavt  fréret.  Mm  date,  finmà  In-adto» 
■**  St  ;  et  dana  Toufragie  iatitnié  Mxturtifm  éans  leê  PifrhUêê...  par 
n.  Mialhe  ai  n.  Dudiiaa.  ▲  Puii.  chei  Mialba  Mm,  1S97»  gfaai 
la-lbLta«#i« 
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core  deax  ou  trois  familles  de  la  race  des  Cagots  ;  à  s'en  rap- 
porter à  une  tradition  qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  ces 
parias  s'y  seraient  trouvés  autrefois  en  nombre,  et  leurs  que- 
relles, leurs  dissensions  avec  le  peuple,  les  anecdotes  où  ils 
figurent,  sont  le  sujet  de  récits  qui ,  feits  par  des  vieillards, 
ne  manquent  jamais  d'intéresser  ceux  qui  ne  comptent  pas 
plus  d'un  demi-siècle  de  vie.  Aujourd'hui  les  Cagots  de 
Saint-]¥  n'ont  pas  d(^  préférence  bien  marquée  pour  une 
profession  plutôt  que  ))our  une  auLie;  ils  t^ont  ou  cordon- 
niers, ou  tisserands,  ou  marchands ,  tandis  qu'autrefois  ils 
n'étaient  et  ne  pouvaient  tHic  que  charpentiers  :  de  là  ce 
vieux  dicton  patois  encore  en  usage  dans  le  pays  :  A  la 
maison  deû  Cofjot  la  gouKèrej  qui  correspond  au  proverbe 
français  :  Les  cordonniers  sont  toujours  les  plus  mal  chaussés. 
Les  Cagots  de  Saint-Pé  assistaient  aux  offices  divins  dans 
une  espèce  de  vestibule  qui  donne  entrée  dans  l'église, 
mais  qui  en  est  distinct.  Ils  passaient  par  la  porte  exté- 
rieure qui  ou\re  sur  le  cimetière,  et  qui  leur  était  com- 
mune avec  les  autres  fidèles,  et  prenaient  de  l'eau  bénite 
dans  un  bénitier  qui  se  trouvait  à  droite  derrière  cette 
porte.  Il  leiu'  était  interdit  de  franchir  le  seuil  de  la  porte 
intérieure  et  dv  s'introduire  dans  1  église.  A  une  éiK)qne  é^  i- 
demment  très-n^rulée  ces  parias  avaient,  sui\ant  une  tra- 
dition qui  SI»  e<)iiser\e  encore,  une  éj^lise  à  eux  qu'on  api)e- 
lait  (ileisiatc,  et  dont  remplacement  situé  tout-à-fail  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  cette  ville  est  aujourd'hui  un  eliamp 
., cultivé.  Ce  ne  fut  probablement  <iu'cij)rès  la  deslruelion  ou 
la  chute  de  ce  hfitiment  qu'ils  fun  lît  admis  au  vestihule  de 
l'église  paroissiale.  Ils  avaient  encore  à  eux  un  autre  em- 
placement, connu  depuis  sous  le  nom  de  Puianf/ucf^  situé 
vers  le  cenUe  de  la  \ille,  où  ils  ent(irai<Mit  leius  morts  à 
part.  Cet  emplacement,  devenu  longtemps  après  le  nmetière 
des  protestants,  et  ensuite,  après  la  disparitioi\dc  cçia-ci. 
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mi  dëpM  dMauBOiidioes,  a  été  otilisé',  depuis  environ  vingt 
ans,  pour  la  construction  d'une  partie  de  la  chapelle  des 
Filles  de  la  Croix. 

S'il  £aat  eu  croire  les  renseignemens  fournis  à  M.  Arron, 
par  un  de  ses  amis,  ancien  élève  de  feu  M.  Tabbé  Julien, 
de  Montant  (  Basses-Pyrénées),  à  qui  ce  dernier  les  aurait 
souvent  répétés,  le  hameau  appelé  Réouilhès,  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Gave,  à  Textrémité  nord-ouest  de  la  forêt 
de  Lourdes,  et  dépendant  de  la  ville  de  Saint-Pé,  aurait  été 
bi'iti  et  hal>ité  par  une  peuplade  de  Cagots.  M.  Tabbé  Julien 
aurait  ajouté  qu'à  une  époque  remontant  à  plusieurs  siMes, 
une  rixe  s'étant  engagée  entre  les  Cagots  de  Réouilhès  nA 
quelques  liabitans  de  Lourdes,  ceux-ci  furent  massacrés,  et 
que  leurs  tètes  séparées  des  troncs  servirent  de  boides  pour 
jouer  aux  quilles  sur  la  place  de  Saiiit-Pé.  A  la  suite  de  ces 
actes  de  férocité,  les  Cagots  auraient  été  condamnés,  entre 
autres  choses,  par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse ,  à  ne 
plus  entrer  dans  la  ville  de  Lourdes  que  par  la  petite  rue  dite 
Capdctpfmrtei  j  à  ne  marcher  que  sous  les  gouttières,  avec 
défense  expresse  de  s'asseoir  en  quelque  endroit  que  ce  fût 
et  d'arriver  en  >ille  après  le  lever  du  soleil,  et  injonction 
d*en  sortir  avant  son  coucher,  le  tout  sous  peine,  pour  cha- 
que contres  enant,  de  se  laisser  couper  deux  onces  de  chair 
sur  toute  la  longueur  de  Fépine  dorsale.  Ce  fait,  que  M.  Ar- 
rou  regarde  comme  vrai  en  lui-même,  et  dont  aucune  pièce 
ne  nous  garantit  Texactitude,  est  communément  attribué 
aux  habitants  de  Saint-Pé  en  général.  Ce  que  Ion  peut  a^ 
surer,  c*est  que  cette  ville  renfermait  autrefois  beaucoup 
de  Caguts,  qui  v  étaient  traités  comme  dans  les  communes- 
environnantes,  et  enterrés  à  part. 

A  Montgaillard,  sur  U  route  de  Tarbes  à  Bagni^rcs,  il  y  a 
encore  des  Cagots  et  en  assez  grand  nombre.  Us  habitaient 
autrefois  on  quartier  qui  porte  toiqoarsk  nom  de  fmtUêr 
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des  Charpentiers  ou  des  Cagois.  La  porte  par  laquelle  ces  pa* 
rias  devaient  entrer  dans  l'église  existe  encore  avec  leur 
bénitier,  au  couchant  de  cet  édifice  ;  mais  elle  est  murée. 
Une  partie  du  cimetière  leur  avait  été  assignée^  et  on  con- 
tinne  à  les  y  enterrer;  mais  il  est  à  croire  que  cela  tient 
plutôt  à  Tusage  établi  qu'à  toute  autre  cause ,  usage  qui 
consiste  à  inhumer  autant  que  possible  chaqueindividu  au- 
près de  ses  ancêtres.  Au  reste ,  les  habitants  de  Montgail«- 
lard  n'éprouvent  aucune  r(^.pugnance  à  s'allier  avec  les 
Cagots. 

A  Campan,  chef-lieu  de  cantou  dans  l'arrondissement  de 
Bagnères-en-Bigorre,  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  il  y 
a  cinq  ou  six  familles  quo  le  préjugé  flétrit  du  nom  de 
Cagotes  et  tient  réléguées  dans  un  quartier  séparé  du  gros 
de  la  commune,  appelé  gwirtier  des  Cagois  ^  ««  J'ai,  m'écrit 
M.  le  doeteur  Abadie,  connu  les  chefs  de  ces  familles  ;  ils 
exerçaient  tous  le  métier  de  charpentier.  11  >  a  cinquante 
ans,  ces  familles  ne  s'alliaient  qu'entre  elles;  aujourd'hui, 
elles  se  sont  mt^lées  aux  autres  habitants.  Leur  physionomie 
ne  pressente  aucun  caraclAre  ))articulier.  On  remarque  seu- 
lement que  les  individus  provenant  des  familles  Pescadère, 
Latoure,  Lacôme  et  Daléas,  ont  la  peau  très-blanche  et^le^ 
yeux  gris,  circonstances  d'organisation,  ajoute  M.  Abadie, 
qui  s'expUquent  par  la  prédominance  du  système  lympha- 
tique, résultat  d'une  habitation  froide  et  humide.» 

Lesindi\idus  n*putés  cagots  étaient,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, enterrés  à  part  dans  le  cimetière  commun  ^;  ils  ea- 
traient  dans  l'église  par  une  porte  [MiilicuUère  ',  et  y  occu- 


*  A  roricnt  de  Cimpan,  sur  la  rite  droite  de  TAdour.  Le  reste  d«  U 
•ommune  est  lur  U  rive  gauche. 

>  Dans  rancien  ciineUére  attenant  à  Téglue.  On  «Ytitafléclé  aqiCagoU 
ti  partie  occidentale. 


C«  «>û^pg  U  pocta  UpiM  tncidiPtiiaqt'ai  mMmi  àr<iHat> 


t  une  idace  déiiguoe  encore  aiqourd'hoi  sous  le  nodl 
de  rang  des  Caçois  *.  On  voit  à  droite  de  la  porte  par  où  ila 
entraient,  porte  qui  se  trouve  sous  le  clocher,  uu  petit  béf 
niticrqui  leur  était  affecté.  Ce  bénitier  pt^rle  uiic  sculpture 
qui  a  dis|)aru  en  partie  sous  le  ciseau;  i(^  traces  qui  sulisiSr 
tfot  ressemblent  assez  à  la  patte  d  nu  grand  oiseau. 

Les  familles  dites  Cabotes  de  Guupuii  n\)nt  pas  de  eré^ 
tins.  Le  médecin  que  je  viens  de  eiUi*  ne  ronnatt  ebe/.  ellfii 
qu'un  racliitique,  encore  peu  difforme,  il  ol)serve,  en  ou* 
tre,  que  tout  le  monde,  dans  ces  famillef^,  a  le  lobi»  de  To-p 
reille  bien  normal. 

J^  comminie  de  (iui/.eri\,  qui  faisait  auîjvlois  pailie  de 
Farcbi prêtre  de  (kistelnau-Muguoae,  el  qui  maintenant  se 
trouve  dans  le  canton  de  ce  nom,  anorKiissement  de  Ba- 
gnères-en-Bigorre,  renfermait  des  ('iâpots,  qui  avaient  ufl 
quartier  particulier,  et  une  petite  porte  iésiT\ée  pour  ren- 
trée et  la  sortie  de  IV^di.se;  les  autres  li«lv  hs  se  serai«nit  bien 
gardés  d'en  faire  usage,  (kla  dura  justpra  la  visite  faite  ea 
cette  église  par  Louis  d'Aignan  du  Sendat,  arebidiacre  de 
Mafnioac,  qui,  )M)ur  al)olir  cette  distinclion,  |>assa,  en  sov- 
tant  du  lieu  saint,  par  la  porte  des  CaiH>ts ,  a<Tx>mpagné  du 
curt*  et  des  autres  ecclésiastiipies  de  la  paroisse;  et  de  caiiiL 
de  sa  suite.  I^'  peuple,  \o>ant  cela,  les  suivit  au^si,  et^  de- 
puis ce  temps-là,  tous  les  babitauts  ont  pa^sé  indiffércmmeot 
par  Tune  ou lautre  \Htv\v  -. 

il  ne  fallait  rien  m(ùns  qu'une  pareille  initiathe  pour 
vaincre  la  répngiiiincc  (|tri]i>pirait  la  porte  maudite,  noi^ 
eeolement  aux  gens  du  peuple,  mais  u  ciui.v  que  leurs  lu- 
mières auraieut  dû  garantir  d\iH  tel  pivjugé.  >bus  eu  trou- 
irons  la  mesuiH*  dajis  le  uiecbant  tour  (|u*uji  babitaut  de 

*  C'ett  aujourd'hui  la   plarp  nrrup^f  par  lr%  nutibirué»  dt  reidrolU 
' Pante  McM^Mal^ d<* lépilijK'.) 
^  (rànm.  ic«l,  fin  4iM.  4'.4mc*«  !»•§.  aai.  S98. 
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larroque,  commune  do  même  canton  que  Guizerix,  joua  h 
son  curé  :  il  mit  du  gravier  dans  la  serrure  de  la  porte  par 
laquelle  ce  dernier  entrait,  pour  l'obliger  à  passer  par  celle 
des  Cagots.  11  n'y  a  pas  à  douter  que  le  tour  ne  fût  san- 
glant, puisqu'on  en  a  conservé  la  mémoire  dans  le  pays. 
On  y  garde  également  le  souvenir  d'une  espièglerie  dont 
nous  n'aurions  pas  cru  les  (fagots  capables  et  dont  on  n'a 
pn  nous  dire  le  but.  A  en  croire  une  octogénaire,  ils  au- 
raient creusé  un  trou  fort  profond  au  bas  de  la  côte,  près 
tlu  ruisseau  de  la  Jeze,  et  tait  sortir  de  lu  des  cris  sembla- 
bles à  ceux  d'une  personne  qui  se  plaint,  à  la  grande  terreur 
des  lavandières,  qui  n'auraient  plus  osé  approcher  de  l'eau 
«ans  être  escortées.  La  même  octogénaire  rapporte  qu'ils 
avaient  creusé  un  autre  trou  pareil  dans  le  padouenty  ou 
bois  communal,  et  que  le  peuple,  ignorant  d'où  provenaient 
ces  cris,  s'y  était  transporté  processionnellement  pour  les 
faire  cesser.  Il  est  permis  de  croire  que  les  Cagots  n'étaient 
pour  rien  dans  cette  affaire,  qui  probablement  n'aura  été 
mise  sur  leur  compte  qu'après  coup,  en  raison  de  l'isole- 
inent  dans  lequel  ils  vivaient,  et  de  l'opinion  qu'on  avait 
qu'ils  étaient  magiciens.  11  existe  encore  à  Larroque  deux 
ftmiiUes  réputées  issues  de  Capots. 

Tel  est  aussi  le  nombre  de  celles  qui  sont  signalées  ainsi 
à  Haclian,  commune  voisine.  Il  y  en  avait  autrefois  quatre, 
dont  les  membres  étaient  assez  nombreux  pour  que  tous  les 
habitants,  encore  aujourd'tiui,  soient  appelés  la  Capotnilie 
de  Hachan. 

II  a  existé  aussi  des  Cagots  dans  la  commune  de  Hèches 
(canton  de  la  Bartbe-de-Neste),  située  à  l'entrée  de  la  vallée 
d'Aure  au  pied  d'une  montagne,  à  cm  iron  douze  kilomètres 
de  I^nnemezan  :  on  le  voit  [)ar  la  petite  porte  et  le  bénitier 
que  l'église  du  lieu  a  conservés.  Ou  m'a  également  assuré 
qu'Use  trouve  une  femme  de  pure  race  cagote  aa  hameau 


de  LiiMMitge,  qui  dépend  de Masonaii,  commune  eitiiëean 
pied  de  la  montagne,  à  une  demi-heure  de  Hères. 

Dana  h  situation  où  se  trouvait  autrefois  Lannemeian, 
il  serait  étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  eu  de  Gagots  :  ce  n'était 
en  effet  qu'un  petit  village  au  milieu  de  forêts  et  de  vastes 
landes,  à  douze  ou  quinze  kilomètres  de  l'entrée  de  la  vallée 
d'Anre,  et  par  conséquent  très-propre  a  leur  retraite.  Les 
habitans  de  race  pure  les  reléguèrent  an  midi  du  village, 
dans  un  hameau  voisin  de  la  forêt  communale  appelé  Cap^ 
de^h'-bieUe^  et  l'on  y  trouve  encore  deux  famUles  réputées 
d^origine  cagote.  \a^  alliances  successives  qu'elles  ont  con- 
tractées ont  effacé  leur  type  primitif;  mais,  s'il  faut  en  croire 
la  tradition,  leurs  premiers  ancêtres  différaient  des  autres 
habitants  \wr  une  tète  plus  grosse  et  \wr  un  cràneplus  large. 
Ces  familles  n'étaient  sans  doute  pas  les  seules  de  cette  es- 
pèce qui  existassentàl^nnemezau;  mais  les  autres  ont  réus* 
si  à  se  fondre,  par  des  alliances,  dans  la  masse  générale,  et 
leur  origine  n'est  plus  ccmnue.  Avant  qu'il  en  lût  ainsi , 
ils  ne  pouvaient  prendre  de  l'eau  bénite  que  dans  un  béni- 
tier particulier  ni  entrer  à  l'église  que  par  une  petite  porte 
pratiquée*  au  mur  septentrional  et  donnant  sous  la  tribune, 
place  qui  leur  était  assignée,  avec  défense  de  pénétrer  plus 
loin.  Je  ifoi  pu  savoir  s'ils  étaient  enterrés  à  part  ;  mais  il 
existe,  h  cCM  de  la  porte  dcmt  il  vient  d'être  question,  une 
petite  partie  de  cimetière  longeant  l'i^lise  vers  le  levant, 
où  personne  n*a  été  inhumé  depuis  nombre  d'années  :  ce 
qui  ferait  présumer  qu'ils  étaient  enterrés  en^t  endroit. 

L'église  de  (>unpvem ,  village  situé  à  six  kilomètres  de 
Lannemezan,  au  miKeu  de  vastes  landes,  présente  aussi  une 
petite  porte  avec  un  bénitier  h  cAté.  Si  Ton  en  croît  les  vieil» 
lards  à  qui  Ton  demande  l'explication  de  ces  deux  chosea  ^ 
il  y  avait  antrefots,  dans  nn  quartier  du  village ,  des  gens 
({ill  viviieirt  séparée  des  aaties  haMIaqIi  9  pov  lesq«A 
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étaient  des  objets  d'horreur.  Ne  pouvant  les  chasser,  voyant 
d'ailleurs  qu'ils  étaient  inoffensifs ,  ils  les  laissèrent  tran^ 
quilles  et  leur  permirent  d'assister  aux  offices  divins;  mais, 
ne  voulant  pas  être  confondus  avec  eux,  ils  firent  percer 
une  porte  pour  eux  seuls  et  les  placèrent  à  côté  d'un  pilier 
latéral  à  cette  porte,  sur  lequel  se  trouve  le  millésinie  1600. 
Les  vieillards  qui  font  ce  récit  croient  bien  se  rappeler  qu'on 
donnait  à  ces  individus  le  nom  de  Gagots. 

On  raconte  aussi ,  dans  le  pays ,  qu'a  la  même  époque 
environ,  un  certain  nombre  d'hommes  se  réfugia  dans  le  châ- 
teau de  Nauvezin,  dont  ou  voit  encore  les  ruines  à  un  quart- 
d'heure  de  Campvern ,  qu'ils  vivaient  de  rapines  et  entière- 
ment sépares  des  autres  habitants  du  pays ,  et  qu'ils  se 
mettaient  à  l'abri  de  la  haine  populaire  au  moyen  d'un  pont* 
levis.Unseul  homme  de  Hauvezin,  qui  faisait  journellement 
paître  ses  moutons  aux  environs  de  ce  repaire,  parvint  à  les 
aborder  et  à  capter  leur  confiance.  Il  en  de>int  mattre  à  ce 
point  qu'un  jour,  après  s'être  concerté  avec  les  principaux 
habitants  de  son  village ,  il  engagea  les  individus  en  ques- 
tion à  sortir  tous  du  château,  jusqu'à  un  boiteux  qu'il  porta 
sur  ses  épaules,  pour  aller  jouer  aux  quilles  dans  un  champ 
situé  au  midi  de  leur  retraite ,  et  qu'on  appelle  le  Champ  de 
Bi^taiUe.  Après  avoir  joué  avec  eux  un  certain  temps,  il  fit 
semblant  d'avoir  soif  et  feignit  d'aller  boire  dans  le  chàteaii« 
Une  fois  entré,  il  lève  le  pont  et  se  met  à  crier.  A  ce  signal 
convenu,  le  tocsin  sonne,  et  tous  les  habitants  de  Mauvezin 
se  jettent  eiAnasse  sur  ces  nudbeureux ,  qui ,  se  trouvant 
•ans  armes  et  dans  l'impossibiUté  de  rentrer  dans  le  châ- 
teau, succombent  sous  les  coups  des  assaillants.  On  n'cM 
pas  bien  d'accord  sur  le  nom  de  la  race  à  laquelle  apparte- 
paient  les  victimes.  Certains  croient  que  c'étaient  des  Cft» 
gots;  pour  moi,  je  pense  que  c'étaient  des  Bobénûen^.  D 
m*eii  pcûu  mre  d0  ^mnrcr  dam  l'lù8tatt«  ^ 


ridiondes  de  la  Brance  des  exemples  de  lattes  à  main  armée 
entre  des  bordes  de  ces  bandits  et  des  babitants  du  pays. 
On  cite  un  combat  que  les  Yiannois  soutinrent,  en  1632, 
contre  une  compagnie  de  Bobémiens  qui  voulait  loger  par 
force  dans  la  ville.  Ces  aventuriers  périrent  tous;  leur  cbef 
fut  pris  et  conduit  devant  le  parlement  de  Bordeaux ,  qui  le 
condamna  à  être  pendu  *.  Vingt  et  un  ans  auparavant,  le 
maire  et  les  jurats  de  cette  ville  donnaient  Tordre  au  capi- 
taine du  guet  d'opérer  l'arrestation  d'un  cbef  de  Bobémiens 
qui  s'était  enfermé  dans  la  tour  de  Yeyrines,  à  Mérignac , 
d'où  il  infestait  te  pays  '.  Mais  revenons  aux  Cagots  ,  que 
cette  digression  nous  a  fait  perdre  de  vue. 

Suivant  labouliniiTc,qui  renvoie  à  un  manuscrit  commu- 
niqué ',  il  y  avait  plusieurs  familles  cagotes  en  Aurc;  les 
Facban  de  SaintrLary  en  étaient  les  seigneurs.  U  a  dû  en 
exister  également  à  Tozagaet,  commune  du  canton  de  Nés- 
tier  ;  eu  effet,  on  y  conserve  par  tradition  que  la  porte  pra- 
tiquée au  nord  de  Yéf^&Me  l'avait  été  pour  Tusage  exdusif 
des  Cagots. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  k  département  des 
Basseft-P>  rénées,  où  nous  trouverons  un  plus  grand  nombre 
de  C^agotK ,  comme  des  renseignements  plus  abondants  et 
plus  positifs  pour  leur  hisloire. 

*  Annmain  Pu  ihêtripiian  ttatitîiquê  4m  àif^mrUmmi  âê  loCil. 
Garonne..,  Par  M.  C.  Lâfont-du-Ci^ttU.  A  Agea,  de  ri^iiiiiiiiii  ds 
KaymoDd  NoaM,  ISSS,  Itt-S  ;  p.  70. 

'  N  Lnlicl  joor  M  c^ioiaclaa  cappiiMM  d«  piH  de  se  traafporter  à  la 
tironvr  df  VejrinM,  et  ff  taitir  du  cappitaioe  dei  Bohemet  qui  bûsoit  l|^ 
en  rafa«rf  e I  larrrdat,  H  qwA  /eiloil  nb  âam  la  tosr  dodid  Veynaee. 


Bl  pour  y  aUer  (*«  dêlifeace,  t  Aefiilrea  de  la  Jurade  de  Boffdeavi*  < 

à  rbmelHle-ville,  valime  féleiiduit  du  S  laaTier  au  II  JuUlel  de  Tea  ISII, 

IbIIo  tti  feno. 

*  itim.  dcM.  §t  fUi.  ém  Hmm  i^mê$K  mmi^.  eh. vv,  pe|,ia  ti 
If»  ea  Bote. 
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Arrondissement  de   Pan. 

Canton  de  Clarac-près-lSay.  —  La  commune  de  Coarazzc 
compte  trois  familles  réputées  cagotes',  dont  l'une  se  fait 
remarquer  par  la  fraîcheur  de  son  teint  ;  elle  a  pour  auteur 
un  homme  natif  de  Buzy  ;  ses  membres  ,  comme  les  autres 
Cagots  de  Coarazze ,  exerçaient  Tétat  de  charpentier  ou  de 
scieur  de  long.  On  y  voyait  une  liabitation  appelée  la  mai- 
son dos  Cagots,  qui  maintenant  n'existe  plus.  ABeuste,cinq 
familles  passaient  pour  avoir  du  sang  cagot  dans  les  veines; 
leurs  membres  étaient  enterrés  dans  un  coin  du  cimetière , 
actuellement  affecté  aux  protestants.  A  Angaïz,  comme  à 
Bordes,  il  y  a  encore  une  famille  de  charpentiers  réputée 
cagote;  on  en  comptait  deux  à  Bénéjacq  au  commencement 
du  siècle  dernier.  Le  même  nombre  de  familles  existait  an- 
ciennement à  Igon  :  l'une  d'elles  est  éteinte,  les  membres  de 
l'autre  vivent  môles  aux  autres  habitants  ;  leur  profession 
a  été  de  tout  temps  celle  de  cultivateur.  A  Lestelle,  il  y  a  un 
champ  vulgairement  appelé  Darrefis-Cagots^  et  deux  ou  trois 
maisons  vaguement  réputées  pour  avoir  appartenu  à  des 
individus  de  cette  race. 

Suivant  l'abbé  Julien,  déjà  nommé,  il  aurait  existé  jadii^, 
à  Montant,  un  nombre  assez  considérable  de  Cagots ,  qui 
auraient  émigré  dans  la  ville  de  Toulouse ,  dont  une  rue 
ou  un  quartier ,  peuplé  par  eux ,  aurait  pris  le  nom  de 
Mrmfauf.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  *y  a  eu  autre- 
fois, dans  la  commune  ainsi  nommée,  un  grand  nombre 
de  Cagots  ;  ils  étaient  charpentiers  et  vivaient  séparés  da 
reste  des  habitants.  Leurs  maisons  se  trouvent,  en  partie , 
situées  au  sud-oue4tt  de  la  commune.  Quelques  autres 
étaient  à  l'ouest  ;  elles  ont  été  démolies ,  et  ce  quartier 
consenre  toujours  le  nom  de  Chrestiaàs.  Les  Cagots  de  Mon* 
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taat  avaient  pour  eux  seuls,  à  Téglise  de.cette  commaiiey 
une  petite  porte,  extriimement  basse,  appelée  porte  des  Ca» 
gots  dans  un  aete  de  sépultiu^e  de  Tan  1C30,  et  un  bénitier, 
qui  a  été  enlevé.  La  petite  porte  a  existé  jusqu'à  la  fin  da 
siècle  dernier.  Actucllcmeut  il  n'existe  plus  de  Cagots  à 
Montant.  L  année  deriiicTe,  une  famille  appartenant  à  cette 
race,  d'après  la  croyance  populaire,  a  vendu  les  possessions 
qu  elle  avait  daus  la  commune  et  s'est  allée  étal)lir,  à  ce  que 
Ton  prétend,  dans  le  Pays  Bas(iue.  Peut-être  est-il  néces- 
saire de  dire  qui;  cette  aliénation  de  biens  et  ce  départ  n'ont 
été  nullement  forcés.  Toutes  les  relations,  qui,  d'ordinaire, 
unissent  les  liabitants  d'une  commune,  existaient  entre  ceux 
de  Montant  et  les  memlires  de  cette  famille. 

Cunlon  dr  (iarlin. — A  Baliracq,  on  a  pu  voir  jusqu'en  juil- 
let lSi3,au  nord  de  l'église,  un  cimetière  où  jadis  on  enter- 
rait les  Cagots.  En  défrichant  ce  petit  morceau  de  terre  et 
en  détruisant  la  haie  qui  le  séparait  du  lieu  consacré  à  la 
sépulture  du  reste  des  paroissiens,  on  a  exhumé  des  osse- 
ments appartenant  à  la  race  maudite ,  et  on  les  a  mis  dans 
un  Irou  éloigné  des  autres  cadavres.  Les  communes  de  Bu- 
rosse,  Castelpugon,  Mascaras,  Moncla  et  Saint-Jean-Poudge 
a\ aient  chacune  une  famille  de  Cagots,  dont  la  postérité 
existe  encore;  dans  cette  derniiTc  localité,  leurs  sépultures 
occupaient  mie  place  distincte  à  Tune  des  extrémités  du 
cimetière,  au  midi,  sous  des  ormes,  place  que  leurs  descen- 
dants couse r\ent  toujours  pour  le  même  usage.  A  Taron, 
ou  voit  encore,  tout  pri's  de  rêglise,  sur  une  petite  place 
apiM*léi*  Pnjras  ^  une  coloiuie  en  maecmnerie  surmontée 
d'une  petite  cn)i\  en  pierre  et  |M)rtant  d'un  cùté  le  mille- 
hime  10(>3  et  de  l'autre  cette  inscription  latine  :  Àbnit  ylo* 
retiré  uisi  m  cruvr  Ihunini.  Cette  croix  était,  dit-on,  celle 
des  Cagots;  autour  d'elle  se  trouvait  sans  doute  leur  cime- 
tière :  ce  qui  le  ferait  croire ,  c'est  que  le  plus  proche  Toi* 
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sm  Tonlant  ereuser  un  puits  à  deux  mètres  de  distance ,  y 
trouva  des  ossements  humains.  D'ailleurs  la  forme  de  ce 
petit  monument  et  le  vide  qu'on  y  remarque  du  eôté  du  le- 
vant, vide  qui  n'existe  plus  depuis  qu'on  y  a  placé  la  boite 
aux  lettres,  indiquent  suffisamment  une  de  ces  lanternes  des 
morts  qu'on  élevait  autrefois  dans  les  cimetières  et  sur  les- 
quelles on  a  tant  écrit*.  Une  pierre  bleue,  placée  au  milieu 
de  rentrée  de  l'église  de  Taron  et  la  seule  de  cette  couleur, 
ser>  ait  de  borne  entre  les  Cagots  et  le  reste  des  habitants. 
On  l'y  voit  encore. 

Une  autre  particularité  distingue  l'église  de  Saint-Jean- 
Poudge.  Outre  une  porte  dite  des  Cagofs  et  pratiquée  au 
nord  de  rédificc,  porte  par  laquelle,  il  n'y  a  pas  bien  long^ 
temps,  la  majeure  partie  de  la  commnne  se  serait  fait  scrupule 
de  passer ,  il  s'en  trouvait  une  autre  au  sud ,  de  plus  petite 
dimension  que  la  première  et  dite  également  des  Cagots. 
Cette  porte  a  été  murée. 

Canton  de  Lnnbeije. — A  (Irouseilles  le  nombre  des  familles 
réputées  cagotes  s'élève  à  dix  ou  douze,  toutes  compiv- 
sées  de  charpentiers,  de  tonneliers  et  de  charrons  ;  àGavon 
et  t^Momy  il  monte  îi  doux,  et  à  Lalongue  il  n'y  en  a  qu'une. 
Moncaup  en  compte  plusieurs  dans  son  sein.  UneCÀigote  de 
Seméac,  ayant  épousé  un  certain  Majonreau  de  Moncaup , 
avait  perdu  cette  qualité  en  vertu  de  la  maxime  béarnaise 
qxté  lou  marit  qv'és  dexcagoutthe  sa  hnine.  dette  femme  est 
d('Tédée «^Moncaup  le  18  novembre  1835,  Agée  d'environ 92 
ans,  et  fut  enterrée  le  lendemain  dans  l'enceinte  du  grand 
cimetière;  ceux  de  sa  race  étaient  autrefois  inhumés,  entiè- 
rement séparés  des  autres  hahitants,  dans  un  coin ,  trans- 
formé, depuis  plus  de  trente  ans,  en  un  petit  verger  dépen- 

*  Voyex,  f  ntre  aoCret  traitét.  \t  méniolre  de  M.  A.  de  Chaitripiir,  kl  m 
,  congrès  archtoiogique  de  Poitien  en  Juin  18it,  e(  pvMié  dut  toi  Jf#- 
mnHfi  iê  la  SoeiéH  i$$  Ànîiquaim  d$  VOum. 
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ûaàûûftfOitylèm  waaàaàl.  \Jnt  particriartM  qui  aMt 
Mginiée  par  M.  flartlMNiy  tnRtttaleiir  de  la  oomnMme,  et  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt,  c'est  que  des  personnes  aoiqnelM 
il  s'est  aûlressé  pour  avoir  des  renseignements,  cinq  étaient 
cagotes  et  araient,  toutes,  les  oreilles  courtes.  Ne  serait-ce 
point  pour  ce  seul  motif  qu'elles  seraient  réputées  cagotest 
n  y  a  eu ,  il  y  a  encore  des  Cagots  dans  la  oonmume  de 
LuccÂrré,  où  Ton  a  consi^r^  é  le  souvenir  de  deux  fimodllea 
dont  les  membres  étaient  cordonniers  et  charpentiers.  Au» 
jourd*hui,  il  n'en  reste  plus  qu'une ,  composée  de  laboQ- 
Kurs.  Autrefois ,  I^ursqu'à  l'église  on  faisait  la  distributîoii 
du  pain  bénit,  on  le  présentait  aux  Cagots  au  boutd'une 
longue  fourchette  en  bois.  Dans  la  commune  de  Lussagnet, 
il  existe  deux  famiUesqui ,  an  dire  des  vieillards  ,  seraient 
entachées  de  cagotisme  ;  à  Lusson  il  n'y  en  a  pas,  si  ce  n'est 
imc  branche  de  Tune  de  ces  familles.  A  Gosledim ,  la  tradi- 
tion désigne  encore  qut4<|uos  Cagots.  A  Semëac ,  avant  U 
Révolution,  il  y  avait  quatre  familles  de  ces  |iarias;  une  est 
éteinte,  deux  sont  dispersées  dans  les  communes  voisines , 
et  une  subsiste  dans  l'endroit.  Les  registres  de  la  paroisse 
qui  correspondent  au  x\ii^  siècle  contiennent  divers  actes 
oit  les  parties  sont  désignées  comme  Capofn  ' ,  et  dans  les 

*  «  Le  ta  iuia  iSiS,  â  éU  Uptisé  GnUbaame  de  UUrrérc,  Capol,  dt 
Seméar,  fiU  «  Jean  dt  LaUrrére  ri  à  Gailhanlioc  de  Mocau,  marié»;  par- 
raîB  Giiilhaurae  cl  Anna  de  LaUarrére.  Le  uint  iacrcmeal  a  élé  çoaÎRM 
par  OMii.  Signé  :  J.  Fuaft,  prêtre.  » 

«  U  i7  dfcniibrr  1S&3,  a  éiè  UpU>é  Bernard  de  Labarrére  •  Capol»  àê 
Senéar,  flU  à  Jean  de  l^barrcre  et  à  <«(malliardiiie  de  Moran,  awrlét; 
parraiHf  Meniard  cl  Pierre  de  Mutau,  frert*»,  du  lieu  de  Lalungue.  hMi 
Ptrrrr  a  fait  Irnir  rnirant  nu  fi>iifl  du  lwi|il^nir,  et  ^ubtliluf  k  m  place  Ca- 
Uicrine  de  Labarrrre,  Mrur  de  l'enlanl  b.ipU»é.  Le  McreneoU  »  elc. 

«  Le  4  Biai  I Sâtt.  a  tHé  baplifte  Piern*  de  Labarrrre,  dit  Lrealiaa.  d«  $$- 
fiiéac.  fiUa  J.Mn  de  Laba.rorc  et  Marie  de  Labarlbe,  Biarié»;  parralw 
Pirrivde  Labarlhe,  de  lleuU)nu.  et  Catberine  lluplaa.  «lariéa,  a  de. 

•  La  vîngl-liuiiiètBe  décembre  oui  ^m  real  tuMêaU»  â  élé  bijlisés 
Maria  dtLabarréro,  OlÉe  à  Jcaa  de  L^rrèra  ti  Maria  dt  LiWIs,  CiH 
poto,  Icmt  dt  aaiéac  ;  panaiM  Jtui  Oaplaa  al  Mais  Mftai  &vei^  *i 
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deox  livres  terriers  de  l'endroit,  leurs  champs  ou  les  pièces 
de  terre  qui  leur  appartenaient  sont  appelés  les  champs  du 
Chrestiaa  ou  du  Capot  *. 

lieu  de • 

«  Le  treiziéine  man  mil  sii  cent  soiiante-neof,  a  été  baptisée  Amie  de 
Labarrère,  fille  k  Jouandoudet  de  LatMirére,  Capot,  et  Marie  Deabayle,  m 

remme  ;  parrains  Pierre  de  Lafourcade  et Darricau,  sa  femme,  tous 

de  Seroéac.  »  etc. 

€  L'an  de  notre  Seigneur  166G,  et  le  30' jour  du  mois  de  novembre,  Je, 
Arnnud  de  Lacaze,  prêtre,  rccleiir  de  celte  église  Saint- Vincent  du  présent 
lieu  de  Seméac,  ay  baptisé  une  fille  née  le  30  novembre  et  de  Jean  de  La- 
barrère, de  Seméac,  et  de  Mûrie  de  Labache,  de  la  parroisse  de  Bentayou, 
mariés.  Capot»,  à  laquelle  on  a  imposé  le  nom  de  Marie  ;  le  parrain  a  été 
Mathieu  Duplaa,  de  la  paroisse  de  Sansons.  la  marraine  Anne  de  Lafon.  de 
la  paroisse  de  Simacourbe,  mariéi».  Sigué  :  Lacaze.  » 

a  L'an  de  notre  Seigneur  1C71,  et  le  12*  jour  du  mois  de  mark,  je,  Ar- 
naud  de  Lacaze,  prêtre,  recteur  de  cette  église  Saint-Vincent  du  présent 
lieu  de  Seméac,  ay  baptisé  une  fille  née  le  jour  susdit  et  de  Pierre  Bera- 
det,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean- Poudgo,  et  de  Catherine  de  Marlet,  ma- 
riés ,  Oipots  du  présent  lieu  de  Seméac,  à  qui  on  a  imposé  le  nom  d'Anne; 
le  parrain  a  été  Pierre  de  Lafourcade ,  de  Rlachou,  et  la  marraine  Anne 
d'Arruau,  mariés,  du  présent  lieu  de  Seméac.  Sigité  :  Lacaze.  > 

*  Extrait  du  Livre  terrier  de  Seméac,  établi  fe  13  avril  1684. 

«  Chrestiaa  dessus  possède  sa  maison,  grange,  jardin  et  vigne,  de  con- 
tenance de  deux  journaux,  trois  quarts,  cinq  escats  ;  confronte  orient  terre 
de  Fouix,  midi  au  chemin  public,  couchant  et  septentrion  terré  de  Fouii; 
contient  i  journaui  3/4. 

«  Plus  possède  autre  piesse  de  terre,  lande  et  baradat,  terre  labourable, 
Tîgne  et  pré,lout  en  un  tenant,  de  contenance  de  vingt  jouniaui,  deux  escals.» 

«  La  fille  du  second  lit  deu  Chrestiaa  dessus  possède  un  joarnal  de  terre 
labourable,  que  feu  son  père  lui  laissa  par  testament  ;  confronte  terre  de 
Cascarret,  qu'il  a  acquis  deu  Chrestiaa,  et  au  chemin  de  service.  » 
Extrait  du  livre  terrier  de  Seméac,  de  l'année  1734. 

«  Gelàa  Puchcu  possède  sa  maison ,  bassacour,  jardin  et  terre  laboa- 
rable,  qui  confronte  d'orient  à  chemin  public ,  midi  terre  de  Cabanné, 
couchant  de  ilouix,  septentrion  du  Capot  ;  contient  S  arpents,  34  escats. 

«  I^  même  possède  autre  pièce  de  terre,  vigne  et  labourable,  ap|>ellée 
au  Planté,  qui  confronte  d'orient  «i  terre  de  Gassiut,  midi  chemin  public, 
de  Coustau,  du  Capot  et  de  Quinlaa ,  septentrion  de  Cal>aniié;  contient 
9  arpents. 

u  CalNinné  possède  une  pièce  de  terre  labourable,  qu*il  a  acquis  de  la 
fille  du  Chrestiaa  ,  qui  confronte  k  terre  de  Cascarret,  qu'il  a  aussi  acqnit 
du  Chrestiaa,  et  à  chemin  de  service  ;  contient  un  arpent. 

«  Tisné  possède  une  pièce  de  terre,  pré,  appellée  Ijirribcre  da  Chrestiii, 
qu*il  a  acquis  de  Labarrère,  qui  confronte  d*orient  k  terre  d«  Barbé,  nUU 
chemin  de  lenritode,  couchant  terre  realante  dudit  Labarrère,  leptcBlrtMi 
do  Giftianéi  contleni  un  upoijU  n  ^. 
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A  e&OKrire  une  TieQle  tradition  rapportée  par  H.  Pafteroq, 
instituteur  à  Seméac ,  les  Cagots  avaient  été  distribués  dans 
les  communes  :  ceux  de  cette  localité  seraient,  par  consé- 
quent, des  étrangers.  Ce  qui  parait  plus  certain ,  c'est  que 
des  quatre  famiUes  réputées  cagotes  avant  1789 ,  une  seule 
parait  avoir  eu  de  temps  immémorial  son  établissement 
dans  le  village  :  c'est  la  famille  Labarrère ,  qui,  dans  toute 
espèce  d'acte,  registre,  ou  livre  terrier,  est  indiquée  avec  la 
qualification  de  Cagot,  Capoi ,  ou  Chresiiaa.  Les  autres 
étaient  des  garçons  capots  des  communes  voisines ,  qui 
étaient  venus  se  marier  avec  de  petites  hériticTCs  do  Seméac, 
et  sans  doute  depuis  rordonnance  qui  défendait  de  les  qua- 
lifier ainsi;  car  c^tte  épitbète  ne  leur  est  donnée  nulle  part, 
quoiqu'ils  passassent  pour  Capots  dans  l'opinion  publique. 
Dans  un  village  du  même  canton,  à  Simacourbe,  il  y  avait 
deux  familles  de  ces  malheureux  :  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  la  tradition  du  pays,  les  registres  de  l'église  et  de 
la  mairie  étant  muets  à  cet  ^ard.  A  défaut  de  tous  ces  té- 
moignages, nous  avons,  pour  constater  l'existence  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  à  Lespielle,  le  nom 
d'une  fontaine  qui  existe  sur  la  propriété  de  M.  de  Saint- 
Jammes  et  qui  est  ^idgairement  appelée  la  Houn  drus  Co- 
gots.  Dans  une  commune  peu  éloignée  de  la,  à  Castillon,  il 
se  trouvait,  il  y  aenvimn  cinquante  ans,  une  famille  de 
cette  race  qui  est  actuellement  éteinte  et  dont  la  maison  est 
détruite;  remplacement  sur  lequel  elle  s'élevait  et  qui  a  été 
converti  en  terre  labourable,  conserve  toujours  le  nom  de 
Cam  du  Cagot.  Dans  l'église  de  Bordes,  conununc  qui  tou- 
che Castillon,  il  existe  au  nord  de  l'édifice  une  porte  murée 
et  un  bénitier  dits  drs  Oigots.  Nous  n'aurions  point  fait 
mention  de  cette  i>artiouIarité  que  |>réHentent  la  plupart  des 
^lises  des  I^réuéi^s et  des  i4Uides,  si  nous  n'avions  à  qoo- 
ter  que  la  porte  en  question  est  soniiontée  du  1 
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tfn  Christ,  X,  P,  6y  accompagné  dé  l'A  et  Vti ,  te  tout  dans 
un  cercle  de  45  centiinètres  de  diamètre,  à  peu  près  comme 
dans  rinscription  qui  se  voit  au-dessus  du  portail  de  Téglise 
de  Saint-Macaire  (Gironde),  monument  qui  parait  apparte- 
nir au  style  roman  du  xn«  siècle.  Ne  peut-on  pas  supposer, 
sans  trop  sVcarler  de  la  vraisemblance,  que  ce  monogramme 
n'avait  été  placé  là  que  parce  qu'il  roprésentait  aussi  le  nom 
des  Chrestiaas  condamnés  à  i)asser  au-dessous  ? 

Canton  de  Lesrnr, --  A\àn\  1789,  les  communes  d'Arbtis 
et  d'Aussevielle  comptaient  chacune  cinq  ou  six  familles  de 
Cagots;  Artiguelouve,  Caubios,  Lons  et  Siros  en  avaient 
aussi,  plus  ou  moins  *.  Trois  familles  sont  réputées  cagotes 
à  Dcnguin,  et  Ton  remarqnr  ([u'elles  habitent  un  quartier 
isolé.  Dans  certaines  de  ces  communes  on  peut  voir  encore 
la  partie  du  cimetière  qui  était  réservée  aux  maudits.  A 
Lons  il  y  a  un  quartier  de  neuf  ou  dix  maisons,  la  plupart  en 
ruines,  qui  porte  encore  le  nom  de  quartier  des  Cagots  et 
qui  setrome  à  près  d'un  kilomètre  du  village;  il  est  com- 
plètement isolé,  si  bien  que  de  nos  jours  encore,  les  habi- 
tans  de  Lons  ne  le  traversent  jamais,  sans  doute  par  suite 
d'une  aversion  innée.  La  rue  dite  des  Otgofs  qui  conduit  à 
ce  quartier,  n'est  pas  plus  frécptentée  que  le  quartier  lui- 
même;  elle  aboutit  derrière  l'église,  où  se  trouvait  la  porte 
des  Cagots,  qui  ouvrait  sur  leur  cimetière.  A  Momas,  où 
l'on  signale  encore  (jnatre  familles  comme  cagotes,  ces  mal- 
heureux avaient  également  un  coin  dans  celui  de  la  com- 
mune. On  observe  même  que  ces  familles  ont  toujours  con- 
servé leur  place  dans  ce  même  endroit,  et  qu'à  l'église  elles 

<  On  lit  clans  le«  nyisires  de  baptême  de  (^aubiot  Tacte  sttlvaiil«  où  le 
trouve  nonnn«S  ce  m  •  s.  mbio,  un  Ca^oi  :  «  Le  li  octobre  169 J,  j'ai  kif- 
tiié  un  garçon  né  de  J«'an  Ti*stiirrouge  et  de  Marie  du  Chrestia,  de  Doiuioa, 

Ci  femme*  el  oa  lui  a  imiiofié  h  qmd  de  Pierre.  Parrain  a  éU  PêêcèI  4e 
aiUnoiise»  et  U  marraine  Soxiime  de  Tealârrouge,  lia|Ml«ala  à  i 

9ionê  î  GutMifk,  €v4.  a 


fe  tieDnent  également  près  de  la  porte  qui  leur  était  do^ 
tinée.  Néanmoins  d'autres  sépultures  se  trouvent  môlées 
«Tcc  leû  leurs,  en  raison,  sans  doute,  des  besoins  que  Tao- 
croissement  de  la  population  a  créés,  et  sous  Tinfluenoe 
aussi  de  la  diminution  graduelle  des  préjugés  populaires. 
Us  étaient  si  forts  autrefois  qu'un  clief  de  famille  cagote 
ayant  été  nommé  par  la  protection  du  seigneur ,  jurât  de 
Homas,  et  ayant  pris  place  le  dimanche  dans  le  banc  muni- 
cipal, l'une  des  fortes  tètes  de  reudroit  grava  derrière  le 
banc  l'inscription  suivante  :  Darré  Cagot  I  (Arrière  Cagot  î) 
A  la  même  époque  et  jusqu'à  1780  environ,  une  imposition 
nommée  rancale  était  prélevée  sur  tous  les  Cagots  de  la 
commune ,  et  le  collecteur  aecompaij^né  d'au  chien  avait  le 
droit  d'exiger  pour  ce  dernier  un  morceau  de  \}àm  ou  de 
tn^iure. 

Â  Sauvagnon  les  Cagots  étaient  également  enterrés  dans 
un  petit  cimetière  séparé,  actuellement  occupé,  en  grande 
partie,  par  une  maison  d'école.  Ou  v  ensevehssait  aussi  les 
étrangers  nouvellement  étabUs  dans  la  commune.  Les  di- 
manches d'été  il  y  avait  pour  la  masse  des  habitants  one 
procession,  à  la  suite  de  Imiuelle  ou  en  faisait  une  autre 
particulière  aux  Cagots,  autour  de  leur  |>etit  cimetière. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  eût  de  ces  malheureux  à 
I^escar  :  ce  qui  me  couiirnie  dans  cette  idiic,  c*est  qu'à^l'é- 
glise  de  Saint-Julien  il  existe  encore  deux  |>ortes,  l'une  an 
nord,  Tautre  an  nn(Ii:(|iie  la  porte  du  midi  est  étroite  et 
baaêe, <'t  qu'a  lentive  on  \oit  un  petit  bénitier  incrusté 
dans  le  mur  :  porte  «t  bénitier  qui,  dans  les  autrc*s  oom- 
moncs,  étaient  n  1  nsa^<»  des  Cagots.  Il  est  à  regretter  qu'il 
ne  reste  plus  de  traces  écrites  de  rexistcncc  de  c€%  miséra- 
blea  à  Lescar  ;  les  an*lii%(*s,  qui  renfermaient  des  pièces  ixv^ 
prédettscs  sur  rhistoiro  de  Ik!am,  ayant  été  consuniea 
en  1787 ,  lors  du  terrible  incendie  qui  détrairit  llièteMe 
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Tille ,  et  les  papiers  des  savants  Barnabites  dispersés  nn 
peu  plus  tard,  pendant  la  Terreur,  on  n'a  d'autre  ressource 
que  la  tradition.  C'est  elle  qui  nous  apprend  qu'Henri  IV, 
courtisant  une  jeune  fille  de  BLUières,  commune  du  can- 
ton de  Lescar,  celle-ci,  tout  en  larmes,  lui  déclara  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  ses  attentions  et  des  sentiments  qu'elle 
serait  flattée  de  lui  insi)irer.  «  Et  pourquoi  donc?  «  lui 
dit-il.  «  C'est  que  je  suis  Cagote.  «  —  «  Et  moi  aussi ,  > 
s'écria  aussitôt  le  verd  p:alant.  Et  jou  tabè  qu'en  sotj^  aii 
Diou  hiben.  Je  dois  cette  anecdote  à  un  vieillard  plus  qu'oc- 
togénaire, à  M.  Bordeu,  d'Iseste,  qui  la  tenait  lui-même  d'un 
ancien  chanoine  de  Lescar,  probablement  le  doyen  des  clia- 
noines  de  France. 

Canton  (le  Montaner.' — A  Baleix,  trois  ou  quatre  familles 
sont  encore  réputées  cagotes;  à  BédciUe  il  y  en  a  deux  ou 
trois,  et  à  Lamayou  quatre  ou  cinq  *.  Dans  la  première  de 
ces  communes,  on  voit,  à  coté  du  corps  principal  de  l'é- 
glise, les  ruines  d'une  ancienne  chapelle  et  une  porte  par- 
ticulière qui  leur  étaient  réservés.  A  Labatut,  les  Cagots 
n'étaient  point  enterrés  au  cimetière,  mais  dans  un  petit 
espace  de  terre  situé  derrière  l'église.  Enfin  Montaner  pos- 
sède une  fontaine  appelée  la  Houn  drfi  Chrestiaa,  sans  doute 
à  cause  du  Crestiaa  Cagot  dont  le  livre  terrier  de  la  com- 
mune indique  l'existence  sous  cenom,  jusqu'au  24  août  1661, 
date  à  laquelle  il  fut  commencé  *. 

*  Il  0*7  en  a  qa*on  de  nommé  dans  le  lirre  censier  de  la  commant, 
dressé  dans  le  xvir  siècle,  où  on  lit  au  folio  143  verso  : 

«  M.  Jacob  de  Vi^^ànu,  seignou  de  Bisanoz,  abbai  de  I^mayou,  lien  et 
pousséde  lanne  au  iiarsa  deux  Olaàs,  et  confronte  dap  terres  de  Cauisade  et 
de  Laboup,  et  deu  Cn^ot  deux  présents ,  À  la  lanne;  counlien  eu  journau, 
donse  oscals,  eslininls  eue  livre,  eu  sol.  très  ardils.    1  liv.,  1  sol,  3  liardt.» 

^  Lou  Cresliaa  (la^ot  possède  sa  maison,  jardin  et  casalar,  de  contenanee 
de  un  quart,  trente  escats,  tenant  orient  Boualette,  occident  an  niisieaa 

éh  Lis,  septentrion  Boualette i  q<  90  MCttf . 

Paye  3  d. 
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Canitm  deMorlaas. —  Il  y  a  encore  des  Capots  dans  pres- 
que tontes  les  communes  de  ce  canton.  Celle  de  Serre-Castet 
en  comptait  quatre  familles,  et  celle  d'Ouillon  nne  seule, 
dont  les  descendants  sont  repoussés  de  toutes  les  alliances 
qu'ils  cherchent  à  contracter  avec  les  jeunes  filles  du  lieu, 
sort  qui  leur  est  commun  avec  les  Cagots  de  Saint- Armou. 
L'église  de  Serre-Castet,  ayant  été  reconstruite  à  la  suite 
d'un  incendie,  ne  présente  aucune  trace  de  l'existence  de  la 
race  dont  il  s'agit;  mais  une  vieille  femme,  digne  de  con- 
fiance, rapporte  que  sa  mère  Ta  punie  plus  d'une  fois  pour 
avoir  pris  de  l'eau  bénite  dans  le  bénitier  des  Cagots,  qui 
se  faisait  remarquer  par  sa  sculpture».  La  mt^me  personne 
se  rappelle  fort  bien  que,  avant  la  révolution  de  1789,  les 
Ciagots  de  Serre-Castet  ocoupaieiit ,  à  Téglise,  un  tout  petit 
recoin,  sous  Taile  gauche  du  elochcr. 

Dans  les  anciens  rejjistres  de  la  paroisse  dWudoins  on 
lit  des  actes  où  quelques  noms  sont  aeeompajrnés  de  l'épî- 
thète  de  Cnpof,  Ces  actes,  au  ii()inl)rc  de  deux  seulement, 
sont  des  actes  de  baptc^me  de  Tannée  Kî.*)!)  *.  Dans  le 
premier,  c'est  la  famille  qui  est  ainsi  qualifiée;  et  la  mai- 
son, quoique  la  famille  ne  soit  point  réputée  telle  aujour- 
d'hui, existe  encore.  Dans  l'autre,  ce  sont  les  parrains 
qui  portent  Tépithète  de  Oipot-^  ils  avaient  leur  domicile 

Pluf  p<isséde  autre  pir^se  de  terre  labourable  au  parsaan  de  BcHegarde, 
de  ronlenanre  de  trois  «|uarl*,  doiise  ocats;  tenant  orient  Marfaut,  el  oc- 
cident autsy,  septentrion  Pecastaing 3  q"  11  efcatf. 

Pa%e  4  d. 

Mont«  »ept  denîem T  d. 

'  Le  i5  mars  I65<J.  |»ar  moi  soubs-itiirné  a  eiilé  baptisa  Isabeau  de 
Coftel,  Capot,  d'Andoin%,  tilbe  de  Pierre  de  Segau  et  de  Marie  de  0»slet,  là 
femme  ;  parrain  ...  de  S^gau,  et  marraine  l«gibenu  ta  femme;  par  inoy. 
Signé  :  Cxssm  Feli\,  vnr^  d'Andoins. 
Le  li  aou'^t  tCiO,  par  un»)  M)llb]i-^i^ll<^  a  e^te  hapli«e  INerre  de  Sar- 
Ibou,  d'Oilhori.  tiU  kKitiinede  Jran  du  >Arthoa  et  de  Mar|!uo)  de  Rabbas, 
•a  femme  ;  parrain  4iai^iot  ...  du  lieu  de  Sediére,  et  marraine  m  femme» 
Capota;  atoBi  impoié  audit  enfant  le  nom  de  Pierre,  H  oio}, 

Signé  :  Camoo  Félii,  coré  d'Andoint . 
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dans  la  commune  de  Sedzère.  Le  livre  terrier  d'Andoins, 
qui  dateduxvii^  siècle,  fait  mention  de  trois  autres  familles 
pfireillement  notées  ';  et  par  les  confrontations  de  leurs  pro- 
priétés on  yoit  que  oes  maisons  étaient  voisines  et  situées 
9^  versant  de  la  c6te,  où  habita  également  une  antre  fa- 
ufile qui  a  toujours  été  réputée  cagote.  Il  est  à  remarquer 
^e  ces  cinq  habitations  étaient  placées  les  unes  fort  près 
Âes  autres  et  dans  un  très*petit  espace  de  terrain;  leurs  mat» 
tires  étaient  peu  aisés,  à  en  juger  par  leurs  propriétés,  qui, 
l^unies,  ne  formaient  qu'une  contenance  de  ijomaU  de  144 
çscats  chacun  (uu  hectare ,  42  centiares). 

AMorlaas,  il  y  a  quelques  familles  qu'on  suppose  des- 
cendre des  Cagots  ;  mais  aucune  n'en  convient ,  et  personne 
n'oserait  le  leur  dire.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'en  1676 

*  Abnalditck  Da^cty,  Capot , 

Tient  et  poussède  une  petit  enclos  \k  ont  estoit  bastie  ensienenient  lad. 
■MÛson,  la  plafise  réduite  en  champ  ;  confronte  orient  avec  terre  de  DurtOt 
midi  avec  terre  et  chemin  public,  cx)uchant  avec  terre  de  Minbielle,  iepUA- 
trion  avec  terre  de  Bergez  ;  contient  un  quart  et  demy.     .     .     .     î  î  q*. 

PlERBB  DE  CaMALA,  CapOt, 

Tient  et  poussède  une  maison  et  une  petite  granse,  baisc-cour*  jsnUa; 
eonfronte  orient,  midi,  couchant,  septantrion  avec  terre,  chemin  publie^ 
midi  avec  terre,  endos  de  Lacoste*  midi,  couchant  avec  t«rre  da  Ihiraat; 
contient  un  quart J. 

Plus  tient  une  autre  piesse  de  terre  labourable,  appelée  k  Lacoste  dessus; 
confronte  orient  avec  terre  de  Lacoate  et  terre  de  Moroaan,  midi  avec  leift 
de  Carreroi  poussédée  par  le  sieur  de  Jouet,  couchan  et  septantrion  avec 
terre  ai  chemin  publiq  ;  cuntiemIdeMy-Jonial,  donsse eseats.  .  .    }  tl  es. 

BcRSABD  PB  Lacostk,  Capot, 

Tient  et  paussède  une  maison,  grasse*  basse-eonr.  Jardin  ;  coaflroala 
orient  avec  terre,  chemin  publicq;  midy,  couchant  avec  terre,  préé  de  Duran; 
septantrion,  avec  terre,  nicos de Cassala ;  contient demy-iomal.  ...     l 

Plus,  tient  autre  pieséc  de  terre  labourable  et  cbataigiierée;  cosTrooia 
orient  et  midi  avec  terre  de  MourotiiaB,  coacbant  terre  de  Cassala  et  eW- 
piio,  et  septanirion  aui«i  chemin  pnblicq  ;  coaliea  due  )onuU,  demy 

qwrt «J.  îq- 

Somme  :  t  J.  ;  7. 

PinnS  DB  CoOfTKT  ,  CjimH, 

Tirai  et  poussède  une  naison,  grain«e,  basse  cour,  |afdip;  ooaArMli 
orient,  midy,  couchant,  seplatiioa,  sfoc  ihiii  f«Miifi  ;  «Ml*  tuii 
rens€0BBi«MiM9Un(iui  quart,  dii^iMU.    •    •    •    .    J.  ilOci* 


dw  de  cette  easte,  qui  payaient  à  la  commune  une  redevanoa 
animeUede  18  sous  tournois  chacun.  U  existe  encore,  dana 
l'église  de  Ste-Foy  de  Uorlaas ,  une  petite  porte ,  accompa* 
foée  de  son  bénitier ,  que  la  tradition  dit  être  la  seule  par 
laquelle  il  leur  fût  permis  de  passer.  On  les  enterrait  à  part 
dans  leur  dmetière,  qui  était  hors  ville  et  qui  portait  le  nom 
de  Cimetière  des  Ladres;  des  vieillards  ont  vu  des  pans  de  la 
muraille  qui  senrait  à  le  dore.  Un  pont ,  construit  à  cùté  du 
dmetière  devenu  champ,  a  pris  le  nom  de  Pont  des  Ladres. 

Canton  de  Kay.  —  Ce  canton  n'est  pas  moins  peuplé  de 
Cagots  que  le  précédent;  on  désigne  encore  comme  ayant 
bérité  de  cette  épithète  une  famille  à  Asson,  une  à  Arros,  et 
deux  à  Nay.  L'une  de  ces  deniici  es  est  remarquable  par  la 
fratcbeur  et  la  beauté  de  la  phipart  de  ses  enfants  :  aussi  se 
rituelle,  la  première,  de  son  origine.  (k>mme  dans  une  foula 
d'autres  communes ,  il  y  a ,  à  May ,  une  fontaine  dite  des 
Cagois.  A  Pardies,  ils  étaient  nombreux.  Eu  17à5,rui| 
d'eux  paya  trente  livres  et  mie  buvette  à  la  commune  pour 
avoir  l'entrée  du  sanctuaire  et  la  permission  do  chanter  avea 
les  autres  à  Téglise  ;  il  s'obligea ,  en  outre ,  à  subir  toutei 
les  charges  onéreuses  de  la  communauté  *. 

ASaint-Abity  les  Cagots  occupaient  une  maison  connue 
loos  le  nom  de  Sempseus,  qui,  en  1075,  relevait  de  noble 
homme  Antoine  de  Pe)  ré ,  seigneur  dudit  lieu,  du  chef  dt 
dame  Anne  de  Saint-Abit,  son  épousi*.  Pour  ce  fief ,  ila 
payaient  annuellement  douie  sous  Iwput  à  la  Toussaint»  et 
deux  fioules,  Tune  à  cette  époque,  l'autre  ù  Pâques;  en  outre, 
lee  maîtres  de  ladite  maison ,  ou  leur  f|ualité  de  Cagots , 
étaient  obligés  de  ser\ir  le  seigneur  de  leur  métier  de  char» 

*  BUMt§  de  Béam,  de  Vêhbé  Honnffaxf .  dr  Pardlrs,  rh.  m,  ptf.  94. 
OlMfrift,  wcora  Inédit, cti  taira  iNSHOMët  M. 
es  JNrditt,  mfn  et  TmImt, 
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pentier  et  de  maçon  tootes  les  fois  qa'il  en  avait  besoin , 
moyennant  la  nonrritnre  et  deux  sous  bons  par  jour.  En 
1686,  cette  obligation  de  faire  des  journées  de  ebarpentier 
fut  confirmée ,  avec  cette  différence  que  le  seigneur  devait 
payer  douze  liards  pour  chacune,  on  nourrir  les  ouvriers,  à 
son  choix. 

Canton  de  Pau.  —  Ce  canton  a  ses  Gagots  en  aussi  grand 
nombre  que  les  autres  parties  du  Béam.  Dans  la  commune 
d'Assat  j  on  en  compte  trois  familles ,  dans  celle  d'Idron 
quatre  ou  cinq,  dans  celle  d'Ousse  deux ,  à  Jurançon  huit , 
à  Gelos  deux  ou  trois,  à  Bizanos  trois  et  même  plus.  A  Ares- 
sy,  il  y  avait  dans  le  cimetière  une  place  réservée  pour  les 
Cagots.  On  se  rappelle,  à  Idron  et  à  Gelos,  avoir  connu  des 
descendants  de  ces  parias  qui,  ayant  ambitionné  d'être  ad- 
mis dans  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  établie  dans  les 
égUses  de  ces  communes ,  s'étaient  vus  repoussés  avec  mé- 
pris, et  n'avaient  trouvé  ouverte  devant  eux  que  la  confré- 
rie du  Rosaire.  A  Ousse,  la  manière  de  sonner  l'Angélus  était 
différente  pour  les  Cagots,  et  il  n'était  sonné  qu'après  l'An- 
gélus ordinaire.  A  Jurançon ,  on  les  astreiprnait  à  avoir,  de- 
vant la  principale  porte  de  leur  habitation ,  une  figure 
d'homme  sculptée  en  pierre ,  et  un  coin  du  cimetière  leur 
était  particulièrement  consacré.  11  serait  curieux  de  savoir  ce 
que  représentaient  ces  sculptures  ;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
le  chercherait  :  comme  elles  étaient  pour  les  Cagots  une  dis- 
tinction injurieuse,  ils  les  ont  détruites  avec  le  plus  grand 
soin.  Ils  n'ont  pas  pu  en  faire  autant  pour  un  censier  de 
1704,  relégué  dans  un  coin  des  archives  municipales,  dans 
lequel  les  familles  cagotes  de  Jurançon  se  trouvent  inscrites 
à  la  suite  les  unes  des  autres.  En  tète  de  Tarticle  qui  leur  est 
propre,  on  lit  ces  mots  :  Chnpifre  drus  (Aigots.  Des  registres 
pareils,  dressés  l'un  en  1671,  l'autre  en  1762,  se  conservent 
dans  les  coimnunes  de  Gdos  et  de  Bizanos,  et  signalent 


^  et  TtmàrM  .  ies  C»4$  < 

.  (Tne  <«pim  de  «dMùrv«  < 
;  «•  afo«te  qof .  kv^iw  orttf  <k^ 
t  à  kv  pifBdnf,  or  qui  irhrùl  oi^liwMr^- 
itaBXBOvrdksoaamplfÎDfs  laDe!;.  W$  oQ\nrr$  cK^r-^ 
penticri,  ■i^oBff  <t  watars  àt  ctîte  caste,  quittant  leurlri-^ 
ràH,  lanQuil  kvs  ostOs  à  forte  de  bras  et  à  tout  haswnl.  el 
illwfnt  Tigabtader  ça  et  là  en  fusant  mille  foUe$,  jusq^i'à 
ee  que  Taeeès  fût  pané.  Un  mari.  aj<>ut«>t-i^n«  on  pn^xint  le 
retour  chez  sa  fnomvà  forte  de  la  battre  et  en  la  menaçant 
de  la  toer.  I^aiitres  anecdotes ,  rapportées  |>ar  M.  I>i>men* 
ginc,  înstitBlenr  i  Gdos ,  ne  permettent  |vis  lie  douter  de 
Texialaice  de  eette  finénésie,  qui.  cepentiant  «  no  nra  oto  ah 
gnalée  par  nul  autre  que  lui  et  y^r  un  soptiiac^^nairo  de 
Larbe.  A  œs  anecdotes,  M.  Domon^'ino  joint  les  détails  suK 
ymntBj  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Daprôs  le  tvcxi  de  pliH 

*  Bergeret,  Cayol,  powêdc  sa  maiMm,  janlin  ri  «mmUa  .  <lo  ronle- 
aiBfe  de  trois  quarts,  Sffrt  f«cat.<  ;  mnrronica  onnil  chiMiiin  «lu  iini:iii*ur, 
à  ocrtdcnt  terre  et  jardio  de  Yun]tio-M«'Kit,  midi  lorro^  de  «laltciilat, 
iefiUtitrioB  terre  d'Arnaud  Sabf.  —  l'au*  10  donitT^.  /.ir.  ier.  «Ir  Utioit 
•rpenlâfe  général  de  janrier  1 07 1. 

Poi'BTAr  OriAT,  dit  LArorDinr.  Opot. 

Possède  ane  maison.  Jardin  et  ciicio*,  qui  ornlVonte  d'«»rirnt  aiec  terra 
de  CâSMm,  d'occident  et  ^eptrnlhon  a>f*r  wttvs  ci  nuin»  de  Rordeiia^e  et 
tfe  Lajns.  du  midi  atec  terres  de  Mou('hed.i.le  nii^teau  eiiire  deut.  Ifiiufl 
Tarie  neantmoins  en  plusieurs  endroits  ^  et  l.i  ;  euntient  la  dite  pièce  demi* 
arpent  et  trente-un  escau.  Ci i  q.  31  eir« 

Pour  raison  de  laquelle  paye  de  flef  au  sei|;neur  sept  sols,  un  denier  et 
«ae  poule,  à  livrée  ci.  Ci 1 1.  N  s.  1  d. 

PiAT,  r^pot, 

Possède  une  maison  et  jardin,  qui  eonfhmte  d'orient  avec  terre,  Jardia 
de  Marthre«  dit  ci-devant  SutxThieHe,  tlmcideiit  avec  terre,  Jardin  de  Pa- 
telle, du  midi  avec  le  chemin,  rue  publique,  et  du  «rpleiilnon  nsrv  terre  do 
M.  de  Ri/anos  ;  contient  la  dile  pièce  viii^t  CM-aU.  Ci.  .     .     .     *0  escala. 

Pour  raison  de  laquelle  fiaye  de  Uef  au  seiitneur  sii  sols,  trois  denkert 
•I  aaa  poole«  à  livrée.  Ci i  ••  T  d. 

lh.$tr.4$  Biumoê,  liai. 
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•ieqn  aetogénaîres,  qui  le  layaient  pour  en  avoir  été  té^ 
moins ,  ou  par  ouï-dire ,  les  Gagots  avaient  certaines  cou* 
tumea  qui  leur  étaient  particulières,  comme  oeUe  dé  prépa- 
rer leurs  aliments,  le  couvert  de  leur  table,  la  charge  de  leur 
monture,  etc.  Mais  personne  n'a  aujourd'liui  connaissance 
de  ces  coutumes.  La  seule  cliose  que  Ton  sache ,  c'est  qu'ils 
avaient  Tliabitude,  sinon  le  droit,  de  s'emparer  des  choses 
qui  n'étaient  point  préparées  ou  arrangées  de  certaine  ma* 
Bière.  Ainsi,  le  pain  était-il  renversé  sur  la  table  d'un  habi* 
tant  de  race  franche,  au  moment  où  un  Gagot  entrait  dans  la 
maison,  celui-ci  prétendait  avoir  le  droit  de  le  prendre  et  de 
l'emporter,  particularité  qui  nous  a  été  signalée  par unadtre 
Béarnais  et  par  un  instituteur  des  Landes  V  «  Un  ancien  sa- 
botier, ajoute  M.  Domengiiic,  m'a  assuré  que,  du  temps  qu'il 
allait  à  la  montague  avec  son  grand-père  pour  y  fabriquer 
des  sabots ,  ils  mettaient  le  plus  grand  soin  à  arranger  sur 
leurs  bêtes  leurs  sacs  de  vivres  ou  de  hardes ,  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  fussent  ni  bouche  contre  bouche  ni  fond  contre 

*  M.  Philippe  ,  de  Lnnbeye,  cl  M.  Hcroède,  de  Mouslcy.  Une  Tieille 
femme  a  rapporté  à  M.  le  docteur  I^ifTore  qu'assislanl,  il  y  a  plus  de 
loiiaDte  ans,  vers  17S0,  à  la  nucc  de  deui  ('«agois,  à  Sainle-3tarie-d'Olo- 
ron,  et  qu'ayant  remarqué  sur  la  table  servie  pour  le  repas  ,  que  dcvoBt 
certaines  places  il  y  avait  des  pains  ronds  posés  sur  leur  face  supérieure 
conveie,  au  lieu  de  l'être,  comme  d'habitude  ,  sur  leur  face  inférieure 
plane  ,  elle  témoigna  son  étonnement  de  cette  distinction  établie  enlre  les 
convives,  car  les  petits  pains  ronds  des  autres  étaient  posés  sur  leur  face 
inférieure.  La  personne  à  qui  elle  s'était  adressée  lui  dit  de  se  taire  ,  et  lai 
apprit  que  les  pains  posés  >ur  la  surface  supérieure  couvcie  désignaienl  l«f 
places  de  c<'U\  qui  étaient  niçois. 

Aujourd'hui,  à  Castelnau-Magnoac,  quand  un  maître,  mangeant  avec  §t» 
enfans  et  ses  dumestiiiues,  retourne  ainsi  le  pain,  les  assistants  n'y  louchait 
plus,  et  le  repas  se  termine.  A  Kscos,  commune  des  Uasses-Pyrénéet, 
lorsqu'un  homme  recherche  une  ûUe  ou  une  femme  en  mariage,  il  com- 
mence par  inviter  la  famille  à  dtner.  Cette  polHesse  lui  est  rendue;  mais 
si,  pendant  le  repas,  la  personne  dcmt  il  recherche  la  main  retourne  le 
pain  sur  la  table,  c'est  signe  (lu'il  doit  renoncer  à  ses  prétentions.  Dtass  Toi 
al  l'attire  cas ,  c'était  dire  autrefois  aui  individus  auxquels  oetlo  démona- 
imioQ  s'adressait,  qu'ils  étaient  dans  l'altematiTe  ou  de  s'arréler ,  ma  4t 
pasier  pour  des  GagoU,  avec  lesqoeU  tout  uppoTl  4Ui|  lipeiiiMig 


i4M^  nijrci  n  m  LsaFAOïi»  Ml 

fDQdf  en  legnmkpère  dUait  :  «  Si  nous  avions  le  miBiaw 
»  doreoiHWitnrlesCagots  eacbemiu,  ils  mms  prendraicait 
»  toute  h  charge  de  mm  montures.  »  ftlais  ect  homme  ne 
mt  pas  m'expliquer  si ,  dans  Topinion  de  son  grand^père, 
lit  Gigots  étaient  naturellement  voleurs ,  ou  s'ils  Tétaient 
seolonent  lorsque  la  cagonâille  les  tenait.  » 

Noos  ne  savons  rien  sur  ceux  de  Pau ,  sinon  qu'en  1756 
ks  pénitents  blancs  de  cette  ville  firent  beaucoup  de  dilSf* 
ddtés  pour  admettre  dans  leur  confrérie  un  riche  bourg^is 
d^  cette  caste;  après  plusieurs  séances,  on  loi  lit  dire  que , 
■(ijennant  cent  écns(les  autresne  donnaionf  (|uo  six  livres), 
OA  le  recevrait.  Le  candidat  fat  assez  sot  pour  h  s  doiuier , 
dt,  grâce  h  cette  somme»  on  passa  par-dessus  la  tache  de 
iOD  origine  ^ 

Nons  savons  aussi  qu'à  la  fin  du  \vi^  siècle,  les  cheminées 
de  la  viUe  de  Pan  et  de  ses  faul)our<;s  étaient  ramonées  à 
rentnprise  par  des  Cagots,  qui  ne  recevaient  qu'un  misé<> 
nUe  salaire  en  échange  d'un  travail  hérissé  de  périls.  Il 
existe  encore  un  contrat  passé  entre  Jacines  de  PuxeUt  Ca- 
got  de  Lezons,  village  voisin  de  i'au ,  et  les  jurais  de  cette 
TÎUe,  par  lequel  cet  homme  s'en^at^e  à  fain^  wWe  opération 
^eox  fois  par  an,  moyennant  la  somme  de  'M\  francs  et  la 
loomiture  des  cordi's  nécesmiin  s;  encore  promet-il  de  ren- 
dre les  vieilles  qu'il  aura  eu  sa  cliar^e. 

Caniondâ  /Vn/z/r^.— Des  dou/e  communes  qni forment  ee 
canton ,  celle  d*EslourentieH-I)«u*ré  ciiuipte  cinq  ou  six  fa- 
milles cagotes  j  Limeudous  autant ,  vi  Ger  quelques-unes. 
A  Barzuu,  il  eiîstait  deui  indi\idus  de  cette  caste;  mais  ils 
élaient  tous  deux  étrangers  au  \illage  :  Tun  venait  de  Ger, 
Tautrc de Poutacq ;  il  n est  n^sté  deux  qu*unc  fille ,  qui , 
bien  quVUe  soit  de  plus  goitreuse,  jouit  d*uue considération 

Ain.  rfi  #éenH  <U  l'akW  Bomccsm,  cIi.  ix»  pas.  Mt 
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anssi  grande  que  les  antres  habitants  :  chose  d'antant  plos 
remarquable,  qu'U  ne  fant  pas  beancoup  s'éloigner  pour 
trouver  des  personnes  qui  répugnent  à  s'allier  avec  des 
Cagots. 

Canton  de  Thèze.  —  Ceux  de  Thèze  forment  un  total  de 
trois  ou  quatre  familles,  dont  des  membres  décédés  ont  été 
enterrés ,  il  n'y  a  pas  très-longtemps ,  dans  un  carré  du 
dmetiëre,  réservé  de  temps  immémorial  aux  individus  de 
leur  caste.  Dans  la  commune  d'Argelos,  il  existe ,  à  côté  du 
cimetière  actuel,  un  morceau  de  terre  qu'on  appelle  lous 
Cassons  deous  Cagots  :  c'est  sur  ce  terrain  que  passaient 
nécessairement  autrefois  ces  infortunés  pour  entrer  dans 
l'égUse,  par  une  porte  situc^c  au  levant.  Cette  porte,  qui  leur 
doit  son  nom ,  n'est  pas  condamnée  comme  dans  une  foule 
d'autres  villages  ;  mais  la  population  actuelle  conserve  tant 
d'aversion  pour  cette  race,  que ,  pour  éviter  de  passer  par 
là,  elle  fait  un  détour  d'environ  vinj^t  mètres,  et  descend  au 
cimetière  par  une  petite  échelle,  tandis  que,  si  elle  passait  par 
la  porte  en  question,  elle  arriverait  de  plein  pied  sur  le  che- 
min pubUc.  Sous  le  clocher,  il  existe  encore  deux  recoins  et 
des  bancs  qui,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition ,  étaient 
ménagés  pour  les  Cagots.  Ceux  de  Thèze  étaient  relégués  dans 
une  tribune  située  au  fond  de  l'égUse,  à  laquelle  une  porte 
qui  leur  était  particuUère  donnait  entrée,  et  ils  prenaient 
de  Teau  bénite,  il  n'y  a  pas  soixante  ans,  dans  un  cliaudron 
suspendu  derrière  la  porte.  A  CarrtTc,  où  Ton  compte  encore 
trois  ou  quatre  familles  issues  de  Cagots,  à  Lasclaveries ,  à 
Viven  et  à  Auga,  il  y  avait  des  cimetières  ou  des  morceaux  de 
cimetière  8i)écialement  affectés  à  ces  parias  :  nom  qui  peut 
bien  être  donné  aux  douze  familles  cagoles  de  Claracq; 
car  elles  vivent  presque  eiitièrcMncnt  séparées  des  autres 
habitants  de  la  commune,  occu|)ées  du  métier  de  tisserand 
qu'exercent  la  plupart  de  leurs  membres,  et  elles  travaillent 


pour  le  dehorSi  les  gens  du  village  ne  leur  donnant  lien  à 
faire,  sooa  prétexte  que  leur  drap  serait  encagotté.  Gomme 
dans  les  autres  communes  du  canton,  les  Cagots  de  Glaracq 
avaient  un  cimetière  à  part  derrière  Téglise,  et,  au  lieu  de 
buis,  comme  de  coutume,  on  plantait  sur  leurs  tombes  du 
boux.  Il  ne  leur  était  point  permis  de  prendre  eux-mêmes 
de  Teau  bénite  ;  c'était  un  individu  choisi  par  la  commune 
qui  la  leur  donnait  au  bout  d'un  bàto^.  Enfin,  Bliossens  etNa- 
vailles  ont  Tune  de  sept  à  huit,  Tautre  deux  familles  réputées 
cagotes.  Dans  ce  dernier  \illage,  dont  le  maire,  qui  est  issu 
de  Tune  d'elles,  ajoute  Chrcstiaa  à  son  nom  *,  elles  entraient 
à  réglise  par  une  petite  porte,  maintenant  remplacée  par  un 
mur,  au  milieu  duquel  se  voit  l'image  de  saint  Loup,  entou- 
rée d^une  branche  de  chêne  supportée  par  deux  oiseaux  de 
la  grosseur  d*un  pigeon.  Les  habitants  de  la  commune ,  at- 
teints d'un  mal  qu'ils  appellent  le  mal  du  loup ,  vont  passer 
un  mouchoir  sur  Timagc  du  saint,  et  le  portent  ensuite  à  leur 
tête,  dans  l'espoir  d'être  ainsi  débarrassés  de  leur  infirmité. 
On  ignore  à  quelle  époque  naquit  cette  folie  superstition; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  était  pratiquée  par  les  an- 
ciens Cagots,  féputés  lépreux.  Il  est  aussi  à  remarquer  que, 
sur  le  côté  droit  de  la  porte  commune  de  cette  église ,  se 
trouve  un  escalier  fort  étroit  qui  mène  à  une  tribune  où 
règne  une  assez  grande  obscurité.  Or ,  c'est  précisément 
dans  cet  endroit  que  se  rendent  certaines  familles  réputées 
cagotes,  pour  assister  au  8er\ice  divin. 

A  Sevignac,  où  le  nombre  des  maisons  ainsi  qualifiées  est 
actuellement  de  deux,  il  existe  au  centre  de  la  commune* 
à  la  jonction  des  routes  de  Garlin  à  Morlaas,  et  de  Lerobeye 
h  Arzacq,  une  petite  place  connue  sous  le  nom  de  la  Gieysioie 


*  A  Bômoft,  mène  caaioo,  il  y  t  ooe  wui$Êm  qoi  fodt  If  mm  éê 
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de  Salère  :  c'est  là  qu'on  enterrait  les  Gagots  de  SerigiUM) , 
qui,  à  en  juger  par  les  actes  mortuaires  relatifs  à  ceux  du 
xvii*  siècle,  qu'on  retrouve  dans  les  registres  de  la  paroisse  * , 
étaient  plus  nombreux  qu'aujourd'hui. 

Arrontilsiieiiienl  de  Baronne* 

Le  Pays  Basque,  dans  lequel  nous  allons  entrer,  a  ses  Gi- 
gots, qui  y  sont  appelés  Agotac.  Si  Ton  en  croit  la  popula- 
tion au  milieu  de  laquelle  ils  >ivent,  ils  sont,  en  gënâ^ , 
excessivement  lascifs ,  doux ,  présomptueux ,  hàbl^irs , 
adroits,  dissimulés,  avides  et  de  mauvaise  foi*;  ils  n'ont  ni 

*  Guiraiitinc  de  Luzo,  ('.agcto,  de  Loubée,  mourut  to  S6  irril  165T  ,  et 
fut  ensevelie  le  niesine  jour  devant  Ralcre. 

Daniel  de  Lanal)ére,  ('.agot,  de  Loul)ée,  mourut  le  IS*  septembre  tSSt, 
i)ant  reccu  lous  les  sacremenls,  et  fut  ensovely  le  14*  dud.  mois. 

Guilheni  de  Juaiigros,  ('.agot,  mourut  muny  des  sacrements,  le  SS  se^ 
tembre  16G5,  et  (\it  ensevely  dans  le  cimetière  des  Gagots  deranl  Bftlm, 
le  96  dud.  mois. 

Jean  de  Joangros,  Capol,  mourut  le  15«  février  1669,  muny  de  tous  les 
sacrements,  et  fut  ensevely  le  mesme  jour. 

Mathieu  de  Joangros,  Ca|iol«  mourut  le  16«  avril  1679,  munj  detMcre- 
menls  de  pénitence  et  eilrènie-onciion;  fut  ensevely  le  mesme  Jour. 

Pierre  de  Lanal»ère,  Gapot,  de  Loubée,  aagé  dVnviron  8  ans,  mournl  et 
tu\  ensevely  le  i.'»  avril  1672. 

Joanetle  de  Joan}:ros,  (^ipote,  mourut  le  7  janvier  1674,  ayant  re^alow 
les  sacrements  ;  fut  enjievelie  le  S''  dud.  mois. 

Jean  de  Lalasuèrc,  anlignior ,  mourut  le  13*^  juillet  1680,  muny  dei  li- 
crements  de  pénitance  el  eitrénie-onrtion  ;  fui  ensevely  le  14*"  dud.  mob. 
iV.  B.  îmmUvc  e!»l  une  section  au  N.-E.  de  Sevignac,  qni  dépend  de 
cette  |>aroisse. 

Les  individus  ci-dessus  désignés  ont  tous  été  enterrés  par  Bernard  La- 
beyrie,  alor»  curé  de  Sevignac,  Loubée  et  Baiiet,  où  il  est  mort  le  19  sep- 
tembre 1689. 

3  La  tradition  a  conservé  le  proverbe  suivant  :  «  Si  vous  derez  à  m 
Cagot,  payez-le  tout  de  suite  ;  s'il  %-oas  doit,  recouvrez  sans  retard.  >  Parler 
avec  autant  d'einpliase  (piuii  Àyota  e>t  une  eipression  proverbiale  qui  a 
également  cours  dans  le  Pays  Basque.  Voyez  la  note  de  M.  Guyon,  col.  318 
et  819.  M.  Pordoy,  im^tituteur  à  IIosU,  n'écrit  fU*U  t  otnam  «A  < 
nier  de  cette  commune,  dont  on  ignorait  rorigine»  maia  qoL  i 
Gigol  ptroe  qa*U  était  mentenr. 
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l^inttààÊè  ni  k  tl¥acitë  des  Banques.  Yollà  ponr  lé  llloraL 
Au  pbynqne,  ils  otit^  presque  tous,  les  yeux  gris-blancs ,  le 
nei  camus,  les  lërres  un  peu  grosses  ,  le  lobe  auriculaire 
très-oourt,  et  un  air  triste  et  peu  expansif .  «  Les  Agotae , 
m'écrit  H.  Hiriart,  maître  de  pension  à  Ustarits ,  sont  pour 
la  plupart  bien  constitués  y  et  les  femmes  ont  un  teint  qui 
l'emporte  en  général  sur  celui  des  indigènes.  Elles  sont  as- 
aes  précoces»  et  leur  uubilité  semble  deyancer  en  quelque 
sorte  celle  des  Basquaises  de  race.  On  a  remarqué  qu'elles 
perdent  plus  tôt  leur  fraîcheur  que  ces  dernières.  «Bien  que 
Tétat  sanitaire  des  Agotae  ait  été  suspecté  de  tout  temps,  il 
n'en  est  pas  moins  Trai  que  des  exemples  de  longévité  se 
Toîenloommunément  parmi  octix  qui  sont  placés  dans  de 
bonnes  conditions  hygiéniques.  M.  (luvon  nous  dit  qu'une 
Cagote,  morte  en  IS^il  à  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  avait  at- 
teint l'Agede  103  ans.  «  À  mon  passage  à  Chubitua ,  ajoute- 
t-ilf  j'eus  occasion  de  yoir  un  vieillard  de  73  à  74  ans  qui 
travaillait  dans  son  jardin  ;  une  femme  du  mùme  Age  ,  qui 
était  grimpée  sur  un  cerisier  pour  en  cueillir  le  fruit;  une 
autre  femme  de  83  ans  qui  était  coucliée  sur  l'herbe ,  oti  elle 
se  faisait  peigner  par  une  de  ses  arrière-pt^tites-iilles.  Elle 
était  encore  forte  et  robuste ,  avec  toutes  ses  dents  anté- 
rieures, incisives  et  caiiiues  «  .»  Enlin ,  M.  Hiriart  m'a  cité 
on  Cagot  mort  en  I8f0  dans  sa  103°  anm*e.  Quant  aux  pnH 
fessions  que  les  Agotae  eierceut,  ils  sont  de  préférence  chaiw 
pcntiers,  forgerons,  maçons,  tourneurs,  cordonniers,  tisse- 
rands, et  surtout  meuuiors  ;  dans  de  certaines  localités , 
entre  autix^s  à  Irissary,  commune  du  canton  d'iholdy,  il  suf> 
fit  qu*on  ait  cet  état  pour  iMre  rangé  parmi  eux.  Il  est  asseï 
onlinaire  de  trouver  dans  cette  caste  des  joueurs  de  tam» 
boorin,  et  assez  rare  d*en  rencontrer  cbea  les  indigènes. 


»  MénUN  é»  M.  il»  Beysa,  coL  tso> 
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autres  habitants,  qui  contractent  difficilement  des  marûlgei 
avec  eux. 

Les  deux  communes  que  nous  venons  de  nommer  n'é* 
taieut  pas  les  seules  du  canton  qui  eussent  de  ces  ilotes;  il  y 
en  avait  aussi  dans  les  localités  où  Ton  n'en  connaît  plus 
maintouaut,  comme  à  Itsatsou  et  à  Louhossoa.  D&uslepr^ 
mier  de  ces  deux  villages,  il  existait ,  il  y  a  quatre-vingt<dix 
ans,  uu  meuuicT  qui  était  Ayotu,  ainsi  que  sa  famille;  mais 
il  ne  parait  pas  avoir  été  traité  autrement  que  les  autres 
habitants  :  ce  qiû  le  prouve ,  c'est  que  son  iils  se  maria  à 
Xouhossoa  a\cc  une  femme  non  cagote,  et  que  son  pelit- 
lllSy  mort  il  v  a  peu  de  temps,  a  été  maire  de  Tendroit. 

Cantons  de  IJosparrcn,  de  Saint-^Jean-da-Luz  et  de  la  £«- 
tide-Clu 'l'once.  —  J>au.s  ces  cantons,  il  reste  moins  de  traces 
de  revisU'uce  di>>>  Cki^ots  que  dans  les  autres;  cependant,  on 
ne  poul  douter  qu'it  u*v  en  ait  eu ,  à  une  é^KHiue  plus  ou 
moius  auc'iciuie  :  la  petite  porte  et  le  bénitier  de  l'église  ds 
Uasparren,  le  l)éuitu*r  extérieur  de  celle  de  Bonloc,  les 
registres  de  la  paroisse  d Isturits  \  ainsi  que  la  bulle  df 
Léon  \ ,  ne  iiermellcut  aucune  incertitude  à  cet  égard« 

*  «  Marii.  i>'Ar.rFnni-(iAHAY.  — Le  9'd'aoust  1619, a  este  baptizée  Marie 
de  Apiiorroi:aray,  fille  li^gittmc  de  (iuilleni  d'Agueiregaray  en  Ihar,  ai 
yaiiii  dM)>iat»at,  et  de  Marie  de  Samacoii,  liabitaus  en  Salaberry;  eslans 
parriii  (luilU-ui  i!'.Vgui.'Higaray,  et  inarrine  Marie  de  Samacoiz,  habiUQf 
en  Marn>«»,  les  tous  A^rols.  -^ 

«  Mahii  i*f  <;Azihi.oi .  Aî:ut. — Le  4*"  d'avriMs:»!,  a  esté  baptizée  Maria 
de  (ia/.trl(.u,  liilc  Ic^ritiriic  dWti^t^  do  <ia/tel(ui  et  de  Marie  de  Gazteloa, 
Acotz ,  iKini distant  (in'i'l  i*  feiist  baptizée  alf>rs;  néansmoins,  les  cér^ofiiei 
feurentreiuideijUMiiK'i»  .iiijiMiid'hiii,  qui  est  lo  tH**  dtïjuni;  leiqueUet  cér^ 
inonie>  ont  ott'  <'i;ii:Ii(|(ii  --s  «'«itans  parriD  noble  Charles  Dupiiy,  curéd'O- 
règue.  «'t  iii.-irrine  Marie  i!  Iliriftoycn.  du  lien  de  llrtniiolz.  » 

«  CATiUitiNE  i>*.<iA/ii  Lor.  Agul. —  Le  t  de  niar>  16âS,a  t$\i  buptiiéf 
C^therinr  de  (ia/triou,  lillc  IcuUiiiiedi*  Joaiinc>  de  (îa/teiuu  et  di>  Graiiane 
de  Saniai  ni/ ;  e<tMis  parrin  Arn.iull  d'irnity,  dit  j|/ofo,  eimanriiie  CaUie- 
rine  de  llaranjbouru,  daine  do  LarrakJe.  » 

c  Bfcn.XAT  d'F.ilhf i:\Kii Y,  Agot.  —  Le  iT**  de  may  1658,  a  esiébapUié 
Ivroal  d'Eicbeverry,  flis  lêgillme  de  Bertnn  d'Eichererry  et  do  loaaM^ 
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Dra9  cette  dernière  commune,  on  signale  comme  cagot^ 
quatre  bmilles,  dont  les  membres  réunis  forment  le  nombre 
de  quinze  individus.  A  Urt,  on  compte  YÎogt  et  un  Agota 

Stmaeoii,  Agolz  ;  esUns  parrin  Bernât  de  Cainongaray,  du  lieu  de  Bardos, 
et  BirriDe  Marie  de  Salaberry,  du  lieu  d'Isturitz.  Au  jour  que  deisus,  lea 
eérénoiiiet  île  baptetne  feurent  faites  à  cause  de  rabsencc  du  compère* 
L'enfant  nasquit  le  quinslesme  de  may.  » 

t  MAmn  niSALABnET.—  Le  S6  d*aoust  1651,  a  été  baptizée  Marie  de 
flalabcfrj,  fille  légitime  de  Guillem  d'Aguerregaray,  gendre  de  Salaberry» 
et  de  Marie  de  Sallaberry,  habitans  en  ycelle  ;  estans  parrin  Bertran  d*Eli 
ebererry,  et  marrine  Marie  de  SaKiberry,  touts  Apots.  » 

«  Maeir  dkCiaitfi.ou,  Agoi.— Le  17  descpleinbro  1652,  a  esté  baptizée 
Marie  de  Gaztelou,  fille  légitime  d'Arnault  d'Elborribouru  et  de  Marie  de 
GtJEleloii,  habilans  en  Pugicoteguia  ;  estans  parrin  Joanncs  de  Gaztelon, 
et  marrine  Marie  de  Gaztelon,  habilans  en  Saint-Palais.  » 

m  GnATiAH A  OKSALABBnmY,  Agots.— Le  16  dc  février  1655,  a  esté  bap^ 
lisée  Gratiane  de  Salaberry,  fille  légitime  de  Joannc  d*Agnerre  et  de 
loavnes  d'Illiarreguy  ;  estans  parrin  Guillem  d'Ilbarraguerregaray»  ei 
marrine  GraHane  d'Etobererry.  » 

m  MABftD'lBAnnAGimnRGAitAY.  Apot.  —  Ledousiesme  de  septembre 
mil  fit  ffDi  cinquante  et  cinq,  a  esté  baptizée  Marie  d'Ibarraguerregaray, 
fille  légitime  de  Trisiant  d*Ibarraguerregaray  et  de  Gratiane  de  Salabcrry  ; 
eMiBto  parrrin  Guillem  d*Ibarragucrregara},  du  lieu  d*Ibar  en  Ostabarret 
et  marrine  Marie  de  Salaberry.  » 

«  JBA!f  D*lBARRAGtniRBGARATK.  Agot.—  Le  17* mars  1658,  en Tégliie 
d*lttvriti.  par  moy  soubsigné,  a  esté  baptizeé  Jean  d*Il)arraguerregaraye, 
filz  légitisme  de  Guillem  d'lk>arraguerrfgaraye  et  de  Marie  Salaberry,  COB- 
Jeiati  ;  ettans  parrin  noble  Jean  S*"  de  la  Sale,  de  (iatariz ,  et  marrine  Gi- 
tlMrine  de  Belsunre.  dame  d'Arrolandcuuy.  Signf  :  P.  d'Argain,  vie'",  a 
m  Maria  D*lRARRA6rRRRB,  Agote.  —  Le  15*'  d'avril  tri58,  en  l'égUie 
dlslQriti,  par  moy  soubsigné  a  esté  baptizée  Maria  il'Ibaraguerre,  fille  lé* 
gMme  de  Tristant  d'ibaragurrre  et  de  (iratianne  S;ilab<'rr)  ;  estans  parril 
Mignel  de  Salaberry,  et  marrine  Maria  d'Ibaraguerre ,  du  lieu  d*0]dU- 
ber,  »  etc. 

«  Le  Iroisiesme  de  mars  1661,  en  l'église  d'Tsturitz,  par  moy  soubsigné 
•  esté  bapliié  Pierre,  fliz  illégitime  d'Arnaud,  duquel  on  ignore  le  cogooa, 
et  de  Jeanne  d'Aguerrc,  AgoU;  estans  parrin  Pierre  d'I'bart,  et  marripe 
Mada^  Marie  de  Satharitz,  »  etc. 

«  Le  7»«  juin  1661.  en  Téglise  d'fsturitz,  par  mo>  soubsigné  a  etté 
beptlzé  Tri^land  d  Elhorriburu.  filz  légitime  dWniaiid"  dElhorribnru  et 
Jeanne  de  Salaberry,  Agotz;  e^ta^^  parrin  Triktaml  d'Aguerre  sienr  de 
8alal>erry,  et  marrine  Marie  d*Aguerregaray,  tous  babitans  en  la  miifOO 
de  Salaberry  du  susil.  lieu  dJsturiU,  »>  etc. 

«  Le  14>*«  Juillet  1663.  en  l'église  d'i>turits,  par  moy  soubsigné  a  etté 
kt^téTrisUBd  de  Salaberry.  filz  légitime  de  Miguel  de  Salaberry  et  de 
'  »  #A«nerre-gtrty,  cet^oiati  et  demeurant  I  Mabeny  ;  iHeai  parrlU 
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des  deox  sexes,  dissémines  dans  six  familles  difffrentes. 
A  Ascain,  il  existe  une  rue  qui  porte  encore  le  nom  d'A- 
goichCarrica  (rue  des  Cagots),  mais  qui,  dit-on,  ne  res- 
semble plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois.  Aujourd'hui,  elle 

TrUtant  Sr  de  Salabeny,  et  marrine  Hargarite  d'Aguerre-garay»  du  lieu 
dlholdy,  Gotz,  »  etc. 

c  Le  i9°>«  avril  1665,  en  Téglise  d*Istiiritz,  par  moy  soubsigné  t  esté 
Itaptizé  Marie  d*Etcheberry,  fille  légitime  de  Joannes  d'Etcheberry  et  de 
Jeanne  de  Buztingorry;  estans  parrin  Joannea  d'Olbondo,  tanborin  du  lieu 
d*Uslariz,  et  marrine  Marie  de  Buztingorry,  du  lieu  d'Ahasparreo,  tons 
ctlans  Cagotz,  »  etc. 

«  Le  17*°«  décembre  1666,  en  Téglise  dJsturitz.  par  moy  aoubiigné  a 
eité  baptizée  Marie  de  Salaberry,  fille  légitime  de  31igucl  de  Salaberry  et 
Marie  dlbar-aguerre,  Agotz  et  habitans  de  la  maison  de  Salaberry  do  prê- 
tent lieu,  estans  parrin  Pedro,  filz  de  Luro,  et  marrine  damoyielle  Marie 
de  Sataritz,  »  etc. 

c  MAmiE  d*Etcuebbret,  Cagot.  —  Le  22b«  décembre  1667,  en  TégUse 
d*lstuntz,  par  moy  soubsigné  a  esté  baptizée  Marie  de  Etcheberry,  fille  lé- 
gitime de  Joannes  d'Etcheberry  et  de  Jeanne  de  Bustingorry,  conjoint!  et 
maistres  de  la  maison  de  Larregain;  estans  parrin  Joannes  de  Gaztelu,  et 
marrine  Marie  d*Etcheberry  fille  d'Oyer,  tous  habitans  dud.  lieu,  »  etc. 

<  Le  SS"»  Juillet  1668,  en  Téglise  dlsturilz,  par  moy  soubsigné  a  esté 
biptîzé  Jean  de  Salaberry,  filz  légitime  de  Bcmatde  Salaberry  et  de  Jeanne 
d*Aguerre,  Cagotz  et  demeurans  à  la  maison  de  Salaberry  ;  estans  parrin 
noble  Jean  hérilirr  delà  Sale  de  Sataritz,  et  marrine  damoiselle  Catherine 
de  lad.  maison  de  Satharitz,  »  etc. 

c  Le  97n«  septembre  1668,  par  moy  soubsigné  et  en  Téglised^Isturitza 
esté  baptizée  Marie  de  Gaztelu,  fille  de  Joannes  de  Gaztelu  et  de  Gratianne 
d*Eiztecu,  conjoiutz  et  habitans  en  une  maisonnette  d'Arnaud  de  Mendi- 
bonrou  ;  estans  parrin  Maneiz  de  Gaztelu,  et  marrine  Marie  d'Ithurbouro, 
da  lieu  d^Axeguer,  tous  Cagotz  et  charpentiers.  Signé  :  P.  d^Aroaln,  tî- 
caire.  » 

«  Le  7ne  février  1658,  a  esté  enterrée  Maria  de  Puttingoteguy,  AgoL» 

c  Le  27°*^  d'avril  1645,  a  e^té  décédée  Mario  de  Salaberry,  Agotle.  » 

c  JoA?c?fBS  DE  Gaztblou,  ditPuGico,  Agot.— Lcdernicr  d'avrîl,  an  sufd. 
(t€59),  a  esté  enterré  Joannes  de  Gaztelu.  p 

Les  registres  d'où  ces  actes  sont  tirés  se  trouvent  aux  archives  de  la  mai- 
rie d*A>hcrre,  quoique  appartenant  à  la  paroisse  d'Islurits,  qui  n'était,  à 
eette  épo<|ue  et  même  longtemps  après,  qu*iine  annexe  à  la  première.  Noua 
en  avons  rapporté  tous  les  articles  relativement  aux  Cagots,  parr4>  qu'ilf 
contribuent  à  prouver  que  ce^  parias  n'étaient  pas  aussi  dissolus  qu'on  la 
dit,  puisque  sur  dix-liuit  enfants  on  n'en  tniuve  qu'un  d'illégiliiue;  encore 
cat-ce  le  seul  de  cette  sorte  qui  soit  indiqua  dans  \vs  actes  nombreux  que 
BOUS  avons  déjà  fait  connaître  ou  que  nous  publierons  plu»  loin.  On  y  vMt 
eaeore  que  des  personiief  Doblea  oe  rougiasaicnt  pas  de  tenir  Ici  Aiolf  wm 
fm  tatf  dn  tapitee. 


M  préMBto  que  cinq  oa  six  maisons»  reoonstnittes  fit 
occupées  par  des  piersonnes  qui  ne  diffèrent  en  riflu 
des  antres  habitants  de  la  commune.  Enfin,  dans  celfe 
dUyherre,  il  y  a  deux  famiUes  réputées  cagotcs  ;  la  totalité 
de  leurs  membres  s'élève  à  sept  individus,  qui  exercent  Ifi 
profession  de  cuIti^Titeur ,  et  qui ,  loin  d'être  mal  vus  par 
les  autres  habitants ,  jouissent  parmi  eux  de  la  plus  grande 
considération,  à  ce  point  qu'un  de  ces  Gagots  est  actuelle- 
ment maire  de  la  commune. 

Canton  d*Usiarits.  —  Après  avoir  été  longtemps  comme 
relégués  dans  le  quartier  de  l'église ,  les  Cagots  d'Ustarils 
conmicncent  à  en  sortir  et  à  se  répandre  au  dehors ,  grâce 
aux  mariages  qu'ils  parviennent,  depuis  quelques  années ,  à 
contracter  avec  les  indigènes ,  })ien  qu'eu  général  ils  soient 
peu  fortunés.  Gommela  plupart  de  leurs  pareils,  ils  avaient 
one  petite  porte  et  un  bénitier  à  part.  Quant  à  la  question 
de  savoir  s'ils  étaient  jadis  enterrés  dans  un  eimetièreàeux^ 
il  est  assez  difficile  d'être  fixé  à  cet  égard;  cependant,  qudr 
ques  personnes  tiennent  de  leurs  ancêtres  qu'il  en  était 
ainsi,  mais  que,  dans  la  suite,  les  Cagots  eurent  l'adresse  de 
faire  l'acquisition  des  sépultures  de  certaines  familles  qui 
venaient  de  s'éteindre,  et  que,  depuis  lors ,  leurs  tombée 
ee  trouvent  mêlées  avec  les  autres. 

Si  l'on  en  croit  quelques  vieillards  d'Ahetze,  il  n'j  avait 
pas  autrefois  AWgtttar  dans  cette  commune.  Les  deux  on 
trois  familles  cagotes  que  Ton  y  compte,  pniviennent  dhm 
type  de  cette  rare  qui  était  v<»iiii  y  ecmlraeter  mariage  il  y 
a  environ  mit  ans.  Non  loin  de  là,  à  Ari>onne,  les  Oigote 
étaient  autrefois  assex  nombreux  ;  un  document  dn  22  jan» 
vier  1G93  nous  apprend  en  partie  comment  ils  étaient  trai» 
tés  à  cette  époque  :  «  Les  Gots,  à  l'église  de  ladite  parnHSse 
d'Arboime  (y  est-il  dit),  se  mettent  en  nu  coin  à  part  dei 
antres  pour  antandre  la  saincte  neife  etkt  entrée  ( 
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«;  ont  un  bënîtter  à  part  avec  de  l'eau  bënite.  On  ne  leur 
donne  pas  la  paix  que  lorsqu'Us  ont  quelque  honneur  funè- 
bre de  leur  nation  gote  ;  et  alors  ils  vienent  au  lieu  que  les 
mitres  gens  ont  accoutumé  de  venir  à  l'offrande ,  après  que 
tous  les  autres  ont  offert ,  et  on  leur  donne  la  paix  avec  la 
croix  qui  est  au  bout  de  Festoie ,  au  lieu  qu'aux  autres  on 
donne  avec  une  croix  d'argant.  '  >•  Il  existe  encore,  à  Arbonne, 
six  familles  d'Agots,  dont  deux  franchement  cagotes,  et  les 
quatre  autres  issues  de  mariages  mixtes. 

A  Raison  et  Jatxou ,  douze  familles ,  et  autant  à  Tille- 
franque,  sont  réputées  agotac;  du  moins,  les  chefs  sont 
tenus  pour  tels  dans  cotte  dernière  commune.  Avant  la 
première  révolution ,  les  Cagots  de  Villefranque  se  réunis- 
saient une  fois  par  semaine  dans  une  maison,  où  ils  tenaient 
une  espèce  de  conférence,  (les  réunions,  dont  on  a  toujours 
Ignoré  le  secret  et  le  but ,  n'ont  jamais  eu  lieu  depuis  1795. 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  choses  se  passaient  à  peu 
près  de  la  même  manière  à  Saint-Just,  autre  commune  du 
Fbys  Basque. 

Qmton  de  Suint-Etienne,  —  Les  Agotac-  sont  a8sez  nom- 
))reux  daiLS  cette  partie  du  pa\  s  que  nous  parcourons  ;  la 
oommune  d' Anhaux  en  compte  envircm  trois  cent  cinquante, 
oelle  d'Ascarat,  cinq  ou  six  familles ,  comi)osée8  de  quinie 
ou  dix-huit  membres,  et  ceile  de  Saint- Martin -d*Ar* 
jrowa  trois  ou  quatre  familles.  U  est  inutile  de  dire  que 
les  habitantii  de  ces  localités  traitaient  ces  malheureux 
aussi  durement  que  partout  ailleurs;  encore  aujourd'hui ^ 

^  Dénombrement  des  M^  lei  prestres  de  la  parroi»iê  d'Arbonnê,.. 
fbmmipark  simr  tl'Etek$verry,  euré  dudit  lieu;  férié  ft.  6.  Tilm  tl 
dCMnimeoU  le  rapportant  au  chapitre  de  U  cathédrale  de  Bayonne  (Archltcf 
4é  déptrieracsl  ét$  Bifief-Prrêttéf i). 
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les  idées  noovelles  ont  si  peu  prévalu  contre  randenne 
prévention,  qu*on  se  garderait  bien,  dans  Téglise  d'Ànhauz, 
comme  dans  presque  toutes  celles  des  cantons  de  Baigorry 
et  de  Saint-Jean-I4ed-de-Port,  de  les  nommer  marguillien 
et  même  de  leur  mettre  en  main  un  cierge  pendant  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement  ou  durant  une  procession.  An 
xvu«  siècle,  répithëte  de  Cagot  accompagnait,  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  d'Anhaux,  le  nom  des  individus  de  cette 
race  qui  recevaient  le  baptême  ou  la  bénédiction  nuptiale  *. 

*  «  Le  flagt  et  quatre  leptembrc  mil  sii  contx  huirtnntc-lrois,  nasqnlC 
Marie  d'OguihaDdj,  tlies  Ordoqoy,  fille  légilime  de  Joannes  nr  jeune  de 
lid.  maifOD  d*OgoiliaiMlj  an  quartier  de  Chubito,  et  de  Marie  Trislaotena, 
rofdoincli  ;  et  a  esté  baptitée  le  vingt  et  sii  dud.  mois.  Son  parrin  a  etié 
Bnaul  m*  de  Tamborindeguy,  d'Ubart  en  Cize,  et  ta  marrine  Marie  de  Car> 
ricabom  h^m  4^  Trislanteoa,  de  Ilarriette  aud.  pays  de  Cize,  lei  uns  el 
les  antres  GagoU.  Signé  :  dIeiart,  curé.  »  Reg.  des  bapt.,  pag.  35. 

«  Lesiiiesoe  octobre  mil  sii  centx  septante-neux,  natquit  Marie d*Et- 
chegaraj,  fille  légitime  d*Enautde  Carricaburu,  natif  du  lieu  d'Arbouet  eo 
Mile,  et  de  Jeanne  de  Landaburu,  m"  de  la  maison  d'Etchcgaray,  deCb«- 
Mio;  el  a  esté  baptisée  le  qainziesme  dud.  mois.  Son  parrein  a  esté  Do- 
mingo de  Garricaburu,  dud.  lieu  d'Arbouet,  et  sa  marrine  Marie  de  Gai- 
ligar,  de  9aint-Estienne-de-Ba1gorri,  tous  Cagots  :  ec  que  J'ai  oublié  d'escrl- 
re  eo  soa  lien.  Signé  d'I^iawt,  curé.  0  /6ûf.,  pag.  39. 

Le  Tingt  et  cincq  Juin  mil  six  centx  septante,  Tristand«  fils  caddet  delà 
OMisoo  dTrruty,  et  Marie,  fillecaddete  de  la  maison  d'Etrbettippi  (CagotiA, 
ont  espousé  et  contracté  par  parole  des  présentx,  après  la  publication  da 
trois  tMnssans  eropeschement  quelconque,  et  ensuite  receu  la  bénédictioa 
■nptiale,  esUntx  présentx  avec  moi  Miguel  de  Narbais  et  Pedro  d'Irigaray, 
Ici  ilmix  d*Anbanx.  Signé  :  Oominiccs  or  Ieiakt,  vicarius,  »  Reg.  dee 
mar..  fol.  3. 

«  Le  second  mars  mil  six  centx  sepUnte-sept,  Joannes  de  PorUlebnnif 
da  lieu  d'Uhart,  et  Marie  de  Vicencena,  alias  de  Bidegain,  d'Anbaux,  Car 
gots,  ont  espousé  et  contracté  mariage  après  la  publication  foicte  de  troia 
baos,  soit  en  l'église  dud.  Uhart  qu'en  celle  d'Anhaux,  sans  eropesebe- 
nent;  et  ont  ensoile  receu  la  bénédiction  nuptiale,  estants  présentx  Gra- 
tian  m*  Jeune  de  la  maison  d'I'rruty,  Gratiane  de  Minbondo  m'^  aa« 
cicnne  d'Araudoquj,  et  autres.  Signé  i  n'IauRT,  curé.  »  Ibid.^  fol.  11. 

«  Le  dix  et  sept  Janvier  mil  six  centx  sepUnte-buict,  Joannes  de  Loblt*- 
hnj,  alias  Çubibura,  du  lieu  d'Alciettc  en  Giie,  et  Marie  Oyhamburu,  allât    • 
Elcbettippi,  d'Anbaux,  Gaguts,  ont  espousé  et  contracté  mariage,  aprèf  la 
publication  de  trois  bans  laicte  soit  dans  l'église  d'Alciette  qu'en  cette  d'A»- 


aiaai  qu'appert  de  l'atletUUon  du  S' d'Aruiulde,  curé,  le  Jour  et 
fSerte  de  rBpipbaaie  sixieiM,  et  Ici  dimanckes  MvfleMBO  et  seisifiM  *l 
rrtNHaoiidiiaivier,  etoicmrti  recet  U  b»ié<ictioi  pnpOel^pfé- 
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Parmi  les  actes  qu*fls  renferment,  il  en  est  nn  «  qoi  sem- 
ble indiquer  qu'il  existait  des  rapports  fréquents  et  intimes 
entre  les  Agots  d'Ànhaux,  on  plutôt  de  Chubitua,  et  eeox 
de  Bozate,  dans  la  vallée  deBaztan.  Pendant  leur  rie^  les 
premiers  avaient  à  l'église  une  petite  porte,  un  bénitier  et 
nue  petite  galerie  réservés,  qu'on  y  voyait  encore  il  y  a 
quelques  années.  Après  leur  mort,  on  les  enterrait,  il  est 
\rai,  dans  le  mCme  cimetière  que  les  autres  habitants,  et 
leurs  tombes  n'étaient  séparées  de  celles  des  Basques 
pars  ni  par  des  baies  vives  ni  par  des  murs  de  clôture;  mais 
dles  étaient  et  sont  encore  rangées  en  hémicycle^  en  sorte 
qae  le  milieu  du  cimetière  est  occupé  par  les  tombeaux  de 
l'autre  race.  «  Je  ne  sache  pas,  m'écrit  le  digne  curé  de  la 
paroisse,  qu'il  fût  permit  aux  Cagots  de  placer  des  croix 
tumulaires,  car  ici  je  n'en  ai  pas  vu  dont  Texistence  remon- 
tât au-delà  de  1800.  » 

A  8aint-Étiennc-de-Baïgorry,  les  Agotac  étaient  traités 
comme  à  Anhaux,  et  leurs  enfants  guerroyaient  sans  cesse 
avec  ceux  de  l'autre  race,  qui,  pour  les  vexer,  contrefaisaient 
le  bêlement  de  la  brebis,  par  allusion  aux  courtes  oreilles 
de  cet  animal,  que  l'usage  du  pays  est  de  couper.  Peu  de 
temps  avant  1789,  un  jeune  Cagot  de  Baigorry,  doué  d'une 
belle  voix ,  osa  sortir  de  la  partiede  l'église  destinée  à  ses  pt' 

ienti  arfe  moi  Mfgael  d'EtcheUippi,  frère  de  Ud.  espotue,  et  JoasMi 
d'Aputrftuy.  dict  Angeli.d'Anhaui.  Siffniih'lniAm.cwé.wÊbid.JoU  1t. 
*  €  Le  vingt  et  an  Juillet  mil  six  cenlt  sepUnlf-huict,  Antoa  d'Etdie- 
verribehere,  aliat  Alhai,  de  Chul)itna,  et  Jeanne-Marie  d*Amorena,  d'IIa- 
ritcun  aa  quartier  de  Bozaté  en  ll.isLin  de  la  llaoïe-Navarre,  CaKOts,  oM 
efpousi^  et  contracté  mariage  apr^^  l,i  pnblicaiion  des  trois  bans  Caicte  sans 
eBpesclicnirnt  qnelconqae,  soit  en  Tévlise  d'Ilariscun,  ainsi  qu'appert  de 
l'attestation  du  sieur  Nifol/ti,  cnré  d'Ilariscan,  qn>n  l'église  dnd.  Anhaut, 
les  dimanches  troisiesme.  diiiesme  et  dit  et  septlesme  du  présent  mois  de 
.^  Joillet  ;  et  ont  ensuite  rcrca  la  bénédiction  nuptiale,   estants  présents  avec 

mA  loannet  d'Apexiegnl,  dict  Ange»,  dnd.  Anbans,  Gratlaa  éê  Trisiaa* 
Ina  ni*  de  la  maiioB  d'OgiUMBdr,  da  O/Mm,  al  mUm.  f^nl:  v1- 
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rali,paiiràQeraa lutrin  chanter  avec  les  autres  chantres; 
mais,  quelque  harmonieuse  que  fût  sa  voix ,  elle  ne  le  pré- 
aenra  pas  de  la  confusion  de  se  voir  honteusement  chassé  dn 
lutrin  en  présence  de  tout  le  monde,  uniquement  parce  qu'il 
était  Cagot  ;  et  celui  qui  se  chargea  de  le  rappeler  au  devoir 
lui  recommanda  de  fau*c  attention  une  autre  fois  à  son 
oreille,  s'il  ne  voulait  éprouver  un  pareil  désagrément.  Gela 
n'emptVliapas  que,  plus  tard,  ce  jeune  homme,  appelé  Ça* 
moka,  n'ait  exercé  comme  cliautre  à  Baïgorry,  où  il  est  mort 
depuis  plusieurs  années. 

Oimton  iTIkoldy,  —  A  Iholdy ,  on  comptait  autrefois  une 
diiainede  familles  cagotes,  dont  les  membres  vivaient  en- 
tièrement séparés  des  autres  habitants  ;  outre  une  petite 
porte  et  un  bénitier  réservés ,  ils  avaient  leurs  places  mar- 
quées, non-seulement  au  cimotière,  mais  aussi  dans  un  coin 
dcTéglise,  et  ils  étaient  sévèrement  sur>  cillés  pour  qu  ils  ne 
dt'"passasseut  point  le  lieu  qui  leur  était  assigné.  Il  était  d'u* 
sage  alors  que  le  peuple,  pendant  la  messe,  alldt  à  Toffraudei 
et  \e  curé  leur  donnait  la  paix  :  les  Agotac  ne  pou\  aient  se 
pn^nler,  pour  la  recevoir,  qu  un  instant  après  les  autres 
pannssii'ns.  Tout  cela  avait  également  lieu  dans  la  paroisse 
de  Larn^veau-Cibits-Arros ,  dont  les  Ayotav  forment  une 
dixaine  de  famiUes,  qui  présentent  un  total  de  cinquante  à 
soixante  indi\idus.  A  Saint-Just,  on  n*en  ccmnait  qu'une 
seule  à  laquelle  on  donne  ce  titre,  encore  est-elle  >enue  d'un 
autre  canton  du  Pavs  Has(|U4'.  Interrogé  sur  sa  ca.ste,  le 
chef  de  cette  famille  a  ré[xmdu  en  hésitant  qu'il  ne  savait 
rien  que  par  tradition ,  ajoutant  que  cette  même  tradition 
leur  défendait  de  di\  ulguer  à  des  étrangers  ce  qui  se  passait 
auparavant  parmi  Us  .l^o/^rdans  certaines  occasions.  Nous 
a\ons  déjà  ^u  que  ceux  de  Villefranque  tenaient  des  couci* 
liabuk»  hebdomadaires  dont  on  a  a  jamais  pu  péuclrer  le 
acaret. 


1^  filSTOÏllï  D£S  ItÂCM  AAtDtTE^ 

Omton  de  Saint- Jean-Pied-de-Pùrt.  —  La  vfllè  dô  Sasnt^ 
Jean  compte,  dans  sa  population,  des  Gagots  qui  vivent  mA^ 
lés  avec  les  autres  Basques;  on  trouve  cependant,  à  quelque 
distance  de  la  ville,  un  hameau  isolé  appelé  Agot-Etcheac  ^ 
exclusivement  habité  par  des  gens  de  cette  caste.  Il  y  a  ches 
elle  peu  de  mélange,  si  toutefois  il  en  existe  ;  en  général ,  Us 
ont  un  beau  sang  et  le  teint  clair,  et  Ton  n'en  voit  que  rare- 
ment qui  soient  bruns  foncés. 

A  Aincille,  il  s'en  trouve  dans  six  familles,  en  tout  vingt- 
cinq  individus,  \enus  d'un  Iiameau  de  Saint-Jean-le-Vieux 
appelé  Harriettalde,  et  fixés  dans  ces  familles  par  des  ma* 
riages.  La  première  de  ces  alliances  date  de  soixante  et  dix 
ans;  les  autres  sont  récentes.  Les  habitants  de  ee  hameau , 
quoique  assujétis  depuis  environ  cinquante  ans,  pour  le  spi- 
rituel ,  à  la  paroisse  d'Aincille,  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
autres  paroissiens.  Avant  la  révolution ,  ils  avaient  Tosage 
de  la  cliapelle  du  château  de  Harriette,  dont  il  n'existe  guère 
aujourd'hui  que  les  ruines.  Les  vieillards  rapportent  avoir 
miï  dire  que  les  Gagots  de  Harriette  furent  jadis  présenés 
d'une  expulsion  générale  par  le  seigneur  de  ce  château.  Us 
sont  les  seuls  habitants  du  quartier,  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-dix individus  environ,  formant  dix-sept  familles, 
et  vivent  de  leur  état  de  potiers,,  à  l'exception  de  quelques* 
uns,  qui  sont  tisserands. 

Dans  la  commune  de  Çaro,  il  existe  neuf  familles  réputées 
cagotes,  dont  les  membres,  qui  exercent  en  général  la  pro» 
fession  de  tisserand,  présentent  un  total  de  trente-neuf  per* 
Bonnes.  11  y  a  environ  cinquante  ans,  cette  commune  nVait 
encore  qu'une  famille  d'Agots ,  et  ce  n'est  que  depuis  cette 
époque  que  cette  race  s'est  ainsi  multipliée  et  a  pris  on  ao* 
croissement  aussi  considérable. 

Les  autres  eommimes  du  même  canton  ont  toutes  des  CSa- 
gots,  plus  ou  moins^  celle  d'Améguy,  qui  est  sur  la  froirtKre 
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de  fttoce,  en  hee  du  viUage  espagnol  de  Valcarlog,  en  pos- 
sède dix  familles,  celle  de  Jaxu  trois,  celle  d'Uhart  treize,  et 
celles  de  Lecumberr}'  et  de  Mendive  une  cinquantaine  d'ia- 
dividos  chacune. 

Canton  de  Mauléon.  —  Ce  canton  n'est  pas  plus  exempt  de 
Cagots  que  le  reste  du  Pays  Basque.  La  commune  d'Ainharp 
en  a  six  familles,  souches  qui,  à  leur  tour,  ont  encore  poussé 
quelques  branchcH  dans  l'endroit  et  dans  les  villages  voisins; 
la  commune  de  Cheraute  en  compte  treize  familles,  celle  d'Or- 
diarp  douze,  celle  d'Arrast  quatre ,  celle  de  Moncay  olle  deux, 
et  presque  toutes  les  paroisses  ont  une  petite  porte,  un  bé- 
nitier et  une  partie  du  cimetière  qui  leur  étaient  exclu- 
siTement  réservés.  A  Espès  et  à  Undurein,  ces  malheureux 
étaient  redoutés,  parcç  qu'on  supposait  qu'ils  ensorce- 
laient les  troupeaux.  A  rHi\i)ital-Saiiil-IUaiso ,  où  Ton  si- 
gnale dix  familles  comme  plus  ou  moins  entachées  de 
eaçotismej  et  où  Ton  traite  d'Agots  soixante-six  indivi- 
dus, grands  ou  petits  (h  population  est  de  deux  cent-nn 
habitants),  on  voit  encore  à  l'église  deux  petits  bénitiers 
en  pierre,  l'un  sous  le  porche,  l'autre  h  l'intérieur,  à  gauche 
en  entrant.  Les  anciens  disent  que  le  premier  était  pour  les 
Cagots,  et  le  dernier  pour  leurs  femmes. 

Canton  de  Saint-Palais.  —  Les  («agots  ne  manquent  pas  à 
Saint-lHilais;  mais  ils  sont  disséminés  et  ne  forment  plus  un 
corps  de  pcvpulation.  Autrefois,  il  y  avait  dans  cette  ville  nn 
quartier  qui  leur  était  propre  et  qui  s'appelle  encore  Affoi^ 
Khnrrira^  ou  Rue  des  Agofar;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
n*est  phis  exclusivement  habité  par  cette  sorte  de  gens.  Hi 
Yivent  mêlés  aux  autr(«  Ra.^H*8 ,  avec  lesquels  ils  contrac- 
tent même  des  alliances.  Il  est  juste,  néanmoins,  de  faire  ob- 
server qu'ellt^s  n'ont  lieu  qu'autant  que  les  Cagots  présentent 
des  avantages  |iécuniaires  :  anisinu  grand  nombre  d'enM 
eux  reêtent-fla  ifliBase  Bârier. 
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A  Aicirits,  il  y  a  trois  familles  réputées  cagotes,  à  Ber- 
raute  une  seule,  et  à  Domexain  trois,  de  six.  qui  s'y  trou- 
vaient autrefois;  les  autres  ont  quitté  la  commune  depuis 
quelque  temps.  LVi^lise  de  Domezain  offrait  les  mêmes  par- 
ticularités que  la  plupart  de  celles  du  pays. 

Canton  de  Tardets,  — A  Alçay-Alçabehety-Sunharette ,  U 
y  avait  six  familles  de  Cagots,  quatre  à  Montory,  et  deuxseu- 
lement  à  Sauguis. 


Nous  ne  voulons  point  rentrer  dans  le  Béam  sans  présen- 
ter encore  quelques  observations  sur  les  Agotac  du  Pays 
Basque.  Le  Labourd  et  la  Soûle  possèdent,  comme  on  vient 
de  le  voir,  un  certain  noml)rede  ces  individus;  mais  ils  en- 
trent pour  une  tri^-pelite  proportion  dans  la  population  des 
communes ,  et  ils  ont  même  disparu  dans  quelques-unes 
d'elles.  Il  en  est  autrement  dans  la  Basse-Navarre  :  cette 
race  s' v  trouve  agglomérée,  surtout  dans  les  cantons  de  Saint- 
Étienne-de-Baï«j:orry  et  de  Sainl-Jean-Pied-de-Port.  Une 
autre  remarque  à  faire,  c'est  que  les  Agotac  ont  leurs  habi- 
tations dans  le  voisinas:e  des  cbàteaux,  et  que,  seuls  parmi 
les  Basques,  qui  n'ont  jamais  courbé  la  tète  sous  le  joug  féo- 
dal, ils  étaient  en  état  de  vasselage,  à  telles  enseignes  qu'il 
y  avait  encore  en  178D  des  familles  tenues  de  faire  la  corvée. 
Parcourez  la  Basse->avarre ,  vous  verrez  de  petits  châteaux 
flanqués  de  tours ,  couronnés  de  créneaux  ,  placés  comme 
des  forteresses  sur  des  éminences,  et,  assises  à  leurs  pieds, 
les  bumbles  cabanes  des  mal beureux  Cagots.  En  Baigorry, 
les  châteaux  des  vicomtes  d'hk*baux,de  IJcerazu;  en  Qse 
(canton  de  Saiut-Jean-Pied-de-Port),  celui  di«  barons  de 
Uarriette,  section  d'Aiucille,  celui  d  Ai^aL  de  Bii^sunarits, 
celui  d'irumberry  de  la  Magdeleine,  section  de  Saint-Jean* 
le- Vieux,  u'avaient  autrefois  d'aatm  voiains  qpie  lee  Cagots* 
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La  me  de  Ghubîtua,  à  Anhaux,  est  iuoontestaUementle ber- 
ceau et  le  centre  des  Agotac  piir-san^  ;  on  peut  dire  que  de 
tout  temps  €Jle  en  a  été  la  métropole  ^  et  pourtant  elle  ne 
peut  pas  se  glorifier  d'avoir  m  prfrs  d'elle  une  maison  habi^* 
tée parla  noblesse;  mais  elle  est  bAtie  sur  les  terres  d'É- 
cham,  dont  les  -vicomtes  protéjjeaient  les  T^pots  en  toute 
occasion.  Si  les  communes  des  Aldiides,  de  la  Fonderie,  de 
Bidarrar,  d'Ossfti,  de  Lasse,  d'Ascarat,  n'ont  point  de  quar- 
tiers occupés  par  ces  gens-là ,  c'est  qu  elles  n'ont  pas  eu  non 
plus  des  maisons  seigneuriales  anciennes  et  renommées,  et 
Ton  en  peut  dire  autant  de  tontes  les  communes  où  cette 
race  n'est  pas  en  nombre.  Dans  le  paj  s  d'Ostabaret  (  canton 
dlholdy),  il  y  a  cependant  aussi  des  maisons  nobles  ;  il  y  en 
également,  et  même  beaucoup  ])liis,  dans  celui  de  Mixe 
(canton  de  Saint- Palais),  et  pourtant ,  dans  ces  deux  pays, 
les  Affoine  sont  bien  peu  nombreux  ;  1n)ulei;u\ ,  qui  est  en 
vue  de  Chobitua,  n*en  possMe  pas  un  seid  ;  eet te  différence 
sVtpliqne  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  In  C-iigot  de 
notre  temps ,  auquel  n'avait  |K)int  érliappé  eette  attraction 
qui  avait  poussé  sa  caste  vers  la  nohirsse,  disait  un  jour  naï- 
vement :  «  Ou  tous  lt»s  nobles  sont  (lai:ots,  on  tmis  les  Cagots 
sont  nobles.  >•  Hélas  !  le  pauvre  lionune  oubliait  le  malheur 
de  sa  condition  présente,  et  ne  sa\ait  sans  d(»ute  pasqueses 
scmblabh*s  <lu  {ms  de  (j7.(%  loin  d\Mn'  tenus  pour  nobles, 
étaient  autrefiûs  traités  plus  durement  que  les  serfs  les  plus 
inlimcs  :  il  leur  était  <léfendu  d*a\oiraurun  lM*tail,si  ce  n'est 
im  cochon  iwmr  leur  pi*o>ision ,  et  un  Ane  ou  un  cheval  de 
charge  pour  le  transiHirt  de  leurs  outils  ;  encore  n'avaient- 
ils  pas  pour  ces  animaux  la  jouissance  du  droit  de  |)arcoun~ 
dans  les  montagnes.  Le  seul  privilège  (|ui  leur  fût  commun 
a\(r  la  noblesse,  était  dï*tre,  comme  partout  aillcurS| 
exempta  des  charges  locales. 
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n  n'y  a  pas  de  commune ,  dans  rarrondiasement ,  où  Vosk 
Qe  puisse  trouver  des  familles  cagotes.  Le  peuple  sait  par- 
tout les  distinguer,  quoique  aucun  signe  extérieur  ne  difié- 
rencie  ces  indi\idus  ;  mais  la  tradition  est  là,  et  parle  cmitre 
eux.  Dans  beaucoup  de  communes ,  à  peine  compte-tron 
quatre  ou  cinq  familles  de  Cagots,  tandis  que ,  dans  d'autres 
localités,  au  moins  un  tiers  de  la  population  descend  de  oea 
parias. 

Canton  d'Accous,-— Tel  est  le  cas  à  Accoua ,  ou  Ton  en 
compte  cinquante  familles  ;  à  Lescun,  où  il  y  en  a  un  munbre 
plus  considérable  encore  ;  à  Borce ,  où  cinq  famillea  sont 
arrivées  à  en  faire  trente-cinq;  à  Bedons  et  à  Sarrance.  H 
y  a,  dans  Té^lise  de  cette  commune ,  dont  la  madone  reçut 
la  visite  de  Louis  \I ,  une  cbapelle  qu'on  ^pcUe  d$$ 
CagoiSj  parce  que  c'était  là  qu'ibi  étaient  relégués.  L'un 
d'eux  s'étant  marié  avec  une  illle  de  liedous,  on  fit  à  cette  oo* 
casion  une  cbaason  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  et  qui  wm^ 
menée  par  ces  vers  : 

A  Eedous,  lou  bon  bilatge, 
A  Bcdous  Cagots  son  toub. 
Lou  Cagot  ey  de  Harninre, 
La  Cagote  de  Bedous. 
A  Bedous,  lou  bon  bilatge , 
A  Bedous  (^guts  son  (ouU. 

Presque  tous  les  villages  (lt»la  vallée  d'Aspe  comptent  un 
grand  nombre  de  (^gots.  A  Borce,  malgré  la  multiplicité  des 
alliances  qu*ils  ont  formées  avec  les  Béarnais  de  pur  sang,  ils 
sont  loin  d'être  aimés.  Le  fait  suivant  le  prouve  assez.  Vers 
1817,  un  Cagot  fut  nommé  maire  de  la  commune,  au  grand 
scandale  des  habitants  du  pays ,  indignés  de  voir,  peut-être 


pour  h  première  fois,  uit  homme  de  cette  caste  ceindre  1'^ 
charpe.  Des  réclamations  arrivèrent  de  toutes  parts  au  pré- 
fet du  département;  ce  magistrat  n'en  tint  nul  compte  e( 
maintint  Tarrùté  qui  confirmait  la  nomination  du  Cagot.  Lea 
plaintes  ne  cessèrent  point  i>our  cela;  elles  continuèrent  h  se 
reproduire  jusqu'en  1830  ,  époque  à  laquelle  les  électeurs 
contrai(Knu*out  le  maire  réprouvé  à  rentrer  dans  la  retraite, 
ainsi  que  les  membres  du  conseil  municipal  ([ui  avaient  ap- 
pu^  é  son  administration.  Dès  lors ,  leurs  noms  ne  sont  plus 
entrés  dans  Tume  électorale  y  à  c^use  de  leur  contact  avec 
ce  maire,  qu'ils  servaient,  il  faut  le  <liir  ,  plus  par  crainte 
que  par  considération.  L'antipatliii*  ot  la  haiur  qu\m  leur 
\oua,  dès  cette  époque ,  8ul)sistciil  encore. 

Aprèsavoir  quitté  la  route  rovale  croionm  à  Trdos,  ou 
gravit  une  cMe  péuihle,  A\\\u'  heure  d'eleudue,  sur  un  che- 
min scabreux  bordé  de  préeipiees  et  st  nié  de  périls  de  plus 
d'un  genre,  et  l'on  arri\e  au  >illage  de  Leseun,  situé  sur  un 
plateau  et  adosM»  à  une  monUi^ne.  Sur  deux  cent  quatre^ 
\ingt-six  familles  d(mt  se  compose  actuellement  la  iK)pula- 
ti(m  de  cette  œmmuue,  il  j  en  a  (puilre-viuf;t-si\  réputc^es 
cagotes,  ou  ladres,  nom  qu'on  leur  donne  éj;alement  dans 
If  pays;  mais  il  en  est  cin([  <le  douteuses,  e'est-à-dire 
dont  rorijjine  n'est  pas  bien  eonstatée.  Toutes  ees  familles 
forment  aujourd'hui  un<^  population  de  ipiatre  cent  qua- 
rante-six anies  sur  celle  de  quatorze  eent  soixante-dix, 
chiffn»  que  dcunie  le  dernier  neensenieul  de  la  eommune* 
Des  quatre-vin*rt-six  faniilKN  caj^oles ,  eiuquante  haintent 
tout  autant  de  maisons,  ou  plutôt  de  eliauniières,  qui  sont 
entassiVs,  poin- ainsi  dire,  les  unes  sur  les  autres,  en  forme 
d'ampliitliéalreau-dr-s<)iis  de  l'i-lisr i ♦  à  l\ntrée  du  \illage. 
Ce  quartier  s'appelle  li*sii't\  on  \  \oit  une  exeelliMite  fon- 
taine connue*  sous  le  nom  <le  llaun  il  tu  Chnsfitui.  U*s  trente* 
six  autres  familles  se  trou> en t  maintenant  disséminées^ 
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mêlées  et  confondues  parmi  les  familles  pnres  dn  corps  prin* 
cîpal  du  village,  lieu  qu'il  leur  était  autrefois  défendu  d'ha- 
biter, et  dans  lequel  ils  n'ont  pu  pénétrer  qu'au  moyen  de 
mariages  ou  d'acquisitions  d'immeubles. 

Avant  1789,  les  Cagots  étaient,  à  Lescun,  repoussés  de  ton* 
tes  les  fonctions  publiques.  Le  seul  emploi  qui  leur  fût  con- 
fié était  celui  de  fossoyeur ,  rempli  encore  aujourd'hui  par 
un  individu  de  cette  caste  et  héréditaire  dans  sa  famifle  de- 
puis un  temps  immémorial.  Ce  n'est  qu'en  éprouvant  la  plus 
vive  résistance  qu'ils  parviennent  encore  â  se  glisser  dans 
quelques  places. 

A  l'église,  oîi  iLs  avaient  une  porte  ci  un  bénitier  particu- 
liers, l'entrée  du  sanctuaire  leur  était  sévèrement  interdite, 
à  ce  point  qu'un  Cagot  s'y  étant  furtivement  introduit ,  en 
fut  honteusement  chassé  en  présence  de  l'officiant  et  des  fi- 
dèles. Le  cimetière  qui  recevait  les  dépouilles  mortelles  des 
familles  de  race  pure,  leur  était  également  fermé  ;  on  les  en- 
terrait dans  un  endroit  à  part. 

Les  plus  grandes  fortunes  territoriales,  les  meilleurs  fonds 
de  Lescun  sont  au  pouvoir  des  familles  pures.  Les  Cagotcs, 
sauf  quelques  exceptions ,  ne  possèdent  que  des  propriétés 
de  peu  de  valeur  et  d'une  nature  inférieure.  Il  en  est  de 
môme  pour  les  capitaux  et  pour  les  bestiaux ,  principale  ri- 
chesse de  la  commune.  Mais  si,  de  ce  côté,  une  inégalité  sub- 
siste entre  les  deux  races,  la  Cagote  a  un  autre  avantage  sur 
la  pure  :  elle  possède  la  force  et  le  courage.  C'est  chez  elle 
qu'on  trouve  les  hommes  les  plus  intrépides  et  les  plus  en- 
durcis aux  fatigues.  S'il  s'agit  d'une  corvée  dangereu.se,  les 
Cagots  sont  les  premiers  requis,  et  ils  marchent  les  premiers 
en  bravant  tous  les  périls;  enfin,  ils  sont  toujours  chargés 
des  travaux  les  plus  rudes ,  et  ils  les  exécutent  avec  succès. 
Malgré  cela,  les  alliances  entre  les  deux  races  sont  rares  ;  il 
faut)  pour  qu'un  Cagot  soit  admis  par  un  mariage  danft  ont 
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ly  qall  86  remttiiiaiida  par  tine  pdiftkRi  ièeUe 
<Hi|iar  d«  qualités  supérieures  à  celles  de  cette fdiiOIe;  en^ 
cora  les  parents  de  celui  des  deux  époux  qui  n'est  paê  eiK 
pÂ^  ne  oonsenteni-îls,  le  plus  souvent,  à  une  pareine  unidA 
^cvec  la  plus  grande  répugnance  :  tant  la  prévention  qA 
pte  SOT  les  malheureux  en  question  a  encofe  de  raeinea 
profondes  parmi  cette  population  imbue  de  tons  les  pr^»- 
gés  de  ses  pères! 

Ces  pr^ugésne  se  montrent  pas  seulement  quand  il  sV 
git  de  mariage,  ils  peroJDnt  dans  toutes  les  occasions.  La  race 
pnrede  Leseun  considère  les  Cagots  comme  une  population 
manditael  dépravée,  et  ne  voit,  dans  le  quartier  où  ilsfai^ 
bitent  en  pins  grand  nombre,  qu'un  lieu  de  perdition.  D  eâ 
résulte  que  ks  deux  races  s^observent  et  se  mettent  mutMt* 
IcflMit  TuM  de  IVmtre,  comme  par  le  passé.  S'il  s'agit  dTé* 
leetions  d'oflBcieiB  municipaux  ou  de  chefs  de  U  garde  na*^ 
tidnalB,  elles  se  divisent  en  deux  partis,  dcot  chacun  met 
baanffowp  d'acharnement  à  faire  triompher  ses  candidats  et 
à  repousser  ceux  de  Fautre,  quels  que  soient,  d'aUleutfSy 
leurs  titres  à  la  confiance  publique.  Enfin,  il  est  nre  qn'mie 
réunion  d'individusde  pur  sang  se  sépare,  à  la  suite  d*mie 
partie  de  plaisir,  sans  que  les  Cagots  n'aient  été  l'objet  éti 
leurs  sarcasflses  ou  de  leurs  insultes. 

Gomme  les  Cagots  de  Leseun,  ceux  d'Accous,  de  Itideimi 
de  Borœ  et  d'Etsont  avaient,  à  quelque  distancedu  viHagii 
un  quartier  séparé  dont  le  nom  servait  le  plus  souvent  à  les 
désigner  :  ainsi ,  ceux  de  Bedons  étaient  généralement  con* 
nus  sous  la  dénomination  de  Cagots  de  CarroUe ,  ceux  da 
Borce  sous  le  nom  de  Pézilles,  et  ceux  d'Etsaut  sous  cduida 
Cap-det-Poun  ;  dans  ces  quatre  paroisses,  ils  avaient  un  hé* 
nitier  spécial,  une  phM»  distincte  à  TégUse  et  au  ctanetièm. 

CamiM  d'Aramitz.  —  Aramitx,  Arette  et  Issor  (vallée da 
Baretous  )  avaient  aussi  beaucoup  de  ces  gensJà;  on  en 
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oompte  encore  un  nombre  considérable ,  et  plusieiurs  pères 
de  fomiUe  ont  eu  la  plus  grande  difficulté  à  établir  leurs 
filles,  parce  qu'elles  étaient  cagotes.  Dans  Téglise  d'Arette, 
le  bénitier  était  commun  ;  mais  Teau  bénite  était  offerte  aux 
maudits  au  bout  d'un  bâton.  Alssor ,  ils  avaient  un  quar- 
tier à  part,  qui  existe  encore ,  et  qu'on  nomme  ,  comme  à 
Lescun,  Bésiai, 

Canton  (TArudtj.  —  A  Arudy,  il  y  aégalement  desCagots; 
ils  vivent  tout-ii-fait  confondus  avec  le  reste  de  la  popula- 
tion, qui  fait  d^autant  moins  d'attention  à  leur  origine ,  que 
certains  d'entre  eux  sont  parvenus  à  l'aisance  et  même  à  la 
fortune  * .  Le  caractère  de  leur  physionomie  est scmibre,  mo- 
rose, d'une  lividité  terreuse  et  peu  expansif  ;  ils  sont  d'une 
taille  moyenne  et  trapue.  Autrefois  ,  ils  entraient  dans  Té* 
glise  par  une  petite  porte  pratiquée  pour  eux  dans  la  partie 
nord-ouest  de  cet  édifice  ,  et  maintenant  condamnée.  Un 
homme  se  tenait  auprès  du  bénitier  et  donnait  de  l'eau  bé- 
nite auxCagots  au  moyen  d'un  goupillon,  pour  empêcher 
que  leurs  doigts,  trempant  dans  le  vase,  ne  souillassent  l'eau 
destinée  aussi  à  l'usage  des  autres  habitants  de  la  paroisse. 
Dans  l'église,  ils  occupaient  un  petit  coin  situé  tout  près  de 
leur  porte. 

Buzy,  village  éloigné  d'Arudy  de  cinq  kilomètres,  avait 
aussi  ses  Cagots.  L'ancienne  église,  qui  a  été  détruite  il  y  a 
dix-sept  ans,  se  trouvait  bâtie  sur  le  haut  d'une  colline ,  au 

*  CeUe  fusion  ne  date  cependant  que  de  ces  dernières  ann<^es  ;  car,  saos 
remonter  plus  haut  que  1815,  on  trouve  des  eiemplrs  de  la  répugnance 
qu'avaient  h's  néarnais  dWrudy  à  s'nllicr  avec  les  ('«agots.  Ottc  année 
même,  un  paysan,  près  d'unir  son  iils  avec  la  Glle  d'un  Cagot  de  Buzy,  dé- 
clara, au  nionieiit  niènic  où  le  mariage  allait  n'arcooiplir,  qu'il  n'aurail 
pa«  lieu.  On  eut  beau  le  presser,  il  se  refusa  à  donner  ta  moindre  eiplicâ- 
lion.  Il  n'en  demeura  pas  moins  certain  pour  tout  le  monde  que  ce  chm- 
gement  d'idôe  dans  le  père  du  prétendu  avait  été  amené  par  une  révéla 
tion  relative  ii  la  descendance  de  celle  qui  devait  être  sa  bru.  Mémoire  de 
M.  P.  //.  Mêdevielle^  maître  de  penêiott .  à  Arudy, 
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iud-OMsi  du  village.  Une  grande  partie  des  CagoUdeofttte 
conmone  avaient  pour  habitation  quelques  maisons  atses 
rapprochées  de  cet  édifice;  le  reste  de  cette  race  se  trouvait 
rd^^  dans  des  lûooques  bâtiesà  une  centaine  de  mètres 
de  la  route ,  à  gauche  en  allant  d'Arudy  à  (Horoo.  Plaeés 
sur  ces  différents  points^Vt  éloignés  qu'ils  étaient  du  viUage, 
les  Cagots  de  Buzy  n'avaient  presque  pas  de  commutricatkm 
avec  les  autres  habitants. 

A  Bescat  et  à  Iseste  (vallée  d'Ossau) ,  ou  comptait  égal^ 
ment  beaucoup  de  Cagots  ;  comme  à  Buzy,  comme  partout, 
ils  avaient  une  porte  particulière  à  Téglisc^  et  un  bénitier 
séparé.  La  répugnance  que  les  habitants  de  ces  oommuMs 
avaient  à  contracter  des  mariages  avec  eux  dure  eOMra. 
A  Mifaget,la  main  d'une  jeune  fdle,  appartenant  à  unericte 
et  honnête  fiunîUe  de  paysans ,  a  été  refusée  il  n'y  êl  pas 
trës-longtemps,  uniquement  parce  qu'elle  descend  de  Ca» 
gotSy  et  cette  personne  n'a  pu  trouver  à  s'établir  jusqu'ici. 
On  montrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  la  partie  du  cliM* 
tière  où  ces  parias  étaient  enterrés,  ainsi  que  le  bénitier  et  U 
porte  de  l'église  qui  leur  étaient  affectés.  Ces  deux  demîen 
indices  de  l'existence  d'une  certaine  agglomération  de 
Cagots  dans  une  localité,  se  voient  aussi  à  Rébénacq,  oii  il  y 
a  encore  quatre  familles  réputées  telles.  Leurs  ancttres 
avaient  une  place  à  part  dans  Téglise,  où  les  autres  habîÉaiits 
se  tenaient  à  une  certaine  distance  d'eux,  dans  la  crainte  de 
toucher  du  pied  leurs  crachats. 

Canton  de  Sainte-Marie. — Les  Cagots  d*  Agnos  se  dâiatteBt 
encore  sous  le  poids  de  Tanathème  qui  s'attache  à  leur  eaaiaw 
Sans  parler  des  obstacles  sans  nombre  qu'ils  ont  à  suriKNi* 
ter  pour  contracter  des  alliances  avec  leurs  voîsius  de  raei 
pure,  au  moindre  conflit,  leurs  adversaires  leur  jettent  à  kl 
face  l'épithèie  de  Cagot ,  qui  amène  presque  toujours  des 
coups  de  béton  et  de  fourche^  l'effusion  du  sang,  et  | 
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lialerventiixidelajiistîoe.  La  famille  B...  ^d'Agnos,  a  été 
û  fois  ao  momeiit  deeondure  le  mariage  de  Fainé  de  ses 
fib,  garçon  âgé  de  quarante  ans ,  et  toujours  ee  mariage  a 
été  nmipn  quand  on  a  découvert  l'origine  du  prétendo. 

Latépngnanceque  les  habitants  d'Agnos  éprourent  à 
s'onil^^vee  desCagots  se  remarque  encore  à  Esqîmde,  Mou* 
mMir,!8aâiil4k)în  et  Géronce.  A  Sainte-Mnrie ,  il  y  avait 
beaucoup  de  ces  parias,  tous  charpentiers.  Ils  habitaient  de 
prtHveMe  une  rue,  encore  appelée  de  leur  nom  et  ooenpée 
par  tava  descendants.  Là ,  comme  ailleurs ,  ils  avaient  une 
larquée  à  révise,  et  un  bénitier  à  part;  un  valet  de 
rknr  présentait  Teau  bénite  au  bout  d'un  b&ton.  Ils  ne 
IMiWiiintélre  affiliés'à  aucune  confrérie ,  sinon  à  céBe  de 
Mnt-Jean ,  ^fui  leur  était  spéciale.  M.  de  Revol ,  évèque 
de 6ainte«Marie,  mort  en  1784,  n'admettait  aucun  Cagol  à 
reee^fétr  les 'Ordres  sacrés. 

▲  Esquiule,  lesCagots  étaient  enterrés  dans  un  coin  par- 
tiaJitr  du  cimetière. 

CaMUm  de  Momin.  —  D  en  était  de  même  pour  ceux  de 
Lahoureade,  qui,  pendant  leur  vie,  avaient  à  l'église  un  coni 
fixe  séparé  par  une  petite  balustrade. 

CmUon  (TOUnwi.  —  Il  existe ,  à  Téglise  Sainte-Ooix  d'O- 
loMB,  bÀtie  ou  rebâtie  par  Gentulle  iv  en  1088,  mi  petit  bé- 
nilier  encastré  dans  le  mur,  que  les  plus  anciennes  traditiofis 
diseatètre  k  bénitierdesCagols,et  qui,denosjoursenedre, 
est  désigné  sous  ce  nom .  Quant  à  la  petite  porte  qui  accompa- 
gne ordinairement  ce  bénitier,  on  n^en  voit  id  aucune  trace.  Il 
J4l  bien  deux  portes,  mais  toutes  les  deux  sont  principales. 
La  manière  dont  est  disposé  le  bénitier  des  Gagots  à  Samte- 
Croix,  au  cMé  droit  de  la  porte  qui  se  dirige  vers  le  fond 
de  réf^ise,  indiquerait  qu'Ibaiitraicnt  par  la  port»  commnme 
pmir  se  rendre  directement  au  fond  de  l'édifice,  plMC  que 
lenrdésignaJÉ  la  eoutume-deBéam,  où  on  lit  que  les  Cagêfts 
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INitait  se  ptaoer  dtvaBl  Ifs  liDaHM»tM>J« 
(y-diDBktégUseBoadMisleiiproQaMMiBft.  linjiMili 
d^hû^îlya  bien  peu  de  pavoiuie»,  à  Oloron,  iiufcMint 
•âgBftléet  comaie  tdlesL  .p 

Lft  plupart  des  habîlaiils  de  Lurbe  éUîettI  etfolsi  4i 
qoartîerqii'ikooGapaienlprimttivetteirtéteUbl^  diittMt 
d  •épaié  par  OB  peftit  q^'ou  veft  eneore;;  des  antreapaiite 
de  k  eonmiiBe.  Us  avaîeBl  à  Tégliee  uae  ettiréepartieiriiè»% 
al  une  auge  placée  à  quelques  pas  de  leur  paele  leiar  aaiiaii 
à  la  fois  de  béaitier  et  de  borne  :  ils  se  tenaient  svr  an  Ihm^ 
devant  lequel  il  y  avait  une  griUe  en  bais;  demièra  eoa 
étaient  leurs  feomesy  à  genoux  snr  les  dalles.  On  lenr  pvé^ 
tentait  le  pa»  béait  an  bout  d'une  baguette  en  baia.  L'aa^ 
eien  cnré  de  LuAe,  M.  d' AUdos,  éprouvait  une  grandh  lé» 
puguanoeeonire  les  Gagots;  il  n'aurait  pas  choisi  pour  Viafr 
fiée  de  aHorguilKer^  ni  pour  tout  autre  emploi  de  réglin(xin 
iadivida  réputé  tel.  En  1788,  il  séparait  encore,  dans  h  ■ta2f> 
son  de  Dieu,  les  CagDts  de  ceux  qui  ne  Fétaleut  pas;  al 
eonune,  vu  le  grand  nombre  des  preamrs  y  cette  léparsHaÉ 
élail  fast  diarihi  »  les  enfants  s'aauisaîent,  pendant  fes  M- 
lioea^à  coudre îne  queue  de  mouton  os  de  brebisàuHdOa^ 
gâte  et  à  Me  fnnme  qui  ne  rétait  pas,  eoBuw  pour  lea  uaÉr  4 
ee  qui  était  une  union  monstrueuse.  Un  vieillard  éfpé  de  78 
ans  ae  rappellr  forthienqu'un  jour  mm  Gagote,  ayaaftvuahi 
ae  placer  devant  la  borne  dont  nous  venonsde  ptfkr^laam* 
ré,  hors  de  lui ,  se  prit  à  crier  de  toute  sa  fofw  :  n  Votaa 
place  n*est  pas  le,  Cagote,  et  sachez  queBioi,que)asoiadai» 
vantoodenière  vous,  je  suis  toujours  voire  eivé  ;  i 
autres,  que  vous  sojez  devant  ou  derrière,  ¥aua  ne 
janwîs  que  de  vilains  Cagots.  -  Souvent  ilarrivail  à 
désîastique  d'insulter  ces  malheureux  eu  présence 
nombreux  public,  et  de  les  qualifier  do  damméê.  Un  jaur,nv 
Cagol,  avant  tcHiché  par  méganlf  reneensoir,  fat  mai  im» 
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«édHiUaMBi  à  la  porte^  et  rentrée  de  Téglise  loi  fat  înter- 
dtepodr  toujours.  Après  cela ,  il  est  saperfla  de  dire  corn- 
Mû  était  grande  j  dans  cette  commone,  la  répnguance 
qu'éprouvaient  les  familles  non  cagotes  à  s'allier  avec  celles 
qfà  présentaient  cette  tache.  Peu  de  tanps  avant  notre  pre- 
mière révolution,  Fabbé  de  Lurbe  intenta  un  procès  à  son 
frère  atné,  seignetn*  de  ce  lieu ,  parce  que  ce  dernier  avait 
épousé  une  Cagote;  il  voulait  le  priver  de  ses  droits  et  pri- 
viléges.Le  parksnent  de  Navarre  débouta  l'abbé; mais  cette 
fuDifle  seigneuriale  n'cA  plus  aujourd'hui  qu'une  fomille 
de  paysans.  «  Je  tiens,  m'écrit  H.  Laffore,  je  tiens  d'un  bon 
propriétaire  de  cette  commune,  homme  instruit  et  digne  de 
Im,  qu'étant  sur  le  point,  fl  y  a  quelques  années,  de  marier 
m  fille  avec  un  Gagot,  il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  beaux- 
frères,  qui  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  cette  union ,  et  qui, 
n'ayant  pu  le  dédder  à  rétracter  sa  parole  et  à  contrarier  sa 
fllk,  finit  par  lui  déclarer  formdlement  que,  si  le  mariage 
êcnii  lieu,  il  ne  se  présenterait  plus  chez  lui,  et  que  tous 
knrs  rapports  devaient  cesser.  » 

H.  Laffore,  après  beaucoup  de  recherches  pour  savoir  si 
ks  Gagots  avaient  un  dmeti&re  particuher,  t'est  assuré  que, 
daas  un  grand  nombre  de  c<Hnmunes,  ils  n'étaient  point  en- 
terrés dans  l'intérieur  de  l'église,  mais  au  cimetière,  qui,  ce- 
pendant,leurétait  commun  avec  les  pauvres  gens  non  cagots, 
hors  d'état  d'acheter  une  tombe  dans  le  premier  de  ces  deux 
endroits.  Gela  avait  lieu  surtout  à  Sainte4Iarie-d'01oron , 
où  il  y  avait  un  évéché;  mais  il  parait  qu'à  Lurbe  il  exis- 
tait un  cimetière  particulier  pour  les  Cagots  :  M.  Gh.  PaUole, 
l'un  des  notables  habitants  de  cette  conunune,  homme  digne 
de  toute  confianee,  assure  avoir  lu  dans  un  acte  puUic  qu'il 
a  égaré,  et  dont  il  ne  se  ra^ielle  phis  la  date,  acte  qui  por- 
tait vente  d'une  pièce  de  terre,  qu'elle  confrontait  d'un  c6té 
avec  le  cimetière  des  Cagots  (dap  hu  temiteri  deaus  Cagots). 
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n  y  avait  aussi  beaut^onp  dL>  <  j^^otfi  :i  Hsrou,  Ritcout,  Her- 
rtre  et  l^fdegiet.  tti  (rraïuJ  nombre  tien  habitants  les  ploa 
rtclu*s  d*r  t^t^  iy>itimunra  ^fAcendcnt  de  ors  paha«,  ri  Von  y 
troKvo^  ch»  les  babitanU  non  eafrot.*!,  la  niiVnii^  ré]jtifnianoe 
a  s'allier  aviH^  tTUX  qui  le  sont.  11  parait  que  iv  (in^oUsîtfte  a 
|itiisk*itrs  degrés;  on  en  cmI  plus  ou  nif>ins  ink't^lt^  «  Je  cim- 
Jiois,  tUIM.  1^'orc,  une  mj^re  de  fainiUt*  nclic,  dont  talilte 
élaîirecherdhée  en  mariage  par  deux  jeunes  gens,  tous  deUr 
oagots.  La  mère,  fort  embarrassée,  consulte  son  notaire, 
elle  loi  dit  qu'elle  ne  voulait  pas  donner  sa  fille  à  Ton  des 
{Hrétendants,  parce  qu'il  était  cagot;  et,  comme  le  notaire 
lui  objectait  que  l'autre  l'était  également  :  «  C'est  vrai,  »dit 
la  mère,  «  mais  il  Test  beaucoup  moins,  cela  se  perd  dans  la 
famitte.  »  Lea  ^individus  dont  je  parle  appartiennent  aul 
oQamranes  dont  il  ^ient  d'être  question. 

A  Boziet,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  Cagots  ;  peut-être 
mtee  la  moitié  de  la  population  appartenait-elle  à  cette 
raee.  Us  habitaient  un  quartier  entièrement  séparé.  Un  mé- 
decin de  cette  commune,  uonuné  Dabadie  et  cité  par  Palas- 
son,  s'était  beaucoup  occupé  de  ces  parias;  malbeureuse- 
ment,  il  n'a  pas  laissé  d'écrits. 

ArroncllMM^inriit  d*Ortliem. 

L'arrondissement  d'Orthez,  auquel  nous  sommes  arrivés, 
ne  le  cède  à  aucun  autre  (|uaut  au  nombre  des  Cagots  qu'il 
renferme.  Toutes  les  communes  en  comptent  plus  ou  moins, 
dont  les  ancêtres  étaient  traités  conune  ailleurs,  c'est-à-dim 
avaient,  à  l'église,  une  porte,  un  bénitier  et  une  place  réser* 
véa,  et  étaient  enterrés  à  part,  soit  dans  le  cimetière  oo»* 
mm,  comme  à  Orihez,  à  Doazon  et  à  Hagetaubin  (cantoa 
d'Artlicf  )y  à  Lacq  et  à  Sarpourenx  (canton  de  Lagor),àDD- 
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gMa,  àOgnne,  àPréohaoq-Josbaigt,  à  RiTehàote  et  à  Suis 
(eanton  de  NaTarrenx),  à  Bdlooq  et  à  Escos  (oantoii  de  8ft- 
Ues),  àCastetbonetàHontfort  (canton  de  Btnreterre),  oa 
dans  on  cimetière  particulier,  comme  à  Nognèrea  et  à  8an- 
Tdade  (canton  de  Lagor),  à  Àndaux  (canton  de  NaTarrenx), 
à  Salies,  et  àOsaenx  (canton  de  SauTeterre).  À  Doguen,  le 
morceau  de  terre,  réservé  anxCagots  à  Textrémitédo  dmo- 
tière,  reçcût  encore  exclnsivement  les  dépooilles  de  leors 
descendants^  tandis  cpi'à  Sns,  à  Bdlocq  et  à  Montfort,  cette 
partie  da  champ  du  repos  ne  sert  plus  qu'à  IHnhumatioD 
des  étrangers  morts  dans  la  commune.  A  Castetbon,  et 
sans  doute  à  Osseni,  tout  habitant  se  croirait  déshonoré  si 
cpidqu'un  de  ses  parents  était  enterré  en  cet  endroit:  aussi, 
dans  cette  demiire  commune,  a-t*on  abandonné  aux  brous- 
sailles, qui  le  couvrent,  le  cimetière  des  Cagots,  qui,  même 
aujourd'hui,  est  séparé  du  grand  par  une  clôture. 

Canton  d'Araaeq. — A  Anacq,  où  Ton  compte  encore  deux 
ou  trois  fiamiUes  issues  de  Cagots,  il  y  a  un  monticule  qu'on 
nomme  Caste  deou  Camot,  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  ap- 
pdé  ainsi  des  Goths  ou  Cagots.  Ce  qui  me  suggère  cette 
conjecture ,  c'est  qu'il  y  a,  au  bas  de  ce  monticule ,  une 
source  qui  porte  le  nom  de  Houn  déou  Chrestiaa.  A  Morlanne, 
une  famille  a  pour  nom  le  dernier  de  ces  trois  mots,  qu'une 
famille  de  Méracq  a  pour  surnom. 

A  Malaussane,  les  familles  cagotes,  à  peu  près  au  nombre 
de  douse,  habitent  le  même  quartier  ;  le  bénitier  qui  servait 
exclusivement  à  leurs  ancêtres  se  fait  remarquer  par  deux 
oreilles  assez  grotesqnement  sculptées  qui  en  forment  les 
anses.  Dans  deux  communes  voisines,  Coubluoq  et  Pouliacq, 
qui  comptent  encore  chacune,  parmi  leurs  habitants ,  deux 
familles  cagotes  ;  ces  familles  étaient ,  avant  la  Révolution , 
reléguées  au  fond  de  Téglise,  sous  le  clocher;  et,  quand  elles 
sortaient,  on  leur  chantait  les  couplets  suivants  : 
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CafDl«Mil««  Los  Cagot  taille  la  MgM, 

tiadMavdomle,  La  Gagote  eicbeniicala  ; 

Gonié^eniia  Gaa  la  camiie  «qiiiiMMle , 

Deu  Doofte  ca.  La  mieyUt  dea  ca  qu'eapaU 

TMrtedapromreqiie  ces  pauTres  gens  n'étaient  pas  mieux 
tnilés  à  Malanmane,  à  Goublacq  et  à  Pouliaoq  qa^aiUeurs. 
n  parait  cqModant  qnlls  étaient  plus  heoreaxàYigneSyOÙ, 
4s  quatre  funilka  eagotes  qu'on  y  connaissait  autrefois,  une 
I  reslaeneore  qui  soit  répotée  teDe  :  en  effet,  non-seole^ 
»  ÛB  Tiraient  an  miKeu  des  autres  habitants,  et  étaient 
\  an  même  cimetière  sans  distinction  de  lieu ,  mais 
I  ils  n'andent  à  l'église  ni  entrée  ni  place  réservées,  et 
l*€ii  le  aomrient  même  d'un  charpentier,  membre  de  l'une 
de  œa  famiUei,  qui  chantait  au  chœur. 

Camkm  delagor.  —  On  peut  en  dire  autant  des  Gagotsde 
ViaDaaéjgnre,  qui,  assez  nombreux  autrefois,  sont  actuelle^ 
I  rédnits  à  dix  familles.  Ils  vivaient  mêlés  aux  autres 
I,  et  ont  toujours  communiqué  avec  eux;  oepen- 
Ij  ib  avaient  un  bénitier  particulier ,  et  maintenant , 
i  il  s'agit  de  mariage,  on  voit  encore  percer  un  reste 
de  cette  vive  répugnance  qui,  dans  des  temps  plus  reculés , 
mettait  entièrement  obstacle  à  ces  alliances.  Les  Cagots  de 
VicUeségore  ont  toujours  participé  aux  affiiires  de  la  com- 
mane,  en  ont  partagé  les  charges  et  ont  pris  part  à  ses  tra* 
vnx.  Néanmoins^  une  famille  réputée  cagote  a  continuelle- 
ment  vécu  et  vit  encore  dans  un  isdement  abaoln.  Habitant 
k  ligne  limitrophe  de  deux  sections  de  la  commune,  elle  a 
toiqoars  été  rejetée  par  les  fonctionnaires  respectifs  de  char 
enoe  de  ces  sections.  Les  autres  communes  du  canton  où 
Pon  trouve  des  Cagots,  qui  y  sont  diversement  traitée,  sont 
Os,  Abidos,  Gouzc,  Sarpourenx  ,  Marcerin,  Noguères  et 
Sasvelade,  où  il  y  a  une  famille  réputée  cagote,  Resingrand 
et  MtHirenx,  oii  Ton  c*n  compte  deux,  Lag«>r,  qui  en  possède 
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trois  ou  quatre,  Lacq,  qui  en  a  ce  dernier  nombre.  A  San- 
Yelade,  au  lieu  d'une,  il  y  en  avait  autrefois  quatre  ou  cinq, 
et  deux  seulement  à  Gouze  et  à  Sarpourenx  ;  maïs  Tune  des 
familles  cagotes  de  cette  dernière  commune  est  éteinte ,  et 
celle  qui  a  disparu  de  Gouze  a  transporté  son  domicile  dans 
un  village  voisin.  A  Mont,  il  y  avait  sept  familles  réputées 
cagotes  ;  il  est  probable  qu'elles  y  existent  encore. 

Canton  de  Piavarrenx. — Ce  canton  est  un  de  ceux  qui  ren- 
ferment le  plus  de  Cagots  ou  de  Gaheigts  ,  comme  on  les 
nomme  en  quelques  endroits ,  par  exemple  à  Bugnein  ;  on 
en  compte  à  Dognen  et  à  Gurs  une  quinzaine  de  familles , 
comme  à  Préchacq-Josbaigt ,  où  elles  étaient  autrefois  au 
nombre  de  vingt-deux.  A  Nabas ,  il  y  en  a  neuf  ;  à  Susmion 
huit,  dont  une  pure,  quatre  cagotes  du  côté  paternel  et  trois 
du  côté  maternel  (  les  enfants  de  ces  dernières  ne  sont  pas 
réputés  cagots)  ;  à  Bugnein  sept ,  dont  trois  ne  le  sont  que 
par  la  mère;  à  Sus,  sept  également  ;  à  Méritein  six  ;  à  Cas- 
telnau-Gamblong  quatre  *  ;  à  Ogenue-Caniptort,  quatre  ou 
cinq;  à  Audauxdeux;  à  Angous  et  à  Préchacq-?iavarrenx 
une.  Dans  la  plupart  de  ces  communes ,  les  Cagots  avaient 
à  l'église  une  petite  porte  et  un  bénitier  à  part  ;  dans  d'au- 
tres, comme  à  Ogenne  ,  ils  recevaient  l'eau  bénite  au  bout 
d'une  baguette.  A  Rivehaule,oii  il  y  avait  quatre  famiUes  de 
Cagots,  ils  entraient  à  Téglise  par  une  porte  particulière 
pratiquée  dans  l'une  des  faces  du  clocher;  là ,  sans  aller 
plus  loin,  ils  assistaient  aux  offices,  séparés  des  autres  habi- 
tants ,  attendu  que  le  clocher  n'est  point  compris  dans  le 
coqis  principal  de  l'édifice.  Sans  doute ,  les  Cagots  vivaient 
également  à  une  certaine  distance  des  villages  dont  leurs 
maisons  faisaient  partie  ;  mais  nous  ne  saurions  l'aflBrmer 

*  Si  Ton  n'admelUiil  pa^,  coiiiiiie  on  le  fait,  que  la  race  tlé^t^nère  par  la 
fenimc  cl  quVIIc  ne  5C  iiiuUiplir  que  |).ir  riiuiiinie.  il  m*  limneiail  quelque^ 
rimille5  df  pins. 
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\ de  Sus ,  où  ib  babiteiil,  à  une  bmille  près»  le  mène 
r^  «ppeM  iau  CùOy  et  de  Dognen  et  de  Gun,  où  ils 
éliieiit  reliés  dans  des  espèces  de  fimboorgs  séparés,  désK 
gnés  soos  le  nom  de  me  deus  Chrestiaas  * .  Quelque  peu  fon- 
dée que  soit  Topinion  populaire,  qui  voit  un  signe  de  eago^ 
MMie  dans  le  peu  de  longueur  du  lobe  auriculaire,  il  estce- 
pendant  à  remarquer  que  toutes  les  personnes  de  la  première 
de  ees  trois  communes  désignées  comme  cagotes  ont  cette 
partie  de  Toreille  fort  courte.  A  Susraion ,  annexe  de  la  pa- 
rmsse  de  Sus,  le  parrain  et  la  marraine  d'un  enfant  cagot 
devaient  Tètre  eux-mêmes,  sinon  Tenfant  mourait ,  dit-on , 
peu  de  jours  après  sa  naissance. 

Canton  dTOrikês.  —  On  répute  encore  comme  cagotes,  à 
Payoo,  six  fuuHes,  autant  à  Sallespisse,  et  trois  seulement 
à  Sanlt-d^-Navaines. 

Camêm  de  Salies.  —  A  Salies,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les 
Cagoli  étaient  enterrés  à  part.  Ceux  de  la  paroisse  Saint- 
VÎBoent  avaient  leur  cimetière  au  coin  de  la  place  Saint- 
Graœ,  et  ceux  de  Saint-Martin  à  cùté  de  l'ancien  cimetière 
des  protestants.  Quand  les  Cagots  des  environs  de  Salies 
étaient  persécutés,  ils  8e  réfugiaient  à  Escos,  commune  du 
canton,  où  la  moitié  des  maisons,  toute  la  partie  sud,  appar* 
tenak  à  des  funilles  cagotes.  Elles  habitaient ,  à  environ 
deox  kilomètres  du  bourg,  uu  quartier  dit  low  Cagois,  qwà 
•e  compose  de  huit  ou  neuf  maisons,  dont  Tune  porte  le 
nom  de  Cresiiaa.  Les  familles  qui,  de  nos  jours,  passent  pour 
appartenir  à  cette  race,  sont  au  nombre  de  huit  ;  dlcs  eo- 
trentdans  l'église  par  leur  |)orte  particulière,  prennent  de 
Feau  bénite  dans  leur  bénitier,  et  vont  se  placer  en  ban 
contre  le  confessionnal,  dans  un  coin  Képaré  par  une  bahia* 
trade  du  reste  de  l'église*. 

Camtom  de  Saurrterre,  —  i^  ("«Nnmune  d*Abitain  compte 

I  Ckffitiaa  ffi  le  booi  que  porte  eaeore  ose  imimni  de  Ikigseii. 
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deux  famille»  de  Gagots  qui  y  sont  établies  di^uia  quelques 
aimées  seulement,  Barraute-Camu  trois ,  Narp  une  seule , 
composée  de  deux  sœurs,  et  Montfort  se  souvient  d'avoir  eu 
deux  familles  de  ces  parias.  A  Montestrueq,  il  y  a  une  mai* 
son  qui  porte  encore  le  nom  de  Chresiiaa.  Un  vieillard  de 
Gastetlnm,  qui  a  exercé  pendant  longtemps  les  fonctions  de 
maire,  se  rappdUe  avoir  vu,  sur  un  vieux  cadastre,  les  noms 
de  trois  familles,  accompagnés  de  la  syllabe  ca ,  qui,,  selon 
toute  apparence,  était  une  abréviation  de  chresiiam  ou 
de  cagai  ;  c'étaient  le»  familles  Hourmïlougtté,  SeiUEOulet  et 
€olib^  Ge  dernier  nom  indiquerût-il  Tancienne  coadition 
des  ancêtres  de  ceux  qui  le  portent? 

A  Ossenx  il  n'y  a  plu0  de  Gagots,  au  moins  n'y  signale- 
t-on  personne  comme  tel;  mais,  à  une  époque  asses  rappro» 
chée  de  la  nôtre  ,  il  s'y  trouvait  une  famille ,  maintenant 
éteinte,  qui  passait  pour  appartenir  à  cette  race.  Pour  ce 
motif  et  pour  d'autres,  cette  famille  était  teUcment  abhor- 
rée, que  les  murs  même  de  la  maison  qu'elle  habitait  ont 
été  détruits. 

Le  sou\  enir  des  Gagots  parait  à  peu  près  efiieé  à  Sauve- 
terre;  cependant,  on  y  mploie  un  proverbe  qui  aHonge 
encore  le  catalogue  des  imputations  répuiduea  sur  leur 
oomptcQuand  on  veut  domier  une  hante  idée  de  l'élourierie 
de  quelqu'un,  on  dit  qu'il  est  pire  que  lé  Gagot  deGama- 
ehie.  Qu'était  ce  Cagot?  Je  n'en  sais  rien.  Gtunaehie  n'est 
pas  un  nom  de  commune  ;  ce  doit  être  un  nom  de  far 
mille.  Mais  à  quelk  partie  des  Pyrénées  rattacher  cette  fa- 
mille? A  Sauveterre ,  par  la  raison  que  le  proverbe  en  ques- 
tion y  est  répandu?  cela  ne  suiBt  pas;  d'ailleurs,  il  existe, 
dans  une  autre  partie  du  pays ,  un  vieux  dicton  qui  me 
semble  se  rapporter  au  même  personnage.  Ikuis  l'arrondi»- 
sèment  d*01oron ,  quand  une  vieille  fille  manifeste  un  tel 
désir  de  se  marier  qu'il  semble  que  touto  alltauce  lui  serait 
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^onditqifdle  épouserait  même  le  Cagot  de  Gaba- 
Mm.  n  ftat  croire  qu'à  des  imperfections  mordes,  ce  mai-  ' 
liwiwi  joignait  des  défiints  physiques  non  moins  remar- 
quables,  qui,  les  uns  et  les  autres ,  lui  ont  assuré  une  cer- 
laiM  célâ>rité;  mus  cHe  n*a  point  empêché  que  sou  nom  ne 
s'altérât,  circonstance  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  la 
distanoe  à  laquelle  a  vécu  celui  qui  le  portait ,  de  ceux  qui 
remploient  aujourd^ui  dans  leurs  comparaisons  et  dims 
leurs  hyperbi^. 


Si  Ton  admet  arec  M.  Thiers  que  les  pays  de  montagnes 
aonl,  par  les  institutions,  les  mœurs  et  les  habitudes,  des 
ficm  deeonserration,  on  ne  s'étonnera  pas  que,  dans  les  dé- 
pntaMflAs  du  Gers  et  des  I^andes,  il  reste  moins  de  souve- 
■irs  des  Gagots  que  dans  les  Hantes  et  dans  les  Basses-Pyré- 
B.  Coflunençons  par  le  Gçrs. 

Arr»«dl— aient  d^AacH. 


dn/o»  d'Auch.  —  I.es  Capots  avaient  un  quartier  dans  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  d'Auoh;  mais,  au  temps  de  D.  d0 
Bnigdes,  dansrouvrage  duquel  nous  puisons  ce  reuseigae- 
ment  *,  il  ne  s'en  trouvait  plus.  A  Saintc^Ghristie,  il  y  avait 
au  moins  un  Cagot  en  1700,  date  d'un  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse,  où  Antoine  Darricu  est  nommé  avec  d'antres  indi- 
vidus qui  se  plaignent  d'être  appelés  ainsi  et  traités  ooaune 
tels.  A  Pessan,  cette  race  maudite  s'était  perpétuée  et  avait 
souvent  des  contestations  avec  les  autres  paroissiens  au  su- 

*  Cknrn.  ecelêi.  du  diuette  d'Àwh,  |»a|t.  375. 
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jet  du  pain  bénit,  de  Teau  bénite  et  de  quelques  tfutres  céré- 
monies et  fonctions  ecclésiastiques,  qui  leur  étalait  faites 
séparément  des  autres  fidèles;  mais,  au  temps  du  savant  bé- 
nédictin que  nous  venons  de  citer,  la  seule  différence  qui 
subsistât  entre  eux  était  dans  le  cimetière,  que  les  Capots 
avaient  à  part*. 

A  Monbert,  il  y  avait  également  des  Capots.  A  une  époque 
antérieure  à  1750,  ils  eurent  un  procès,  probablement  en 
réhabilitation,  devant  le  parlement  de  Toulouse,  pendant  le 
cours  duquel  M.  Vanque-Bellecour,  avocat  de  cette  viDe,  pu- 
blia contre  eux  un  factum  que  nous  n'avons  pu  nous  procu- 
rer, et  dont  Tabbé  Venuti  a  cité  un  passage  *.  Maintenant  il 
n'y  a  plus,  à  3Ionbert,  de  Capotas,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
gens  traités  comme  tels.  Néanmoins  on  signale  comme  leurs 
descendants  les  habitants  d'un  hameau,  communément  ap- 
pelé le  Pouchois,  et  qu'autrefois  on  nommait  aussi  le  hameim 
des  Capots.  Il  existe  encore  dans  l'église  de  Monbert^  sous 
le  clocher,  un  monument  qui  témoigne  de  la  condition  de 
ces  malheureux  dans  cette  commune  :  c'est  une  balustrade 
où  le  prêtre  leur  donnait  la  communion ,  après  les  autres 
fidèles,  dont  il  était  obligé  de  traverser  la  foule  pour  arriver 
aux  Capots.  Ceux-ci  étaient  considérés  comme  étant  d'ori- 
gine juive  et  descendant  de  ceux  qui  avaient  crucifié  notre 
Seigneur.  Ils  exerçaient,  de  préférence  à  tout  autre,  Tétat 
de  charpentier. 

Canton  de  Jegtin,  — Dans  la  commune  de  Biran,  contiguê 
à  celle  de  Monbert ,  on  voyait  aussi  un  hameau  appelé  les 
CloutetSj  qui  n'était  habité  que  par  des  Capots.  C'est  à  cette 
race  qu'appartenait  un  révolutionnaire,  fameux  dans  le  pays, 
le  nommé  Délom,  qui  en  voulait  surtout  au  clergé,  et  qui, 

*  Ibidem,  pag.  379. 

*  Seconde  partie,  ptg.  136. 
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pounoivant  le  neveu  de  Mgr  de  la  Toar  du  Pin,  archevêque 
d^Àmàkf  le  tua  d'un  coup  de  fusil,  dans  la  commune  de  Bar- 
ruLf  non  loin  de  cette  ville. 

Qmion  de  Vic-Fezensac.  —  A  Vie ,  ancienne  capitale  du 
comlé  de  Fezensac,  devenu  ensuite  comtes  d'Armagnac  et 
d^Astarac,  il  y  a  un  faubourg  nommé  ioys  Capots,  qui  n'est 
adhérent  à  la  ^ille  qu'à  cause  de  son  agrandissement. 


iarrondlMM^nienl  de  C^oiidom. 


Canton  de  Condom.  —  Il  n'y  a  plus  de  Capots  à  Coudom 
ni  danft  retendue  de  cette  commune;  du  moins  rien  ne  di»- 
tiogae  du  rertè  du  [leuple  les  descendants  de  ces  parias. 
Nous  savons  cependant  qu^il  y  eu  existait  un  certain  nom- 
bre :  la  coutume  de  cette  ville  en  fait  mention  sous  le  nom 
de  A|/!nIs,  et  ordonne  de  leur  remettre  la  viande  saisie  chez 
les  bouchers  iK>ur  une  raison  ou  pour  une  autre  *.  Qu'on  ne 
dise  pas  que  ce  mot  signifie  ici  lvpreux\  pour  [)eu  qu*on 
parcoure  la  coutume  de  Condom,  on  y  verra  ces  malheureux 
par  le  nom  de  Ichros  \ 


*  €  Item.Tot  mazcrerqui  hcn  «mi  la  mvU  dfC.ondom  ram  inczfra  niorla,  o 
I  p«r  porr.  o  lollit  n  rnit»a  m  lor  dr  rrrslnn.  o  ati'rn  rarn  corunipuda  a 

coMiiada  deU  «enhfr  rdols  cosstlli**,  que  paitiie  .\i\.  foIi  de  bot  niortaat 
pfT  non  dr  \\ena  arhitrarin.  r  (pio  In  rarn  Ma  dada  als  Gafedz,  fir.  » 
lima.  Tout  tMiu«-ti(*r  qui  \('nd  vi\  l,i  vilir  de  (ioiidiiiii  viamh*  dr  bciuche- 
rirmortr.  ou  truir  |Miiir  porr.  oii  hribi>  ou  rhô. rc  au  li(*u  de  iiioulon.  oa 
aalre  chair  com»fnpue  à  la  rnnnaiii!i.info  du  iteigneur  el  de*  contulu,  qu'il 
paya  trtaie  «out  de  b«»fi4  inorlan»  d'nmrnde,  et  que  la  viande  soit  donnée 
aoi  Mb'to.  «'^•)  ^^*'  <!<*  (a  llihtiothêque  royale,  supplément  francdi. 
■•  t47t,  folio  S5  rerlo.  roi.  i. 

*  c  (^  a  roayioo  de  r«ligim»ji,  ni  a  (lersona  de  religion,  ni  a  glisia,  ni  S 
rater,  ni  a  doniel  qui  no  fos  vezin,  ni  a  maa-morla.  ni  a  le&roi,  no  pod 
Ictiar  ni  dar  los  bées  no  nNdden  ses  volunlat  dea  senhor  den  quai  aqnalf 
bec*  seran  tengot»  en  Uus  :  e  si  per  aventura  ar  fate.  aquera  majion  d*are* 
liicioa,  o  ataftia.  o  aquet  caver.  o  Mmt...  devrr  mo«lrar  e mete  home bor- 
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Aux  deux  extrémités  de  la  ville,  hors  des  ftûboorgs  La- 
bouquerie  et  du  Pradeau,  se  trouvent  des  nudsons  qui,  quoi- 
que maintes  fois  reconstruites,  portent  toujours  le  nom  de 
tnaisons  des  Capots.  Cest  là,  sur  les  bords  de  deux  misseani, 
que  vécurent  jadis  ces  hommes  qui  eurent  si  kmgtemps  à 
souffrir  avant  de  parvenir  au  rang  de  citoyens.  D  y  en  avait 
aussi  dans  un  endroit  plus  rapproché  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Lectoure  :  là  ,si  nous  en  croyons  une  tradition  assez  ré- 
cente, se  trouvait  une  petite  éghse  ou  chapelle,  et  un  cime- 
tière attenant,  consacrés  sans  doute  aux  seuls  Gagots  «. 

Quand  leur  race  fut  éteinte,  ou  que,  par  l'extinction  du 
préjugé,  elle  se  fut  confondue  dans  le  sang  commun,  les 
maisons  des  Capots  gardèrent  encore  qudque  chose  de  leur 
destination.  En  effet,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nous,  et 
sans  interruption,  elles  furent,  comme  elles  sont  encore,  un 
lieu  de  refuge  pour  les  mendiants  étrangers  à  la  ville;  ils  y 
trouvent  une  grange  et  de  la  paille  pour  la  nuit. 

Les  égUses  des  faubourgs  Labouquerie  et  du  Pradean 
étaient  naturellement  les  églises  que  firéquentaient  les  Ca- 
pots de  Condom;  elles  avaient,  l'une  et  Tautre,  une  petite 
porte  ktérale  destinée  à  ces  réprouvés.  La  porte  de  PégUse 
de  Labouquerie  est  murée  depuis  longtemps  ;  celle  de  TégUse 
du  Pradeau  existe  encore.  Aucun  de  ces  édifices  n'a  con- 
servé le  petit  bénitier  qui  se  voit  ailleurs  incrusté  dans  le 
mur  à  côté  de  la  petite  porte;  mais  dans  tous  les  deux  on 


gaes,  u  autre  plus  bas,  denu  .i.  an  c  .i.  meea  «i  aqiiets  fieas,  »  tie.  (A 
mâisoD  de  reiigieui,  ni  à  personne  de  religion,  ni  à  église*  ni  à  chef  ilier, 
ni  à  darooifel  qui  ne  serait  pas  habitant  de  la  localité,  ni  à  maiSHBorli- 
'  ble^  ni  à  léprtui,  on  ne  peut  laisser  ni  donner  ses  biens  ni  ses  mÊWbèm 
sans  la  volonté  du  seigneur  duquel  ces  biens  seronl  leavi  ea  flcf  ;  6l  li 
par  atenture  on  le  fait,  cette  maison  de  rdigion,  ou  égUse»  «i  ce  ctwfilig» 
on  lépreux...  detra  montrer  et  mettre  homme  bônrgtois,  «u  aotie  pint  kit, 
dans  nn  an  et  un  mois  en  ces  flefs,  etc.)  i6kL,  folio  It  f«,  u  %• 
*  Fmêillê  d'annoncés  de  Condim.  Mardi  tt  ocUbre  iSIt  ;  ■•  Ma« 
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teneore  intérieurement  y  le  long  des  miffs  latéraux, 
"ikêriégn  d'une  maçonnerie  grossière,  qui  étaient  autrefois 
csdusiTement  réservés  aux  Capots. 

Cantons  éTEauxe,  de  Montréal,  de  Nogaro  et  de  Valence.  •— 
A  Basoousy  il  j  avait  encore  une  famille  de  Gagots  en  1700, 
ndvant  Tarrèt  du  parlement  de  Toulouse  que  nous  avons 
dté  plus  haut.(>n  en  peut  dire  autant  de  Betous  et  de  Lanné- 
Soubiran;  mais  à  Gondrin,  le  nombre  de  ces  mallieureox 
devait  ëtreplus  considérable  ;  car,  dans  le  voisinage  de  cette 
commune,  on  trouve  un  hameau  appelé  lous  Capots j  habité, 
il  y  a  environ  un  siècle,  jiar  des  charpentiers  qui  étaient 
mal  vus,  et  vraisemblabieinont  traités  comme  eeux  de  Lia- 
lorea,  de  Gnsimis  et  de  Mczin,  en  faveur  desquels  il  existe 
un  airflt  du  parlement  de  Bordeaux  en  date  du  28  mai  1710. 
Un  aenldable  hameau  existe  à  Valence,  à  ime  lieue  de  Gon- 
écm;  mais  il  s'appelle  tous  Chrrstias,  nom  que  portent  en- 
eoiv,  dans  les  actes  de  vente  des  notaires,  certaines  pièces 
de  terre.  En  général,  il  nVst  pas  de  petite  ville  dans  le  dé- 
partement, qui  n'ait  eu  dehors  de  son  enceinte,  un  amas  de 
maisons  portant  le  nom  de  Capots,  sans  compter  les  lieux 
ainsi  appelés  qui  sont  situés  loin  des  villes,  eonimc  celui  que 
Ton  trouve  sur  le  chemin  de  Meziii,  en-devà  île  la  rivière  de 
l'Oise. 


Arr^Mèll— eigaf  ac  ligct— re  et  ûm 


Canton  dr  Fletirance.  —  On  désigne  dans  le  pays  les  Qt» 
pots  de  la  Sauvetat  ;  ils  ont  un  nom  de  femille  eommaa', 
cehii  de  Mortera,  que  nous  retrouverons  plus  tard  poivl 
crai  des  Capots  du  Mas-d* Aire.  '*• 

Canton  de  Piaisantr.  —  A  Plaisance,  il  y  a^ait  un  quai^ 
lier  des  Capots  qui  communiquait  a^cc  la  >illc  par  un  pMft 
désigné  par  le  même  nom.  Un  propriétaire  fusait,  il  f% 
mm.  on  SACis  VAUMm.  u  tf 
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quelques  années,  niveler  une  prairie.  Bn  oreuMUt  «U 1 
ticule,  on  trouva,  à  une  certaine  profondeur,  deux  toutes 
basses  et  longues  construites  en  briques  et  appuyées  sur  up 
mur  mitoyen.  GUes  étaient  percées  d'ouvertures  latér^es  très- 
étroites,  et  contenaient  une  grande  quantité  d'ossements  qui 
avaient  appartenu  à  des  âges  et  à  des  sexes  différentS|  et  qui 
se  réduisaient  en  poussière  à  la  moindre  pression  *•  Fautai 
croire  que  c'étaient  ceux  des  Capots  de  Plaisance? 

Qtnion  d'Aignan.  —  L'existence  des  Gagots  dans  ce  can- 
ton ne  nous  est  révélée  que  par  Tarrèt  du  parlement  de  Toik- 
lousc  cité  plus  haut  ;  il  en  nomme  trois  pour  Averon  et 
cinq  pour  Saliazan. 

Avant  de  sortir  du  département  du  Gers ,  ne  manquons 
pas  de  faire  observer  qu'il  a  dû  se  trouver  des  Gagots,  s'U 
ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui,  dans  plusieurs  autres  c<mi- 
munes,  dont  les  églises  laissent  encore  voir  la  petite  porte 
par  où  ces  iilalheureux  se  rendaient,  pour  entendre  les  ofl^ 
ces,  dans  une  place  séparée  des  autres. 

DÉPARTEMEKX  D£S  UUMIES. 
Arrondlesemcnt  de  Mont-dc-MarMiii. 

Canton  (VArjuzmix,  —  Dans  le  xviii*  siècle ,  il  y  avait  éH 
Cahots  en  ^rand  nombre  à  Arengosse  ,  et  très-peu  dans 
les  Qonununeii  environnantes.  A  cette  époque,  mi  quartier 
aujourd'hui  (lé[)eii(hmt  d' Arengosse ,  quartier  appelé  Be^ 
i^luM,  était  la  paioisse,  la  succursale,  tandis  qu' Aren- 
gosse n'était  qu'une  aimexc.  Tous  les  Gahets,  mêlés  avec  les 
Mlbres  habitants,  se  tenaient  dans  Bezaudun  ;  ils  assistaîesl 
aux  offices  divins  dans  leur  église,  et  presque  jamais  ailleort} 

*  L'Opinion,  journal  cotutitutionnel  du  Gtr$^  mardi  il  «ttU  1S4|, 
4**«>7S)  ltaUl6ioBd0  II.  D.  Viaeiil,  kMHMdoltlo^tfilé.  Gelteifi^ 
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lient  une  petite  poi-li^  t^t  iiu  bénitier  etprèa  pom'ëmf 
ib  devaiorU  se  tenir  (taim  iiti  «rtidroit  qui  leur  était  réMrv<> 
ei  «prèj»  [«^ur  mtift  oti  les  etUei  rait  au  cimetière  dans  ub  !•» 
oûb  iiui  leur  était  affecté.  Cu  quartier,  dont  l'églifle  n'eiMi 
pluii  dcpuU  loDfçtemptif  e8t  encore  aujourd'hui  en  horreur  è 
la  coDimunc  d'Arcingonfie  tout  entière  et  même  à  celles  ém 
«g]\  irons  ;   ou  Le  dt^igue  aous  le  nom  de  République  de 

Ou  rap[>orte  qu'un  peu  avant  la  RéYolntion,  un  mur  di 
Téglifie  de  col  i^mtnnt  s'rhmt  lézardé,  les  habitants  de rtot, 
fure^  >^;  croyant  iltKpMl^  <!<  sainte  Magdeleine,  leur  pa-« 
tiMue,  (Wfeuduvnl  rtiitm  ili^  saint  lieu  aux  Gahets,  dans 
lacniïaleqw  Kur  pre«^*nir  n  t  u  amenât  la  mine  proehainAi 
Ainsi  «buséi,  It^  GuhrU  diin  ut  aller  aux  offices  de  Téglia» 
d^Arengovse^  et  li  cnoori-  ils  furent  soumis  aux  mèmsi^ 
nfChwrtiU et  sëptin^  d^i imiw^  fidèles.  On  voiMrès-biea à 
oeltt?  i'^lï^e,  la  porte,  aujimrJ  hui  murée,  qui  leur  ssrvail 
d*«utrée;  et  Ikjji  nombre  àe  personnes  affirment  qa'eUiBi 
Mt  TO  les  vestiges  de  leur  bénitier,  et  se  rappellent  que  lai 
Gabels  étaient  enterrés  au  cimetière,  mais  à  part. 

L'habitant  d'Arcngosse,  auquel  je  dois  les  détails  qrii^ 
précèdent,  y  joint  ceux-H;i  qui  les  complètent  :  •  On  reooa* 
Mil  généralement  les  Gahets  aux  oreilles,  dépounruas  di 
lobes  et  pour  ainsi  dire  rondes.  Ils  difliTcut  encore  du 
da  la  population,  soit  par  leur  physique ,  soit  par  leur 
gage.  Dans  le  priueipe,  ils  étaient  fort  ingénieux,  ci  è\ 
utant  spécialement  à  Tétat  de  charpentier.Les  membres 
trois  familles  issues  de  fialK^s  qui  sont  encore  à  Arengossii 
n'ont  pas  de  profession  propre  ;  ils  sont  laboureurs 
le  reste  des  habitants  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'ils  fsBt 
très -bien  leurs  affaires,  lisent  beaucoup  d'ordre  et  pV 
suite  ils  jouissent  d'une  honnête  aisance.  »  ^ 

OmiUmâêGrmÊd^^mÊt^'Adour.^Anyigmk^Ûy^émtf 
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iSunilles  réputées  cagotcs,  et  composées  chacnnç  de  trois 
ou  quatre  membres  :  ce  sont  les  familles  Hastaillon  et  Fus- 
taiUon,  dont  les  noms  qui,  comme  on  le  voit,  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  une  légère  variante  orthographique,  non- 
seulement  indiquent  une  souche  commune  à  ces  familles, 
mais  encore  semblent  dérivés  de  la  profession  de  charpen- 
tier ou  de  brtcheron,  qu'exerçaient  leurs  membres  *.  Ceux 
d'aujourd'hui  sont  cultivateurs,  comme  les  autres  habitants; 
ib  vivent  au  quartier  dit  des  Capots  *,  à  l'une  des  extrémités 
de  la  commune.  Petite  porte  à  Féglise  ,  petit  bénitier  joint 
au  mur,  Tun  et  Tautre  au  midi ,  cimetière  à  part,  les  Cagots 
du  Vignau  avaient  tout  cela:  et  pendant  leur  vie,  comme 
après  leur  mort,  ils  figuraient  sur  les  registres  de  l'état  civil 
avec  la  désignation  de  Qipots  *,  qm  perpétuait  la  tradition 
et  le  malheur  de  leur  origine. 

Canton  de  Moni-de-Marsan.  —  Il  est  à  peu  près  certain 
qu'il  a  existé  des  Cagots  à  Mont-de-Marsan,  dans  un  temps 
jdus  ou  moins  reculé,  et  qu'ils  étaient  relégués  dans  un  quar- 
tier séparé  de  la  ville ,  appelé  quai'tier  des  Gézits^  qui  est 
hal)ité  aujourd'hui  par  des  gens  mal  famt^  et  des  filles  de 
iMuvaisevie.  On  voyait,  à  l'ancienne  église  de  cette  ville, 
écroulée  en  1821,  une  petite  porte  latérale,  murée,  qui  était, 
asRure-t-on,  à  l'usage  des  Cagots.  Pareille  petite  porte,  laté- 
rale et  murée,  se  voit  encore  à  l'église  du  collége^coustniite 
en  165G.  On  >  distingue  aussi  un  bénitier  qui  était,  dit-on, 
affecté  également  aux  Cagots. 

Canton  de  Pissos,  —  11  y  a  eu  des  cagots  à  Moustey  :  la 

*  Hustaillon,  comnif  futtaillon,  me  paratt  signifier  mauvaiê  ouvrier 
êUr  boit. 

*  O  quartier  a  Hé  réuni  à  CayèrM,  tant  pour  le  cini  que  pour  l<»  spiri- 
tuel, par  ordonnance  royale  de  18i4. 

*  Baptême,  —  A  llu haillon ,  le  5<  jour  du  mois  de«eptenibrc  1679,  est 
■iy ,  et  a  esté  baptisé  dans  Tégiise  paroissialle  du  Vignau,  Pierre  de  But- 
HUlOB»  flU  l^UoM  deieM  HoftâUloa  et  de  UUierlae  HwttiUoa,  «Kiéf, 


Dl  Zk  raÂïlCt  n  DB  L'SSPMIII.  Ml 

porte  de  IVe^Iiac  rfui  Irur  elHii  rêsvr\^ç  et  dont  IftfoMiê 
paraJL  mcons.stiIlnaitpoMr  Iv  prouver;  uiaislatraditHNibli 
goère  tranfïmis  sur  ou\  qu<'  Textréme  répulsion  dont  ils 
éUient  roh}et.  Dt-g  Wvm  qu'iU  halntni^nt ,  de  leurs  profei^ 
ftiODM  t  d*^  l**'**"**  îiiœurH,  le»  ortofïi^imiri'ft  ne  8a\eut  absolu* 
m^nX  Tïvn.  tV^ptnulaiil  un  souvtuir  qui  sVst  conservé,  c*ert 
oflui  du  droit  qu'on  U*ur  recoiumissajt  de  s'emparer,  quand 
ils  cntraimt  i\mu  une  nmiEnou ,  du  pain  entamé  qui  se  trou- 
vait ftur  la  taWe,  s'il  ^lait  renversé  et  si  le  côté  coupé  était 
tourne  \tTA  la  parte  ML  parait  qu'il  y  a  quarante  ans,  il 
l*eUBt&it  plus  qu'un  (rahet  dans  la  ^outrée  (  il  demeurait  à 
flncM^où  il  0  lai^i^é  des  eurniit^s  dont  Torigine  est  oubliée); 
Cir  c'était  le  seul  dont  ou  craignit  Farrivée,  lorsque  le  paia 

|[riif  ât  Ubew]  parrain  a  esk^  Pierre  de  Ilustaillon  .  et  marrine  Frinçoiie 
éÊÎ^hêTT^rr:  prt^imiït  à  ce  Jean  rt  autre  Jrnn  de  nustaillon ,  tes  sasdila 
fn»dt  Ubfrur,  habiLjitils  dudit  Vignau,  eic»  Signé  sur  la  minute  :  R.  BÉ 
CATbctRtF,  crur^  du  Vignau. 

tt^rt,  —  Lr  iJ«'  Joirr  du  mois  de  may  1689,  a  été  enterrée  dans  le  cime- 
liérv  àt  réftlUtr  |ijr<'t^ialle  du  Vignau,  et  décéda  la  nuit  précédeol» 
IrJimr  de  >é\iry  ,  quand  vivait  femme  de  labeur ,  Agée  de  30  ans  ou  eatir 
r«o.  Iiàbïfanlj?  dnrlti  Vignau;  présents  à  ce  Pierre  et  Jean  Hustaillon , 
«topfuUeni,  ttatm^nu  aussi  dudit  Vignau,  etc. 

Le  tl'  Jour  iJr  n^u  mbre  1685,  ont  consenti  mariage  Joseph  HusUil- 
lott,  r1i4r|K-ntt<n-,  rJtpf^U  Agé  de  30  ans  ou  environ,  avec  Catherine  Ilustall- 
tott»  r*pol',  Ûïic  de  UUnir ,  Agée  de  30  ans  ou  environ ,  tousdeui  habiluill 
d'Aurandft  rt  parciiK>iens  du  Vignau;  ledit  Ilustaillon  assisté  d«  Jeam 
rUvrrvi  ri  dp  iUilirrine  Ilustaillon,  srs  cousins,  et  ladite  Ilustaillon  anAn 
^e  aa»i  de  Pjrrre  lluitaillon  et  de  Françoise  Ijibarrere,  ses  père  et  mire, 
m  pr^c^ncr  ^U!^  Tiiémci  témoins  que  dessus  ,  etc. 

It^Af,  ^  tr  ijrini'^T  janvier  1695,  décéda  Jean  Ilustaillon  ,  capot,  Afé 
dt  io  an*  murnn  ,  n  fut  inhumé  au  cemiliêre  du  présent  lieu,  le  f  fll- 
tritt  I4UA,  |j[t'K'm>  IVno  et  Jenn  Ilustaillon  du  présent  lieu,  etc.  Signés 

ttmiê»amt.—U  IA'  juillet  17t8.  naquit  Joseph  HusUiUoa,  flif  MsilUM 
k  Pi9m  Nanut  rt  à  Jr^nne  Ilustaillon  ,  mariés  ;  parrain  et  ni«rrine  ,  Jean 
H  J^nnr  IlimUilUin  '  ^'.  Signé  :  SAt!iT-M  arti^.  curé  du  Vignau. 

Décéâ,  —  Aui  (Upots ,  le  4*  jour  du  mois  d'avril  11SS,  est  déeMéi 
jMane  Claverir,  de  condition  de  travail;  et  son  corps  a  été  enseveli  la  te* 
demain  dans  le  cemitiére  ,  en  présence  de  Jean  Pierre  Hostailte  eC  di 
lertrand  Clatehe.  Signé  iur  la  minuté  :  Bovun»  ficaire. 

'  Yoyet  ciHiettiu,  pa|e  f  Ot.  , 
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m  trouvait  placé  par  les  petits  enfants  dans  les  conditioM 
indiquées  plus  haut. 

Canton  de  Roquefort,  »--  A  Roquefort,  il  existait  eneore 
dit  Gagots  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans;  ils  étaient  relé* 
gués  dans  un  quartier  qui  porte  toujours  le  nom  de  quartier 
ém  Capots,  et  ils  avaient  à  l'église  une  porte  et  un  bénitier 
fprtîcttliers. 

CaniondeVilleneuve-^Ie-Marsan.  —  Il  existe  encore  à  Vilr 
kneuve,  petite  \illc  ù  cinq  lieues  et  à  Test  du  chef-lieu  du 
êépartement,  une  famille  de  Cagots,  si  Ton  en  croit  la  tradi* 
tfcm  conservée  par  les  vieillards  de  Tendroit.  Cette  race  y 
#lait  bien  plus  nombreuse  autrefois,  à  en  juger  par  la  petite 
forte,  aujourd'hui  murée,  que  Ton  distingue  encore  à  la 
gauche  de  l'entrée  principale  de  IVglise,  et  au  petit  bénitier 
^e  Ton  remarque  aussi  dans  l'intérieur  et  du  même  côté, 
kénitier  au-dessus  duquel  il  y  avait  autrefois  une  inscription 
pour  le  désigner.  A  une  époque  que  nous  ne  saurions  préci- 
WÊtf  les  Cagots  de  Villeneuve,  repoussés  par  les  autres  haW- 
tintSy  se  réfugièrent  à  un  kilomètre  au  nord-est  de  la  ville, 
sor  on  plateau  environné  de  fondrières,  et  y  construisirent 
#es  cabanes.  Plus  tard,  ces  individus  se  dispersèrent ,  et 
PoD  éleva  une  ferme  sur  ce  même  lieu,  qui  porte  encore  aa- 
jaurd^iui  leur  nom. 

n  existe  encore  h  Hontanx  et  à  Perquie  des  descendants 
4e  Capots,  appartenant  à  d'autres  famiUes,  qui,  aujour- 
#hui  semblables  au  commun  du  peuple  de  cette  partie  des 
Landes,  ont  ])ris  toutes  ses  habitudes  et  son  industrie | 
il  sont  considérés  comme  les  autres  citoyens.  Cependant 
la  superstition  et  l'ignorance  sous  le  joug  desquelles  se 
trouvent  encore  quelques-uns  d(*s  paysans  de  la  contrée, 
tour  font  redouter  la  présence  de  ces  Capots;  ils  craignent 
qu'Us  approchent  du  berceau  de  leurs  enfants ,  s'imaginanft 
qa'ilfl  peuvent ,  par  leurs  regards  ou  par  leurs  caresses ,  les 


frapper  de  tf  rribîf*!  triftlftdîM  o«  d'itifiimttt's  iurnrfiWoft.  On 
reconnaît  àmcz  faoilrmnit  res  Ca^îols  à  Icnr  pdilc  &taliirr , 
prti  d4*vc1oppi<<»,  À  leur  phyMon^mie  larpe  el  bns^c ,  à  Iriirft 
traite  jrroK  **t  MiUaiït^,  h  Icur^  yeui  «iifoiKVH  vi  i^an^  vx- 
fTt^nimi^  i^rifin  à  leur  trim  briiii  <?t  ollvàhv.  Mais  le  sifçtie 
k  ploji  pflrtif  uUer  qui  kft  fait  rfistinîmer  pnr  le  prupic»  o'rtt 
ipi*U»  ont  I^fl  oreïUei*  tre«i-rmirtrs;  il  no  pcul  y  Atre  AMiirb(t 
Ap  \ynHUuU  qu'Avec  l>eaur<ni[>  de  dilïIealUV  Je  Hotis  etltc 
gbfierTation  de  M-  Caassm,  inslîtulrnr  rnmmunat  de  Ville- 
n«iT«,  qui  nVst  pcal-ètrc  ici  que  l\k^lio  d'un  pri^jug^-géné- 
nlonient  répandu.  '^^    '     ^ 

ékrrowkiÊtiÊÊÈÊfmemt  dé  iHi». 


t  autrefois  Un  grand  nombre  d*A(^tA  daii<^  hnft 
cAamMdiMeinent,  entre  autreft,  à  Capbreton,  Orx,  Sahlt-^ 
■Mitt-éi^linK ,  Saint-Jean-de^Mamaeq ,  Sauhriguen,  Rl^ 
lUrty  SeignoHfte,  et  à  Sainte-Marie-de-€|^ï)ei  Le  préjuge  doitt 
fli JteiHl  toa  Tictimeii  était,  il  y  a  vingt  <m  trente  anê,  beau- 
I  MMible  qu'aujourd'hui.  A  mesure  que  les  races  s0 
il  disparaît  |  cependant  il  existe  encdre,  bien  qu*il 
plus  de  fâcheuse  collision.  A  Séignosae  et  l^ 
\  (cmton  de  Soustons),  ainsi  que  dans  presque  tooM' 
du  pays^  les  Agots  araient  un  Miiitier  à  parti 
Vm  Joar^  un  individu  nommé  Hougas  ou  Fabas,  mâttre  de  It  i 
i^  le  vit  arracher  violemment  la  croix  des  mains  pm^ 
i  pfooeision,  sous  le  prétexte  qu'il  était  Agot^  el|  à  e0 
tiffe,  faûligM  de  la  porter.  Aujourd'hui  un  desoendilil  dé< 
€01  boome  est  maire  de  Aetgnosee  :  tant  les  ebotea  MÉ^ 
changé  depuis  !  '^' 

Dès  15749  i^^us  trouvons,  à  Capbreton,  des  AgoU,  que  d^ 
plèees  conservées  aux  archives  de  la  comnMina  ^ipeDinl 
également  GesUz  et  Gesitens ,  et  qui,  sont  nomnéa  Capt/lê  êè' 
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GaÀets  dans  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  ^  rendu 
contre  eux  en  1581 .  Outre  cet  arrêt,  sur  lequel  nous  revien- 
drons,  la  justice  doit  avoir  eu  souvent  à  en  prononcer  d'au- 
tres; car ,  à  eu  juger  par  les  titres  des  pièces  dont  d'anciens 
inventaires  font  mention,  ilyeut  de  longs,  de  sérieux  procès 
eolfe  les  Agots  et  les  habitants  de  Gapbreton.  Nonobstant 
ces  dissensions,  ces  derniers  employaient  leurs  adversaires, 
soit  pour  garder  la  paroisse  et  plus  paiiiculièrement  les 
sables,  qu'ils  faisaient  garnir  par  eux  de  joncs  et  d'autres 
herbes  afin  de  les  fixer,  soit  pour  d'autres  travaux  d'utilité 
publique.  Ainsi  on  les  trouve,  en  1619  et  en  1640,occupéSy 
au  nombre  de  vingt-cinq,  à  déblayer  la  rivière.  Ds  le  fu- 
rent également  en  17â6  *.  Us  étaient  alors  réunis  dans  un 
hameau  appelé  la  Punte  on  la  Pointe.  Aujourd'hui  il  existe 
encore  à  Gapbreton  une  dixaine  de  familles  agotes,  qui 
vivent  mêlées  et  entièrement  confondues  avec  les  autres,  et 
dont  les  divers  membres  exercent  indistinctement  toute 
sorte  de  professions.^ 

Le  nombre  des  familles  agotes  d'Orx  est  encore  moins  con- 
sidérable :  il  est  de  six  sur  soixante-tçeize  maisons.  En  17.38, 
deux  de  ces  Agots  eurent  un  procès  qui  se  termina  par  la  con- 
damnation de  leurs  adversaires.  Aujourd'hui  encore, malgré 
les  progrès  de  la  ci>  iUsation,  les  Agots  d'Orx  sont  exclus  des 
chargis  de  Téglise,  telles  quedemai*guillier,  fabricien,etc.y 
par  suite  d'une  répugnance  qu'on  peut  également  signaler 
chez  les  habitants  de  Saubrigues,  parmi  lesquels  il  existe 
environ  sept  familles  agotes.  Outre  ces  familles,  il  y  en  a 
plusieurs  ({u'on  cite  comme  macouaous,  mot  patois  qui  in- 
dique le  produit  du  cheval  et  de  l'ànesse,  et  par  lequel  on 
désigne  les  individus  nés  d'une  union  mixte. 

•  iiittoire  ou  AnuaUi  de  Cap-Brtton,  et  partie  de  celUê  de  Bayoniié. 
Par  J.  M.  Bartro.  Bayonne ,  imprimerie  et  lithographie  de  Lamaifoere» 
!»»•«  pag.  9e,  97. 
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ASftiot-Marliti-de^iiiux^  U  \  ami  quartinqu'oti  appelait, 
ÛQ^m  pas  loijpU'inpti,  il*  quartier  des  A^ots,  paire  quen 
cflel  il  était  pc'uplé  par  des  gens  de  cette  EU>rtG.  Aujoiirdliui 
il  y  Q.  dalJ^  reUc looiniuiu^  une  quinzaine  de  fannlks  répu- 
tée» agotcs,  sans  conapti^r  Jes  wnrouamts.  Te  iiomt^re  de9 
Agote  de  pur  saa^  peut  s\  lever  à  une  ccntaiae  sur  une  po- 
palttUoo  fk  1 ,40U  habitiints,  ptoportiuu  que  présente  à  peu 
prvft celle?  dos  eommunes  ^oistiiis.  Outre  les  imputatiousdc 
biblrric,    de   mnison^ïr,   d'avarier,    cîr   coiirmandise  et. 
d^antres  Tices  auxquelles  les  Cagots  sont  en  proie  là  commeii 
aillflUB,  ceux  de  Saint-Mart  i  n  passent  pour  avoir,  en  général, 
le  ooapbift  ronge  que  les  individus  de  race  franche.  Cest 
une  choie  IriVMacnt  reçue,  que  lorsque  les  paysans  trouvent  > 
un  épi  pinianga  que  les  autres,  ils  disent  :  Voilà  un  Agot  ^  i 
et  ib  lo  iéptpnt  de  la  pile. 

'  AypoadH— ement  de  Miiflit-Sever. 

î  I 
Ctmtm  d'Aire.  «—  A  Aire  et  au  Mas-d'Aire,  il  y  avait  bott} 

iKNBhp:«^de  Cagots,  comme  le  prouvent  les  registres  desdér 

ce»,  de  la  dernière  de  ces  paroisses  '  et  le  quartier  qu'eUea  ^ 

oui  lUne  et  l'autre,  quartier  désFgné  encore  sous  le  nom  de.» 

*  Le  quioxiéiiie  du  mois  de  février  1671,  est  mort  un  petit  enbnt  va 
Ciyeto.  mammé  lean  Laninier,  âgé  de  quatre  ans,  et  est  e nie? eli  tu  daé* 
UÉraéct  Capote.  ,j 

L'ta  1671  et  le  huitième  mars,  a  clé  ensevelie  au  Mas  une  pcUte  HHe, 
Ifée  4e  Iroit  ans,  ou  environ,  flile  k  Jan  Mortera,  Capot ,  ei  ett  emefelW  > 
MctaeCiére  deadiis  Capots.  r) 

Le  I*'  nurs  1076,  est  mort  un  petit  enfant  des  Capote,  k%é  de  deus  e« 
Irele  om,  et  a  été  enseveli  au  rimetiére  des  Capote.  '*^ 

Le  éemier  Juillet  ie7e,  est  mort  aut  Capote  du  Mai,  Beraadoa  LartF,  « 
■ier,  TtgoeroD,  âgé  de  trois  vingte  ans,  ou  d'avanUge,  administré  des  M* 
CMMBe  et  eiborté  Jusques  â  te  mort  ;  et  est  easeTeli  au  sépelcre  4ee  Ci^P 
pals,  M  élaat  Capot.  .,, 

LeMdécemtire,  est  morte  Jeanne PaUille  en  rannée  i%1%.  mariée  tfw 
IcaB  Meobareil,  après  rroir  recQ  tons  les  seerenMM  4e  BOlre  véii  fft»  * 
Miiu<l«il<eieTe|i4«€iMlééveéee  Capote.  ,i 
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Cùpots  on  de  Carcesj  mot  qui  pourrait  bien  être  dérlTé  eu 
latin  earceres,  soit  que  ce  Heu  ait  été  assigné  pour  prison, 
en  quelque  sorte.,  aux  débris  de  la  race  maudite,  soit,  ce  qui 
est  plus  probable,  que  ce  fût  là  l'ancien  emplacement  des 
prisons  de  la  ville.  Aux  Capots  du  Mas,  on  voit  encore  une 
maison,  la  plus  antique  du  quartier,  qui,  de  temps  immé* 
morial,  a  réuni  plusieurs  ménages  sous  son  toit  :  parUcnfaH 
rite  qui  fait  exception  aux  usages  du  pays,  et  qui  porte  ft 
croire  que  c'était  là  Fasile  commun  des  Gagots  de  Ten- 
droit. 

En  général,  on  retrouve  de  ces  parias  dans  tous  on  près* 
que  tous  les  villages  de  la  Chalosse ,  notamment  à  Saint- 
Gricq,  Brassempouy,  Bastennes,  Gaujac,  Amon,  IDramont, 
Hagetmau,  communes  situées  sur  la  frontière  du  Béam  et 
faisant  partie  de  rarrondissenient  de  Saint-Sever.  Dans  069 
localités,  il  existe  encore  un  ou  deux  quartiers  désignés  sous 
le  nom  de  Carrure  dtmn  Cagots,  ou  de  quartier  des  Gagots; 
chacun  se  compose  de  trois,  quatre,  cinq  familles.  A  Saint- 
CHcq,  il  y  a  deux  de  ces  quartiers  ;  h  Brassempouy,  à  Gao- 
jae,  à  Miramont,  à  Hagetmau,  il  ne  s'en  trouve  qu'un.  Dans 
celui  de  la  dernière  de  ces  communes ,  qui  comprend  une 
grande  partie  de  la  population,  c'est-à-dire,  de  7  à  800  habi- 
tants, il  y  a  une  fontaine  dite  des  Cnyots. 

Comme  dans  les  P}Ténées,  les  églises  des  Landes  ont  as- 
sez généralement  deux  bénitiers,  dontTun,  uniquement  i 
l'usage  des  Cagots ,  a  retenu  leur  nom  ;  auprès  de  ce  béni- 
tier, il  se  trouvait  toujours  une  cheville  dont  les  habitants 
de  race  franche  se  servaient  pour  offrir  de  l'eau  bénite  à 
ces  pauvres  gens,  tout  en  évitant  leur  contact.  TieRbénitierB 
qui  restent  sont  sans  date  et  sans  sculptures  ;  cependant  ^ 
celui  que  conserve  l'église  de  Brassemi^uy ,  formé  d'une 
aaaei  grosse  pierret  porte  un  grand  C  bien  sculpté  et  en- 
core fort  apparent ,  initide  ooftimuM  «m  dem  priaoipMni 
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wm9  dofi  Cafïots,  dont  Tiin  se  rdrouve  cUfiB  < 
qucA  f&mille»  iIp.s  I^ide»,  comme  à  Marpapa  (eanton  é^ib» 
mon),  oii  il  exifïU!  ma*  maison  api>elce  Chr^êtioa*  U  eiirtill 
ausKi^  diinii  1rs  é^iiHen  de!!i  Landes ,  une  petite  porto  isolëti 
ncItiMvttiirnt  r<^M*rv^e  aux  Cagots.  Dans  eeUes  de  BnuMOi» 
|koity  et  de  Hn^etmaUf  cette  purte  a  été  conservée;  htate  d'ttV 
mHre  vinpl-cinq  wntiinMres,  elle  doDne  fiur  un  escalitr 
otMTur,  qui  conduite  une  p:&lene  ou  tribune.  On  retroutii 
également  cette  ixirte  h  Osnages  (canton  de  Pouillon,  arroib 
élMaDtDtdeDax);àt>upeii0e,  àciuqiicueH  et  au  sud-oueft 
de  f^int-i$<*%cr;  et  k  l)oa/tt  ^  ù  une  liene  et  k  Test  de  Gail» 
pniiie<  \illours  ^^^  ^  ^^^  munfc^  drpuis  lon^mps;  nutiBil 
€ftt  f«.tle  d>a  reconnaîtra  la  forme,  comme  a  Nerbis  (  eta^ 
ton  doMu|;rouj,  oii  elle  st^  tnfuvïiit  h  l'extrémité  de  l'aili 
gauche  de i'éddiee,  et  âMiremonl  (canton  de  Geaone),  où 
ellcftaitau  nonl.  Il  ne  parait  pas  qn'il  ,v  nit  jamais  eadi 
p«*rtf  iMreitle  À  Titli  (canton  de  PouUloti).  On  y  Yoit  bien  le 
pi*fil  tirnilirr  dont  nou^avonïi  parlé;mai3  il  i»t  plmoé  tis-è* 
vu  de  1  entrée  principale,  hou,^  le  porche  de  réglise^oftfliil 
iKtcwtré  dajif^  U  murailles,  Quant  au  lieu  de  sépulture  dit 
Ctftot»,  crai  de  Miréraont  avaient  im  cimetière  à  part  »  #1 
11,-7  *,  :,.  (tf:  M.  le  enn*  de  lIntHHempouy  i[n'att  quiffliif 
ëi  eette  eonunune,  nommé  dou9  CagoU,  il  y  avait ,  avant  tk 
Bévohttion,un  cimetière  uniquement  destiné  à  I 
de  cette  race,  et  que  Ton  trouve  parfois  encore  des  i 
wêt  œ  terrain.  AUrgons,  près  de  8aint«8ever^  iietieliè 
cMé  du  cimetière  un  endroit  réservé  autrefois  aoi  Tieffrti| 
il  reçoit  aujourd'hui  les  restes  des  personnes  qili 
ins  confession.  Ou  se  rappelle  également,  à  NerMSf  1 
particulier  où  Ton  enterrait  les  Gahets  ;  car  c'était  li  le  i 
par  lequel  on  désignait  les  Cagots  de  cette  commune,  ( 
bien  que  tous  les  habitants  de  ceUe  de  Goutii  prêt  detlH^ 
tas.  Mous  iguorons  comment  ces  derniers  ; 
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épithèté^  qa^il  ne  serait  pas  prudent  de  leur  donner  aujour- 
d'hui; car,  bien  que  le  temps,  les  progrès  de  la  raison  et  les 
changements  opérés  dans  les  idées  par  la  révolution  de  1 78î), 
aient  presque  entièrement  détruit  le  préjugé  que  les  Landais 
nourrissaient  contre  les  Cagots ,  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'en  reste  pas  des  traces  dans  le  peuple.  Il  se 
souvient  des  dictons  qui  les  flétrissaient  * ,  et  Ton  peut  citer 
des  descendants  de  ces  malheureux  qui  participent  à  la  ma- 
lédiction dont  étaient  frappés  leurs  ancêtres.  Ainsi,  à  Bras- 
seropony,  il  y  a  plusieurs  familles  ea<j:otes  qui,  par  l'ûpreté 
de  leurs  mœurs  et  de  leur  physionomie,  semblent  former  une 
caste  distincte  du  reste  de  la  population;  elles  restent  en- 
core vouées  au  mépris  de  tous,  et  surtout  en  butteaux  insul* 
tes  des  enfants. 

Avant  de  sortir  du  département  des  Landes,  nous  rappor- 
terons une  anecdote»  qui,  à  défaut  de  tout  autre  renseigne- 
ment, suflirait  pour  prouver  à  quel  point  Taversion  que  le 
peuple  ressentait  pour  les  Cagots  était  violente,  et  combien 
l'autorité  du  parlement  de  Bordeaux  était  impuissante  contre 
elle.  Dans  les  premières  années  du  W'gne  de  Louis  XVI,  un 
riche  Cagot  de  cette  contrée  fut  remarqué  à  trois  différentes 
reprises  prenant  de  Teau  bénite  dans  le  bénitier  des  habi- 
tants de  l'endroit.  Un  ancien  soldat,  ra>  ant  a[)pris ,  s'arma 
de  son  sabre  et  alla  un  dimanche  guetter  notre  homme  à 
rentrée  de  l'église.  A  l'instant  oh  l'imprudent  s'apprêtait  à 
violer  de  nouveau  la  défense  faite  à  toute  sa  race,  le  sou- 
dard lui  coupa  la  main  ,  que  l'on  s'empressa  de  ramasser  et 
de  fixer  à  la  porte  du  lieu  saint,  comme  |K)ur  servir  d'aver- 
tissement à  ceux  qui  auraient  pu  être  tentés  d'imiter  ce  mal- 
heureux. 

*  Set  Cagots  que  balen  un  chrétien.  —  Ilil  de  chrétien  et  dé  Cagote^ 
m&ehou.  Ctii'k-àïTt  :  Sept  GagoU  ▼tient  uo  chrétiea.  —  Filf  de  ckréVke 
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DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

On  ne  connaît  plus  de  Cagots  dans  ce  département ,  bien 
qu'il  j  en  ait  eu  autrefois ,  surtout  à  Marmande  et  au  Mai- 
d'Aîîenais,  comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant.  En  1578, 
il  se  trouvait  des  «  Capots  et  Gahets  »  dans  la  ville  et  juri- 
diction de  Casteljaloux  :  un  arriH  du  parlement  de  Bordeaux, 
que  nous  citerons  plus  loin,  en  fait  foi.  Dans  le  cadastre  de 
Lusseignau,  village  de  Tarrondissement  de  Ndrac  (  cantoii 
de  Lavardac),  lequel  fut  qualiiic  de  ville  autrefois,  et  n'est 
même  plas  une  commune  ,  non-seulement  on  d(mne  à  un 
liamcaa  Toisin  le  nom  de  Oipots ,  mais  c'est  aussi  la  quali- 
ficalionqne  reçoit  Tun  des  tenaïu-iers  du  mùme  lieu,  à  la 
suite  de  son  nom  |)atronvini(|ue  * ,  qualiiication  remplacée 

*  Dn  frtsUanê  ou  Capots. 

lem  Remn,  Opol.  tient  trrre  labourable,  bouxi^uc  et  Tigne  à  un  te- 
DJOl  êm  Coaiton;  confronte  du  levant,  septentrion,  bouzigue  et  boit  dm 
Hfordc  Udawnave;  mid),  rouebant,  vi^ne,  l>ou/igue  et  terre  de  moDsieor 
Frrét.  flootenint  la  vif;ne  un  (|uart.  neureseats  ;  faira     .     .     .    J',  v*« 

La  bouiif(ne  on  quart  de  e.iH*'  ;  fera 0  *,  i|  ^. 

Li  lerre  «leui  cartallade!»  ;  Taira iy  I. 

PluK,  maÎMin.  a>rial.  jardin  et  terre  à  un  tenant  au  CouMon;  confronla 
tfa  levant  terre  d*'>  hoirs  Bernard  itibrelle;  du  midi  terre  de&ditz  hoirt  Bi- 
kiTite,  nMiinon  et  avrial  den  hoirs  veuve  Renun  :  couchant,  lepleatrida» 
Maitoo,  lyrial.  Jardin  et  vicne  desdil/  hoirs  Renun  et  vigne  du  lieur  de  II 
Caieoave.r^ntJent  la  maison,  a>  rial  et  jardin  dii-buict e^cati;  faira    ii]*, II'. 

La  lerrr  an  car,  vinKtquaire  e^at/ J  '  et  f  •• 

Somme,  tro)»  caH*^,  truvji  quartz,  quinze  esciti. 

Somme  d*ailu\ement v|i,  iiii«,  Tiii'. 

FSerre  Remin  tient  maison,  avrial,  jardin  et  vigne  à  un  tenant  tu  Comf^ 
len:  confronte  du  levant  maiMin.  ayrial  et  Jardin  de  Margueritte  lliieia« 
■tÏMn,  ayrtal  et  Jardin  de  Jean  Renun:  niidv.  eouehani,  à  un  chemin  tl 
jardin  dudit  Jean  Renun:  septentrion,  vigne  du  tieur  de  li  llaieMTe..* 
CMHrnnant  la  maison,  ayrial  et  Jardin  vingt-quattre  etcati;  bira     .     tS 

La  Ttfcne  demye  car^''.  trente  eseat2 ij '.▼!•.  H|*. 

Somme,  demye  car'*',  dii-huirt  escati. 

Somme  d'alleuvemeot Q'»  4't  W^* 

MârgMritle  Miiioo  lient  uae  chimbre  de  iDiiioB  et  ajriil  n  GiMMî 
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par  celle  de  charpentier  dans  un  second  livre  d'arpente- 

ment  d'une  date  postérieure  \  Enlm  à  Mcziii ,  dans  Tarron- 

dissement  et  au  sud-ouest  de  Kérac  ^,  il  se  trouvait  une 

colonie  de  Cagots  qui  habitait  vers  une  porte  appelée 

Borte-ÀDglaise. 

DÉPARTEMENT  |»E  LA  GIRONDE. 

Les  Oahets  ont  existé  en  grand  nombre  dans  le  Bazadais, 
c^Kit-à-dire,  dans  la  partie  du  département  qui  confine  à  ce- 
lui des  Landes,  et  particulièrement  à  Savignac,  près  d'Au- 
PMyàBIrac,  à  Bazas  et  à  Baint-Michel-de-la-Prade,  section  de 
eitte  donlère  commune;  au  Nizan,  dont  les  habitants  sont 
Moore  fomommés  Gak^h  par  ceux  des  communes  voisines; 
à  Lignaii ,  à  Captieux  j  à  1Vtk*iiac  et  à  IJzeste.  Certahies 
de  ces  localités  présentent  encore  quelques  individus  iso- 
lés que  Ton  dit  appartenir  à  cette  race.  On  voit,  dans  la 
aimmuiie  da  Lignan ,  un  hameau  api)ek^  hu  Gaheraou  y 
pifc^que,  probablement,  il  était  liabité  par  des  Gahets. 
Aujourd'hui,  il  n'en  renferme  plus  un  seul;  mais ,  à  une 
petite  distance  de  ce  hameau ,  on  trouve  encore  une  fa- 

cqbInniU  du  levant*  midy  et  septentrion,  niai&on,  ayrial  et  jardin  de  Jeta 
Kmmmi  ;  coucluini,  niaUonela)rial  de  Pierre  lienuii.  Coatenuanl  quatlnt 
ficaix;  (kirâ t<>. 

Bairf  Pierre  Renun  tiennent  maison,  ajrial  el  jardin  au  Cooiiton;  coq- 
fronte  du  levant,  septentrion,  maison  el  ajrial  de  Jean  Renun  ;  uûdy.  terre 
ém  hû\n  ieu  Bernard  Bibrctte  ;  couchant,  maison  et  ayrial  de  Alirguentie 
MiiMe.  Contenant  quattre  etcati  ;  faira i^. 

JMf.  du  arck.  de  Barbatte,  fui.  179  et  tSO. 

*  iuM  Reaun,  charpentier,  lient  borde,  pâture,  jardin  et  terra  aux  Ca- 
pota ;  «oufronia  du  levant  el  midi  terre  de  Jean  Brousse,  ci  hotûe  des  béri- 
flan  de  Louis  Vigneau,  etc.  Reg,(U  itlà.  Suit  une  série  d'ariiclei  pour  la 
rwiitD  de  Jean  Berrété,  marchand  oj  Capou^  articles  qui  n'oot  aucua  in- 
lérU  pour  nous. 

^Âmmimkê...  du  dêpartment  d%  loi-et-Garontia...  Par  G.  M.  LafMl- 


■dltt  dont  le  chef  desoend  de  ce»  pariaa  de  rOocidiQl.  Ito» 
leaune  qui  habite  Basas  est  encore  appelée  laGaière{ftmm^ 
en  fille  de  Gahet),  nom  qui  n'excite  contre  elle  ni  répulaioB 
ni  mépris  ;  car  aujuurdlmi  les  familles  qui  comptent  des 
Gahets  parmi  leurs  ancêtres  ne  sont  pas  plus  évitées  que  lie 
autres,  et  personne  ne  se  fait  plus  un  scrupule  de  s'allier  à 
elles.  Deux  ou  trois  générations  se  sont  écoulées  depuis  q^e 
les  Gahets  ont  été  admis  à  la  vie  commune  et  se  sont  mÛéà 
au  reste  de  la  population,  avec  laquelle  ils  se  sont  tellement 
confondus,  qu'il  est  assez  difficile  d'établir  leur  filiatioQ. 
Enfin  la  révolution  de  1780,  qui  a  nivelé  tant  d'autres 
choses ,  a  fait  disparaître  le  reste  de  prt^ugés  qui  avait 
pu  se  conserver  contre  eux ,  en  dépit  de  l'esprit  de  toléranœ 
et  de  dxilisation  du  dix -huitième  sikle.  En  effet,  les  vieil- 
lards dn  Bazadais  se  ra|)[)eUriit  eneurc  certains  individus  à 
qui,  dans  leur  jeunesse,  ee  nom  de  (iuhd  était  donné  comme 
nue  eq>èce  d'injure,  et  ])ers4)uue,  de  nos  jours,  ne  cherche 
à  en  ftire  ressouvenir  leurs  descendants. 

A  loros ,  chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement  4p 
Bazas ,  Q  y  avait  sept  ou  huit  familles  de  Galicls ,  qui  exec^ 
çaient  tous  le  métier  de  charpentier  ;  elles  vivaient  séparées 
des  autres  habitants ,  dans  trois  hameaux  coutigua ,  dont 
deux  portent  encore  aujuunrimi  lus  noms  de  Laboiie  et 
de  Momiaiieyj  qui  sont  ceux  de  deux  de  ces  familles,  tandlft- 
que  le  troisième  est  connu  sous  la  désignation  de  Gahei^, 
Quelques  unes  de  leurs  branches  sont  éteintes  à  Aurua^  qà 
léi  maisons  auisi  qualiiiées  ne  déliassent  pas  le  nombre  4ê 
quatre,  et  la  totaUté  des  indi\idnsqui  les  composent  ceW 
de  seize.  11  est  \rai  que  |)lusieurs  rejetons  se  sont  répandw 
dans  les  communes  \oisines,  telles  que  Sa\ignae,l 
Pardon ,  etc.;  mais  il  est  a  préhumer  qu*oo  ne  les  jr  < 
pas  partout  sous  la  dénomination  de  Guhett. 

Leia  d'Auros  n'ont  jwiais  eu  4e  petîlo  portfl  PHtldr 


-^ 
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lière  à  Téglise  de  leur  paroisse ,  dont  un  coin  leur  était  ré- 
servé, avec  un  bénitier  qui  a  été  détruit.  Certains  vieillards 
prétendent  que  les  Gahets  y  prenaient  de  Feau  bénite  à 
l'aide  d'un  bâton  :  comment  concilier  cette  circonstance 
avec  la  destination  exclusive  de  ce  bénitier?  Il  est  probable 
qu'ils  avaient  dans  l'unique  cimetière  d'Auros  un  endroit 
particulier  ;  mais  on  n'en  est  pas  certain. 

Les  noms  des  Gahets  du  Bazadais  ne  différent  en  rien  de 
ceux  du  reste  de  la  population  :  ainsi  la  famille  qui  existe 
à  Lignan  porte  le  nom  de  Labaste  qui^  comme  nous  venons 
de  le  voir,  est  égale&ent  celui  d'une  autre  famille  de  Ga- 
hets établie  à  Auros.  A  Ihrécliac,  il  y  a  une  femiUe  de  cette 
race  qui  se  nomme  Courrèyes;  et,  à  Bazas,  il  y  en  avait  une 
qui  s'appelait  de  Mussos,  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une 
requête  présentée  le  30  mars  1641  au  juge  de  Langon  par 
Jean  de  Clavet ,  de  Saint-Michel ,  près  de  Bazas,  dans  la- 
quelle sont  invoqués  en  témoignage  un  très-grand  nombre 
d'habitants  et  des  plus  notables,  en  présence  du  procureur 
d'office.  Le  requérant  y  dit  «  qu'il  lui  est  besoin  et  néces- 
saire d'attester  comme  quoi  Jean  de  Mussos  ,  qui  se  tient 
près  la  ville  de  Bazas,  est  fils  de  Jehan  de  Mussos,  du  pré- 
sent lieu ,  et  qu'on  tient  ledit  Jean  de  Mussos  et  toute  sa 
fiBonille  en  la  présente  ville  comme  Gahets  et  séparés  des 
autres  personnes,  soit  en  leur  habitation,  soit  à  l'église,  et 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  parmi  le  peuple ,  et  qu'ils  ont  leur 
place,  tant  eux  que  les  autres  de  leur  nature,  an  devant 
la  porte  de  ladite  église,  sans  qu'ils  se  puissent  avancer 
plus  avant  ;  ni  ne  vont  jamais  à  l'offrande  que  séparé- 
ment, ni  ne  prennent  jamais  de  pain  bénit  que  comme  on 
leur  baille ,  ni  ne  vont  à  la  communion  c|u'avec  li's  gens  de 
leur  condition...  Ce  qui  fut  attesté.  ~ 

«  Et  même  les  dits  ss.  Joué  Lafon  et  Gasteinau  ont  d6- 
«hrétroirTo  Husm»  fils  aller  au  collège  de  la  prémite 
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Yllle,  Pt  que  le  dit  Moamw  aratt  Sft  pbee  s^iior^  à  sept  oa 
trait  pas  des  «atre»  éroliers  *.» 

Suivent  plu*  de  trente  ^ij^natum  de*  pliL^i  notâtitrt. 

Il  n\&X€  eneore  daos  Je-  pav?^  une  famiÛL-  |w>i  uiii  li<  non 
de  Clavet,  docit  le  chef  habitait,  il  7  ■  une  riiiquaiitahie 
d'année» ,  le  nhéme  Saint- Michel  ;  œ  Clavet  iiahsait  poor 
appartenir  à  la  rane  des  Gahets,  quoiqu'il  nM  cette  âliatJoa 
et  pepouwAl  csette  qualification  comme  une  iiijiir**.  Celle  fa- 
mille  de?Kcn)drait-HeJ|f  du  déDoneiateur  de  Jean  de  MtbsaM? 

!1  ne  rcfîte  rien  dts  morurs  H  des  ront  urnes  pai  ticulièrvs 
da^  iiahet&f  fti  tant  c*X  quik  en  aient  eu  qui  f^  e^-art^issi-nt  dr 
celles  des  paj^n^  au  mitieu  de^&quels  ils  vi\aient.  Le*;  trattA 
phjsio^noinoniqiie^  et  cJl^lCten^tiqucK  d'une  i^ec  j>arlinj* 
livret «'ilA eu  ont  eu  autrefoi!^,  ont  complùtenieiU  diMpani^ 
tnkmcBlf  on  prétend,  dajis  le  i^tii,  qu'il  e^i  facile  de  lea 
rccoaaattreà  leurs  leui  bleu -gris,  et  cette  cfmleur  *e  re- 
bien chez  les  individus  qui  ptiriii^M^nt  a^uirdu 
.  dann  le»  vv^incs  ;  uiain  on  bi  Mnmvr  auvM  vUrt 
bteu  d*autrp!i  qui  nont  jamaiA  pa,Wpourap(parteiiiraertle 


\  €68  détails 9  ent-il  ntfceftMtire  d'ajiKittr  que  les  Q^ 

I  lignan,  entre  autres ,  a\aieiit  a  Téff Use  une  ptamè 

ti  «B  bénitier  particulier  et  une  porte  dbtiurtive;  «t 

Toit  sur  le  mur  méridional  de  plusieurs  dex  ^tiaea 

de  raiTondisM^meiit  dt*  Ba/a»^  une  petite  entrée 

^'oB  appelait  la  parte  <Us  GaÀ^t*^  et  un  bénitier  di^îKné 

par  le  nom  de  ces  malheureux  "  ? 

A  Laogon,  Tille  du  meiuc  orrondifisctneut ,  U4>ua  iruu^uaa 


*  Pièce  éû  caMMtdc  M.  t^l^riar,  laeiftt  wAakt  à  Lmc*», 

aaéadMr  ÀNMiet,  de  iÀu*^  eidaM  l' A-u^i  «iir  '  A^irtMi^  dr  éa  auUM 
éê  rmrrênéiimmmt  é$  Mmai,  yut  YàUUà  l'«Uici  J.  U  nrtJlj ,  dup,  «u, 

an  aAcnBA9Diri».i«  11 


I 
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en  Um  appelé  les  Gaàêfs  %  qui  portail  aussi  te  nMn  éea 
ChrisHans  ou  des  Chrétiens.  Mou  loin  de  là^  il  jr  a. une  ieca^» 
lité  désignée  par  la  dénomination  de  la  Gdhère^  probable- 
ment à  cause  du  séjour  volontaire  ou  foreé  qu'y  firent  les 
fiabets  y  et  nous  savons  qu'il  y  en  avait  à  Saint-Pienre-de^ 
Mons,  près  de  Langon-.  AU  eomuMaeemeat  du  tvir  siècle^ 
l'appellation  de  Chréiitn  était  encore  en  usage  dans  cette 
partie  de  la  Guienne  \  et  ne  manquait  pas  ^  sans  doute  | 
d'exciter  la  haine  et  le  mépris  contre  ceux  à  qui  elle  était 
donnée.  En  1711^  Etienne  de  Jaas ,  écuyer,  habitant  de  Sa- 
vignac,  se  qualifiait  seigneur  de  la  maison  noble  de  Ghres- 
tians  ou  Crestians,  ce  qui  peut  s'expliquer  de  trois  Buiniè- 
res:  ou  l'un  des  anciens  propriétaires  de  cette  terre  uvaît 
été  seigneur  d'un  certain  nombre  de  familles  dcGabets;  oo 
il  avait  consacré  à  ces  infortunés  un  lieu  particulier  dans  ses 
domaines;  ou,  mieux  encore,  il  avait  acquis  des  bi^is  qui 
leur  avaient  appartenu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  existe  eneore 
une  métairie  du  nom  des  Christians^  appartenant  au  mairi 
actuel  de  Bordeaux. 

De  l'autre  côté  de  la  Garonne ,  à  Saint-Macaire,  chef4ie« 
de  canton  dans  l'arrondissement  de  laRéole^il  y  avait  égale- 
ment des  Gahets  ;  car,  à  la  porte  de  la  première  de  ces  tillesi 
il  existe,  près  de  l'église  de  Pian^  une  croix  qu'on  appelle  Im 
Crmitz  dous  Gahé>t3(\a  Croix  des  Galiets). Il  a  dû s'ai  trouver 
aussi  à  Monsé^ur,  chef-Ueu  de  canton  dans  l'arrondissemeiil 
de  la  Réole,  comme  nous  le  fait  supposet*  une  pièce  de 

*  «  \ni\T6  Lacroix,  racliirirr,  habitant  de  Saint -TiervaU,  pour  lo]oiir- 
itani,  10  lattes.  19  eitrntft,  datis  Saitit-Genrtifl  et  Tmilene;  Ifett  ilt^llè  à 
Gaidon,  à  Pibot,  à  I)ey>sc,  à  la  Garenne,  à  Jean  de  François,  au  Cou- 
tournés,  aui  Gahets,  à  Kmhon.  et  au  Laquai,  à  la  rente  Reaeralte  ft*  tl*.» 
Terrier  ou  Lieve  des  rentes  on  eetisives  de  la  Inironie  de  iMnfOti  , 
'pour  ternr  aux  receveurs  et  fermière  de  moneei§t%eur  te  due  (d*Àadil)..4 
Mi.  des  archives  de  la  mairie  de  Langon,  pag.  80,  art.  S. 


'  «  Hoirs  de  Barre  dit  f'/irei(iViri.  »  Etat  de  tontes  les  maisons  et 


fOD  en  U04.  (Ms.  des  archives  de  la  mairie  de  eette  YÎUe»  fplio  S  f eno 


î:r 


VEêeiâpot^  imbire  tir»  fraucbÏHesvt  privilé^eftrJr!^  ImUitiuiU 
dt  celle  »ille  ^  Sema  doute,  ilfauitim^tirutkUK-iittbiiiin^'uer 
Intiabrls  U^s  Irprcux;  mais  rien  ne  uouk  pmuvt' qi]«>  relie 
4iitiDi*Uoti  ait  t^tt^  faite  daaïi  la  tiuiemu^  li  LuuU^  leis  epu^ 
qtiM^  et  qite  le  nom  de  ces  dernier»  n'ait  [m^  tflt*  t^ti^udu  à 
c*ii\  qu'attd^ûait  fleultmeut  le  Boupvou  de  lèpre,  c'eKt-^ 
dirr,  ikn\  tïahets.  lient  à  croire  que  laréeipnugue  eut  e^ali> 
■cnt  lieUf  et  oinâi^  il  faut  (>eiit  iHre  restituer  aui  léprem 
lc«  \€^n  que  plus  loin  nouH  BuppoHon^  avoir  été  fait»  aut 
(ïtlipt-t  par  Rofic  du  Bïmrf;,  l'ierre  Ainaoteu  et  Af^lhide  d« 
Bordeaui*  Une  autre  remarque  importante  a  eounif^ier  ici» 
«'c«lqu«QOUHne  sachons  point  quf  le  mot  *;*/A^/ait^tér*!- 
fVétcoté  eu  latïTi  aatreineuL  que  par  /'7^r^>7f.v,  Si  l'on  admet 
^Atdi^ètre  ejjiptoyé  pour  dèsiiçnei'  Ion  uidlljGureui  dont 
MMi  tmÊom^  rhi5toia%  on  rtconnaitnt,  pour  peu  qu  on 
tee  Blteati^ement  laete  qui  viejiLflVtre  eitt^^  qu'il  >  avait 
deiCaheti^  à  Monse^ur*  Va\  effet,  lieu  ilaiia  celte  pièex*  n'in- 
dtfiie  que  Von  traita'  avec  de»  ^cii8  atteinte  d'une  maladie 
Guota^eUHe  :  on  élahlit  une  etn<ou^talK■e  où  de:^  animaiii 
apf>artcnaat  à  des  Irpreujc  {murront  \^smv  de  kunt  niaii» 
dajis  rvlles  d'atJhvH  liabitauts,  et  ou  les  astreint,  eu  eas  de 
guerre,  ou  pour  quelque  autre  raiMou  ou  ocraîiton  deîi  allai-  ^ 
re»  de  toute  la  communauté,  a  la  Mrr\ir  mm  me  meaiMiçen 
ou  autn'mejit;eariu,à  tain^  comme  feront  les  autres  MjwTMKt 
da  dïocèfle  de  Ila/afi.  Vjx  un  mot,  on  leti  traite  eomme  dut 
MrugerH  avec  lesqueU  on  veut  vivre  en  l>ons  voisins,  et  non 
comme  de  vraiti  lepreui  qu'ils  n'elairnt  sam»  duute  )Mi», 

Le  monumeut  le  plus  ancien  oii  il  soit  question  de« 
Gabetft  de  Bordcaui  e«t  le  U*»l^icjit  de  »ot>le  dame  ItoMc  de 
Botffg^damedeVajreti,  fiDedeCuimudde  tïowrg^clwviUif, 

^  OféimMio  facta  inur  jw^i  iw^  H  êuihiiatvrt*  Mantit  ShtMri  *b 
mmu  MM*  n  kproêoê  dUH  hcé ,  ek.  Mt.  4k»aKluT«»  4«  U  taufit  # 
MMM|v,fQLMf«M— aarwio»  . 
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tdgnenr  de  Verllieuil  enMédoc,  et  Teow  defeunoMa  1 
Âyqaem  Wilhem ,  seigneur  de  Lesparre  * ,  acte  en  date 
dn  14  novembre  1287,  et  où  la  testatrice  lègue  Tingt 
ma  «  Gafiets  de  Bordeu  ^.»  Le  noble  seigneur  Pienre . 
nîen,  cheYalier,  captai  de  Buch,  leur  laissa  cinquante  i 
dans  son  testament  du  20  mai  1300,  retenu  par  Guiraod  dn 
Oonmau,  notaire  *.  Le  2  avril  1328,  la  noble  dame  Asalhide 
de  Bordeaux ,  iîUe  de  Pierre  de  Bordeaux,  damoiseau,  et 
épouse  de  noble  et  puissant  baron ,  Pierre ,  seigneur  de 
Grailly,  vicomte  de  Bcnauges  et  de  Castillon,  fit  son  testa- 
ment, qui  fut  retenu  par  Kamond  Thomas  de  Vertfulh,  i 
taire.  EUe  y  légua  dix  livres,  une  fois  pavées,  à  la  < 
nanté  des  Gahets  de  Bordeaux;  et  par  un  autre  artide  du 
même  testament,  elle  fit  un  pareil  legs  de  dix  livres  à  cha- 
ome  des  maisons  des  Gahets ,  placées  dans  l'étendue  des 
juridictions  de  Benauges ,  de  Gastillon-sur-Dordogne  et  de 
Gastelnau-de-Médoc  *. 

On  voit  par  là  que  les  Gahets  se  trouvaient  autrefois 
en  grand  nombre  dans  le  Boixlelais,  puisqu'il  existait 
des  maisons  pour  les  recevoir,  dans  l'étendue  des  sei- 

*  Ou  retrou  Te  le  nom  de  celte  dame  dans  un  manuscrit  conservé  ani  ar- 
chifes  de  la  Girondt*,  qui  contient  des  eitmiis  de  bulles  de  divers  papet 
Cf  cernant  Tonlrc  des  frères  mineurs  en  général  et  le  couvent  de  Bordean 
aa  particulier.  Vo}cz  n"  1.  liv.  i«>',  folio  fis.  Il  est  également  quastioB  de 
la  m^ttii*  dame  dans  la  collection  Doat,  où  Ton  lit  la  Promesse  de  passer  U 
contrat  (le  mariage  de  Ayquem  GuiUem  de  Lesparre  avec  Hom,  /Ula  éê 
Guiraud  de  Bourcq,  seigneur  de  Berteuil^  et  de  Tkomase,  f  lie  de,  Gom» 
haud,  seigneur  de  Vayres,  Secundo  etitus  julii  1S69.  —  BibliolbéqM 
royale,  Colb.  38,  pièce  n®  10. 

s  Variétés  Bordelaises,  t.  iv,  p.  IS,  19. 

*  ibidem, 

*  «  /rem,  a  te}>i4it  la  deila  dona  a  tôt  lo  communal  deU  Guafeli  de 
Bofdeu  detz  libras  iiria  velz  pagadujras...  Item,  a  leyssat  a  tolas  las  nay- 
fOAsdelz  Guafelz  dr  \ês  bonorsdeBenaugf!:,  de  Castelbon  et  deCas'eInan- 
de-Medolc,  x  libras.  »  Variétés  Bordeloism,  {,  rr.  p.  20:1.  SC7  ;  I.  ir, 
p.  tS.  Voyez  cette  pièce  en  entier  dans  la  collection  Doat,  à  la  BiMioUièqae 
TOyale,  ^  i^r»*  lom.  xui,  fol.  SS-SS.  Elle  y  porte  la  datedu  13  mal  f  !•§• 
Ce^ui  «^  rapporte  au«  Gaffets  de  Bordên  se  Ht  an  foUo  7i  reelo. 
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i  4e  Benaugcs  trt  de  CaftUJJon  ^  qui  appartenatent  ^ 

èJNerre  de  Grailly ,  et  datifs  o^4k  clt*  Ou>t«lnau,  qui  ifUît  (j 

él  chef  de  son  «épouse.   Au   rente,  on  i^ait  que  le  vil-      ,         i 
lige  du  Bas-Médoc  qui  porte  k  présent  le  nom  de  <■»-  .7* 

kkwqi,  eomplait  autrefois  des  Galietfï  parmi  ses  habitante  *;  ^ 

etron  conjecture  avec  a^sez  de  raison  que  les  Itcux  du  Boiw  -   ^ 

ddiia  qui  sont  dést^ne^  par  k  uom  de  ces  mallieureui  ^ 
r<Mit  veça  uniquï^mietit  pariT  qu'ils  leur  étaient  aiiL-ïcnoe^  i 

■prt  afladéa.  Ainsi^  s'il  faut  s*en  rapporter  h  Baurein^  qui 
àtcm  litre  du  14  mars  1488  %  il  existait  à  Saint-Vinceut- 
nn  lieu  appelé  iês  Gakets  ou  ies  Gtifjftx,  prrs 
,  et  les  anciens  titres  qui  coneernent  Thùpital  de 
rra^an  font  mention  d^un  tenemeiit  appi*lé 
\  K  Suivant  le  jm^nie  atfTeur,  Tun  des  principaux  ^ 

i  paroisse  de  \  cuxae  en  Has-Médi>c  »  appelle  /« 
6dMf  %  et  dans  MérJ^nac^  pr6s  de  Bordeaut,  il  ciiïitait  un 
Um  If^  am  Gahrtj  comme  eelu  rtsulte  d'un  titre  du 
11  fnwhrri  1563  *.  A  un  demi-kilomètre  du  bouijt;  de  Cor- 
^9  sur  le  )M)rd  et  à  ta  droite  de  la  route  qui  va  i 
^  il  y  a  une  fontaine  ou  ruUi^eau,  appelé  le  ruij 
iêê  Laérei,  dans  lequel  ces  malheureux  devaient 
exdnsÎTement  IV^iu  dont  ds  avaient  bes«>in.  Ce  niisseaa 
élail  aussi  pour  eux  une  limite  qu'il  leur  était  défendu  de 
dépasser  dans  leurs  promenades.  Nous  u'aurions  point  fait 
■Mntîonde  ce  fait,  en  apparence  etranf^er  û  rhisloire  des 
Cagots,  si  à  une  pareille  distance  de  Carbon-nianc ,  du  cAt^ 

téréU  êpèeiaux  de  la  propriàti  vignoble  Jn  dt^rUmfni  de  ia  Uirtméê* 
Ma  test,  r  Êtmét.  n^  «*  p.  lu. 

•  rmHêêk  B^dâhiMê,  U  u,  f .  B4. 
^tèêdmm.p.t%. 

»  Mdtm,  p.  S#T.  U  cft  à  nmifqncr  c*p«adâai  qo*  l«  aiM  GaJm  fi- 
^KÊÊÊk  tÊÊÊd  éa(Ula«É  \cjti  \t  Su^fUim^t  iki  cftranif «m  de  Is  mmèéê 
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opposé,  sur  l'ancienne  route  qui  conduit  à  Anbarès^  il 
n'existait  pas  un  autre  point  appelé  le  pas  du  Gnhei,  qui  leur 
était  pareillement  assigné  comme  limite  qu'ils  ne  devaient 
pas  franchir.  Ces  ÎAdres  ou  Oahets  avaient  un  hôpital  on 
chapelle,  et  un  cimetière  particulier,  dans  lequel,  outMdes 
ossements,  on  a  trouvé  des  pierres  tumulaires,  dont  quelques 
unes  existent  encore  chez  les  nouveaux  propriétaires  éb 
r^nplacement  qu'il  occupait.  A  Saint-Loubès ,  eomraOM 
6u  canton  de  Carbon-Blanc ,  il  y  avait ,  à  la  fin  du  seiadèaie 
siècle ,  une  certaine  étendue  de  terrain ,  qui  portait  le  nom 
de  Graves  du  Gnhefy  nom  qu'elle  a  peut-être  conservé*. 

Pour  en  revenir  aux  Gahets  de  Bordeaux,  Us  étaient  ras- 
semblés, nous  ne  savons  h  partir  de  quelle  époque,  dans 
mi  faubourg  qui  leur  était  affecté  et  où  ils  formaient  une 
espèce  de  communauté  ;  Téglise  de  Saint-?Iicolas-de-6ra- 
Yes,  ou  des-Tiahets,  qui,  dans  le  principe,  n'était  pas  parois- 
idale,  leur  était  exclusivement  réservée,  et  ils  en  payaient 
la  jouissance  au  chapitre  de  Saint-André  par  une  redevance 
annuelle  '.  Mais  longtemps  avant  Baurein,  anqnd  nous  em- 
pruntons une  partie  de  ces  détails  *,  il  n'était  phis'qnestfoB 
de  Gahets,  ni  dans  le  faubourg  qui  en  retenait  le  nom^  ni 
dans  le  reste  du  pays  bordelais. 

^  c  SçtToir  est  uno  pièce  dt  vigne  située  dam  U  faroiiie  de  Siijtàr 
lout^és,  lieu  apellé  cy-devanl  et  encore  à  présent  aui  Grives  da  Mm 
4ns  ladite  paroisse  6aint-Loubés,  confroMant  du  eetté  du  IffMl  4  li 
«i|De  de  S*^  Jean  Chevalier,  où  )1  y  avoit  cy-devant  ioué  et  hait  màf^ 
deux,  apellé  au»sy  les  Graves  du  G.ihcl,  du  fief  dudil  seigneur.  »  Coalrat 
«tre  Vincens  Roui,  tisserand,  et  François  de  Pontac,  chevalier,  seigMor 
#ABglade  et  Fourens.  vicomte  des  Jaubertes  el  autres  lieoi,  coaieHlir  da 
vol  10  parlement  de  Bordeaut  ;  piér e  de  notre  cat)inet. 

*  «  Leprosi  Bunirgalenses  pro  ecclesia  Sancti  Nicholiy  et  pio  fiaeli  Mi 

MDt  circa  ccclpsiam Bv]  •  .  » 

Compota  domini  A  rnaldi  Constanîini  prmbUêri^  «Nos  Scnm,  é9  mmmo 
Mhmini  1437,  p.  f  0.  Le  manuscrit  original  a  passé  des  ■MÎMdt  ll.Qoe- 
#ili  diM  cellei  de  M.  GwUfa  Braael,  fii  t  Mea  fOÉhi  ai«i  li  mit- 
tlantqaer. 

*  Ibidem,  t.  Vf,  p.  Ift«  M. 


L^fffhiprèt^ë,  dont  le  chcMicu,  qui  était  d'abord  à  Mol» 
MeolasHle-Gravefi,  fdt  transféré  ensuite  à  8aint-Pierre-éè^ 
firadigtian,  est  appelé  dans  les  anciens  pouillés  du  diocèse 
mthiprétré  de  Oemès.  Le  titre  latin  était  archiprenhyienim 
Samefii,  on  deSaimesiû,  on  simplement  Samenium.  Ce  terme, 
dont  le  sens  paraissait  ineiplicable  %  n'était  que  la  traduor 
tkm  littérale  da  mot  Gaheis  ou  galeux^  puisque  dans  i'U 
AAme  iMsqne  samA  signifie  la  gale ,  et  mrmhun  galcui , 
mots  qui  sont  passés  dans  la  langue  espagnole'.  On  s'était 
borné ,  à  l'époque  où  l'usage  du  basque*  était  encore 
dreonscrit  qu'aujourd^hui ,  à  transporter  matériel- 
lement dans  le  latin  le  mot  populaire  qui  n>pondait  à^//*trx; 
eteette  pbfase  arrhipresh^temtus  de  Hamesio,  signifie  sim- 
plement orehiprHré  de  ta  galr^  ou  plutôt  drs  (jalrux. 

Bepnis  Bordeaux  jusque  dans  la  Rassc-Kretagne  indosi- 
fement,  Il  y  avait ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  ou  comme  on  le 
fem  dans  la  suite  de  ce  travail,  des  Cagots  qui  y  étaient 
sons  divers  noms»  Il  s'en  trouvait  dans  le  Poitoo, 
;  à  Peitrémité  de  lUe  de  Maillecais  ;  et  vraisemUaUe* 
mnt  la  Baintonge,  F Annis  et  l'Angoumois  avaienfaussi  les 

I  Toipsln  FeNMf^tnMKH*.  I.  iv»  p.  1-4.  Luilaar,  apréi  «lair 
lM|M  Pto^Cfl"  esDlic^Uonf  de  ce  mol,  t*aiTéle  à  ce lle^i  :  c  Cet  mots  % 
gii'iiiito,  cnpIoTCi  daaf  les  litret  latim  ta  tqtei  de  reUe  eoatrée.  Mm 
tac  foopconiier  qu'ils  ne  font  o'iNK  r^HUrpclMNi  dt  ctuvrl  M  Smf^mêtlif^ 
ç'0ilr4-dire,  d«ii#l«  conifée  occupée  ou  ravagée  par  let  SarraMPt.  » 

WitrM,  €f  m  Batcongada,  tarné,  atzé,  taragarrû.  Lai.  SeaMet,  il.» 

•KL.  UMB,  n.  p.  174, 

PimrtiiârhKeie  réiyaiolasie  prIaiMvc,  let  ItilcagraplNi  «apaernli 
ia  MOt  époiiès  en  coaiiectures  plus  singulières  |at  aasa  %m  kê  aslHfi  gf 
aont  allés  cliefifbpr  très-loin  ce  ai^'ils  avaicfit  sous  la  main:  on  le  fott  par 
QMaifVflta,  qnl  dit  :  «  iâniiAt  ana  aspodadt  lepra...  Alfanaa  ^nlim 
f  ne  sea  Griego  del  nombre  j^^,  Fsora,  scabies  :  est  enim  cnlls  maam 
afpcrilu  eam  tàrftareis  fcai|{uUs.  A  oiros  les  parece  ser  nombre  Hebffa  4e 
ItVeyf  jny  HfMg.  WeÔniiWMas,  lêprostts.  H yj\mf  mnÊti^j 
tara  sua.  fl.  Rcg.  e.  i.  llnMcn  poede  ter  del  nombre  LîtanMta»  4» 
pilr  le  mngMCi  de  la  «ngfe  fanwpmfte  r.  atfltae  Jnie  «mt.  a  Ai.  Â  la 
lenf  •  Canal.,  aeinnda  pane»  M.  %l.  cetfl. 
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leurs.  En  Bretagne,  on  en  voyait  dans  la  Tille  et  dans  le 
diocèse  de  Tréguier  en  1436,  dans  l'évèché  de  SaintrMalo 
en  1477,  et  généralement  dans  toat  le  daché  dès  1474.  Un 
aveu  rendu  le  6  novembre  1556,  à  Henri  II,  par  Tévéque 
de  Saint-Malo  ,  Bobier ,  nous  apprend  que  cette  sorte  de 
pauvres,  vulgairement  nommés  Coquins^  était  dans  la  totale 
juridiction  de  ce  prélat,  et  que  leurs  villages  appelés  mafa- 
dreries  étaient,  entre  autres  endroits  du  diocèse,  au  hamew 
de  Saint-Denis  en  Ploërmel,  à  celui  de  Saint-Marc  en  Gœr, 
à  celui  de  la  Gorderie  en  Campénéac,  à  celui  de  la  Garderie 
encore  en  Caro,  à  celui  de  la  liagdeleineenMoh<m,àceliii 
de  la  Maladrerie  en  Guilliers,  à  celui  de  Saint-Marc  en  lian- 
Ton ,  enfin  à  Guignen ,  à  Ploubalay ,  à  Plélan-le-Petîi  et  à 
Pleurtuit«. 

£n  1795,  on  voyait  encore  de  ces  parias  dans  le  district 
de  Quimperlé,  et  sur  le  chemin  de  Plaçamen  on  rencontrait 
mi  joli  village  de  Gaqueux  ;  encore  aujourd'hui,  dans  le  Fi- 
nistère, on  poursuit  du  nom  de  Cacous  les  cordiers  réunis 
dans  plusieurs  villages,  notamment  à  Trebùrou,  en  T^nmlîa. 

A  Maroué,  près  de  Lamballe,  département  des  C6te»-d»- 
Nord,  il  y  avait,  dans  un  lieu  nommé  la  Caisse-d'Qr,  une 
oorderie  célèbre  dont  les  ouvriers  appartenaient  à  celte 
race  maudite.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,  dit  ML  Hft- 
basque  \  qu'on  les  enterrait  à  part. 

L'un  des  hameaux  des  environs  de  Saint-Brieuc,  ani»èa 
du  bois  Boixel,  porte  encore  à  présent  le  nom  de  Cnçvt- 
nerie,  nom  commun  à  tous  les  lieux  des  Côtes-du-Nord  ha* 
bités  par  des  Gaqueux. 

n  y  en  avait  aussi  à  HiUion,  à  Pledran  et  à  TlBniiey  < 


*  Hutairtdê  la  Petitê-Brêtagnê...  ptrM.F.-G.-P.-B.  i 
Malo,  impr.  d*E.  Garoel,  1834,  in-S;  Ion.  n,  p.  SSO,  m  apte. 

^Jfoii^tn  MH9r.  9ur  lêUilarmiéméip.  été  CéUê^é^Hmé^  ^mut'f 
p.  •»,  Bole  I. 
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mmun  dn  canton  de Saint-Brieuc  (midi);  à  Plérin,  qfà  fût 
partie  dn  même  canton  (nord);  à  Plélo  et  à  TrégomeoTy 
CHiton de  Chatelaudren ;  à  Plégnien,  canton  de  LanvoUoD; 
à  Hénon,  Qucssoy  et  Trédaniel,  canton  de  Moncontour;  à 
Pkneof,  chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissement  deSaint- 
Brienc,  et  à  Planguenoual,  canton  de  Pteneuf  ;  à  Plouha, 
chef4ien  de  canton  dans  le  même  arrondissement,  et  à  Plé- 
hédd,  canton  de  Plouha.  A  Quintin,  antre  cheMiea  de  can- 
ton à  tnns  lieues  et  demie  de  Saint-Brieuc,  les  cordiers  tr»- 
TailknlADCore  aujourd'hui  hors  ville,  près  du  champ  de  k 
Sainfr4jadre. 

Enln,  il  y  avait  encore  des  Caqueux  à  Loudéac,chef-liea 
d'arrondiiiement  dans  le  même  département  que  les  cobh 
munei  qni  précèdent ,  à  Plumieux,  canton  de  La  Chèie,  au 
Goonrjr,  auUm  de  Golinée,  et  sans  doute  dans  beaucoup 
d^antm  lieax  des  C6te»-du-Nord;  mais  nous  craindrions, 
en  kt  daignant,  de  tomber  dans  des  erreurs,  et  nous  pré- 
/éraos  nous  en  tenir  à  ceux  que  nous  a  indiqués  M.  Bêt 
basque,  Thomme  sans  contredit  le  plus  versé  dans  lliistoira 
et  dans  les  antiquités  de  cette  partie  de  k  Franoe. 

Au  dire  de  ce  savant,  les  Caqueux,  qui,  outre  k  métier 
de  cordier,  exerçaient  aussi  ceux  de  tonnelier  et  d'éoorehenr 
de  bètes  mortes,  étaient  tous  serfs  d'église,  et,  comae  tek» 
sous  k  protection  de  Tévèquo  ;  leurs  biens  ne  pouvaient  èto 
transmk  qu'à  d'autres  Caqueux. 

A  Pontivy,chef4ieu  d'arrondissement  et  de  canton  dans  k 
département  du  Morbihan,  ik  se  tenaient  près  de  k  lépio- 
•erie,  el  ne  furent  autorisés  que  peu  de  tempe  avant  1788  i 
mettre  kur  banc  devant  Féglise  %  an  bas,  près  de  k  porta. 
Surkrontad'Aurayetassesprèi  de  Vannes,  il  y  avait  ima 
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ccHrderie,  et  conséquemment  nn  certaiii  nombre  de  funiHes 
de  Gaqneax. 

Dans  les  environs  de  Hennebont,  \ille  dn  même  départe- 
ment, on  méprise,  eomme  parle  passé,  les  cordiers,  aiqsi 
^ue  les  tonneliers  et  les  tailleurs,  répandas  dans  les  vil- 
lages de  Kerhart  en  Kervignac,  Kerroch  on  Kerror  en  Saint- 
Giu*adec,  et  Goerch-en-Eijone  (le  Ruissean-dnrBœnf)  en 
Languidie;  on  prétend  qu'ils  jettent  des  sorts.  Pour  s'en 
préserver,  on  tient  le  pouce  caché  sous  les  quatre  antres 
doigts,  et  l'on  prononce  ces  mots  inexplicables  même  pour 
les  Bas-Bretons  :  Àr  garet  *.  Tout  récemment  un  boolanger 
dUennebont  ayant  épousé  une  Cacouse ,  a  perdu  toutes  ses 
pratiques  dans  le  bas  peuple. 

Mais  ces  sortes  de  mariages  mixtes  sont  extrêmement 
vares  :  les  Caquins,  considérés  en  Bretagne  omune  des  lé- 
preux, ne  s'allient  qu'entre  parents  à  cause  de  la  grande 
<HfflcHlté  pour  eux  de  trouver  une  alliance  dans  d'antres 
ftonilles.  «  Depuis  quatorze  ans,  m'écrivait  M.  le  dumoine 
Gandin,  je  suis  secrétaire  de  l'évéché  de  Vannes^  et  je  n'ai 
jamais  vu  un  cordier  se  marier  qui  ne  fût  parent  de  sa  fu- 
ture. Aussi  les  dispenses  de  parenté,  qui  ne  s'accordent 
jamais  sans  raison  canonique,  sont-elles  accordées ,  à  eux, 
«ans  la  moindre  raison,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  tons  deux 
cordiers  ou  Caquins.  » 

Aux  environs  de  Ploërmel,  les  eordiers  s'irritent  du  ] 


*  En  Apdalousie,  lei  ÇDto^  portent  presque  tooi  i  leur  C09  i%  pe|9|tf 
nains  ciselées  en  corail»  en  tTofre  ou  en  tout  antre  matière.  La  bmIb  fér- 
mé»  a  le  pooca  paiMé  entre  riadci  et  le  doigt  dn  niliea.  Cetln  naaite  de 
fffprésenter  1^  main  sert ,  dit-on ,  à  conjurer  le  mauvais  œil.  pae  kunf 
inmne,  quand  elle  porte  dans  ses  bras  son  Sis,  et  qn'eHe  reneoairf  me 
vieille  qni  loucke  et  pourrait  jeter  nn  sort  à  rinnoccnte  iBriMmi  Êftmm 
aussitôt  la  petite  main  de  T enfant,  en  plaçant  le  pouce  entre  les  deux  do%tf 
iBdkués  ;  elle  lui  dit  en  même  temps  :  Hijo,  hUo  •  kaga  uit$d  ima  fja  I 
VA  iU.  aïoi  «f,  *i*-âv  to  ^Êm-  ypW  ¥JfW99»  9m  *««- 
nand  TU ,  par  le  marqids  de  r4istine.  À  Parii,  chef  t^||%i|y 
■  Dccc  xuvui,  ia-S;  ton.  nr»  peg.  17S. 
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de  Gaqueux  ;  mais  ils  se  résignent  tristement  à  recoYoir 
eekd  de  Malandrins.  Ils  ont  eu  longtemps  leor  cimetière  et 
leur  chapelle  à  j^lurt.  On  croyait  que  la  prétendue  lèpre  de 
leurs  p^*es  avait  dégénéré  en  quelque  autre  mal,  tel  que 
Fépilepsie.  Depuis  la  révolution  de  ITHS,  la  fusion  popu- 
laire s'est  à  peu  près  opérée. 

Enfin,  au  Mans,  à  Textrémité  d'nn  des  faubourgs,  il  y 
avait  aussi  des  Gagots  dans  le  xvii«  siècle,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  D.  Louis  le  Pelletier,  qui  était 
né  dans  cette  ville*;  ils  étaient  tous  considérés  comme 
étant  de  la  lie  du  peuple;  on  les  désignait  par  le  nom  de 
Caçimi  de  Saint^CiiieSj  à  cause  du  lieu  qu'ils  habitaient,  et 
plusieurs  d'entre  eux  exerçaient  les  professions  de  oordier 
et  de  tonnelier. 


CeUe  fttpentition  éUit  aiuii  répandue  dans  le  Pays  Basque , 
Talleite  le  conseiller  Pierre  de  TAncre,  dans  un  passage  où  ce  grand  par- 
aécnleiir  de  sorciers  rapporte  que  Jeannette  d'AlMdie  «  dict  qn'ayaal 
TeUé  daaa  l'Eglise  de  Siboro,...  le  jour  venu ,  elle  s'en  alla  dormir  ciMt 
cNe,  el  pendant  qu'on  disoit  la  grande  Messe,  le  Diable  lui  vint  arracher  «i 
Bifo  de  coir  qu'elle  portoit  au  col,  ronime  font  une  infinité  d'autres;  %wk 
cal  MM  forme  de  main  ou  poing  serré,  le  pouice  passé  entre  les  deui  doi^ 
^n'eOct  croyent  et  portent  comme  remcde  à  toute  fascination  et  sorti leie  : 
et  parée  que  le  Diable  ne  peut  souin-ir  ce  poignet,  elle  dict  qu'il  ne  Tom 
emporter,  ains  le  laissa  prés  du  sueil  de  la  porte  de  la  chambre  dans  It- 
qndle  elle  dormoit.  »  Tableau  de  l'incomtanee  des  mauvaiê  angêê  «C 
dènofw,  liv.  ii,  pag.  tSO,  etc.  A  Paris,  chei  Jean  Beijon,  H.ncuii.  la-4; 

On  coBienre  daaa  plusieurs  cabinets  d'antiquités,  notamment  à  la  EibH^ 
tbéqne  royale  de  Paris,  des  mains  antiques  de  bronze ,  de  cristal,  de  cofitt, 
qui  sont  fermées,  avec  le  pouce  passé  entre  les  doigts;  cet  maint  élaiaK 
ponéet  tntpendnet  pour  servir  d'arouletlet  prétenratricet.  Let  maint  dn 
brome  toot  trét-souvent  opposées  à  un  phallus,  avec  un  anneau  an  eanlmt 
dant  ce  cas,  la  vertn  du  talitman  se  trouvait  doublée ,  car  le  phalhM  éliil 
•ntti  un  signe  de  défense  contre  le  mauvais  cril.  Encore  anloord'hni,  m 
Normandie,  des  paysannet  portent  de  pelitt  phallut  de  verre  au  eon.  Ans 
ritalie  moderne,  la  main  (altant  let  cornet  a  été  tnhttitnée  à  la  mate  pM- 
liqne  Ikltant  la  fea. 

[  Le  10  )aBTkr  tSSS. 


CHAPITRE  n. 


iraHi  et  obHgiUoM  def  Cafoto:  loU  et  légtaûMli  ralatlli  I 
let  CagoU  fouiinrant  poar  obtenir  l'eiercict  ta 


La  pnBière  Meotioii  des  Cagots  et  le  renseignement  le 
ph»  acioi  fM  nous  ayons  snr  leor  condition,  se  trouve 
diH  li  Mrbilaire  de  Tabbaye  de  Lnc.  An  temps  de  Loup 
Amatf  liflomle  d'Oloron  en  Tan  1000,  Garcias  GaUn  donne 
à  ee  miwiaitfire  les  tillagies  de  Yerdets  et  d'Àos;  il  se  retire 
p«rmiles  moines  et  se  oonsacre  à  Dien  avee  sa 
»9  son  fis  SaneheGaBn  et  sa  fille  Bénédide.  Cdlo-d 
todaut  rentrer  dans  le  monde  et  se  marier  dans  la  maison 
éBBréchaoq,ilfallntoi»tenirle  consentement  deTabbéet 
èm  mokma;  nne  digne  de  moolin ,  à  Préchaoq ,  et  la  maison 
dW  chrétien  nommé  Àuriol  Donat  forent  concédés  an 
celte  dame*, 
trob testaments, dontle pins  anden,dn  14  no- 
1187,  contient  nnlegs  de  Tingtsoos  aux  Gabels 
L,  dn  xi«  i  la  in  dn  xm^  siècle  les  documenta 
\  découfcrts  jusqu'à  ce  jour  sont  nmets  ausqct 
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des  Cagots  <;  ce  n'est  qa'en  1296  qae  nous  les  retrouYons  à 
Monségur  concluant,  en  présence  de  l'oflicial  de  Bazas,  dont 
sans  aucun  doute  ils  relevaient ,  un  traité  avec  les  habitants 
de  la  première  de  ces  deux  villes  contre  lesquels  ils  plai- 
daient depuis  quelque  temps.  Les  parties  en  cause  étaient 
d'une  part  douze  bourgeois  et  jurats,  en  leur  nom  et  au 
nom  de  toute  la  cdiimdiùhilé,  H  dffriutre  Jean  Bossin, 
Hélie  Bossin  et  Marie  Bossin,  lépreux  demeurant  dans  le 
district  de  ladite  ville,  pour  eux  et  leurs  successeurs  lépreux 
habitant  Monségur  ou  sa  juridiction^  ladite  Blarie  Bossiu 
paiement  pour  Baimond  Bossiu,  son  fils,  comme  sa  tutrioe 
légitime.  «  Ils  ont  voulu ,  dit  l'acte  destiné  à  mettra  fin  aux 
débats  entre  les  Gahets  et  les  bourgeois  de  Monségur ,  ils 
ont  voulu  et  arrêté  que  tout  lépreux  tenant  feu  continuelle- 
ment dans  ladite  bastide  ou  dans  le  district,  ne  puisse  avoir, 

*  P.  de  Marea,  on  Ta  tu  plus  hiitit,  dtl  que  «  T^AnHen  ^ot  de  tiaràlTf , 
^  Alt  coaipilé  dit  temps  d«  Hoi  stencé  Ranirea,  enfiraa  Vmk  tari.  Ml 
menlMHi  de  ces  sens,  sous  le  nom  do  GafiSui,  d*ott  fit  vena  celai  de  GahcH 
eh  tiaicogne ,  ^  les  mettatii  au  rang  dès  MûxH ,  tes  thltt<  afM  la  meMK 
rifMtt,  4M  le  Ftor  de  Beara.  s  C*ert  là  uk  de  eee  «rftfin  fii,  oae  Mi 
mises  en  circulation,  passent  de  livra  en  livre,  et  finissent  par  acauérir  Tau- 
ioHté  d'un  ftit  inconiesUble.  La  fêHte  est  que  l*ancleli  fbr  de  Hafarre  ne 
dit  pas  «a  mot  des  Cagou,  et  que  le  ekaplire  ^ai  iTf  trwveanr  lai  tf«/b«, 
ne  peut  se  rapporter  qn'au  lépreni,  ainsi  appelés  de  toat  temps  ea  Es- 
pagne. Au  teste,  rold  le  t«ite  de  ce  chapitre,  tel  (ju'it  ae  lltdaas  ta  der- 
aiére  édiUaa  da  ftir  de  Navarre  t 

k  En  qu$  Im^mr  dtnê  mmwr  9i  9l§unù  mriMrt  gmié* 

a  Inbnxon,  6  VilUno  si  lornare  Gafo  ea  Eglesia»  é  en  aUigoa  delà  Villa. 
DO  dfbe  ser  con  los  olros  vezinos,  mas  que  l»ayi'â  les  otras  GélMasel 
dtaiere  «ipte  en  mi  lMredaip«e«ë  flvir,  ^e  Mlti  «Irai  teniai  y  saa  dd 
la  Villa,  ei  todos  los  vezinos  de  la  Villa  foganli  casa  Aura  de  laa  ham  da  la 
Villa,  en  logar  que  los  vezinos  vean  por  bien.  Est  galb  meiqulfeo  qw  aoa 
paede  ajudarse  bHi  to  s«y«f  vatd  Umaudal  aNrtdiaa  pur  la  TMI,  cède- 
aaande  Aie ra  de  las  puertas  de  las  corralea  con  aan  tablas,  al  aa  a|a  aalas 
con  los  niAos  ni  coo  los  homes  jobeaes  quando  anda  por  la  Villa  pldiaada 
almosM,  et  los  ? etinos  de  la  VHIa  devieade  I  luret  crealiraf  qaa  ttaa  Wyaa 
à  su  casa  por  aver  solaa  con  eill.  El  eill  aon  damlo  solaa  al  daiaa  fiaimb 
el  gafo  non  tiene  tuerto.  »  (  Eu  quel  \ùn  doit  demeurer  eeiui  qfM  ievim^ 
dra  l^pranjr.  Si  un  DoMe  on  un  vilain  devieat  lépreux  dap  Tédiaa  oaëaaa 
NI  dilUdhi  de  la  fille,  H  lié  doit  palêlMitaclll  idirttlilitiâÉ.irthp'il 
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'  et  Miinir  ehaqM  aaiiée  qiie  Tingt  brebîBi  iu  ooehoi^ 
WB  bâkr  et  six  dies^  el  que  si  lesdites  ibprébis  ont  des 
.,  ils  les  puissent  tenir  et  nourrir  jusqu'à  la  Saint- 
1  d'hiver  suivante.  Ladite  fête  passée ,  lesdits  lépreum 
choisir  tant  des  agneaux  que  des  brebis  vingt 
I,  et  les  tenir  avec  un  eochon ,  un  bélier  et  les  oies 
\y  oonune  dter  et  faire  sortir  de  la  bastide  et  du 
disUfct  ce  qui  dépassera  ce  nombre  le  jour  de  la  fête»  ou 
.  S'il  arrive  que  ladite  fête  passée,  il  se  trouve  supé- 
'  i  celai  de  vingt  brebis ,  un  bélier ,  un  cochon  et  six 
I9  la  moitié  de  cet  excédent  ap|)artiendra  à  la  commu- 
nale de  ladite  bastide  pour  subvenir  aux  dépenses  à  faire 
pour  la  oécesiité  et  Futilité  d'icelle,  et  l'autre  moitié  au  bailli 
eu  prévMalonen  exercice.  Lesditcs  brebis,  bélier,  cochon 
ci  oies  oc  doiveat  pas  descendre,  pour  pâturer  ni  autrement, 
depiiia  k  fhaain  roman  de  Monségur  jusqu'au  Drot,  ni  de- 


*.  tn  Mproferies  d'ailleurs.  Et  si  le  U'preui  dit  qu'il  peut  vivre  dans  soli 
mÊÊê  sMer  en  d'autres  terres,  et  qu'il  soit  de  la  ville,  quêtons  IM 
I M  iMicniUBe  maison  hors  de  la  ville,  au  lieu  qu'ils  jugeront  coo- 
e.fetsi  le  lépreui  est  mis^rahle  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  s^aider  dtt 
sica, ^'11  aille  demander  rénmAne  i^ar  la  ville  et  qu'il  demande  en  dehors 
du  yutm  des  cours  avec  let  tables  ((*liqueile>,;  qu'il  ne  joue  point  avec  les 
enfants  ni  avec  les  Jeunes  gens,  quand  il  \a  i^r  la  ville  demandant  Taumôlle, 
Il  les  biwifgeuis  de  la  ville  doivent  dire  à  leurs  enfants  de  ne  pas  aller  à  st 
■iieon  pmu  s'amuser  avec  lui.  Kt  en  ne  jouant  pa^»' il  arrive  malheur  «le 
M^reni  n*e  point  tort.)  fueros  del  Heyno  de  Aarrirra,  detde  su  ereoefOA« 
Ansii  M  /Wf s  «fitoii  r&n  el  de  VnttiHti,  En  Pamplona,  por  Lensas,  aile  de 
tSia,  to-filio;  IU>.  V»  til.  xi,  rap.  v.  p.  ICd. 

Ce  nMhne  mot  gafo  se  retrouve  dans  la  Torniule  du  serment  des  Jttlflh 

^  fsfme  If  eliapttte  m  dv  livn*  ii,  titre  vu,  du  m^me  for  :  •  8i  mieniei» 

,  seqnense  lus  manos,  et  pudrexcan  lus  brazos,  dolor  rabiosso  M 

I  en  tns  guei^sos,  et  poiirezran  tus  braxo>,  niiembros,  et  fayanie  berte- 

I  knlllenles.  et  si  algunos  nazieren,  4>  lian  de  li  nater,  sean  cieges»  el 

e«el  venais,  et  co^os,  el  S4*an  en  eMarnio  de  lodo  el  l*ueblo,  et  mueras 

i ,  di  amen.  »  ■,  Si  tu  mens  i>u  jures  faussement,  que  tes  mains  se  se- 

lelqnetes  bras  se  priurrisvtnt  :  qu'une  douirui  atroce  ronge  tes  os  ;  qne 

rae ,  tes  membres  se  p«»ums»eni;  qu'il  le  tombe  de>  vers  Kruuiliants  ;  el 

•i  In  as  des  enfants,  ou  que  lu  dones  en  avoir,  qu'ils  soient  aveugles,  sourds, 

■anrlM>U,  ttolteui  ;  qu'ils  soient  an  ol>|et  de  mfftris  ponr  tout  le  «eDde,Cl 

a'di  mmitm M^ni.  JMi  nniin.  a  )iMcni,  p.  47.  cel.  t. 
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pois  gerbdrac ,  ni  même  da  liea  appelé  Lsndmiille ,  aotmi 
qve  ledit  dieiBlnromaa  dm«et  s'étend  do  côté  de  l>a8  jik 
qn*à  ee  même  Drot;  mais  lesdits  animaux  peuvent  patti 
dans  les  antres  pAtorages  communs  de  ladite  bastide  qi 
sont  an-dessuB  dodit  chemin  roman ,  sans  causer  ni  porte 
dédommagea  aucun  bourgeois  ni  à  setbiens.  Et  s'il  arri^ 
que  les  animaux  en  question  s'écartent  dans  ces  endroil 
prohibés,  tout  bourgeois  qui  les  y  trouvera  peut  les  tuer 
sans  être  tenu  à  aucun  dédommagement  envers  lesdit 
lépreux  ;  mais  les  animaux  ainsi  tués  appartiendront 
ceux  dont  ils  étaient  la  propriété  pendant  leur  vie,  et  1 
lépreux  peut  les  prendre  et  les  porter  à  sa  maison  comm 
à  lui  appartenant.  Itetn ,  les  parties  contractantes  ont  voab 
et  arrêté  que  tout  lépreux  tenant  feu  et  habitation  dan 
ladite  bastide  ou  dans  le  district,  puisse  tenir  une  paire  A 
boeuft  ou  de  vaches  de  labour,  s'il  en  a  besoin  pour  col* 
tiver  ses  terres,  et  une  bête,  c'est-à-dire  un  cheval  oi 
une  jument,  un  âne  ou  une  ànesse  avec  bât,  à  son  propn 
usage  pour  le  service  de  sa  maison,  et  lesdits  animaux,  c'esl 
à  savoir  bœufs,  vach^  et  bêtes  avec  bat,  pourront  paccaga 
par  le  district  de  ladite  bastide,  dans  tous  les  pâturages  oùki 
bestiaux  des  bourgeois  paissent  ou  paîtront,  sans  causer  di 
dommage  aux  biens  d'aucun  d'entre  eux.  Item,  ils  ont  vonli 
et  arrêté  que,  dans  le  cas  où  lesdits  animaux,  tant  aratoire! 
que  non  aratoires,  feraient  du  mal  aux  biens  ou  aux  choses 
de  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  ladite  bastide ,  le  lé- 
preux ^  propriétaire  des  animaux,  soit  tenu  de  réparer  le 
dommage,  au  jugement  et  à  l'appréciation  des  jurats  alors 
en  exercice,  ou  d'autres  gens  de  bien  de  ladite  l)astidc,  et, 
le  dommage  ainsi  réparé,  qu'il  soit  quitte  et  déchargé 
de  toute  amende  et  action  pour  raison  de  ce.  Ils  ont  égale- 
ment voulu  et  arrêté  que  si  la  communauté  de  ladite  bas- 
tide, en  cas  de  guerre  ou  pour  qoelqu'antre  raison  am  < 
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imiuu»,  a  beBoin  desdits  lépnmx  ou  d» 
Pitetreempour  a'tn  serar  comme  aiessa- 
^eU  oa  autrement  y  ils  sont  temis  d'obéir 
ou  à  la  communauté  de  ladite  bastide  »  let  de 
ï  font  les  autres  lépreux  demeurant  ou  résidant 
I  Bazas.  De  plus ,  ils  ont  voulu  et  arrêté 
s  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  ladite 
I  Ml  du  district  fait  du  dommage  dans  les  biens  on 
\  desdits  lépreux ,  celui  à  qui  les  animaux  afH 
;  sera  tenu  de  réparer  le  dommage,  au  jugement 
i  des  jurats  alors  en  exercice ,  ou  d'antres 
i  de  ladite  bastide,  »  etc.  Grâce  à  ce  traité,  dont 
r  je  le  répète,  ne  peuvent  se  rapporter  à  de  Trais 
\  concernent  évidemment  les  Gahets  soupçon- 
B,  quoique  à  un  moindre  degré ,  nous  pouvons 
\  Mn  mie  idée  de  la  condition  de  cette  classe  de  per- 
I  Goienne  au  \iu^  siècle,  et  constater  déjà  chez  elle 
î  d'avoir  recours  à  la  loi  pour  améliorer  cette  con- 
r  0m^  dn  moins,  pour  empêcher  qu'elle  ne  devint  pire. 
(  naintenant  au  Béam,  et  voyons  comment,  aa^iv^ 
ly  la  législation  de  ce  pays  traitaitles  Cagots. 
Ofeitroinre  à  leur  égard  la  disposition  suivante  dans  un 
I  du  vieux  for,  dont  les  archives  du  département  des 
hPyrénées  possèdent  un  manuscrit  qui  correspond 
MX  indications  relatives  au  travail  exécuté  en  1303  par 
«drede  la  vicomtesse  Marguerite  : 

Fo  stablit  et  autreyat  que  si ,  per  aventure , 
jurats  no  poden  saber  vertadere  sabence  qui 
«n  fejt  la  mala-feyta,  que  aquets  de  qui  hom  aure  mala 
aoqiîeyta,  que  se  esdigne  sa  maa  septal>e  d'espetits  o  ab 
Irante  XPistiaas  (  Christiaas).  »  liem  ,  il  fut  établi  et  oo- 
Uçfjé  qoe  si,  par  aventure,  lesdits  jurats  ne  peuvent  point 
«vnîr  not  véritable  connaissance  sur  celui  qui  aura  fait  le 

»BS  RAcrs  MArriTr«.  I.  19 
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délit,  cdai  contre  qui  on  aurait  de  mauvais  soupçons  se  jus- 
tifie, sa  main  septième  de  témoins,  ou  avec  trente  Gagots  ' . 
Les  Gagots  sont  peut-être  bien  aussi  compris  dans  deux 
ordonnances  de  police  rendues  par  la  municipalité  de 
Bayonne,  l'une  en  1315,  Vautre  en  1319  ^  ;  mais  ils  n'y  sont 
pas  clairement  nommés.  En  effet,  les  Arcabpdz  ou  Arcahotz, 
dont  il  y  est  question,  me  paraissent  n'être  rien  autre  chose 
que  des  Bohémiens,  nommés  Cascabotac  en  basque  du  Gui- 
pozcoa,  et  le  mot  de  tafars  ne  me  semble  désigner  que  des 
fens  sans  aveu'.  Ge  n'est  donc  que  dans  les  echaureilhadz 
oa  isehaureilhatz  que  l'on  pourrait  reconnaître  les  Gagots , 

*  Fan  de  Biam,,,  Par  MM.  À  Mazare  et  J.  Hatoalet.  A  Pia,  impri- 
merie ée  E.  yigiiancour,  etc.  (1S44),  iii-i  ;  pag.  S9. 

'  «  En  Tao  de  Noslre-Senhor  m.  ccc.  xv.  lo  dissapte  aprét  le  fette  de  S. 
Per  et  de  sent  Pau  apottot,  en  le  mairetat  dou  seinher  en  Lop  Bergoinh  de 
Bordeu,  maire  de  Baione... 

«  Fo  establit  qne  todz  los  tafars  eus  echaureilhadz  eus  arcabodz  e  todz 
lot  autres  qui  mestir  no  han,  que  isquene  hoitien  le  biele  de  lor  médis,  i 
(Ba  Tan  de  Notre-Seigneur  1315,  le  17  après  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  apôtres  ,  en  la  mairie  du  seigneur  Loup  Bergoing  de  Bordeaui , 
maire  de  Bayonne... 

B  fût  établi  que  tous  \eê  tafars  et  les  essorrillés  et  les  areabods  et  tous  les 
aotrei  qui  n*ont  qu'y  foire,  sortent  et  vident  la  ville  de  leurs  personnes.) 
Lint  en  parchemin,  conservé  aux  archives  de  Bayonne  sous  la  marque  E. 
Ifl.pagelM. 

«  En  l'an  de  Nostre-Seinhor  m.  ccc  e  xix,  en  le  mairetat  dou  seinher  en 
Laurens  de  Biele,  maire  de  Baion... 

*  Es  estât  ordenat  dous  arcahotz  e  dous  isehaureilhatz  qui  son  cridatz  en 
le  date  sobre-dyte  e  die,  que  ades  buytassen  le  biele  de  lor  médis  sobre 
pelé  de  meter  au  fons  de  le  tor  ;  e  que  nulhe  persone  nous  aubergui  :  car, 
ai  affeze ,  passeri  médisse  peie.  » 

^En  Tan  de  Notre-Seigneur  1319,  en  la  mairie  du  seigneur  Laurent  de 
Biele,  maire  de  Bayonoe... 

11  a  été  ordonné  au  sujet  des  arcahotz  et  des  essorillés  dont  il  est  quef4ion 
dans  la  proclamalion  foile  à  la  date  et  au  jour  subdils ,  qu'ils  vidassent  tout 
de  suite  la  ville  de  leurs  personnes ,  sous  peine  d'être  mis  au  fond  de  la 
loar  ;  et  que  nul  ne  les  loge  :  car,  en  le  faisant ,  il  serait  passible  de  la 
même  peine.)  Ibidem,  pag.  145. 

*  Voyez  sur  le  sens  de  tafur,  dont  ce  root  est  sûrement  dérivé  ,  et  qui 
était  usil<^  au  midi  comme  au  nord  de  la  Loire,  les  exemples  cités  dans  le 
Lixique  roman  de  M.  Haynouard ,  tom.  v  ,  pag.  S94  ,  et  dans  notre 
Triêtan,  t.  ii,  pag.  S63.  Maintenant  faAur  en  espagnol,  comme  en  cela- 
huB,  signifie  jof4«ffr. 
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doit  la  eiraclère  distmctif ,  aux  yeux  du  peupk,  «tonsistadty 
tnmmB  nous  l'avons  déjà  vu,  dans  l'absence  du  M>e  ou  -  tdè. 
reitrémité  inférieure  de  Foreille;  mais  ce  mot  peut  signiflisr 
aussi  les  repris  de  justice,  ceux  à  qui  une  précédente  cqih 
daimation  avait  valu  la  perte  d'au  moins  une  des  leurs. 

En  1378,  on  retrouve  les  Cagots  faisant  un  traité  avise 
Gasion-Phébus ,  qui,  en  échange  de  leur  travail,  leur  ae^ 
corde  certains  privilèges.  Par  cet  acte ,  qui  existe  eneinre 
dans  les  archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées  ^ka 
Cre9ikKU  d'une  part  s'engagent  à  exécuter  tous  les  oavrkps 
de  charpenté  nécessaires  an  château  de  Montaner,  situé  à 
quelques  lienes  à  l'est  de  Pau;  d'autre  part,  le  comte  de 
Poa ,  en  récompense  de  leurs  peines,  leur  fait  grâce  et  m- 
min  complète  des  deux  francs  de  focage  que  les  CrestioÊi^, 
peyiieiit  pour  chaque  feu,  et  leur  accorde  exemption  dei  ' 
\  perçues  sur  les  autres  habitants  des  lieux  où  ils  s^ 
Ht  eux-mêmes,  si  toutefois  ils  n'avaient  pas  cou^ 
\  de  les  payer.  De  plus ,  le  comte  leur  donne  le  dn^ 
de  fortiige  dans  tous  ses  bois ,  afin  de  prendre  ce  qui  Ip^ip 
^ailftoéoessaire  pour  le  travail  dont  ils  s'étaient  chargeai.;^.;  ' 

Cette  pièce,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  nous  semble  jeter  uiiiia 
vive  et  curieuse  lumière  sur  l'état  des  Cagots  du  Béarn  daiu 
le  iiv*  siècle.  Après  l'avoir  lue,  on  ne  peut  s'empèchei^idjs 
reeonnaitre  qu'ils  n'étaient  ni  serfs,  ni  les  vassaux  de  tdi^ 
tds  sdgneurs,  puisqu'on  les  voit  passer,  de  leur  plein  gfé 
et  libre  volonté ,  un  contrat  avec  leur  souverain  ;  et  il  etf 
permis  de  croire  qu'ils  n'étaient  pas  encore  olScieUement 
tenus  pour  infâmes  et  lépreux,  puisque  le  traité  est  consenti 
par  eux  dans  l'église  de  Pau,  en  présence  de  témoins,  dont 
Tun,  au  moins,  était  gentilhomme,  et  par  dovaut  un  notaire 
public  d'Orthez,  chargé  des  affaires  du  comte  de  Foix.  Qoant 
à  l'énumération  qui  termine  l'acte,  il  semble  en  résulter  que 
les  Cagots  étaient  disséminés  et  isolés  dans  les  différci^ta 
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lieiiK  du  Béam,  et  qull  y  eu  avait  peut-être  une  famille 
dâni  chaciln  des  endrmts  qui  en  contenait.  On  a  lieu  de 
fnreune  observation  pareille  après  Tinspectiou  de  plusieurs 
eensiers  de  1365  et  de  1385,  qui,  énumérantles  feux  exempts 
de  taille,  ne  mentionnent  jamais  de  Gagot  pour  aucune  lo- 
calité, sous  le  désigner  par  ces  termes  :  lo  OresHaaj  et  quel- 
qKfoÎB  par  ceuxrci  :  Vonssiau  deu  Crestiaa. 

Les  privilèges  que  les  Crextioas  venaient  d'(^tenir  leur 
JknfOfit-fls  maintenus?  Les  Béarnais,  au  milieu  desquels  ils 
WMblit^  les  virent-ils  d'un  meilleur  oeil?  Nous  n'avons  au- 
mtt  moyen  de  répondre  à  ces  deax  qvestioiis,  les  documents 
découverts  jusqu'ici  étant  muets  à  cet  égard.  Kous  savons 
seulement  que,  trois  ans  après  h  date  de  la  charte  de  1379, 
qnatre-vingt-dix^iuit  Crestians  et  Crestianes  faisaient  hom- 
mage au  comte  de  Foix,  et  que  quatre  d'entre  eux  s'enga- 
geaient solidairement,  et  par  corps,  à  lui  payer,  à  huit  jours 
de  là,  80ixante<[uatre  florins  d'or,  a  petee  du  double.  11  esi 
à  remarquer  que  la  plupart  des  noms  qui  se  lisent  dans  les 
actes  de  1383,  se  retrouvent  également  dans  la  charte  de 
1379,  ce  qui  sert  à  confirmer  l'observation  que  nous  avons 
eottrignée  plus  haut.  Quant  à  ceux  dont  les  noms  diffèrent, 
on  peut  les  considérer  comme  les  fils  ou  les  héritiers  des 
Cr^Has  des  mêmes  localités,  désignés  dans  l'acte  le  plus 
tfMttn* 

Vers  la  même  époque,  nous  trouvons  les  Cagots  différenn 
ment  traités  dans  une  petite  ville  derrascogne,  actuollement 
chef-lieu  de  canton  dans  le  département  de  Lot-^^t-fiaronne. 
La  coutume  du  lieu,  rédigée  par  écrit  en  i:«i,  frappait  d'à* 
nathemc,  mais  à  des  degrés  diiSérents,  trois  classes  de  mal- 
heureux dont  les  tristes  aventures,  au  moyen-*\ge,  nous  tou- 
chent vivement  anjonrd'hui.  KUe  prohibait  expressément 
aux  juifs  de  toucher  le  pain  et  les  fruits  qui  étaient  exposés 
dans  la  ville,  à  tout  habitant  d'acheter  aux  Gabets  des  choses 
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Mnrant  à  la  naarritare  de  rboiiima,  et  de  les  praidrs  Ises 
gtges  en  temps  de  vendanges ,  et  ani  jong^êfm  d*etttrer 
dans  les  maisons  de  la  yilie  le  jour  de  Noël  et  le^antares  jo«A 
de  fête,  soit  pour  jouer  des  instruments,  soit  pour  quèteir'. 


*  Notice  kiitûripu  sur  la  ville  et  l'église  du  JHas-d'Âgenais.  Pêt 
L.  F^.  LAftrde,  xiu.  (L'Écho  ée  Marmands  et  4$  U>t'^''éar$f¥M^ 
■•  81.  J«iidi,  li  mai  1840,  p.  1,  col.  3.)  M.  Lagarde,  auquel  novi  Moa 
fomines  adreif é  pour  avoir  des  renseignemenU  sur  la  coutume  du  lÙM, 
éonlaa  BOtice  dm»  révélait  reiislance,  a  bien  voulu  nous  donner  l«t  éé^ 
laila  tnivanla  : 

€  LeHvfSqm  renflBnne  les  continnat-de  la  ville  du  Mas-d'Agenaii  «k 
•n  ininrit  grand  iii-4,  en  parchemin,  d'environ  iOO  pages.  Il  coali^^ 
des  actes  de  nature,  de  dates  et  d'écritures  diverses.  Les  plus  andeoMi 
écritures  sont  dn  siv*  siéda,  las  plus  récentes  du  xTm^.  Ces  actes  sdtat, 
d'abocd,  las  eonlnmes,  qui  se  trouvent  vers  le  milieu  du  livre  «  et  rinlIlBié 
fl&a  à  l'SMiét  1888  la  date  de  leur  mise  en  écrit;  puis  des  composittoas 
entre  l8  pria»  al  les  habitants,  des  listes  de  consuls,  que  Ton  rencoDlrt  an 
cotMMMCBsat  et  en  plusieurs  autres  endroits ,  des  règlements  paor  la 
forél»  les  boncberies.  etc.,  des  artcs  d'installation  de  prieurs.  Cette  ëiver- 
ailé  4e  4ales  dans  les  écritures  a  entraîné  une  grande  négligence  dans  la 
pÊpm^ff^^  en  plutét  une  aisence  à  peu  prés  totale  de  paginalion, 

«  L'iftkie  siii  est  relatif  auijnib,  le  voici  : 

c  Qm  nuijuiiu  ni  jutia  no  toguia  pan  ni  fruyta  al  MÊas. 

«  llem.  Es  establit  que  nulh  |ttshi  ni  Juxiva  no  toquia  pan  ny 
«  al  Mas,  quant  lo  voleran  crompar,  ab  las  mas;  mas  que  se fhssan  i 
«  ea  «luels  qui  lasditas  causas  veneran.  Et  qui  encontre  ftira , 

•  ¥•  aeb  anandeni  de  gatge  ;  et  aquet  qui  venera,  paguera  antres  T*  sole 
«  degalge.  B 

(if^Êê  nul  juif  ni  juive  ne  touche  pain  ni  fruit  nu  Mas, 

itmm^  Il  est  éubli  que  nul  Juif  ni  juive  ne  touchent  avec  les  Bakia  |blBBl 
fhril  au  Mas,  quand  ils  en  xiudront  arhrter,  mai»  qu'ils  se  les  fliisaal  ÉMI* 
■er  4e  cens  qui  vendront  lesdites  choses.  Et  celui  qui  fera  le  ( 
payera  cinq  siius  arnaudens  d'amende;  et  celui  qui  vendra,  payera  i 
dmq  sons  d'amende.) 

■  Yoin  l'article  Lvir,  qui  est  relatif  aux  Joniileurs  : 

a  Que  nuthjoriar  ni  joclewessa  non  augua  aie  ostalê  lo  àim  de  Kmêtà 
«  per  toquar  estrimens, 

«  Item.  Esestahlit  que  nulhs  jodar  ni  joclareta  no  augua  lo  {om  48fladil 
«  b1  en  autre  testa  per  tas  iiiaysons  ni  per  los  ostals  del  Mas  qucren  ni4e- 
c  nandan  ni  en  altra  nianeira.  K  si  fasia  lo  contra,  ni  degun  ni  deguaa  les 
«  donaba,  pagueri  cascun  v.  sols  de  gatge  als  cossirihs.  M  no  sie  tengnlln- 

•  dit  Joder  o  Jodareta  de  anar  veser  Jaxent  sinu  ^b  lo  senhor  4e  rhosial.  « 

(  Qm  nuljonglmêr  nijonglereue  n'aille  aux  maiêone  le  jour  de  IMl 
pour  jouer  dêe  inetruments. 

Item,  il  est  éublt  que  nnl  }englc«r  ni  jeagleresie  n'aille  le  Jenr  de  Ne4l 
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Dans  une  autre  yiUe  du  même  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, dont  les  règlements  de  police  municipale  furent  ré- 
digés en  corps  de  coutumes  huit  ans  plus  tard,  on  trouTe 
des  dispositions  bien  plus  rigoureuses  contre  les  Cagots.  Us 
ne  pouvaient  entrer  en  ville  sans  avoir  sur  leur  robe  de 
dessus  une  pièce  de  drap  rouge ,  faute  de  quoi  ils  étaient 
condamnés  à  cinq  sous  d'amende,  et  se  voyaient  confisquer 

ni  en  auire  fétc  par  les  maisons  ni  |Mir  les  hôtels  du  Mas ,  qvétant  ni  dê- 
mindanl  ni  en  aulre  manière.  Kl  s'il  fail  le  contraire ,  et  que  quelqa*UB 
^m  qaelqu*une  leur  donne .  chacun  payera  cinq  sous  d'amende  aui  consuls. 
*tfe»ae  soit  tenu  ledit  jongleur  ou  jongleresse  d*tller....  si  non  arec  le 
•#Hltre  de  la  maison.) 

*c  La  fin  de  Tarticle  34  se  rapporte  aui  Gahets  ;  la  voici  : 

c  De  malafeyta  dé  bettiar 

«  .  .  .  E  si  hom  trohaba  bestiar  nienut,  porc,  tmga,  aolhia  ni  craha  do 
c  Gaffet  en  Pautroi  malafeyta,  e  li  aussi,  non  sia  tengut  de  esmendar^  e  le 
«  gatge  sera  als  cosselhs.  » 

(  De  dommage  de  bétail. 

...  Et  si  quelqu*un  trouve  petit  bétail ,  porc ,  truie ,  brebis  ou  chéfre 
de  Gahet ,  disant  du  mal  à  autrui ,  et  le  lui  tue ,  qu'il  ne  soit  pMleno  de 
réparer  le  domage,  et  l'amende  sera  aux  consuls.) 

Art.  Liv  :  «  Que  nulha  penona  no  compri  bestiar  per  vendre  ni 
nuiha  boUMtura  de  Gaffet  ni  de  Gaffera. 

«  Item.  Es  establit  que  nulha  persona  non  compria  pore,  ni  tniga,  ni 
«  aolha,  ni  crabas,  ni  autru  bestiar,  ni  auzels  que  bom  mingia,  ni  aotra 
m  mingeria  ab  giu  ni  sens  giu,  de  Gaffet  ni  de  GalTera,  ni  non  prengua  en 
«  comanda  per  vendre  al  Mas  en  nulha  maneira.  E  si  hec  faze,  seri  encors 
c  lo  cors,  e  Taber  al  senhor  e  a  la  vila  d*aquet  qui  o  Cari,  n 

(  Que  nulle  personne  n'achète  bétail  pour  vendre  ni  aucune  volaille  de 
dhêt  ni  de  Gahère. 

Item  ,  il  est  établi  que  nulle  personne  n'achète  porc,  ni  truie,  ni  chêTre, 
ni  autre  bétail ,  ni  oiseaux  qu'on  mange,  ni  autre  viande  de  chasse  ou  non, 
de  Gahet,  ni  de  Gahére,  ni  n'en  prenne  en  commission  pour  rendre  au  Mas 
en  aucune  manière.  Et  si  elle  le  fait,  le  corps  sera  confisqné,  et  Taroir 
•ara  au  seigneur  et  à  la  ville  de  celui  qui  le  fera.) 

Enfin,  voiri  l'art,  lv  : 

c  Que  nul  ha  persona  no  logui  Gaffet  ni  Gaffera  en  verenhar. 

«  Item.  Es  establit  que  nulh  Gaffet  ni  nulha  Gaffera  no  se  logui  a  verra- 
«  bar,  ni  nulha  persona  no  los  sia  tengut  de  logar  a  verenbar;  car,  si  bec 
*  ^y*  psgnera  x.  s<»ls  de  gatge  als  cosselhs.  n 

(Que  nulle  personne  ne  loue  Gahet  ni  Gahère  pour  xtndanger. 

item ,  il  e^t  établi  que  nul  Gahet  ni  Gahère  ne  se  loue  pour  vendanger, 
ni  que  nulle  personne  ne  soit  tenue  de  les  louer  |»our  vendanger  ;  cirsieUt 
te  dit,  die  payera  dix  sous  d'amende  anx  consuls.) 
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Ibv  robe  ';  il  leur  était  interdit  de  marcher  sans  cbansMire 

dans  ka  rues,  et  enjoint ,  lorsqu'ils  rencontraient  luHpmea 

oo  femmes,  de  se  tenir  sur  le  bord  du  chemin  autant  <ia'ils 

le  pouvaient,  jusqu'à  ce  que  le  passant  se  fût  éloigné  ';  ila 

ne  pouvaient  acheter  que  le  lundi,  et  ne  devaient  jamais  enH 

trer  dans  les  tavernes,  y  prendre  du  vin  ni  y  toucher  les 

hanaps  et  les  brocs;  il  leur  était  défendu  de  vendre  des  porcs 

et  quo^œ  ce  fût  pour  manger,  sous  peine  de  soixante-cinq 

soos  d'amende  et  de  confiscation  des  denrées  ';  s'ils  avaient 

aoify  il  leur  fallait  puiser  de  l'eau  dans  leur  fontaine ,  et  non 

.M 
•  m  Conira  les  Ca/fet  que  intran  en  la  vila  sens  senhal,  ^^ 

«  E  etn  ploscftablit  losdeyt  cosselhs  que  GalTet  ni  (iaffera,  estranh  ni  pri- 
mai, petit[il  ni  grans,  do  inire  dens  U  vila  de  Marmanda  lens  lenhal  de 
drap  ¥eniMU«  lo  quai  porlia  de  lonc  de  .i.  doro,  et  de  ample  de  .iy.  diU, 
CB  la  note  lobinDa  e  descubert  darant,  apert  eiquera,  en  pena  de  .v.  aola 
de  lalfleilaeabor  e  a  la  vila,  e  la  raut>a  sobirana  enconsa.  » 

{CmUn  itt  Gahets  qui  entrent  dans  la  ville  sans  signe. 

Et  OBI  de  pins  établi  leidiu  consuls  que  Gahet  ni  Gahère«  étranger  on  de 
rcadn|L  petit  ou  grand  ,  n* entre  dans  la  ville  de  Mannande  aaai  ligne  de 
dripraige,  lequel  il  porte  long  d'une  darne,  et  de  trois  doigta  d*aniplev, 
ea  la  robe  de  dessus  etdécouvert  devant»  à  gauche,  sous  peine  de  cinq  wmm 
d*aacade  an  seigneur  et  à  la  ville,  et  de  conSscation  de  la  robe  de  deffw.) 

'  m  Cmm  non  angan  pes  nul, 

«  E  an  ettablit  plus  que  non  angan  pes  nulz  per  la  vila,  et  cant  s^eocontra- 
nm  ab  home  o  ab  femna,  ques  rcmangen  a  la  una  part  del  camin  tant  fora 
OMB  poyran,  entro  que  bom  ne  sia  passât,  en  pena  de  .v.  sols  de  gatge.  » 

{QuiU  n'aillent  pas  pieds  nuds. 

Et  ont  établi  de  plus  qu'ils  n'aillent  pas  pieds  nuds  par  la  ville,  etqnaad 
ili  se  rencontreront  avec  homme  ou  avec  femme,  qu'ils  restent  d'un  oM  da 
chcnin  aussi  loin  qu'ils  pourront ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  passé ,  sons  pekM 
de  cinq  sous  d'amende.) 

>  m  Cum  no  deven  beve  vin  ni  eomprar  en  tabema, 

m  Eeaa  plus  esta hlit  que  lus  desobredit  GalTet  que  si  conipre n  are  que  0 
mercadegen  de  lunh,  e  que  no  vengan  en  taberua,  ni  prengan  vin,  ni 
gan  enap  ni  pichir,  ni  venden  ni  fassan  vendre  por  :  ni  creston  ni  altra  I 
nifljadoyra  ni  nulha  autra  causa  maqjadoyra.  en  pena  de  .Uv.  sols  de 
e  la  causa  eucorssa.  • 

(Comme  ils  ne  doiveftt  pas  boire  du  vin  ni  arheter  en  taverne. 

Et  ont  de  plus  éubli  que  les  susdiU  GabeU  n'achètent  rien  qu'au  narcM 
de  lundi,  et  qu'ils  ne  viennent  |ias  en  taverne,  ni  ne  prennent  du  vin ,  ■!  ■• 
prennent  hanap  ni  pichet  fverre  ni  pot),  ni  ne  vendent  ni  ne  Cuseot  veadra 
porc  ni  mouton  ni  autre  animal  bon  à  manger  ni  aucun  aalre  coneHIblf  « 
•eus  peine  de  soiiante  -  cinq  sons  d'amende  et  de  confUcalion  de  la  choea.) 
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iiUeiirs,  sous  peine  de  cinq  sons  d'amende,  en  cas  de  con-> 
tnrrention  *  ;  enfin ,  l'article  cxvii  de  la  coutume  ^  prescri- 
ifiit  aux  Gaheis  complët^nent  lépreux  de  ne  demeurer,  ni 
de  stationner,  ni  de  s'asseoir  dans  Slarmande,  sous  peine  de 
dnq  sous  d'amende,  dont  un  tiers  devait  revenir  à  la  ville, 
mi  autre  tiers  au  seigneur,  et  le  troisième  aux  CresUas  de 
la  ville  qui  se  saisiraient  des  délinquants.  Cependant ,  les 
fêtes  et  le  lundi  matin,  ils  avaient  la  permission  de  Et  tenir 
et  de  s'asseoir  devant  l'église  des  frères  mineurs,  vers  les 
loesés,  lieu  où,  depuis  nombre  d'années ,  ils  avaient  cou- 
tVDie  de  se  placer. 


*  «  Cum  no  deven  beve  a  las  fotit  de  la  vila  ni  traj/re  oiy  de  nots» 

«  E  establiren  plus  que  los  desobreditz  no  pusian  ni  bevan  en  las  fons  de 
It  vila,  mas  tantsolamen  en  la  lor  font  propria,  en  pena  de  .t.  sols  de  gatge; 
et  que  nulba  persona  de  la  vila  no  los  traga  oly  de  not,  en  encorrement  del 
deyt  gatge.  » 

(Comme  ils  ne  doivent  pas  boire  aux  fontaines  de  la  ville  ni  extraire 
d$  Vhuile  d0  noix.  ^ 

Et  ont  établi  de  plus  que  les  susdits  ne  puisent  ni  ne  boif€iil  ant 
fontaines  de  la  rille,  mais  seulement  à  lenr  fontaine  propre ,  sous  peine  de 
cinq  sons  d*amende  ;  et  que  nulle  personne  de  la  ville  ne  leur  extraie  de 
rhiiite  de  noii,  sous  la  même  peine.) 

*  «  Cum  los  Gafetz  no  deven  intra  en  la  vilatino  lo  ditut. 

c  E  plus  establiren  que  losditz  que  son  forment  lebros,  no  demorian  en  la 
Tila  ni  eslangan  ni  se  asieten,  en  pena  de  .v.  sols  de  gatgc,  dois  quais  sia 
lo  ters  a  la  rila,  e  *1  ters  al  senhor,  e  *l  ters  als  Crestias  de  la  vila  que  los 
penborien  ;  exceptât  que  en  las  festas  e  al  dilus  de  matin  puscan  estar  e 
seter  davant  la  gleysa  dels  fk-ays  menutz,  al  loc  on  anssianament  an  acostu- 
■ittasezer,  devert  los  fossat.  » 

{Comme  let  Gahett  ne  doivent  entrer  dans  la  ville  que  le  lundi. 

Et  de  plus  (^tnblirent  que  lesdits  qui  sont  fortement  lépreux,  ne  demeu- 
rent pas  en  la  ville,  ni  ne  stationnent  ni  ne  s'asseyent  sous  peine  de  cinq 
unu  d'amende,  desquels  soil  le  tiers  à  la  ville,  et  lo  tiers  au  seigneur,  et  le 
tiers  aux  Crejfiasdela  ville  qui  les  appréhenderont;  mais  qu'aux  fêtes  et 
le  lundi  matin  ils  puissent  se  tenir  et  s'asseoir  devant  Téglise  des  frères  mi- 
neurs, au  lieu  où  depuis  l(»ngteuips  ils  ont  coutume  de  s'asseoir,  vers  les 
fsasés.) 

Ces  cinq  articles  sont  tirés  d'un  manuscrit  appartenant  h  M.  Gnstare  de 
Coloml>et,  avocat  à  Marmande,  et  intitulé  :  Asso  ton  los  Estnblimens  de 
ta  vila  de  Marmanda,  los  cals  an  feyt  far  e  escrivre  Jarmê  de  la  Cauzea 
e  Grimonet  l^lieey  l'an  .M,e  ccr,  tc,  ri:  ils  commencent  au  fdio 
luiQ  verso. 
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A  h  te  dn  xiv«  siècle,  nous  retrouvons  les  Cagots  dans 
on  article  des  Fors  de  Béam ,  qui  date  de  cette  époque^,  et 
qui  leur  concède  d'assez  importants  privilèges.  Une  remar- 
que importante  à  faire ,  c'est  qu'ils  y  sont  désignés  par  le 
nom  de  Orstias,  alors  que,  dans  la  dernière  rédaction  de  ce 
même  article ,  ils  sont  appelés  Cafjotz.  En  voici  la  première  : 

•  Item.  Fo  establiteordeuat  que  los  caperaas,  hospitalees, 
ni  GrestiaSfdeu  sedent  qui  an  per  lors  glisies,  hospitalaries, 
crestianaries,  no  paguin  tallias  ni  contribuesciuen  a  las  do* 
nations  den  senhor.  Actum  a  Morlaas,  lo  iiii'"  joms  de  julh. 
Tan  M' iii*  icwiii.  » 

Item ,  il  fut  établi  et  ordonné  que  les  prêtres,  ni  les  hos- 
pitaliers, ni  les  Cagots,  pour  l'emplacement  de  leurs  églises, 
hôpitaux  et  cagoteries,  ne  payeront  tailles  ni  ne  contribue- 
ront aux  donations  du  soigneur.  Fait  à  Morlaas  le  quatrième 
jour  de  juiUet,  Tan  1 308  * . 

Des  rlglements  pareils  à  ceux  de  Marmande  et  du  Mas- 
d'Agenais  existaient  ^Taisemblabloment  dans  plusieurs  an- 
tres villes  du  midi,  où  se  trouvaient  des  Cahots  ;  mais  ito 
étaient  tombés  en  désuétude,  lorsque,  à  la  requête  dos  capî- 
touls  de  Toulouse  et  dos  consnls  do  pliisioiirs  \ilIos  du  r^an- 
guedoc  et  de  la  Ciuionno,  Cliarlos  \1  renom ola,  par  ses  let- 
tres du  7  mars  1107,  danoionnos  ordonnances  qui  notaient 
plus  observées,  et  qui  portaient  que  les  personm*s  attaquées 
d'une  espèce  de  lèpre  ou  mosollorio,  qui,  on  certaines  con- 
trées, sont  appelés  CajHtts^  et  dans  d'autres  Casots ,  porte- 
raient des  enseignes  ou  marques  qui  les  distingueraient 
des  personnes  saines,  et  quelles  habitenm^nt  dans  dce 
lîenx  séparés  des  demeures  de  ces  personnes.  Ia»  duc  de 
Berr}- ,  lieutenant  du  roi  dans  le  I^nguc^oc  et  dans  la 
Goîenne^  ordonna  l'exécution  de  ces  lettres ,  par  celles  dtt 

*  Fort  de  Béam,  p.  f  5&  ;  ffenoi^ion  dêcomr  WMJQur.èri,  ii.  U  dOM- 
iNNi  dMit  il  rtl  ici  parlé  m  la  Uillt  ptrpHii^llf  {■tliliiét  ptr  Gaitoa  PlMrbui. 


i8ft  HISTOIRE   DES  RACES  MAUDITES 

17  mars  de  cette  année,  adressées  aux  trois  sâiéchaux  du 
Languedoc,  et  à  ceux  du  Rouergue  et  du  Quercy  *. 

A  leur  tour,  ces  prescriptions  eurent  le  sort  de  celles  qui 
les  avaient  précédées  :  aussi,  en  1439,  le  dauphin  Louis 
(depuis  Louis  XI),  se  trouvant  à  Toulouse,  nomma,  le  10  juil- 
let, des  commissaires  pour  visiter  plusieurs  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfants,  qui  s'étaient  répandus  dans  la 
ville  et  la  sénéchaussée  de  Toulouse,»  et  qui  estoient  malades 
ou  entichiés  d'une  très-horrible  et  griève  maladie,  appellée 
la  maladie  de  la  lèpre  et  capoterie,  »  pour  empêcher  qu'ils 
ne  se  mêlassent  avec  les  habitants  du  pays  ^. 

Trois  ans  avant  cette  époque,  nous  trouvons  une  mention 
des  Caqueux  de  Bretagne,  qui  nous  prouve  que  ces  indivi- 
dus, semblables,  par  le  nom,  aux  Cagots  du  sud-ouest  de  la 
France,  leur  ressemblaient  aussi  par  la  proscription  sous  le . 
poids  de  laquelle  ils  gémissaient.  Suivant  la  tradition  popu- 
laire, ils  étaient  juifs;  ils  ne  devaient  pas  communi^er  avec 
les  autres  habitants,  et,  aux  églises,  leur  place  était  dans  la 
partie  inférieure.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  toucher  les 
vases  sacrés,  ni  de  recevoir  le  baiser  de  paix  avant  les  gens 
sains.  Les  contraventions  à  ces  règlements  étaient  punies 
d'une  amende  de  cent  sous ,  somme  considérable  pour  le 
temps  '. 

*  Ces  lettres  font  imprim<^es  sur  une  copie  envoyée  de  Montpellier ,  oà 
Toriginal  n*ciiste  plu;»,  dans  les  Ordonnances  de*  rois  de  France  d$  la 
troisième  race,  t.  ix.  p.  298,  Î99. 

*  Histoire  générale  de  Languedoc  (par  DD.  Vaisselle  el  de  Vif.),  édit. 
in-fol. ,  t.  IV.  p.  492.  liv.  iixiv,  ch.  Lxxix.  En  marge  se  trouve  la  cita- 
lion  .suivante  :  u  Domaine,  de  Monip.  son.  de  Tout,  en  gêner.  ^T.  coDiin. 
0.5.   »  L'original  do  la  pièce  ainsi  indiquée  nViiste  plus. 

*  tt  Item,  quia  cognovimus  in  dicta  civitate  et  Diocesi  plureê  homiBef 
utriusquc  »cius  qui  dicuntur  esse  de  legc  *,  et  in  vulgari  verbo  Cacosi  nd- 


*  Cm  dmi  mou,  qoe  lf«  dirert  éditrurt  de  U  pi^e  n'ont  pu  conapris .  *«Mw«m  ««<w 
tjaoniiBet  de  Upron.  Voyet  T^itode  do  lépreni,  dani  notre  poblicatkw  lolitalé*  TnÊtsm^ 
loa.  I,  p.  87.  On  y  Ut  ces  rm  : 

Trop  est  TritCran  pre«i  et  cortub 
A  ocirrt  gent  4«  %M  Uns. 

(P.  m,  V.  iflK.) 
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Ed  1477,  le  dac  François  II,  pour  empêcher  les  Caqueux 
MÊte  dans  la  nécessité  de  mendier  et  de  se  mêler  avec  les 
gens  sainsj  leur  permet  de  faire  valoir,  comme  fermiers,  les 
terres  voisines  de  leur  domicile,  borne  la  durée  des  baux  à 
trois  ans ,  renouvelle  l'injonction  de  porter  une  marque 
rouge,  et  leur  défend  tout  autre  commerce  que  celui  du  fil 
et  du  chan^TC,  nécessaires  à  leur  état  de  cordier  * .  Une  chose 
à  remarquer,  c'est  que  cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas 
dans  le  oorps  de  coutumes  rédigé  sous  le  même  duc  et  im- 
primé huit  ans  plus  tard  à  Loudéac  \  exclusion  qu'on  peut 
attribuer  à  la  spécialité  de  cette  pièce  (il  n'y  est,  en  effet, 

minatttar*  ifwniiiii  condilio  et  habitalio  debei  esse  8e|»arata  ab  aliis  homi- 
nibot  taiilf  (imU  hi  esu,  potu,  et  aliis  [NirtiHpalionibus  mutais)  ;  nih«loiiii- 
aus  didi  Ctooai  iaëebite  at  irreverenter,  et  ultra  quam  deceat,  se  immisoeftt 
cobabilaUoBietcommunioni  celeronim  honiinuiii,  et  maxime  in  Ecclesiia 
IMrocMiIibw  et  aliii  locis  in  qaibus  Dirina  relebrantur  officia  presumont 
pnmdmt  âliM  homines  in  pacis  et  Reliquiarum  osculo  ;  et  eiinde  cootea- 
IMMf  €t  teandala  oriunlur.  Et  ideo  staluimus  ut  dirti  homines  logis  sire 
€aeoii  dAeiat  in  Dirinis  ofllriis  stare  et  residere  in  parte  inreriori  Eccle- 
«ianiB*  d  noa  présumant  sanctos  calices  aut  alia  vasa  Ecclesiaslica  Ua- 
fcre,  aec  etiam  osculum  pacis  ante  alios  homines  sanos  présumant  recipere, 
aed  pofiquam  fuerit  Iradita  pa\  aliis,  iradatur  ei.«dem  (^acosis  ;  et  hor  tab 
pmé  c.  foUd.  Datum ,  teste  sigillo  nostro,  die  ullima  Maii,  anno  Dom. 
MCCGCixxvi.  diejovis  post  festum  Pentecostes.  »  Statuts  »ynodauidc  Raoul 
RoUaad  ,  ^féque  de  Tréguier.  (Histoire  de  Bretagne  ,  de  D.  l«obineia, 
t.  n,  col.  t«IO;  Thesaurut  rioriis  Anerdotorum,  t.  iv  ,  col.  114i,  C; 
CoDedion  de  D.  Morire,  t.  ii,  col.  1277.) 

*  «  Mandement  contre  hommes  et  femmes  nommei  Caquêujr^  aaïqaeli 
U  est  bit  deffense  de  voyager  dans  le  Duché  uns  avoir  une  pièce  de  dfi^ 
rouge  sur  leur  robbe,  iwiir  éviter  le  danger  que  pourroient  encourir  ceoi 
fui  anroient  communication  avec  eui,  |N)ur  ne  les  pas  connoisire;  comaM 
«ttisi  il  leur  est  fait  deffense  de  se  mesler  d'aucun  commerce  que  de  fil  ul 
dUDfre,  et  dVierccr  aucun  mestier  que  de  cordier ,  et  d'aucun  laboA- 
rufe  que  de  leurs  jardins  seulement,  à  peine  de  contiscation  ;  et  ofdoané 
^'il  soit  fait  deffen»e  à  cri  public  à  tous  Mibgets  de  leur  vendre  autre  aur- 
duadise  que  fil  et  chanvre,  et  de  leur  affermer  aucuns  de  leurs  beritagea, 
A  peine  de  conBscaiion.  et  autres  rigueurs.  »  Etirait  d'un  registre  de  It 
cbaacellerie  de  BreUcne,  pour  les  années  1 474  et  1 47&.(  Hist.  de  Brelafnê^ 
L  U,  col.  13&0;  Collect.  de  D.  Morice,  t.  Hi.  col.  «83.)  L'ordonaaace de 
Fraacois  11  a  été  rapportée  par  D.  Lobineau.  tom.  ii,  col.  13Cf  d  13M,  d 
pur  D.  Moriee,  lom.  m,  col.  S09. 

'  iM  CouMumêê  et  CamêiitutUmi  de  Hrflatfiif,  ia-i,  fOlb.,  MM 
abHfres.  eoalenaat  ISS  articles.  Bibliolhéqtte  royale,  P.  fM4. 
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question  que  des  Caqueux  de  Févéché  de  Saint-Malo),  et 
d'où  il  est  periniH  de  conclure  que  ces  malheureux  n'étap^nt 
guère  répandus  en  Iketafruc  hors  do  cette  circonscription , 
àTëpoque  dont  il  s'agit.U  est  fort  possible,  cependant,  qu'ils 
aient  été  désignés,  dans  ces  coutumes,  comme  gens  qui  s'en- 
iremeitent  de  vendre  viliafnes  marchandises,  et  qu'il  faille  ro- 
cherclier  leur  état  dans  les  articles  suivants  : 

«  Les  quelx  sont  viUains  iwtres  (naturels). 

«  vil"  XVI.  Ceulx  sont  villains  natres,  de  quelconque  lig- 
naige  qu'ilz  soient,  qui  s'entremettent  de  villains  mesliers, 
corne  estre  escorcheurs  de  chevaulx ,  de  villes  bestes  * , 
garczailles,  truendaille,  pendeurs  de  larrons,  porteurs  de 
paste/.  et  de  plateaux  en  tavenies,  crieurs  de  vins,  cureurs 
de  chambres ,  quoyez  faiseurs  de  clocliers ,  couvreurs  de 
pierre ,  pelletiers ,  poissonniers,  gens  qui  s'entremettent  de 
vendre  viUaines  marcliandises ,  et  cpii  sont  menestriers  et 
vendeurs  de  vent  ;  telles  gens  ne  sont  pas  dignes  d'eulx 
entremettre  de  droit  ni  de  coustume',  come  dit  est  ou 
xviip^xiie  chapiti*e... 

«  viï"\vïi.  LcsqvrfT  doivent  estre  appeliez  à  tesmoingsd^ 
droit  et  de  coustume,  et  en  quelle  action, 

«  Justice  ne  officier  ne  doibt  appeller  à  tesmoing  d'explet 
de  court  nul  villain,  nulles  gens  de  basse  ccmdicion  do 
villaigos,  qui  ne  s'ontromeltent  de  droiz  ne  de  coustumes , 
ne  s'en  doivent  entremectro,  et  s'ils  ne  loi;  entendent;  car 
une  conjunction  pont  i)orter  une  cause  do  cent  livrt*s  de 
rente  oimuno  de  tnns  deniers,  et  aussi  une  disjunction, 
et  ceulx  recordont  aussi  tost  le  faulx  comme  le  droit;  tout 
Guidassent  bien  recordor,  ou  pourroient  estre  plustost  su- 

*  ((  ^Macianio  la  Virr^r  a  \\\é  sa  quenouille  pcndanl  t4)Ut  mon  voyage,  ré- 
pondit 'lanicuy  .  et  ji*  n  ai  lrou%é  deiiors  que  des  Caqueui  (|ui  cherrli«iral 
les  bétes  mortes,  et  les  pendus  qui  brandillaieni  aui  potences.  •  Foiêies 
populaires  delà  Bretagne,  troisième  |»arlif ,  (i.  ii.  {Revue  eu  Dt^iJt- 
Mondes,  i.  m.— i« série.  —  Paris .  1835.  p.  69.) 
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bornés  <m  carrompns  par  oohisioii  y  que  ne  deussent  estre 
gentikhoinines.  » 

Aa  commencement  du  seizième  siècle ,  les  Agots  de  la 
IVaTaire  adressèrent  an  pape  une  requête  pour  se  plaindre 
de  ce  que  le  clergé  des  localités  où  ils  vivaient  se  dispensait 
à  leur  égard  des  cérémonies  et  solennités  qu'il  accomplis- 
sait pour  les  autres  chrétiens,  dans  Tadministratiou  des  sa- 
crcamtfl,  les  offrandes,  la  paix  et  les  places  k  Téglise  ;  parce 
q«*on  dfnit  que  leurs  ancêtres  avaient  i)rèté  secours  à  un 
comte  Baimon  de  Toulouse,  dans  sa  révolte  contre  la  sainte 
É^ise  romaine  :  ce  qui  les  en  avait  fait  séparer  par  le  saint- 
père  jWfA  noavel  ordre.  Ils  suppliaient  Sa  Sainteté  d'or- 
donner ^BC,  puisqnlls  n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  con- 
duite de  leurs  airai,  ils  fassent  remis  en  possession  de  tout 
œ  qa*on  Icm*  déniait.  T^  pape,  par  une  huile  donnée  k  Rome 
le  13  mai  1515,  ordonna  de  les  traiter  avec  hienvetUance  et 
sur  le  mine  pied  que  les  antres  fidèles,  dans  le  cas  où  leurs 
frrieft  seraient  fondés,  et  il  confia  l'exécution  de  la  bulle  i 
Don  Joan  de  Santa-Maria,  chanoine  et  chantre  de  l'église  de 
Pimpelmie.  Cet  ecclésiastique  procéda  immédiatement  h 
cette  enquête  ;  il  s'en  occupait  depuis  deux  ans,  lorsque  les 
Agols,  perdant  patience,  ou  pensant  que  l'intervention  des 
états  de  Navarre  ne  pourrait  qu'activer  la  solution  de  leur 
aflaire,  profitèrent  de  leur  réunion  en  cortès  générales  , 
sons  la  présidence  de  Don  Antonio  Maiirrique ,  duc  de  Na- 
jcra,  vice-roi  et  capitaine-général  du  royaume ,  pour  leur 
■dresser  une  pétition.  Elle  trouva  un  antagoniste  dans 
Casamaut,  huissier  dn  conseil  royal  de  Navarre,  qui  exposa 
que  leur  séparation  d'avec  les  autres  chrétiens  n'avait  rien 
de  commun  avec  le  comte  Raimond  de  Toulonse  et  ne  pro- 
venait pas  de  ce  qu'ils  eussent  été  schismatiques ,  mai» 
qo*rile  datait  dn  prophète  Elisée  «  c*est  à  savoir  quand  le 
prince  !f  ahaman  se  rendit  auprès  de  loi  pour  clwrehsr  im 
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guérison  de  sa  lèpre.  Ledit  prophète  Elisée,  ajoutait  l'huis^ 
sier ,  ayant  recommandé  audit  Nahaman  d'aller  au  fleuve 
Jourdain,  et  celui-ci- y  ayant,  par  la  grâce  de  Dieu,  retrouvé 
la  santé,  le  prince  offrit  des  présents  à  celui  auquel  il  la  de- 
vait; mais  le  saint  honune  refusa  de  les  recevoir.  Alors  Giezi, 
serviteur  du  prophète,  animé  par  une  cupidité  désordon- 
née, prit  lesdits  présents  et  richesses  destinés  à  son  maître  ; 
pour  cela  il  fut  maudit  par  le  prophète,  lui  et  toute  sa  posté- 
rité, qui  n'est  autre  que  les  Agots  :  malédiction  qui  a  tou- 
jours pesé  et  pèse  sur  eux,  parce  qu'ils  restèrent  lépreux  à 
l'intérieur  et  damnés ,  comme  l'expérience  le  démontre.  A 
o^tte  expUcation  de  l'origine  des  Cagots,  Caxamwt  ajoute 
plusieurs  imputations  non  moins  absurdes,  mais  qui  sont 
précieuses  pour  celui  qui  veut  se  rendre  compte  des  préjugés 
dont  ils  étaient  les  victimes  au  xvf  siècle.  La  preuve,  disait- 
il,  que  les  Agots  sont  lépreux,  infectés  et  maudits,  c'est  que 
même  les  herbes  qu'ils  foulent  aux  pieds  se  sèchent  et  perdent 
leur  vertu  naturelle  ;  les  pommes  ou  tout  autre  fruit  qu'ils 
placent  dans  leurs  mains  ou  dans  leur  sein ,  se  pourrissent  à 
l'instantmème;  sans  compter  que  sur  leurs  personnes  et  dans 
leurs  maisons  ils  sentent  mauvais  comme  des  individus  con- 
taminés d'une  grave  maladie.  Sans  s'arrêter  aux  allégations 
de  Caxarnaut ,  les  états  prirent  en  considération  la  pétition 
des  Agots ,  et  recommandèrent  leur  affaire  au  chantre  et  à 
l'archidiacre  de  Santa-Gema,  par  un  acte  en  date  du  16  oc- 
tobre 1517.  Le  premier  de  ces  dignitaires  de  la  catliédrale  de 
Pampelunemit  encore  deux  ans  à  terminer  son  enquête; 
enlin,  ayant  trouvé  les  plaintes  des  Agots  fondées  et  telles 
qu'ils  les  avaient  exposées  à  Sa  Sainteté ,  il  ordonna  d  obéir 
et  de  se  conformer  en  tout  à  la  hidle ,  sous  peine,  pour  les 
contrevenants,  des  censures  de  l'Église  et  de  cinq  cents  du- 
cats d'amendr.  L«  dispositif  de  l'ordonnance  porte  que  les 
■ommés  Agots  seront  traités  comme  lesautreA  indigènes  en 
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ce  qui  touche  radministration  des  sacrements  et  la  présenta- 
tion des  offrandes;  que  la  paix  leur  sera  donnée  de  la  même 
manière,  etc.  Cette  sentence  déclaratoirc  fut  prononcée  le  30 
aTril  1519  dans  la  cathédrale,  afin  qu'elle  fût  connue  de 
tout  le  monde,  et  plus  particulièrement  des  parties  intéres- 
sées, qui  avaient  appelé  des  témoins  à  cette  publication. 

Les  trois  états  généraux  de  Navarre  se  trouvant  de  nou- 
Tcau  réunis  en  cortès,  présidées  au  nom  de  LL.  MM.  la  reine 
et  l'empereur  par  le  même  Don  Antonio  Manrrique,  la  bulle 
et  la  sentenee  du  juge-commissaire  apostolique  Santa-Maria 
leur  forent  présentées  pour  qu'ils  voulussent  bien  en  accor- 
der reEëcation  et  leur  donner  force  de  loi,  et  le  15  novembre 
de  Tan  I5'9(>,  les  cortès  rendirent  une  ordonnance  conforme 
à  la  requête. 

Vexés  et  molestés ,  nonobstant  la  bulle  et  les  arnHs  dont 
il  i-ient  d'être  fait  mention,  les  Agots  eurent  de  nouveau  re- 
cours à  l'empereur  Charles-Quint  pour  être  admis  et  traités, 
dans  les  églises  comme  ailleurs,  sur  le  même  pied  que  les 
autres  habitants,  et  pour  pouvoir  jouir  des  honneurs  et  des  fÊ 

ETantages  spirituels  et  temporels,  suivant  ce  qui  était  spécifié 
dans  ladite  bulle  et  dans  les  arrêts  obtenus  en  vertu  de  cet 
acte.  L'empereur,  après  sVtre  fait  rendre  compte  des  faits, 
expédia  une  provision  *  rovale,  datée  de  la  ville  de  Vitoria 
k  27  janvier  15:24,  et  signée  par  son  ordre  de  la  main  de 
son  secrétaire  Francisco  de  los  Quobos  ;  elle  s*adressait  au 
Tîce-roi  et  capitaine-général  comte  de  Miranda^  régent ,  au 
eomeil  royal,  aux  alcades  de  la  cour  supérieure,  aux  muni- 
cipalités ,  aux  jurats  et  aux  autres  officiers  du  royaume ,  et 
leur  enjoignait  de  voir  lesdites  bulles,  sentences  et  déclara- 
\  apostoUques,  de  les  observer  et  d'y  obéir,  sous  peine 


•  •  Raovisioïf.  dil  Ovarnivia»,  \o%  aiilo*  arordaHo*  y  clHormiiuiriAiitf 
^me  flêica  de  lot  CoBM|of  Reaies,  o  rhannlleria».  » 
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d'encourir  la  disgrâce  royale ,  et  mille  florins  d'amendf 
pour  chaque  contravention. 

En  possession  de  cette  provisi^m  royale,  les  Agots  présen- 
tèi'ent  une  requête  afin  d'obtenir  qu'elle  reçût  son  entière 
exécution,  et  le  même  vice-roi  et  capitaine-général  comte  do 
3Iiranda,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil,  et  vu  ks  ordon- 
nances ,  les  sentences  et  la  requête ,  ordonna ,  le  37  join  de 
la  même  année  1524,  que  du  moment  que  les  adversaires 
des  Agots  seraient  requis  avec  cette  provision  royale,  ils 
eussent  à  se  conformer  et  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
du  juge  ecclésiastique  commissaire  apostolique,  et  des  trois 
états,  en  traitant  les  requérants  avec  bienveillance,  sans 
leur  faire  injure  ni  tort  dans  leurs  personnes,  dans  leurs 
biens  ni  dans  quoi  que  ce  fût,  en  les  admettant,  dans  les 
églises  etdeliors,  aux  offices  divins,  et  en  les  laissant  jouir 
desdits  honneurs  et  avantages  spirituels  et  temporels,  sous 
peine  de  mille  ducats  en  cas  de  contraventioB. 

Ikittus  sur  c^'  point,  les  adversaires  des  Agots  ne  se  dé- 
couragèrent pas  ;  plusieurs  habitants  de  la  vallée  de  Baztan 
leur  refusèrent  le  droit  de  vechuiadj  qui  est  propre  à  tous 
les  indigènes,  et  par  conséquent  celui  de  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  montagnes  communes,  et  de  couper  du 
bois,  tant  pour  les  besoins  de  leurs  ménages  que  pour  des 
constructions.  I^s  Agots  leur  intentèrent ,  devant  la  cour 
supérieure  de  Pampeliine,  un  proc4»s  que  termina  un  arrêt 
rendu  contradictoirement  (j'ipmore  à  quelle  date)  par  les 
licenciés  Don  Geronimo  de  Feloaga  et  Don  ftliguel  Lopei 
de  Dicastillo,  et  confirmé  par  les  membres  du  conseil,  Ie« 
licenciés  Don  Juan  de  Aguirre,  Don  Bstevan  Fenniii  de  Ma- 
richalar  et  Don  Juan  Antonio  de  Otalora.  Cet  arrêt  condam- 
nait Pedro  de  Friverri  à  une  amende  de  cinq  cents  ducats 
et  à  deux  aiu»  de  banissement ,  seize  de  ses  consorts  à  cent 
ducats  et  à  un  bannissement  d'un  an  ,  et  tons  les  du-sef»! 


DE  tiA  FBAirCC  »  M  t'tSPAONt:.  HS 

tdfCfMdres  des  Agots  à  les  indemniser  de  touft  les  domr 
mages  et  préjudices  qu'ils  leur  avaient  fait  souffrir. 

Les  Agots  ne  pouvant  obtenir  l'exacte  observation  de  la 
biiUe,  des  arrêts  et  des  ordonnances  royales  rendues  en  leor 
faveur,  eurent  de  nouveau  recours  à  TauloL  ité,  et  une  f^ 
9i9Um  royale  en  date  du  20  août  1 548 ,  signée  de.  Don  Lois 
BdaiCMlydu  licencié  ÀrgiicUo,  et  rendue  sur  lavis  desmeiv- 
bres  du  conseil  Martin  de  Zunzarrem  et  les  licenciés  Pobinr 
dora,  Berrio  et  Martin  Yicentc,  ordonna,  sous  peine  de 
dix  mille  maravédis  d'amende,  en  cas  de  contravention,  de 
traiter  les  Agots  en  ce  qui  touchait  les  sacrements  de  l'é- 
glise, le  baptême  de  leurs  enfants,  la  réception  de  la  paix»;, 
l'offrande,  la  présence  aux  processions  et  la  plaide  à  Téglisc^ 
à  régal  des  autres  habitants,  et  sans  diffén*nce  aucune.  Cette 
ordonnance  roj-ale  fut  eommuni(]uée  à  la  vaiiéf^  de  Baztaa 
et  à  la  ville  de  Maya  le  4  novembre  de  la  mrme  année 
1548. 

Cette  provision  royale  fut  communiquée  en  lu  forme  A^ 
dessus;  mais  elle  ne  fut  pas  publiée.  Les  Ai^ots  sollicitèreat 
qo*eUele  fût  par  ministère  de  crieur  publie,  aux  frais  de  la 
vallée;  et  le  12  septembre  suivant  parut  xun  antre pfovisioti 
royale,  signée  par  les  mêmes  membres  du  ronseil ,  qui  or^ 
donnait  que  tous  les  babiiauts  de  la  vallée  se  réunissent 
dans  l'espace  de  vin^t-quatre  heures,  et  que  cette  ordoo^ 
nance  leur  fut  notifiée  par  notaire. 

Tout  ce  qui  vient  d\*tre  rapporté  ne  fut  pas  suffisant  poor 
détruire  le  préjufçéqui  subsistait  contre  les  Afrots;  car  ils 
durent  de  nouveau  recours  à  Tautorité  |M>ur  obtenir  Texé- 
cotion  des  ordonnances  pontifi(*ales  et  royal(*s  rendues  en 
leur  faveur,  et  par  arrêt  du  H)  juin  1582,  si^iiédes  membres 
delà  cour  supérieure  de  NavaiTcs  les  licenciés  Villagomria 
et  Don  Luis  de  Suesi*um,  arrêt  confirmé  par  le  conseil  le 
31  janvier  1587,  tout  ce  que  dcmaudcreut  les  Agots  leur  Alt 
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^•oeordéf  ayec  la  réj^aration  de  toua  toi  dom—gaf  t  jt^ 
dices  qa'ila  avaient  souflerte. 
I  Ba  1655,  les  habitaato  d'Arâciin  matilèreot  à  tfartia 
Ligarreta  et  autres  individus  de  m  caste  plus  de  trois  aei 
ariares  firuitiers,  et  furent,  pour  ee  fisity  eondamnés,  par  i 
gib  de  la  cour  et  du  conseil,  à  cent  livrai  obaeun.  Ila.avaii 
i  se  venger  de  leurs  adversaires  et  les  punir  d'avQÉrf 
ier  dans  les  églises  du  Bastan  la  bulle  de  Léon  X,  au 
^e  l'ordonnance  royale  de  CharlesH^oiAt,  et  do  ks  avi 
nrtifléea  à  l'alcade,  aux  jurats  et  aux  habitants  de  la  vaU 
En  1657,  Jnanes  Perlixena,  Juanes  Jubri,  Gradan  Mar 
naoai  Pétri  Maestruarena  et  consorts ,  habitants  de  Bon 
adnssèreut  au  tribunal  ecclésiastique  do  Pampdnna  ii 
nq^te  tendant  à  obtenir  l'exécuticm  d'un  ordre  donné  { 
Don  Pedro  Sanz  y  Racax,  chanoine  de  cotte  ville  et  vîsili 
4a diocèse,' qui  avait  prescrit,  sous  peine  d'exoouununk 
tion  majeure ,  de  donner  aux  Agots  de  Bozate  la  paix  et 
pàn  bénit  de  la  même  manière  qu'aux  autres  fidèles.  Les  1 
bêlants  d'Ariicun  se  portèrent  opposants  à  cette  revièl 
vais  leurs  prétentions  forent  repoussées  par  un  arrlt.ren 
è  Pampehme  le  8  mars  1658  par  le  docteur  Don  Jiiao 
fiohaua,  prieur  de  cette  ville  et  vioairo-général  de  l'évéc 
fapdant  la  vacance  du  siégea  Da  interjetèrent  appel  | 
4a¥iuit  le  métropolitain  ;  mais  il  est  à  croire  qu'ils  ne  f  un 
pas  plus  luiin^ux. 

,  (Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  se  passa  pas  longtemps  av^t  q 
jjfls  Agots  de  llorate  ne  fussent  de  nouveau  troublés  di 
raoçomplisscnicut  de  leurs  dt'voirs  religieux;  mais  avant 
xappcHler  la  sci*uc  qui  eut  lieu  dans  TégUse  d'Aii/(sun 
1678,  il  ne  me  semble  pas  hors  de  propos  d*indiquer  da 
^Hal  ordre  la  population  y  était  rangée.  KUc  était  divis 

*  ArrhWes  du  tribunal  iH:iiisiasUqae  de  PUiipclillWy  fàjo  tfa  fHHmci 
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fritWteri»  ff,  sa  composait  (Iim  ipaltres  da  maisoDs  M^tMOif, 
«nî,  pmr  «bacwe  d'^Ues,  Avaient  laim  places  partici}liàFW| 
al,  chMim  aalon  sop  npgi  allait i^  l'offrauda ,  anivatt  la 

procession,  adorait  la  croix,  recerait  les  cendres  et  woomy 
p|ia8M(  t9iia  lai  wtres  aetea  et  c^ir^inanî^  de  TëgUsa  av»  - 
f^lfMlaiqaes  preiwieot  part,  l^a  seocmde  catégcNria  était 
ealle  ilea  geoa  wuriés  qui  u'étaîent  pas  maîtres  de  maisana 
fMtoete^  on,  s'ils  rétaient,  dont  les  descendants  vivaient^ 
jooissaîfnt  dea  honneurs  de  préséance  dans  la  première  0%» 
Ugorie(  dans  la  seconde  figuraient  également  les  lila  a)i^ 
MO  mariés,  leurs  domestiques  et  les  étrangers  qui  v^naieqt 
aqiendre  Voffioe.  Les  uns  et  les  autres  étaient  toya  Kflaîa» 
duandtt  j  avait  de  la  place;  s'il  n'y  en  avait  pas,  llaallMMt 
au  ebour.  0  n'y  avait  point  pour  eux  de  place  détmnuiéf» 
ils  s'asseyaieiit  dans  Tordre  où  ils  arrivaient,  suivaient  la 
fgOMmm  0t  prenaient  part  à  tous  les  actes  dont  il  a  éti^ 
fp^atmii.  Av^  aw  allaient  d'aMtres  habitants,  mariés  ou 
V09,  ipi  avaient  des  maisons  dans  le  mâme  lieu,  bieq  qu'elles 
■f  ffSSMl  point  de  celles  qu'on  appelait  vieilles  et  d'anr 
aiiWie  origine.  La  troiaièmp  olasae  était  celle  des  femmes 
desditas  maisons  v€cimile&  ;  celles-là  avaient» 
knrs  maris,  d^s  piares  marquées  |K)ur  entendis 
la  MMc,  suivre  la  proeessioii  et  prendre  imrt  aux  autres 
\  et  eérémonies  indiquén  plus  liant.  Ces  femmes  se  le- 
nt dans  la  nef  de  TégUse,  où  il  n'y  avait  point  de  bancs 
INHir  les  biHnmes.  la  quatri^bne  catégorie  était  celle  des 
fmHMS  mariées  qui  n'avaient  pas  de  maisons,  ou  qui,  da«a 
le  eas  eontraira,  avaient  encore  leor  père  ou  leur  mère  en 
possession  de  la  place  qu'elles  devaient  avoir;  elle  eooipn- 
Mit  aussi  les  filles  aînées,  leurs  domestiques  et  les  élnin- 

*  Oe  appslle  ^r^MtêHo  co  Ef pagM*  la  partie  de  réalise  oà  cit  placé  le 


196  msroiBS  dis  bagbs  HAUDritt 

gères.  Tontes  ces  femmes  assistaient  aux  offices  et  aoz  ttiit^ 
cérémonies  de  l'église,  sans  obserrer  aucon  ordre  ni  occuper 
aneone  place  déterminée,  attendu  qn*0  n'y  en  a^ait  pas 
pour  cette  catégorie.  La  cmquième  et  dernière  était  ceDe 
desAgots. 

A  ces  détails  il  fout  ajouter  qu^  y  ayait  dans  la  paroisse 
deu  prêtres,  le  recteur  ou  curé,  et  le  vicaire.  Le  mercredi 
des  cendres,  le  premier  les  donnait  aux  hommes  de  la  pre- 
mière catégorie  sur  les  marches  du  grand  autel  !  chacun  se 
lerait  pour  aller  les  receroir  dans  Tordre  où  il  était  assis,  et 
en  même  temps  le  vicaire  en  faisait  autant  pour  les  femmes; 
il  se  plaçait  dans  un  lien  convenable  en  tète  de  leurs  bancs , 
etceUes  de  la  troisième  catégorie  allaient  recevoir  les  cendres 
dans  Tordre  où  elles  se  trou vaient.'Puis  venaient  celles  de  la 
quftrième.  Tune  après  l'autre  et  sans  distinction  de  rang. 
Cet  ordre  fut  interrompu  le  mercredi  des  cendres  de  Tan 
1673,  par  Martin  de  Babace,  Inigo  de  Enecorrena,  Juanes 
de  Borga  et  Juanes  de  Barazabal ,  dit  Btaruzuri,  tous  habi- 
tant d'Arizcun  ;  au  moment  où  les  Agotes  allaient,  avec  k 
dévotion  et  Thumilité  qui  leur  étaient  habituelles  et  que 
demande  une  telle  cérémonie,  recevoir  les  cendres  afNfès 
toutes  les  femmes  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  caté- 
gories, ces  individus,  placés  dans  la  seconde,  s*y  opposè- 
rent, et  proférèrent  contre  elles  des  iqures  et  des  menaces 
tdles  qu'elles  aimèrent  mieux  retounier  à  leurs  places  sMS 
■voir  reçu  les  cendres,  que  de  s'entendre  traiter  de  la  sorte. 
Hais  ce  motif  de  plainte  n'était  pas  le  seul  que  les  Agoto 
eossent  contre  les  habitants  d'Ariicun,  et  généralement 
contre  les  iiastaneses,  qui  leur  faisaient  une  guerre  sans 
pillé  comme  sans  relâche.  L'un  de  ces  derniers,  Martin  de 
Agoirrey  dit  Zapatero,  avait  défendu  à  ces  pauvres  gens  de 
pécher  aux  époques  et  avec  les  instruments  permis ,  et 
antt  été  jusqu'à  confisqua  on  viaQiidnMligMftw 
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piIttileiiiM  gagne-pain  et  la  aenle  ressource  de  sa  nesH 
brense  famille.  Tons  ces  griefe  donnèrent  lien  à  un  proeèi 
pendant  le  cours  duquel  TaTocat  des  Agots  publia  un  voliH 
mineux  fKtum  dont  nous  n'ayons  pu  retrouver  que  des  dé^ 
bris  %  et  qui,  en  fait  de  Terbiage  et  d'érudition  oiseuse  et 
indigeste,  est  un  modèle  du  genre.  Entreautres  conclusions^ 
il  demandait  la  restitution  des  ustensiles  depècbe  saisis ,  et 
la  condamnation  de  Biartin  de  Àguirre  à  mille  ducats  d'or 
et  aux  frais,  et  il  citait  l'ex^Biple  de  Joanesto  de  Landarrue* 
ro ,  habitant  d'Arizcun,  condamné  par  sentence  du  conseil 
à  quatre  cents  livres ,  à  une  année  de  réclusion ,  ainsi 
qu'aux  frais  et  dépens,  pour  un  fait  semblable  accompagné 
de  mauvais  traitements  et  de  violences  à  l'égard  de  Gracian 
de  Sanehotena.  Les  Agots  demandaient  aussi  justice  sur 
d'autres  points  qu'on  leur  contestait.  Cest  probablement 


*  CiÊÈÊtÈam»  écrit  en  1S74,  el  publié  la  même  année  on  la  saiTante,  oal 
di-fblio;  MMU  n>n  pottédons  que  les  feuilleU  19-30,  31-3S,  37-SS» 
Sf-iO,  it-44,  iS-ftO,  5t-Sl,  53-54,  55-56,  57-58,  r>9-60.  6t-61,6S-S4, 
•5-S«,  •7-4S,  71-7S,  73-74,  75-76,  79-SO,  S3-8i;  encore  cerUiM 
d'entre  eai  tonl-ilH  en  fort  mauvais  état. 

5i  se  trouve  ce  sommaire  :  «  %,  iv.  Prue^'age  que  êstoi  partm 
psscor  en  fos  rtot  corn  unes  del  dieho  VaUe,  y  quê  loê  aeuêodoê 
kantomÊtido  dêlito  en prohibinelo.  nEt  pag.  56  se  lit  rrlui-ci  :«<  g.  v.y  vi« 
RrmMm,  quê  se  îe$  deve  dar  îa  ceniia  rmno  a  loi  demài  vetinos^  y  qwê 
éÊ9m  màmrar  (a  Santa  Crus,  ofrecêr.  y  kazer  Uu  demàs  cermwmioê  41. 
te  Samia  tgUsia  Catolica  nuestra  Madré,  romo  lot  demài  CatolieOi 
CkHttlanot.  »  Dans  tout  le  cours  de  ce  raetuni,  Pauleur  renroif  fréqneBh 
■MM  à  un  Mémorial,  qu'il  ne  désigne  pas  autrement,  mais  que  nous  M^ 
posons  être  celui  dont  un  habitant  d*Arixcun  possède  un  eiemplaire,  qon 
tons  sommes  partenu  à  avoir  en  communication.  Il  est  intitulé  :  «  IfeeJb» 
m'uatndn  dêl  pleito  que  Martin  de  Àgarraide,  tiabritl  de  Ayuirrê, 
GwUen,de  Videgann,  nlim  Eipouda,  Juanei  de  Àmorena,  Juanes  de 
Mtaekingûrena,  Pétri  île  Martinena,  Martin  de  Legarreta  y  otroe  mm» 
cAos  eoHsorfes,  i-eiinoê  del  tfarrio  de  Bozate  tn  el  Vaile  de  Baxtan^  lit* 
cou  jo6re  rortêe  de  arlwlei.  Conira  Ijton  de  Arizrun,  alrnlde  ordinaria 
de!  dieho  Valle,  y  Esteban  Ormart ,  alias  Aguirre,  rezinodel  îugaréê 
Âspittuêtadet  dieho  Valle,  y  dichos  eonsortes,  resinos  asi  hien  dit  êicko 
Vmtlê,  |o6rf  cortes  de  arhotes y  of ros  cosos.  *  C'est  de  ce  lifre ,  iiiinwl 
pcécicn,  ^na  mam  avons  tiré  In  plna  fraBëa  partis  de  ce  ^i  ■« 
ici  des  AfoU  4n  BiHin. 
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4HI  ttai  ârfôt  dn  pAMMëM  fle  BdMeitti  n  oato  8H  3  JttflM 
M04^  cmx-d  lui  oppdsdIVtif  Htt  léeilifiiM  rigËë  flàr  iMMé 
I  Saloinon  de  BiiliiSiMt)  MA6«ai0f  «t  baim  Itige  1^^ 
Mogttès^  iotedi  m  li  «dut*  et  trUmnal  foyû  éé 
1^ au dlocèie  d'Olemti^  M^  AiMod  MeaiM^  ftMllil 
pwMWï  dH  roi,  iMîB  Bëtaêi)«t,  «tOMt^  et  AgtiMt,  gMfA 
ftir  dtt  tribunal,  daté  de  Hauiëon  k  4  juiir  1676|  dauiliqMI 
il  Ml  déelMPé  qu'il  n'y  atalt  auetiné  diffërenoe  entra  ki  in^ 
dhMoa  qualifiés  de  Gothë  et  les  autres  gens  du  peuple» 

Toujotirs  est-4[  qu'en  1654  les  AgcHs  du  Batlan  M  é&ê 
oMres  lieux  de  la  PTàtàite  payaient  les  eontribMlMW  Al 
guerre  et  faisaient  le  sertice  militall^  eonune  les  ébHM  It^ 
Mbbits,  ayant  seni  sous  les  ordres  de  Don  Mgttd  deiln^ 
VMe^  capitaine  de  la  yallée;  malgré  eela,  la  emidttioil  deê 
Agots  de  la  Navarre,  eonune  nous  le  Terrons  plus  loin,  ne 
fM  pas  améliorée,  et  postérieurement,  dans  les  oiquèles  de 
pveté  de  sang  que  Ton  faisait  subir  pour  l'eieraoe  da 
tfarUdns  offlces,  le  candidat  devait  prouver  qu'il  tte  desMflh 
daitnide  Maure  ni  de  juif  ni  d'Agot^  ni  d'individo  mîa  en 
iMhltenee  par  l'inquisition  *. 

An  rédt  de  toutes  oea  misères,  on  est  tentédese  deniaii- 
dlrpourquoi  les  Agots  duBaztanne  dierdiaient  point  n* 
tém  plus  hospitalière.  Hélas  !  il  leur  eût  &llu  allet  bien  loÎB 
pour  la  trourer  t  tant  les  contrées  pyrénéennes  MksA  un»- 
\  dans  leur  rigueur  contre  eux«  Pour  ne  parler  maiiild- 
que  du  Guipnzcoa,  ils  y  étaient  peut-être  eUeore  ptai 
pméentés  que  dans  la  Navarre.  Ainsi,  en  1686,  Don  Miguil 
dl  Hendiabal  adressait  à  IHinc  des  juntes  générales  de  li 

/IW».  4ê  AnU  M  JCetffM  ëêllavar.,  im.  ir,  pM-  tt.  W  f  ■•éMiItt 
«Mf«  de  PampthMie,  det  mUUert  ë*aclM  qal  léiolsewt  d»  c«  Wt  ^êêH^ 
■l—iÉiiii  à  riMiée  isif ,  épaf«  à  Ii^imUs  U tel  niida  us  M  pmri#- 
ariOMr  cet  preuTM  de  pureté  de  sang. 


ptoÛÊBêf  m  tteiee  àTolosa,  on  mémoire  Amâ  leqiMi  0. 
iiiYoqiudl  dUMrentB  décrète  contre  les  Agots,  dont  il  j  icfM^  ' 
dimil^l,  qUelquei-imB  dans  le  pays,  au  fntive  préjndictï  de 
la  pntvté  et  de  Is  noblesse  da  sang  de  ses  enfants ,  et  il  nvp^' 
pHait  rassemblée  de  les  expulser  à  leurs  frais.  Conformé^ 
ment  àosttampiète,  la  Junto  ordonna  aux  alcades  de  re^* 
cherebiTavec  une  grande  vigilance,  chacun  dans  sa  juridifV' 
tion,  les  Agote  qui  y  babitaient,  et  de  les  expulser  dans  lé 
terme  de  deux  mois,  sous  peme  de  cinquante  dueatsdV 
mende  à  laquelle  elle  condamnait  d'ores  et  déjà  ceux  qui 
seraient  omis.  Elle  nomma  pour  Tolosa  et  sa  juridiction 
Don  Ventura  de  A vetdaboru ,  bourgeois  de  cette  Tille  «.  Cet 
homme  remplit  sa  commission  avec  un  rble  qui  lui  mér!ta 
les  éloges  de  Fmie  des  juntes  tenues  Tannée  suivante  à 
Mondmgon  *;  mais  il  ne  put  empêcher  que  les  Agots  M 
revinssent  dans  les  lieux  dont  il  les  avait  chassés  :  aussi  là* 
stiièflie  des  juntes  générales,  tenue  l'année  suivante  à  Saint- 
Sébastien  ,  rendit  le  13  mai  un  décret  par  lequel  elle  cujtA-^ 


*  «  HabtodoM  If  ido  un  mémorial  df  MirupI  df  MendiulMl,  en  que  ffià- 
cMBde  nèÊÊàêm  qne  ntamlo  dispuetio  por  diferratef  decretof  el  qme  «■  «1 
dîMrilo  deerta  Prorlncit  no  poedan  habitar  \on  Agotcs,  qae  Tiren  algiUMt 
en  Smf t  pirlakio  de  It  limpieza  y  nobiria  do  loi  hiJoK  d<*  ppta  Prortaèli, 
avplietè  la  Jnnta  le  nirra  de  nuindar  fî  qiiA  todiM  In»  Agotei  que  ae  kalli- 
rett  m  m  dtatrilo ,  nean  erliadi^s  y  cMprliilts  de  él  n  conui  dr  cllot  y  mê 
béfttff.  Arordo  la  Janta  qiio  loi  seîkorf s  alcalde 5,  r«ida  tmo  en  «u  Jiiriiih 
rion,  inquieran  mn  iiran  viailanria  lonAgotet  que  en  ella  habftan,  y  loitekeÉ 
de  attâdealni  da  dot  nieae*.  peoa  tïe  rinrucnta  durados  que  ae  aactiàn  In* 
viaiablemenle,  en  loa  coaln  driulr  ahora  condcna  la  Provinda  A  toa  qm 
feemi  omiaoa  :  t  P*<^  **  *>ll'  ''<^  ToIom  y  lu  Juriidlrcion  Kombrd  la  Jurta 
al  gr  n«  Ventura  d^  Ayrldnbiiru.  •»  Archivea  de  la  dépotation  torale  êê 
Guiputroa.a  ToIom  :  H*- junte  «^ni^ale.  tenue  le  U  mai  169ê. 

^o  L«*To«^  unn  rnr(;i  do  0"  Vcntur.1  di*  AyHdaburii,  \orina  delavilUét 
Tolosa,  en  que  afïM  que  en  virtudde  la  comltion  qii«*  In  Provinria  le  ainid 
dartr  m  m  Mit  ma  Junta  aeneral.  Im  ediado*dH  di^trilo  de  eida  l*ro¥lMU  à 
todof  loa  Affotef  que  hatiia  en  la  de  Tidota,  y  rrniilr  lo«  antoi  liedMM  m  m 
raaon.  Arurdé  la  ionu  »e  le  des  lai  qraciaii.  »  Ibidem,  junte  da  11  ml 
1S97.  Vmr  ob«er\alioii  im|N)rlame à  ronnigner  ici,  «'1*1^1  qu'à  la  suite  de  et 
décret  atdtf  pvdoMeirt.  M  y  en  a  m  relaUf  aut  Buliéadcfia,  qol  tfdUknt 
guère  micuifnadaMiaptttiBiiqf  iaaAfeto, 
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gnattanx  Agots  de  sortir  delà  proYince  s'ils  ûe^ 
ètve  expulsé»,  les  menaçant,  dans  le  casoù  ils  y  reviendraJeiit 
encore,  de  châtiment  et  de  six  ans  de  rédusion.  Elle  ooofia 
l'exécution  de  ce  décret  à  Don  Antonio  de  Anieta,  bourgeois 
de^Tolosa  et  Tun  des  adjoints  du  corregidor  ou  maire,  et 
l'autorisa  à  leur  faire  supporter  les  frais  que  pommîtoo- 
casîonuer  cette  expulsion.  La  junte  ordonna  également  à 
toutes  les  municipalités  des  conmiunes  de  son  territoire  de 
chasser  tous  les  Agots ,  et  prononça  une  amende  de  eiii- 
qiiante  ducats  d'or  contre  tout  propriétaire  de  ferme  ou 
de  moulin  qui  serait  couTaincu  de  les  aToir  pris  pour  fer- 
ipiers  ou  de  leur  avoir  donné  asyle  chez  eux  ^ 

En  1723,  les  Agots,  à  ce  qui  parait,  furent  encore  inquié- 
tés; car  le  savant  auquel  on  doit  le  catalogue  des  archives 
du  Guipuzcoa,  Don  Domingo  Ignacio  deEgana,  signale  sous 
cette  amiée  deux  consultations  relatives  à  ces  proscrits  ^. 

En  1742 ,  Don  Joseph  Jacinto  de  Hendizabal  fut  chargé 
d'eu  bannir  quelques-uns  '. 

*  c  Con  la  Doticia  que  resultaba  por  el  regûtro  de  la  dipatacûm  de  qoe 
hilnaii  vuelto  Im  Agotes,  que  por  comision  de  etta  Proviada  ftwraa  < 
dM  de  la  juritdiccioo  de  la  villa  de  Tolosa  :  Acordé  y  décrété  la  Jnali 
m  lufgo  del  dislrilo  de  esta  Provincia,  7  no  lo  campliendo  aii,  setn  < 
lidM,  apercibiendolea  que  si  Toirieren  otra  vea^,  seràn  caatigadM  y 
nados  à  presidio  per  seis  anos.  Y  cometi(î  la  egecucion  de  este  derrelo  à  D* 
Aalonio  de  Arrieta,  vecivo  de  la  villa  de  Tolosa,  uno  de  los  .merinot  dd 
S^  corregidor,  cod  calidad  de  que  las  diligencias  que  se  hubierea  de  ege- 
eulv  para  la  espulsion  de  dichos  Agotes,  sean.é  costa  de  mis  MoMt.  T  ni- 
niamo  niand<^  que  todas  las  justicias  ordinarias  de  las  repoblieu  de  §■  dit- 
tiila  echen  de  ellaa  k  todos  los  Agotes,  7  que  ningun  vediio  doeflo  de  ca- 
siria  A  molino,  los  admlta  por  arrendadores  ni  los  recoja  en  sos  casai* 
pesa  de  que  constando  se  les  sacarà  irremisilileniente  cincuenta  ducados  de 
plata  A  cada  uno.  » 

*  «  Dos  Pareceres  de  Abogados,  sobre  Agotes,  7  Hidalguias.  »  El  ^ssf- 
^zeoano  imtruiéo  en  tas  reaks  cedulas,  dèMpôekoê^  y  ordeiief ,  fmm 
héi3€n0Tâdo  tu  madré  la  Provincia,  etc.  Ai'io  t7S0.  En  San  SebistîMl. 
En  la  iBiprenta  de  1).  Lorenzo  Riesgo  Montero  de  EspùMaat  ^m  ia-Min; 
pag.  16. 

'  Ididtm.  CeUe  pièce,  comme  les  dcni  eonanlIatioBt  1 
deawt,  ne  »e  trouve  pas  dans  les  archiTca  de  la  Piotiiiee. 


DE  là  flAMS  ST  M  I^SPAOUX.  901 

En  1776,  la  septième  réunion  des  juntes  générales  agsem- 
Mées  k  Gnetaria ,  rendit  le  8  juillet  un  décret  destiné  à  en 
expliquer  d'autres  émanés  de  celles  de  Saint-Sébastien  et 
d'Hernani ,  et  relatifs  à  la  conduite  à  tenir  dans  l'admission 
des  indi\îdas  qui  Tiendraient  demeurer  dans  la  Province  ; 
elle  accorda  le  recours  au  conseil  pour  réclaircissement  de 
œ  point ,  et  ordonna  que  la  prescription  adoptée  dans  les- 
dites  jnntas  d'Hemani ,  ne  pourrait  pas  favoriser  des  aven- 
turiers suspects  d'avoir  le  sang  gâté ,  et  susceptibles,  par 
rdMcurité  et  la  bassesse  de  leur  origine,  de  faire  du  tort  à 
la  répntatkm  de  pureté  et  de  lustre  des  familles  de  la  Pro- 
vince, le  bénéfice  de  la  prescription  en  question  devant 
s'étendre  nniqaemeiit  sur  les  habitans  qui  auraient  résidé 
dix  ans  dans  le  pays,  et  chez  lesquels  on  ne  découvrirait  ni 
ne  soupçonnerait  ancan  défaut  contraire  à  cette  pureté  d'o» 
rigine  S  Quoique  les  Agots  ne  soient  point  nommés  dans 
cette  pièce ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  à  eox 
qu'il  V  est  fait  allusion ,  observation  qui  s'applique  égale- 
ment à  un  document  de  1777,  renfermant  des  instructions 
demandées  par  la  vallée  d'Oyarzun  sur  le  mode  à  employer 
pour  bire  vider  le  pays  à  un  individu  d'origiue  obscure  ^ 
De  pareilles  instructions  avai^t  été  données  en  1775  à  l'ai* 


*  «  Deteoa  de  ocnrrir  la  Junta  à  los  embartzos  y  perjoicios  que  lei 
por  ItBiaia  inteligencia  d«  los  decretos  celebrados  en  las  Juntasseneralcf 
de  la  dodad  de  San  Sébastian  y  villa  de  ilernani.  aobre  el  melodo  que  te 
hê  de  obsenrar  en  la  admisitm  de  los  sugetos  que  vinieren  k  mortr  en  cl 
dtfirito  de  la  Prorincia,  acordé  se  recuira  al  Coosejo,  para  qne  le  finrm 
êdvar  este  punto ,  nundando  que  la  prescripcion  adoplada  en  diehaa  Jqb- 
lâs  de  Oernani .  no  piteda  fatorecer  k  génies  advenedlias  y  sospechosat  de 
infettada  Mngre ,  que  puedau  desacreditar ,  por  la  obscuridad  y  bijeaadâ 
ma  liaagei,  la  notorta  limpieM  y  luslre  de  las  familias  de  la  Protlnda,  de- 
biesdoa«  entender  el  Cavor  de  la  diada  prescripcion  unicamenle  para  lit 
Bondores,  que  bubteien  rcsidido  diei  aAos,  y  no  se  detcubriere  «i  aotpa» 
cliàre  alguB  defecto,  que  se  oponsa  à  esia  originaria  limpiexa.  n  IHiêm. 

3  •  Pide,  y  se  dà  iislmedon  al  Valle  de  Oyarzun ,  para  el  modo  d«  ti- 
lenniaar  (sic;  Ug,  «itnAaf)  a»  Sufito  de  obsoiro  linage.  »  Ml  GwifmMm 
inêî.,pH'  n*Giit«piéeeaMaq«ediafleaêr€bi?esdtTolo«L 
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cide  d'AsteazQ,  village  à  ane  lieae  de  Tolosa,  dam  m^prcH 
oès  que  ce  magistrat  suivait  contre  quelques  habitants  qui 
Ile  pouvaient  point  faire  leurs  preuves  de  noblesse,  et  prin- 
cipalement contre  un  étranger  soupçonné  d'être  delà  race 
des  Agots,  procès  qui  n'était  point  moore  vidé  l'année  sui- 
vante*. 

Maintenant  reportons  nos  regards  de  l'antre  eAté  dei 
Pyrénées,  et  voyons  si  la  condition  des  Gagotsy  fat  pins 
beurenso. 

Al'époque  oii  les  ordonnances  royales  sesuccédaient pour 
protéger  les  Agots  de  la  Navarre,  les  Gagots  du  Béam  se 
virent  de  nouveau  signalés  à  Tanimadversion  publique  par 
la  législation.  Les  anciens  fors  les  nommaient  Creiîias;  la 
nouvelle  coutume  rédigée  en.l531  les  désigne  sous  tenon  de 
Cagois^  et  renferme  relativement  à  eux  les  artidessui vantail 

«  Les  prêtres,  ni  les  Hospitaliers,  ni  les  Gagots,  ne  paye- 
ront pas  de  tailles  pour  remplacement  de  leurs  églises,  b6- 
pitaux,  ou  cagoteries  ;  mais  dans  le  cas  où  ils  feraient  des 
acquisitions ,  ils  en  payeront,  si  ces  biens  sont  ruraux  *. 

«  Les  Cagots  ne  doivent  pas  se  mêler  avec  les  antres 
hommes  ni  les  hanter  familièrement;  ils  doivent  au  con- 
traire habiter  séparés  des  autres  personnes.  Ils  ne  se 
mettront  pas  devant  les  hommes  et  les  femmes ,  à  Téglise  ni 


*  <t  Se  dA  tainbicn  Instrucnon  al  Alcalrie  de  AMcaini,  en  tina  estiu  que 
fltike  contre  alganos  Moredore^,  que  no  tienon  llidat^fa,  y  piincipalmetite 
contra  on  Sugeto  fbrastero,  sospechoitn,  de  raza  dr  Agote. 

«  El  tniitiio  Alraldc  eiimne,  que  aquel  Sfndico  neresita  de  AcompaSado, 
iMI'i  PTaruar  en  Navarre  alguna^  diligcncias ,  tocanlea  à  la  Caïua  del  Sa- 
Stto  fbrasiero  ;  en  que  se  condesclende. 

«  Aflsa  el  mismo  Alcalde,  harer  fallecido  el  Sogelo  notado  de  Asote, 
sobre  caya  residencia  %c  introdujo  demanda  en  el  Tribunal  del  Corrpsf- 
itaiento,  por  inddencia  de  rccusacinn.  n  Et  iiuipnzf.  intt. ,  pag.'  17.  Ces 
troit  plècrs  manquent  dans  les  arrhWei  de  la  députatlon,  h  ToloM. 

*  Im  Fùrt  el  Coiltimof  d«  B^arn.  A  Le<H*ar,  per  loan  de Sailde,  tlSS, 
pMll  lB-4  ;  art.  ont,  p^.  5.  -  A  Pau,  per  loftk  ttcskunU,..  1M« 
in-4;pag.  1$. 
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que  fois  qu'ils  ftroilt  le  foiitn^< 

«  Il  est  défendu  à  liMisCagiytoddpMtir  des  «Ti^ 
que  celles  doDt  ils  Mtbe(^iiipôttl*lë8n(rfBcM^  sowpda« 
d'une  forte  ÊmetkàB  *  pour  chaque  fois  qu'ils  feront  le  eoii- 
traire.  I.es  jurats  auront  la  faculté  de  se  saisir  de  leurs 
armes,  qui  seront  vendues  au  profit  du  seigneur  du  lieu ,  et 
de  la  chose  publique,  par  ^^es  portions  '. 

Quelque  rigoureux  que  fussent  ces  règlements,  les  ha- 
bitants du  Béam  ne  s'en  contentèrent  pas,  et  les  états  de  ce 
pajs,  assemblés  à  gauTeterre^  sollicitèrent  une  aggravation 
de  précautions  sanitaires  contre  les  malheureux  que  l'opi- 
nion  puUîque  et  les  lois  traitaient  avec  tant  de  cruauté. 
«  Us  présentèrent,  dit  Maria  dans  ses  mémoires  manuscrits 
sur  les  fors  et  eontumes  du  Béam,  une  requête  à  la  reine 
Jeanne  *  pour  la  prier  de  fidre  défense  ft  tous  les  Cagots  de 
marcher  nuds  pieds  dans  les  rues,  à  cause  que  les  Béamois 
pourroient  par  Fattouchement  des  pierres  sur  lesqueOes  les 
Cagots  auraient  marché,  contracter  leur  ladrerie;  le  conseil 
de  la  rrine,  néanmoins,  ptds  sage  qat  le  reste  de  la  proriikce^ 
n'eut  point  d'égard  à  cette  demande  des  états,  qui  consenrè- 
mtnéanmuins  leur  bizarre  sévérité  contre  les  Cagots  ^  « 

• 

*  êtÊétpmm  éê  êen§lêÊ  Lêyi  Majan. 

*  tkiém.  Mit.  ito  Uicir,  p«g.  liS,  ItO.  —  Ed.  ds  PiQ«  |MS.  ISf  | 
Maèriem  de  ÇmiHtatt  49  perfomioi,  arU  nr  cl  v. 

U  as  ten  pu  iaalito,  aoui  le  croyoas  du  laoiaf  «  de  llûre  ceaaattra  îeà 
rirtidc  Ti,  qui  est  relalif  aui  lépteai*  avec  teiqueU  lea  GafoU  of^cnl  taal 
de  peiaia  dr  reuenblance,  aaat  qa*îl  loil  pemiia  de  les  coafoBdre.  Koas 
Irtaaifutti  parler  le  léfielaleor  Maraais,  doot  le  laasast  cal  aiaci  Iraaapa- 
fm  pour  n'avotr  pa»  beactio  de  trtdacllea.  «  Loa  Ladraa«  dU-il,  ao  padéa 
paMÉà  pliu  avaau  al  aaaairepart,  qaeà  Isa  analaoaa  qai  lôa  toa  depa- 
iadaa  per  lôri  dooiiriUi.  Et  m  caacuaa  Ladrarta  no  déa  demoift  que  an 
Ladre  iolét,  ab  M  Iteilia  i  Mci  MapaaaaaUetrapaiiaaUaai  poderèaïa- 
tkà,  et  ilnnorà  laoi  wHaamM  par  daa  ioraa«  » 

*  Jeanae  d* AOm*  néia  d'Uimi  IV»  qai  dpma  AMdaa  de  1 
ta4s.  Hmoannaa  Iftis,  dtaawapiéesBaMafii 

«  Mémoire  de  Maaioa,  p.  ST».  Noaa  atoai  ^ 
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ÀBivdfiMilyCespmTreggemiiefareiitpasaûeiix  trai- 
tés ;  cependant  il  ne  parait  pas  qa'ils  aient  été  Tobjet  d'an- 
oim  règlement  particulier  avant  le  xyi«  giède  *.  Ce  n'est 
qu'en  1573  qoe  les  jorats  de  cette  ville  rendirent  une  ordon- 

recèle  dtas  let  archiYes  do  département  def  BiSfes-PyréBéet,  où  bou 
«Tons  trouré  l'ordoniiance  saiYaiite,  qai  poarraU  bien  se  rapporter  en  par- 
tie aux  CagoU,  bien  qu'ils  n'y  toient  pas  nommés. 
«  De  par  let  Boy  et  Reifnê. 

«  Il  est  fait  inhibition  etdeiïence  à  tous  vagabonds  et  antres  sais  tYcn» 
s*ils  n'ont  ciprcsses  aflTaires  h  la  suite  de  nostre  court,  qu'ils  aient  inconti- 
nent abbider  (k  vider),  sur  peyne  qne  là  où  ils  seront  trouves  TingtHpiatre 
beuros  après  la  publication  de  la  présente,  d'estre  pugnts  du  fouet  pour  pre- 
mière foys,  et  pour  la  seconde  d'estre  pendus  et  estranglei,  en  mandant  et 
e^loîgnant  aux  gentz  de  nostre  conseil  tenans  la  chambre  criniBelle»  non 
m**  d'hostelz  et  controUeur  et  Jnratz  de  nos  villes,  Caire  entretenir,  garder 
et  observer  la  présente  ordonnance,  et  icelle  faire  roectre  à  eiecntioa  en 
cas  de  contrcvention  ;  et  affin  que  personne  n*7  poisse  preain  canse  de 
ignoranee,  (aire  icelle  publier  par  tous  lieux  où  il  appartiendra.  Doaaé 
à  Pau  le  douziosiiip  jour  de  Juillet  Tan  mil  cinq  cens  cinquante-six. 
Signé  :  AnTHonoc  et  Jeranhi;  contre  signé  t  Morbav. 

«^  xiii  Jour^deu  mees  dejulh  mil  cinq  cens  cinquante-sîejs ,  Jokaa  de 
Yinhau,  cride  publiqque  de  Pau,  se  transporta  per  tontx]  et  diascoas  los 
locxs,  parts  et  canloos  de  la  présente  ville  de  Pau ,  et  aqni  preeoaiia  em 
liante  l>otx  la  présent  ordonnance,  de  que  en  recquery  acte  à  my  Pees  de 
Puyau,  notary.  Signé:  Dr  Put  au.  »  Registre  des  Etal>lisseneaii  de  Béam, 
n*ft,de15SSàl574,  r»5S. 

^  En  eflèt ,  ils  ne  sont  pas  même  nommés  dans  les  andeuMS  eooUuMt 
de  Bordeaux,  publiées  en  177S  par  les  frères  Lamothe.  On  conserve  aox 
•rehives  de  la  mairie  de  cette  ville  on  compte  de  Dubosc,  trésorier,  do  se- 
cond semestre  commençant  le  iS"*  Jour  de  février  149» ,  et  finissant  an 
[mnblane]  du  mois  de  [un  blanc]  après  suivant, Tan  révolu  1I9S,  compte 
dans  lequel  on  trouve,  parmi  les  dépenses  de  police,  Tarticle  suivant»  où  le 
nom  des  Gahets  ne  figure  point,  sans  doute  parce  que  le  rédadenr  de  ces 
rtMes  ne  les  distinguait  pas  des  ladres ,  des  bélîtres  et  des  vagabonds  : 
«  Item,  plus  compte  que  a  pagat  a  mestre  Joban  Batalbey  la  soma  de  vingl 
francs  bord',  et  asso  per  sa  pendon  d'aquest  segond  mecb  an ,  per  am  lo 
regard  a  far  tenir  las  carreiras  netas,  Cir  abidar  los  aygoeys  et  retreyts  qui 
no  son  en  locqs  convenables,  fax  tenir  la  riveira  desembargada,  flir  gHar  los 
ladres  de  la  villa,  réservât  los  Jores  ordenats  den  temps  passât ,  ayssaMd 
los  bolistres,  coquins  et  gentz  vacabontx.  Per  so .     .    xxv  Kb.»   ...» 

(  item ,  de  phis  compte  qu*a  payé  à  maître  Jeaa  Batalbey  la  soame  dt 
vingt  francs  bordelais ,  et  cela  ponr  sa  pension  de  ce  second  nMiis  é$ 
Tannée  ,  pour  avoir  le  soin  de  (kire  tenir  les  mes  nettes ,  faire  vider  los 
éviers  et  commodités  qui  ne  sont  pas  en  lieux  convenables,  fiire  tenir  la 
rivière  Hbre,  fkire  JHer  les  ladres  hors  de  la  ville,  exeeplA  les  Jonre  an- 
dennement  fixés,  ainsi qno los  béllins»  coqniM  ot  maiMNids.  Ponr  oria 
I  Brras*) 


name,  par  laqadle  ûê  lu  sonmettaieiit  an  pi^érifiUfons 
Im  pins  hnmiUanles.  «  Item  (estnl  dit  dans  cette  piècê^,  est 
estably  et  ordonné  qoedoresnaTant  nnl  Ghrestien  ne  Oirea- 
tienne  appdex  Gaheels,  de  quelque  lien  qu'ils  soient,  [ne 
soient]  si  hardis  de  saillir  de  leurs  maisons  ne  entrer  en  la 
présent  ville  poor  àBer  par  les  rahes ,  sinon  qu'ils  portent 
renseigne  de  drap  rouge  oonsu  sur  la  poictrine,  de  la  gran- 
deur d'un  grand  bfame  et  en  lieu  descourert  et  apparant ,  et 
quils  ayent  les  pieds  chausses  ;  et  ne  soient  si  hardis  de 
entrer  es  boudieries,  es  taTeme[8]  ne  en  la  mayson  de  la 
paneterie,  sur  peine  de  soixante-cinq  soûls  d'amende  par 
tant  de  foys  qu'ibs  seront  trouves  venant  au  contrahre  ' .  « 

Une  amende  de  soixante-cinq  sous  suppose  que  ceux  qm 
pouvaient  reneoiirir  n'éldent  pas  dénués  des  biens  de  la 
fortoDe;  cependant,  aoit  que  cette  peine  parût  trop  douce, 
soit  qu'elle  fftt  d'ionc  ap[dication  trop  restreinte ,  le  règle- 
ment fut  «mai  modifié  qndques  années  plus  tard  : 
«  Des  Gaheis, 
«  Est  slatiië ,  que  aucuns  de  ceux  que  l'on  nomme  Chres- 
tiens  et  Oireatiennes ,  ou  autrement  Gahets ,  de  quelques 
lieux  qu'ils  soyent ,  ne  pourront  sortir  hors  de  leurs  mai- 
sons ou  bdiitations,  ne  entrer  en  la  présente  ville,  poiâr 
aller  par  les  rués,  sinon  qu'ils  portent  une  enseigne  de  drap 
rouge  de  la  grandeur  d*un  grand  blanc,  cousue  et  bien  at- 
tachée andevant  leur  poictrine,  et  en  Ueu  desconvert  et  qp- 
rent,  et  qnlls  n'ay  eut  les  pieds  chausses,  sur  peine  du  ftmtt, 
ou  antre  amende  arbitraire. 

«  Et  ne  pourront  entrer  lesdits  Gahets  es  boudieries,  U^ 
vfmes,  cabarets,  paneterie  de  la  présente  ville,  et  participer 
avec  Tautre  peuide,  à  mesme  peine  que  dessus*.  • 

*  Ordonnancée  de  mêêiUmrs  de  la  vttU  tauelumt  ta  poUcê  d'iêêlk. 
(tcfifiref  de  U  Jwade  de  Bordeeai,  eoMtrrés  à  rhôlei-de-vOte,  Mlit- 
tfoa  de  iftlt,  Mo  S  rsdo  el  vmo.) 

9Ànci0M  H  wiamiMi  jJUfaCi  »  ta  fOll  K  gfti  »  9mmtm.k 
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Y^IudAiiia  époqaB,  Im  compagnies  de  pétien  qui  foi- 
Hfâentf  rMîgar  l^urs  statuts  par  écrit,  ne  manquaient  pas  d'y 
ewaigOdr,  poiir  t^n  flW  aspiraient  à  être  admis  chez  elles 
la  CQnditioQ  ei^presae  de  ne  pas  âtre  eagot.  C'est  ce  que 
poiis  voyons  daw  lea  Ordoimanceê  de.  /Wal  des  Pasticiers  : 

•  Pr^Bûerement  (y  est-îl  dit)  aven  erdnnn|it  et  establit, 
tjpie  aucun  mu  pourra  unar  d'aaû  an  avant  (dorénavant)  en 
ladicte  dutat^ny  territory  d'aquera(d'iceUe),deunie8tey  deu 
Pasticey ,  ou  Itoustissour,  sinon  que  sye  hcwune  de  bona 
|^na  (  réputation  )  et  renom  ,  et  honnesta  conversation 
(ipandnitei  eonmerce),  et  que  sa  net  de  son  eorpe ,  et  non 
sia ladre ,  gahet ,  ne  malaud  d'autre  maladia  contagionaa, 
ne  dangerousa  '.  » 

Hais  les  mesures  législatives  onployées  contre  les  Cagats 
étaient  trop  sévères  pour  qu  ils  ne  tissent  pas  tons  knrs  ef- 
forts pour  s'y  soustraire;  pt»  d^  i^w  ^\é  9  leurs  adversaires 
ne  manquaieut  pas  de  véplomer  aupièa  de  Tantorité  et  des 
magistrats ,  qui  ne  laissaient  échapi>er  aucune  occasion  de 
remettre  en  vigueur  les  am^icns  règlements  relatifs  à  ces  mal- 
heureux. GVsl  ainsi  que  Ifis  habitants  du  pays  de  Cîxe,  val- 
lée de  la  Bassc-Kavarre,  dput  Saiut-Jeai>-l^ed-de-Port  était 
le  cbef-iicu ,  ayant  présenté  requête  aux  états  pour  deman- 
der qu'il  fût  défendu  auj^  CagoLs  de  porter  des  armes,  et 
prélevé  une  certaine  somme  sm*  le  salaire  de  leurs  journées, 
b;s  états,  pa^sidés  par  M.  de  Saiut-GeuièS|  ordonnèrent  en 
|â7i),  que  les  Cagois  de  Ci^e  paieraient  pour  l'année  cou- 

Bounleaus.  par  S.  M  111.111^02»...  lOli.  in-i:  p.  70.  —  EiliUon  de  Tillft.  A 
Bonlnai,  rhn  Ninon  lîi»^,  «.p.  rr.i.  iii-4:  p.  54.  Entre  ces  den  artidrs, 
il  I  a  un  Miivui  au  arriu  du  par|isiiiaBi,  en  data  du  14  nai  U1S  cA  du 
IS  mai  1581. 

*  ibid..  éd.  de  Miltan^i,  p.  iTO.— Rd.  di*  TilM,  p.  t55,  9S0. 

Au  dire  de»  pàlisMcni  de  1718,  ces  staUiU  sont  de  l'année  1571.  \9)fi 
fobGtum  Ttiponêifpour  Àwie  Bonnet  veuve  d$  Pierre  Duvignaus  Maiaên 
HôteHitr  et  Cabaretier  de  eeUevitte...  contn  lu  /mtfhedm  MqifUUf^ 
l^ifrêMMQiimMr§d$l^frtmi^v(U^Mjh^ikmi  9*K 
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WÉbBf  aniéddeCutille  par  jour,  et  que  pins  ted  Uê  mé^ 
gistnts  a^'isenieiit  à  fiur  le  obiSre  de  la  oantribatiott  iÂ> 
▼ant  les  occuireiieefl  et  les  besoins.  Quant  aa  port  d'armea^ 
il  fut  axpreaaémeDt  isterdît  anx  Cagots,  auiquiels  on  na  Iwh 
léra  qw  l'épée,  qui  devait,  plus  tard,  leor  être  égatoaent 
teterdile  *. 

Le  14  ouû  1578,  le  pariemtnt  de  Bordeanx ,  faisant dioit 
à  la  requête  de  Jacques  la  Ligne,  habitant  de  la  ville  de 
GasteiiakMu ,  et  ao  réquisitoire  du  procureur  général  dp 
woij  cxéomoÊL  et  enjoignit  «  aux  officiers  et  consuls  dudit 
Gaste]|aiDiix  et  toos  antres,  sur  peine  de  mille  escus,  de  pop 
Heer  ka  ladres  et  Gahets  estansen  leur  ville  et  jurisdictioii, 
et  en  es  faisant  leur  iûre  porter  la  marque  et  signal  qu'ils 
0M  if^i^MiB^  de  loot  temps  porter,  açavoir  est  :  auxdtts 
ladraa  et  ïepnooL  las  cliquects,  et  aux  Capots  et  Gahets  «a 

*  c  iMla  feqsifle  sas  fia^  f ue  aiu  Cagutz  sie  pruhibii  de  porUr  an«e|« 
et  qse  lor  lies  UiaU  lors  jornaus  et  sallaris  Hnis  jorns  que  Iribailberaù 
fcr  «ag  €C  per  askret. 

€  OtéoÊmm  <|«0  U)#diU  Câgotz  deudit  pays  de  Cise  se  cooiribcrao  J^r  JU 
preseale  aseye  de  ang  real  dr  Oslplle  per  jornau  ab  la  despence,  a  comptair 
4m  ifom  pi«seet  es  ataiM  ;  H  paj»ui  Tan,  Im  maaislralz  dm  lurqi  f  prol»- 
diraa  scfnmd  las  oixurrpni-e!»  ri  la  nécessitât  el  nTillitat  de...  O^'olz  man- 
dan  y  nfcaSir  ;  rx  enuolua...  dcOeadoli  lr«s-Mprf  seneiit  de  poriar  arties, 
(ai  sas  fsal  aapades  aollamefU.  a  peoiii*  de  privaiion  do  lasdites  aroM»  at 
aalaa  aAUraiita.  ùaom  qiM*  aullreflinit  per  lu  rey,  o  auUrca  qui  auno 
puiiaacc  de  Sa  Mngeslat,  en  fuast'  urdi»Bal.  I-V>l  lixlit  jora,  preseoU  loa4IU 
mtffÊon^  aiffMl  tiaiBmàeaii'N  n  auUrts,  siicnal  t^pimdp.  »  (Sur  la  re- 
^■Ma  aai  Sas  qa'aua  (lagoli»  huit  prutiib^^  dv  porter  i\es  armes,  el  que  leur 
aaiMit  taiéea  leurs  joaraéea  el  salaires  dt»  jours  qu'ils  travailleront  poiv 
f su €t  pour  ImUe. 

•  OrdoBSoas  que  lemliu  CanoU  dudil  pays  de  t  jae,  oontriksarosi  ptflr 
la  pféfania  anne*'  d'un  rfai  de  Caaille  par  jour  a  la  dépeaae»  à  coa^itar  ^ 
Jour  pfésflslâra%i*nir:ei  pasaé  l'an,  las  raaaisiratti  du  lieu  y  pourrairoat 
arten  |m  •ccurencM  ri  la  nécesMl^  H  facilité  de...  Cagola  ouaunasiMia  y 
«bair;  H  en  outre...  dHTfndons  crw-eipressémant  da  poilardas  arsta 
(alDt  o'ralj  des  ^fiées  aMik'uirnl.  sous  pnne  de  privaiion  desdilnf  arsMa  el 
salw  prtoe  arlMlniirr.  à  luoins  qu'anU-cujeiit  par  la  roi.  ou  autnea^  «h 
raiaoi  putoMorr  da  Sa  Maftsié.  ou  fAl  ordonné.  FaU  Mil  lonr»  paéiMto 
faft  leaaiu  seianeurt.  rir.  )  Cahier  di»  éUi»  da  Aéars,  làf  •,  m  toti 

i^al»  élaL  ArchiYM  éa  la  préfiMlmilaa  HaMss-tfyiÉiÉai* 
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-«igiiftl  hmge  à  la  poctrine  en  forme  de  pied  de  gnit  (canard), 
el  à  mêmes  peines  et  du  foùèt  auxdits  kprenx ,  Gaheta  et 
Capots  y  d'y  obéir  et  porter  lesdites  marques.  »  Trois  ans 
plus  tard,  cet  arrêt  fut  inirc^é  par  Etienne  de  Landoir, 
«  voisin  et  habitant  du  lieu  et  jurisdiction  de  Cabreton,  • 
qui  en  réclamait  Texécution  contre  les  Gagots  des  Landes  de 
Gascogne  ;  et  le  parlement  de  Bordeaux,  par  un  nouvel  arrêt 
en  date  du  12  août  1581 ,  enjoignait  «  aux  officiers  et  joratt 
dudit  Gapbreton ,  à  peine  de  mil  escus  et  de  privation  de 
leurs  estats,  de  policcr  les  Capots  et  Gahets  estans  anditlieu 
de  la  Punte  et  jurisdiction  dudit  Gapbreton,  et  chacun  d'eux 
ensemble ,  à  leurs  femmes  et  enfens ,  faire  porter  un  signal 
rouge  sur  leurs  acoutrcmcns  et  à  Tendroict  de  leur  poc- 
trine, en  forme  de  pied  de  guid,  auxquels  Gahets  rt  Capots 
ladite  cour  enjoint  d'obveir  {sic)  et  porter  ledit  signal,  àpeine 
du  foûêt  et  autre  plus  grande  peine  telle  que  de  droict  par 
raison  ;  et  à  mesmes  peines  leur  fait  inhibitions  et  deflences 
toucha  au  marché  ny  autres  liens  de  ladite  jurisdictioD 
aucuns  vivres  autres  que  ceux  qu'ils  voudront  achep- 
ter  des  vendeurs  d'iceux  *.  »  Le  9  décembre  1592,  les 

*  Copie  DoUriée  conservée  dau  lei  archites  de  BUrriti.  Um  piéee  éê 
eellei  de  Capbreton  nous  apprend  qae  cet  trrét  ne  fùl  signiflé  fne  fmaée 
•oivtnte  au  parties  intéressées,  et  témoigne  de  la  répugnance  Un  nain- 
relie  qa*elles  avaient  k  en  entendre  la  lecture. 

c  Du  douzième  Jour         mil  cineq  cent  qoatre-fiagli- 
dui,  pardevant  Perichon  Debayle,  P 

Defouarqi,  JuraU,  au  parquet  ordinaire  de  la  < 

«  Entre  M'  Estienne  de  Laudoar,  le  procureur  du  roy  jolnct  à  Iny,  ( 
flanbat  lleqion  et  autre  Meojun,  Bertranon,  Mingot  Colas  et  anlra,  Sanbat 
Biroueq  de  Sainct-Jeban,  Amault  (iuilhen,  Mrnjon  Peyrotoa,  Pierre  cl 
Jhanon  Dongins,  Jehan  I>esban7  dict  rUomme,  autre  Jehan  Desbarry  dkt 
Pacbon,  Estienne  Saubadon  et  Amaulton  Ducaiiso  ,  Gabetz  dn  lien  4t  la 
Ponte,  asignésàdus  hures  après  mydy  de  ce  jourd'huy,  comparantle  pro- 
cureur du  roy  en  la  présente  juresdiclion  et  de  Laudoar ,  leaqneb  parlaal 
par  lediet  procureur ,  ont  dict  que  par  arrest  de  la  court  de  pariaaeBl  4f 
Bourdeauli  donné  le  douiieme  d'aoust  mil  cinoq  cens  qualre-vingli-iina... 
a  «tu  e^iolDCl  aui  olDcien  et  Juratz  de  Gapbreton...  de  poiicer  UadirtT  Ca- 
pou  et  GabeH  etiiBi  an  lien  de  la  PnnU...  ;  lequel  arreat  ilz  ont  fkktriiii- 
fier  an  émw$  nonméf  et  muei  qn*ll  appiràent,  en  vertn  de  < 
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i  «  Cl  jfÊtntM  de  k  piroiBfied'Espdette  ayant  préMitë  ad 
parJMMit  JaBotdgMg  one requête  contre  lesCagots^l^eour 
TCBidt  k  1 1  du  lèBM  mois ,  un  arrêt  par  lequel  elle  ordonné 
et  enjokt  «  aaxAta^kpots  et  Gahets  residans  en  ladite  par^ 
ffOiiied*Btpakli  et  m  enTirona ,  leurs  femmes  et  enfens, 
dUBùmUÈaÊÊA  fmidre  sur  leor[s]  acoutremens  et  leurs  po6* 
Irinea  k  aigaalmage  en  forme  de  pied  de  guid ,  et  leur  in-i 
biba  daplÉs1«ndiar  aocnns  vivres  quy  se  débitent  aux  mar-* 
ehéa  al  pkeai  pidiliqnes,  sauf  celles  qui  leur  seront  baillés 
et  délitréa,  at  ee  à  peine  du  f  oiiét  et  d'estre  exhillés  et  cha&- 
sëadekfViadietiond'Espelete;  etàmémeiVi  peiues  leur  fait 
înhibitkîwet^cflènees  d'aller  à  l'offrande  avec  les  autres 
parrokrieaadekdite  pan^oii^se  d'Kspelcte,  et  enjoint  au 
elBcMra  àoÊâ  Meo^  a  peine  de  cinq  cens  escus ,  de  polieer 
k[aldita  Gapala  eC  Gahets  suivant  le  précédant  arrêt,  et  de 
lorirkaainàrexecution  d'icelluY  et  autre[s]  arrêts  don» 
nés  ea  aeaUables  causes,  selon  leur  forme  et  teneur  '.  • 

Apy  idbill  defdicif  auignés,  lauf  l'ilz  se  présentent  dans  vendredi  pro- 
,  et  leur  sera  signifié  ptr  le  premier  sergent  roytIJUl 
Bée  U  piçMBte  Jnresdiction  sur  ce  requis;  et  à  faulte  de  se  pnK 
r  à  U  diele  hnre,  sera  proeedé  comme  de  raison.  » 

*  QMe  sypeaatio»,  ptr  laquelle  lea  maires  étaient  anciennement  désigaét 
aH»||  faff  Baaque,  fil  ftMTt  curieuse  et  paraît  remonter  aui  premiers  lié» 
émiét  notre  hisloire.  On  Ut,  en  effet,  dans  r  Astronome,  biographe  i$ 
Ijwah  le  PéboMMiirc,  et  dans  le  continuateur  d*Aimoin,  lîTre  v,  chap.  i  t 

m  Oféiaanril  amw  (Garolus  )  per  totam  AquiUniam  comités  abbateaq«f| 
MCBOB  alios  plorimos,  quos  Vassos  vulgo  vocani,  ei  gente  Francorum... 
eiaqoe  coaunisit  curam  regni ,  »  etc.  Becuetl  des  Historiem  des  Gttuks, 
iMa.  Yl ,  y.  sa ,  D.  Polf  iessar  fait  sur  ce  passage  robserralion  suivaate  ; 
«  Per  Abbalea  bic  InleUigi  tolunt ,  non  personas  Ecclesiasticas  sacra 
ariira  daaalas,  aed,  narooes.  Gomiles,  Duces,  Principes  ;  tel  ei  eo,  qiio4 
Aiibrtai  lOCMpaiiwH»  mf^%  iio  «vo  ^erquam  lionoratum  ac  magnifloMi 
Abbatnaa  nonen  haberetur.  Apod  Aimoinum  quoque  proreres  bellico- 
IS,  Abëalef  dirmM«r:q«ialbpiigiiadifimus  ille  Ebolus,  de  quo  Têtus  PoCli. 
t  Poal  msUmê  procÊtrum  rtmotiaf,  nisi  Martius  i466a.  » 
(Oê  ComMkmê  êi  siaiu  Sêrw^rum  apud  Germtmos  tam  t^teri,  quam 
«ofw  tÂM  fm,  atc.  OtIhÊkt  Agrippiac ,  apuif  Jacotafv  Promper ,  hdccvii, 
!•-•;  Ub.  I,  cap.  m,  |.  lyi,  p.  119.  t30.  (>  fiastage  niaoM|0  daas  la 
dc«tiéaa  édilkHi  a«  InM  de  FotipeMer,  publiée  en  1736.) 

*  Copie  Mlwléo,  c«MrT«e  ébatlff  arcblYet  de  Biarriu. 
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L'année  suivante ,  le  même  parlement  de  BatàÊÊmt  wé^  4e 
SeubjRt  Darmoirc,  notaire  royal  et  syndic  dahsiHingi  de 
Laboord,  une  nouvelle  requête  contre  les  Cagots,  à  kqiiell» 
il  fit  df^it  par  un  arrêt  dont  voici  le  dispositîf  :  «  Dit  nestA, 
inlerinant  laditte  requeste  quen  a  ce,  que  la  ooor  a  ordonné 
et  ordonne,  suivant  les  precedans  arrêta,  que  lea  Cta/n^  et 
Gahets  residans  au  iiailliage  de  Labourt  et  lieox  eÎFeonvci* 
sins,  leurs  femmes  etenfens,  prendront  aor  lenrtaeon- 
tremens  et  poctrines  un  signal  ronge  en  fomc  de  pied 
deguid,  pour  cstre  dicernés,  distincs  et  séparés  dnnste 
dn  peuble ,  et  leur  inhiber  de  dors  en  avant  de  tondier  an- 
eons  vivres  qui  se  débitent  aux  marchés  et  pl|oeB  pnMiqnea» 
sauf  celles  qui  leur  seront  baillés  et  délivrés  par  eenx  qui 
les  débitent,  et  ce  à  peine  du  foûêt  et  d*estre  eoLbilléa  et 
diasscs  dudit  bailliage.  Et  pour  le  regard  des  ladresi  si  i 
en  y  a,  portcTont  Its  cliquets  à  mesmes  peines  que  de 
Et  fait  lu  cour  inhibitions  et  deffenoes  aux  sosdita  Capota  et 
lepreu\  d  allor  à  Toifrende  avec  les  autres  habitans  dadit 
lipilliagc  ez  églises  d'ycclluy  bailliage,  ny  toucher  dé  leurs 
meins  IVau  benisto,  an  lieu  où  lesdits  habitans  ont  aeons- 
tnmé  la  prendre;  et  enjoint  au  baillif  dudit  Labourt  et  an- 
tres oflinei^  de  tenir  lamein  à  Texecution  dn  piêsentltlW, 
à  peine  de  cinq  cens  escus  etamende  arbitraire,  teDe  qnede 
droit  et  raison.  lYoïioncé  à  Bordeaux  en  partement  le  tln^ 
tiesme  do  nia>  ,  mil  cinq  cens  nonante-trois  *.  • 

Le  7  septcnil)re  lô5i<>,  le  même  parlement  rendit  nn  as- 
tre arnt,  vnlrv  Iv  s\  ndic  de  Labourd  et  ses  consorts  d'une 
part,  et  Jeanne  de  Lauarrete  de  l'antre,  par  lequel  il  fM  oi^ 
donné,  c  nlreautrtschoses,  «  que,  conformément  aux  préoé- 
dens  arnMs,  les  ('^««rots  et  Gahetsresidans  aux  bailliages  et  es 
lieux  circou\oisiu.s,  |)erleroieut  sur  leura  vêtenenaeti 

^  Copie  notariée,  cuiuer^ée  à  U 
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b  poilriMi  m  rigM  ronge^  en  forme  de  patte  de  canard^ 
polir  èfa'e  a^parës^  résida  da  peaple.  »  La  cour  «^  leur  in- 
hil>e  de  iowlur  anx  TiTres  qui  se  vendoient  aux  marchés, 
à  peine  dn  fooetg  sauf  à  ceux  que  les  Y^ideurs  leur  auront 
dâitrés.  et  d^ètelMunnis  deleor  bailliage;  défense  aussi 
anxdits  Csgots  de  toneher  Teau  bénite  dans  les  églises  oà 
les  antns  habitane  la  preanent  *.  » 

Pftr  on  arrêt  dn  même  parlement  en  date  du  3  juillet  1604^ 
k  même  rigneni'  s'exerça  en  SoulCi  à  la  requête  de  Gré- 
ganji  syndic  dn  tiers  état  de  ce  pays.  «  n  est  ordouné  (7 
est-il  dit)|  en  conséquence  du  précédent  arrùt,  aux  Cagots 
ctGaheta  de  Soûle,  de  porter  ladite  marque  rouge  en  forme 
de  palle  de  canard,  et  fait  les  mêmes  défenses  ci-dessus, 
avec  celles  de  ne  prendre  dans  les  églises  que  les  mêmes 
phum  qoe  lenrs  prédécesseurs  et  ancêtres  dudit  ordre  des 
Cagota,  etc. ,  etc.,  etc.  ^  > 

L'mrimosité  contre  cette  malheureuse  caste  fut  poussés 
pfaj  loin  le  29  juin  1606.  Les  trois  états  du  même  pays  dn 
iMle ,  étant  en  assemblée  générale  de  la  cour  d'ordre,  à  k 
feqnêle  de  Bernard  d*Etchart,  syndic  du  tiers  état,  «  il  ftit 
défcBdn  anxdita  Cagota,  à  peine  du  fouet,  de  faire  l'ofiBce 
de  MBunier,  de  toucher  à  la  farine  du  commun  peuple ,  ni 
de  se  mêler  dans  les  danses  publiques  avec  le  peuple ,  sons 
peine  oorporeUe  *.  • 

L'exeessire  sérérité  et  rinjustiec  de  ces  réglementa  durent 
nécessairement  provoquer  la  désobéissance  de  ceux  contre 
qil  flsétaieut  dirigés  ;  mais  les  ennemis  des  Cagota  ne  8*en- 
âonoaient  pas  «  el  trois  ans  après,  les  étata  de  Navarre  pré» 
sentaient  au  marquis  de  k  Force,  gouverneur  du  royaume. 


*  lUâtm.  TrtBla-daq  tai  plastud,  cohum  riaipliquf  une  phrait  à» 
P.  4e  Mares,  lctGtcoto4o  Béera  tfoâcpl  atanduûné  la  maf^mduptêâ 
€mmmà  êê  iiaeri.  f è'fli  wMkM  eoiiiratoeli  one^maernenf  iê  porter. 

s iSi^an.  a.ivi.  iva. 
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une  requête  à  l'effet  d'en  obtenir  une  ordonnance  qd  enjoi- 
gnit aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  l'exécntion  des  rè- 
glements portés  contre  cettecaste  malheureuse.  Le  marquis 
fit  ce  que  youlaient  les  états,  et  le  12  juillet  1609  il  rendit 
cette  ordonnance,  où  les  Gagots  se  trouvent  nommés  après 
les  Bohémiens  et  autret  vagabonds  ^  » 

L'année  suivante,  les  villes  d'Oloron,  de  Sainte-Marie,  de 
Honein,  et  plusieurs  communes  voisines  firent  une  levée  de 
boucliers  contre  les  Gagots  ;  elles  se  plaignaient  que  depuis 
quelque  temps  ils  violaient  les  articles  du  For  qui  leur  défen- 
daient de  se  mêler  avec  les  autres  lialntants,  de  porter  des 
armes  et  de  faire  d'autre  commerce  que  celui  des  bois.  La 
requête  qu'elles  présentèrent  aui  états  de  liéani  '  n'amena 

*  Règlemenb  el  délibéralioDs  <Ji'«  vUli  de  Na\arre ,  coBicrf es  «la  ar- 
chives des  nasses-Pyr^n^es,  •  Pau.  rcgislre  15  (de  1607  à  16St).  Eirtre^i 
deus  ettablits9m«ntz  obtengulz  per  ladite  gfus  defts  trts  ttlatz  dt  Na- 
varre,  en  l'aneye  mille  iieys  cens  et  nau ,  de  monsieur  h  mar§uis  de 
ta  Force ,  loctenent  gênerai  du  rey  en  son  reaume  de  Xavarre  et  pàSs  sou- 
verain de  Bearn,  et  président  aux  esteHz  (fol.  5i-ftS). 

Art.  13  (fol.  36).  '  <i  Sus  la  requesic  preseatade  à  sa  qaa  loatc^ 
mentz  feyiz  loucranl  \on  mnipa)  radges,  misses  nouvelles,  BolienU  el  au- 
tres taKamonds,  et  deus  tUgols,  sien  obterbal ,  H  Km  magislrati  i 
los  fir  guardar  el  oUcrbar  et  nitertenir  sens  aucune  dissimullalMMi. 

«  Lodict  sc'ignnr  nnlnimc  qur  los  reglcmenz  feyIz  sus  las  causes  i 
cades,  seran  cijclcmrnt  et  de  iminct  en  poinct  goaardati  ;  mandan  à  I 
niagihlralz  dcu  |>ro>cnt  rraume,  et  à  cliascun  en  lor  dialrici  et  Jurididtoa, 
tenir  ta  nian  k  r()h>erK>aliou  deqiietz.  » 

(Sur  la  requcu*  |irôM'ntée  pour  que  les  règle mcnls  faits  tonchanl  les  im»- 
cialions,  mises  nuuvollos,  Bohémiens  el  autres  vagabonds,  et  relaliveMM 
aui  Cagots,  soient  observas,  et  qup  les  magistrats  reçoivent  Tordre  de  lea 
lUic  garder  cl  observer  et  enirelenir  sans  auame  diniBMlatîoa. 

Ledit  seigneur  ordonne  que  les  règlements  faits  sur  les  cImmcs  Mmm- 
dées,  seront  e\  jrlrment  et  de  point  en  point  gardés  ;  mandant  &  tous  na- 
gistrau  du  présent  royaume,  et  à  chacun  en  leur  dialrict  et  JuridictiaB,  éè 
tenir  la  niam  ji  l'eicrution  d'iceui.) 

*  «  Qai-,  roiiibien  prr  los  qnoale  et  cinrq  artîglés  deu  For,  rub.DeQuai» 
litats  de  /wriofiei,  sic  dcffrndul  aus  tiauuutzde  l'onver^ar  familierenieat  ah 
los  babiuu>  ili'u  |irvkeni  pays,  au  conlrary  de  habiter  séparais  cl  ao  poilar 
antres  armes  «{ur  las  desrrvientcs  per  lors  olBrjt  de  charpenlieri.  per  loe* 
qwMus  ternis  los  sic  prohihit  el  iaterdict  toute  aorle  de  trafique  el  eom- 
merce  et  de  »  adonar  fc  autres  ofllcis  que  de  ftaslèéi,  ilealMl«eîap  dtagaig 
petit  do  icnt|is  >c  liceniien  de  ualBquar  en  viw;  |riiiMl|ct  ec  Mlria*Bir- 
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t  dispositiiHi  noayelle  rdatÎTemeDt  aux  Gagots,  contre . 
lesquda  ce  corps  réclamait  l'amende  pour  une  première 
contravention,  et  des  peines  corporelles  en  cas  de  récidive; 
mais  le  marquis  de  la  Force  lui  renouvella  Tassurance  qoa 
les  articles  du  For  seraient  rigoureusement  exécutés. 

Dans  une  autre  partie  des  Pyrénées,  à  Cauterets ,  les  Gfr- 
gots,  auxquels  il  avait  été  assigné  un  lieu  particulier  pour 
se  baigner ,  appdé  la  cabane  des  Capots ,  éprouvaient  des 
vexations  dans  l'exercice  de  ce  qu'ils  considéraient  comme 
leur  droit.  I^  neuf  mai  1647,  Dom  Hugues  Calmel,  religieux 
réformé,  et  vicaire  général  du  monastère  de  Saint-Savin, 
aaaisié  des  consuls  des  lieux  de  la  rivière  de  ce  nom ,  ren- 
dit mie  ordonnance  portant  défense  aux  Cagots  de  se  bai- 

chaadUcf,  elic^Mro»  vemireaD  Rms  cinit  moniit,  et  eiercen  depuii  no«- 
miMircf  roflfcl  ilf  lan^kigan  à  lursorvU)  ni<r5lreis] eiperu  de  Ul  offecj el 
aairci  liabéuai  fraonif.  qu'}  t'iiU«*ii<'u<-n  btylets  et  servidori  en  lors  mai- 
MM,  portes  armcft  pcr  In  |iay««  ronune  lus  autres,  comme  plus  ample- 
acat  appar  pcr  la  requetie  ausdits  eiit.ils  presentade  per  ios  mettres  eipertf 
de  Uniùej  de  lat  villes  d*OloroB,  Sainte-Marie,  Ifooeing,  Luc,  Momor, 
fïmenioB.  Arros  et  Aniios,  atachade  ab  un  arrest  taillât  en  la  couri  de 
parkmeal  de  Bord<»aui,  lu  vinitl  de  ma},  mill  cincq  cents  nonantc  el  Irest 
qui  DO  es  anlre  cause  que  se  mcKlar  et  familiarisar,  contre  la  disposiiioa 
deadil  For,  Boaobslant  pitt»orsei  diverses  r)terades  deffences  tant  de  vostfo 
seigaorie  qac  deus  seignors  deu  conseil,  et  ce  a  creij^ner  que  lor  continues 
ak  9Êm  et  Uberlal  el  hardiesse,  sy  no  y  es  prouvedil  per  quoauque  reme  .i 
peapi  AcoaTesable.  Perquesupplican  plus  humblement  vous  playt  inhivir 
ci  dAader  aosdils  Caguotsd'eiercir  lodit  oOlcy  de  laes  ni  autres  que  de  fut- 
téH,  ay  inIDqoer  de  vins,  granadges  et  autres  marchandises  en  grosoa  M  ■#-  > 
nnl,  ai  M  on  en  gros  solkmcnt  deus  fhiU  eicrescuu  en  lors  terres,  ni  porltr 
sncMM  armes,  anan  el  reloman  per  lo  pays,  que  aequeres  qnj  lus  son  ne* 
reniria  per  lordil  offlcy,  à  pêne  d'emmende  pècuniary  per  laprumere  vcga- 
de«  clper  la  segonde  de  pêne  corporelle;  no  rc  nietngs  por  eviur  ladite  conver- 
silioa  ei  familiariUl  ah  Ios  autres,  vous  pla)tordonar  que  lor  et  lors  fanillyce 
scrtndislioguilidrushahitans  deupajs  per  ccrtane  merquequ'y  fiortaran  en 


I  apparent,  Wle  que  per  vostre  seignorir  sera  ordonal.  »  (Que,  < 
qne  par  le»  articles  4  el  5  du  for,  rubrique  De*  Qualiiés  dei  persoiinM,  il 
soil  déleadv  au&  Gagols  de  vivre  Camilif remeni  avec  les  habiunu  4« 
présent  pn)s,  (atais  ordonaéi  au  cunlraire  d'habiter  séparés  et  de  ne  port« 
d'attirés  âmes  40e  celles  q«i  leur  servent  pqur  leurs  offices  de  charpea- 
tien,  par  teaqntls  Icnnes  lenr  soit  prohibé  el  Inti  rdil  loul  sorte  de  troffie 
et  rnamam  cl  de  a'adoaarr  à  d'aauea  mélien  qoe  cdni  decharpealier» 
■ésaBoiai  étalée  pea  de  leaspi  Ht  so  pcnneUenl  de  traOlqnfr  en  vins» 
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gner  dans  le  petit  bain  de  Caaterets,  de  joor  on  de  nuit ,  rt- 
non  après  les  autres,  sons  peine  de  payer  un  petit  écn  pour 
chaque  contravention,  et  même  d'être  mis  aux  ceps  dans  la 
maison  de  ville  de  Gauterets  *. 

Nonobstant  ces  persécutions  incessantes,  les  Cagots,  plus 
industrieux  que  leurs  voisins,  devenaient  propriétabes. 
Leurs  maisons  conservèrent  le  privil^  des  biens  eodésia»* 
tiques ,  celui  d'èti*e  exemptes  de  tailles ,  et  leurs  personnes 
ne  pouvaient  être  assujetties  au  service  militaire  *. 

grains  cl  autres  marchandises,  cl  de  vendre  icelles  en  grof  ei  eo  ëéteil,  il 
ite  fiercent  depais  peu  Télat  de  marchand  de  laines,  lonent  à  lenr  fmiee 
dct  maîtres  eiperls  de  ce  mélier  et  aulrts  habitants  franca,  qa'ila  aatwU» 
nenl  valrls  cl  serviteurs  dans  leurs  maisons,  portent  des  armes  |Nr  la  paya, 
comme  les  autres,  enmme  plus  «implement  appert  par  la  requête  audita 
étals  présenlcc  par  les  inalires  eipcris  du  commerce  des  laines  dea  vîiica 
d'Oloron,  Sainic-.Miirie,  Monein.  Luc,  Ifoumour,  Gurmencon,  Arraa  «I 
▲gnos,  attacha  avec  un  arréi  donné  en  la  cour  du  parlement  de  Bordeant, 
le  I0mail&93  :  ce  qui  n*est  autre  chose  que  se  mêler  et  fkmlliariaer,  eou- 
Irt  la  disposition  dudil  For,  nonobstant  plusieurs  el  dlTerwi  défenaea  HS^ 
léréet  tant  de  voire  seignearie  que  des  antres  seigneurs  du  conseil,  et  eeli 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  continuent  avec  pina  de  liberté  et  de  htrdieaae,  a*il 
D*y  est  pourvu  par  quelque  remède  propre  et  convenable.  Cest  puniqnul  Ib 
aupplîent  plus  humblement  qu*il  vous  plaise  interdire  et  deflbndre  aniila 
GagoU  d'eiercer  ledit  état  de  marchand  de  laine  et  autre  coBBerae  qm 
cihii  des  bois,  de  trafllquer  en  vins,  grains  et  autres marehandlMa  ca  gi«f  tl 
•■  détail,  sinon  en  gros  seulement  des  firnits  venus  sor  leun  Iciraa ,  et  4q 
porter  aucunes  armes,  en  allant  et  revenant  par  le  pays,  qne  eeHeaqal  Isnr 
août  nécessaires  pour  lenr  dit  métier,  sons  peine  d'amende  pécoriairi  pser 
la  première  fois,  et  de  peine  corporelle  penr  la  seconde;  el  dgM  li  M 
d'éviter  ledit  commerce  et  flsmiliarité  avec  les  autres,  qu'il  vona  i 


donner  qu'eu  et  leurs  familles  seront  disthignéa  des  habitants  dtt  pa|S  lar 
earlaines  marques  qu'ils  porteront  en  lienapparent,  telle  qne  par  yptfgaMg- 
nearie  sera  ordonné.  )  On  liten  marge  ;  «  Lo  contengnt  an  qnoart  el  chqMl 
arligles  deu  For,  rubricque  De  Qualitaix  da  personnes  ,  aeran  ettHaMepI 
gnardali  et  observais ,  à  pêne  aui  contrevenans  d*eatre  pnaiti  de  ka  paaaa 
porudes  per  lotdiic  arligles.  »  Cahiers  des  états  de  Béam,  IMS-f  tfll ,  vnL 
in,  année  1610,  fui.  9  recio. 

<  Archives  du  défiartement  des  Basses-Pyrénées. 

*  •  Conformément  à  l'art.  IS.  de  la  pmmere  Rub.  dcn  For  :  Inna  GMSii 
sen  poderan  ester  teillats  per  lou  cèdent  de  tas  Gagotenes  antiqnv  fi  H 
Iroberan  establides  fena  lou  Hays  en  lour  tavonr,  mes  aoiiaacnl  ner  Inas 
tnlnn  bées  et  maisons  qui  se  auran  acquisit.  Per  EedgtaiMl  dt  raH 
tSit.  aeoerdai  per  tendit  Seigaonr  dt  Gramaal.  in  I 
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Cette  ezemptkm  servit  de  prétexte  à  quelques-uns  de  ces 
proscrits ,  pour  usurper  les  prérogatives  des  gentils-hom* 
mes.  Les  états  de  Béun  adressirent  au  due  de  Uramiuont, 
le  13 déoembre  1640, une  rédamatiou  à  laquelle  ce  8ei- 

Fririlêdgei  tt  Meglamêns  dêu  pays  de  Searn.  'A  Orthés,  chez  Jnrques 
Rovyer,  ■.dc.ixxti.  ln-4,  art.  xi,  rubr.  \\,  p.  âOT  ;  à  Pau,  per  Isuc 
Desbmta,  ITie,  in-4,  p.  SIS. 

«  LoQf  CagDls  BOB  poderaB  esUr  constrrts  h  porlar  ln<  nrinns  nb  lous 
lotm  boBNiiit  ni  maBdaCs  k  la  gurrrc,  que  piT  si.T\ir  de  lours  riieslirrs  en 
Medi^.  Per  Redglamenl  deuS.  de  Juin  16i2.  fi'M  pir  MunM'ii^iiuur  de 
Poyannc  f«fc.Liiei  deGraminonl),Loclencnt  u'ciicnil.  »  Ihirirm,  nrii.  wiii, 
art.  iiii;>flil.  de  1716.  p.  S27.' 

Toirî  relirait  du  cahier  dci  états  de  B6arn.  tel  qiril  an  trouve  d.ins  le 
rpfîMre  ies&-1643,  lous  Tannée  16iS  : 

«  A  MnBseignor lo  conite  de  Gramont.  ^'mn.TniMir  k  Inrtonent  i:''npral 
repretentan  la  penonne'deu  rcy,  seignor  m)U\  ir.in  dr  IKani.  u 

S<' article: 
«tel  foqain  estât  repretenlat  t\w  Imis  i:»'.-  ils  d<*  r.i^(.isnt'r,  viuba- 
ladf .  Lobienff  el  MMiarq  denianden  enlar  dr«rli:i:  :'c:ii/  mm  «it*  la  i;ii!)(*  |mt 
km  sedeM  de  tor  Cafcoleries,  que  per  inii  inan  »  h  muTiv  runiiiio  ^'lilalz, 
luppliqnen  plof  humblement  Touii  pinrie  onlonn.tr  que  lo!( dits Oî:!»!/,  ron- 
ibnnei»t  auflSaH*  de  la  pnimere  nih.deu  For.  iiou  pearirran  o^inr  tnillati 
per  lou  fedcBt  de  lu  eagoleries  antiqurs  qui  ko  iroiihor.in  cslablidi's  fena 
lo  paye  ea  leur  fliTour,  met  luulement  jkt  lour.*  autrfs  biens  et  maisons 
qv'iannBaoquUit  et  que,  fteguien  lous  4  <*i  5ar-'>  'du  Fnr.  rub.lif  {}unU9at 
KiMi.  Bou  ponderan  prirtar  amies  n>  far  rnnrtii>ris  iIp  soldalz,  se 
1  CB  fonrefiaeioB  ab  lonn  autres  tiominv.  nu*:  ponderan  ^oule- 
BBdati  per  lou  «nperiour  |»rr  nnar  à  l.i  uucrn;  iiufi.nid  iN'soin 
■le,  par  eenrir  de  loors  mesliert.  nutil»  et  rrrremnil/  dr  rharpcntirrs.  es 
siedfes,  o«  autres  artes  et  cipedtlion*i  qui  siTennintreran.  »  '^Sur  rc  qui 
a  éld  raprésenlé  que  les  Caa<»ls  de  f  lasiauner.  Sauvcladr.  Louhieng  et  Mas- 
laeq.  demandeBt  à  être  dérharvé«i  tant  île  la  lailli'  fNiur  rrinpiacf'mpnt  de 
Ifun  cagelerlei,  que  d«  l'api^e!  à  la  puerre  mninif*  solilals.  supplient  plus 
huibli  Bii  Bt  qu'il  TOUS  plaise  ordonner  que  tr^ditt  Ocols,  conformément 
au  tt*  article  de  la  première  rubrique  du  For.  ne  poummi  être  soumis  à 
la  laiNe  pour  remplacement  des  raiioimos  antiques  qui  se  lrr>uvcrnnt  éta- 
Mits  daas  te  pays  en  leur  fliTeur,  mats  «euleinenl  fNiur  leurs  autres  bieai 
eu  maisoBs  qu'ils  auront  acquis,  et  que.  selon  les  1^  et  :>'  artirl«>s  du  For, 
fabrique  Des  Qualilh  dfâ  p^rnnnnft,  ils  ne  (lournint  porter  des  armes  ai 
Mrc  les  foBctions  de  soldats,  se  mêlant  par  un  cnmnierre  ]oumalit-r  aTce 
les  autres  hommes,  mais  pourront  seulement  être  rninmandf^s  par  leur  sa- 
périenr  pour  aller  à  la  guerre  quand  besoin  «era.  pnur  MTTîr  de  leurs  mé* 
ttcf  s.  outils  M  fcrremeBts  de  charpentier,  rn  <«ir):e>.  ou  autres  actes  et  ei« 
pdditiOBS  qui  ee  reBcirtHreroBt.)  On  lit  i-n  niargr  :  v  Lc«lit  seigneur  gOB- 
IBIBSBM  et  ■■Bmaal  gcaenl  accorde  ans  suppliants  ledit  article.  • 
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gnear  fit  droit  en  défendant  aux  Gagots  d'Olcvon  da  bâtir 
des  eolombiers ,  et  au  Gagot  de  Mont  et  autres  de  s'arroger 
le  port  d'armes  et  le  costume  d'un  gentUrhomoie  *• 

<  «  Ter  Io8  quotUe  cl  cinq  artigtef  den  For ^nib.  De  QuaUiatx^p9nonnê^ 
\o$  (\ixois  son  inhibilz  de  se  mescltr  ab  los  aultres  hommji  per  fliinîliare 
conversacion,  cl  de  portar  oullres  annes  que  aqueres  qu*i  auras  btloÎB  par 
lours  oflic)  s  cl  rharpanliere  ;  cl  per  monstrar  que  tallei  geni  iob  eidudili 
de  toulz  lo8  advnnladges  cl  priviledges  qui  eompetaxiii  à  Us  aullrea  per- 
aonnc!.  losditz  arliglcs  adjuiten  que  lofdiu  GagoU  deben  habilar  acparali 
deiis  niillres  personnadgcs,  comme  en  eflieyi  loun  semileryi  lOB  à  pari, 
et  lours  baiirqs  cl  sîcdges  ion  au»y  k  part  et  rcculaU  en  las  gleyseit  ;  et 
loutc.<bctz  losdilz  cslalz  an  recebul  plainclc  que,  au  prpjudicy  de  sn  des- 
sus ,  auguns  (jigotz  en  la  ville  d'OIoron  an  baslil  C(»uloinerii  fens  lours  mai- 
sons, cl  Ucnin  cl  nouriiin  conlonis  qui  se  nourixin  en  las  terres  deus  aol- 
Irrs  habitans  de  ladite  yille  ;  et  que  un  aullre  Cagol,  qui  habille  en  lo  locq 
de  31()nt,  porte  IVspadc  au  cousial,  manlou,  bottes  et  cs|>cruns,  el  de  plus 
se  ni(>slc  de  cassar  ab  arme»  à  houecq  el  ab  caas.  Et  d*anlan  que  loul  so 
dessus  es  conlrary  à  la  subjcclion  sus  laquoallc  son  nasrulz,  el  tend  visible- 
ment û  s*eslablir  en  quoauque  condition  csgallc  ab  los  aultres  pcrswn- 
nadges  el  à  violar  per  tal  moyen  lo  for  et  slaint  municipal,  supplient  plus 
humblement  vous  plasie  ordonnar  que  ledit  coulomer  deudit  Cagot  d'Olo* 
ron  sera  démolit  el  lollit,  ab  inhibitions  à  luy  et  en  sa  personne  à  lonla 
aultres  d'en  drciisar  aucun  ;  et  inhibir  aussy  audit  Cagol  de  Mont  de  portar 
manlou.  bottes,  esptdc  ny  armes  à  fouecq,  ni  aultres  ferramrnls  ou  armes 
que  acquetz  qui  son  neccssarys  à  son  meslier  de  charpaniier,  seguien  lo 
For,  ny  aultrement  b'habillar  que  comme  es  convenable  à  sa  condition.  • 
(Par  1rs  articles  4  et  5  du  For,  rubrique  Du  QualUêg  des  ^traoïiNei» 
il  est  défendu  aui  Cagots  de  se  mêler  avec  les  autraa  hommes  par  f 
talion  familière,  cl  de  porter  d'autres  armes  que  celles  dont  ils  ( 
soin  pour  leurs  étals  et  métier  de  charpentier;  et  pour  rnoBl 
gens  »oni  eiclus  de  tous  les  avantages  et  privilèges  qni  appartkaMal  an 
autres  personnes,  lesdils  articles  joutent  que  lasdits  Cagots  doivent  hahi» 
1er  séparés  des  autres  personnages,  comme  en  effet  leurs  cimeiiéffes  sont  à 
part,  v\  leurs  bancs  el  sièges  sont  aussi  à  part  et  reculés  dans  les  églises; 
et  louU'rois  lesdils  états  ont  reçu  plainte  que,  an  pr^udice  des  arlidas  ci- 
deuus,  quelques  Cagots  en  la  ville  d'OIoron  ont  hàti  des  colombieis  aaH 
leurs  nMis<ins,  et  tiennent  el  nourrissent  des  pigeons  qui  se  noorrîssMt  snr 
les  terres  des  autre»  habitants  de  ladite  ville;  et  qn*  un  autre  Cagol,  qni  ha- 
bite au  lieu  de  Mont,  porte  l'épée  au  cùlé,  manteau,  boites  et  éperons,  M 
de  plus  se  mêle  de  rhasser  avec  des  armes  à  lén  el  avec  des  chiens.  El 
d'autant  que  loul  ce  qui  e>l  ci-dessus  est  contraire  à  la  sujétion  en  liqnëla 
ils  sont  nés,  el  tend  visiblement  à  s'élaidir  en  quelque  condition  égale  arac 
le»  autres  personnages  el  à  violer  par  ce  moyen  le  for  el  statut  municipal, 
ils  vous  supplient  plus  huiiiblenicnl  qu'il  vous  plaise  d'ordonner  que  ledit 
colombier  dmlil  Ogol  d'OIoron  sera  démoli  el  enlevé,  avec  inhihilionà  Ini 
et  en  »i  perMinne  à  lou»  autres  d'en  dresser  aucnn  ;  et  de  défendra  aHMÎ 
audit  Cagot  de  Mont  de  porter  maatean,  bottes,  épéeni  «nMi  à  ta,  il 


A  six  ans  de  là  nous  trouTons  les  Gaqueux  traités  plus 
îgnKWi'"?^!»^"»^"»^  encore  dans  une  \illc  de  la  Bretagne.  Un 
des  registres  manidpanx  de  Saint-Malo  porte  ce  qui  suit, 
sous  la  date  du  9  août  1646  :  «  Sur  la  représentation  dumaire 
|qu*il  regnedivcrscs  maladies  contagieuses  en  plusieursyilles 
do  rojaume ,  aaladies'  qu'on  suppose  introduites  par  les 
Cagons  et  autres  hommes  de  néant ,  qui  s'y  retrayent,  dé- 
fenses sont  faites  à  qui  que  ce  soit,  sous  peine  d'amende,  de 
donner  asile  à  ces  sortes  de  gens,  s'ils  se  présentent  à  nos 
portes.  -  A  cet  effet  deux  chasse-gueux  furent  établis  à  l'en- 
trée de  cette  place  '.  Il  est  évident  qu'ici  le  mot  Cagous  s'ap- 
plique surtout  aux  lépreux;  mais  il  n'est  pas  moins  certain 
que  les  Ciqueux,  qiû,  après  avoir  été  une  subdivision  de  ces 
malheureux,  en  furent  si  longtemps  un  souvenir  hérédi- 
taire, devaient  être  paiement  com[>ris  sous  cette  désigna-* 
tion  ;  peut-être  même ,  et  je  suis  assez  porté  à  le  croire,  le 
furent-ils  dans  la  proportion  la  plus  forte. 

Toute»  ces  mesures,  on  l'a  vu  plus  haut,  étaient  dictées 
par  le  soupçon  de  ladrerie  qui  poursuivait  les  Cagots ,  et 
par  la  crainte  qu'en  se  mêlant  avec  les  citoyens  ils  ne  ré- 
pandissent la  lèpre  au  milieu  d'eux  ;  cependant,  ils  avaient 
df  bonne  heure  été  soumis  à  l'examen  dliabiles  médecins, 
qui  tous  avaient  attesté  la  pureté  de  leur  sang,  la  force,  la 
Tiguear  et  la  bonté  de  leur  constitution.  Pendant  que  le 
sieur  de  >'ogués,  médecin  du  roi  et  Béarnais  lui-même,  leur 
donnait  ce  témoignage,  rapporté  par  Pierre  de  )[area  ',  le 


I  fcnracrU  tm  armei  qoe  erai  qui  lont  n^cetuirft  à  ton  métier  de 
rkarprolier .  «flon  le  For,  ni  d'auircnieni  f'iubillrr  que  comme  il  ett  con- 
veMble  k  Mrondilion.  ElaU  de  Béarn,  reg.  de  162i5-16iS,  sans  paginalion 
■ÉBénlc  ;  13  déreabra  IfiO ,  art.  7.  On  lit  en  mari^  :  «  Ledit  leisnenr 
gouverneur  rnjoinct  ausdiu  i^aguU  de  le  comporter  «uivanl  le  For.  »  Voyti 
aii«H  Cumpil.  d'auc.Priv.,  rie.  rub.  i7,  arl.  viii;  édit.  de  1076,  p.  S40, 
iil.— E4M.del71ê,  p.  fl49.  SSO. 

Hiâtoirê  de  la  Pêtiit- Bretagne ,  par  M.  Manet,  luB.  u,  p.  Soi, 


>TgfW<iitfiÉt»P>at. 


pariement  de  Toulouse  ordonnait  le  14  svril  1006,  dnnnt 
l'instruction  d'un  proci^,  un  examen  dont  Toici  le  résultat: 
«  François  Vedally  fut  député  commissaire,  et  faute  par  les 
parties  d'avoir  accordé  des  médecins  et  chirurgiens ,  à  Fef- 
fet  de  la  vérification  et  visite ,  le  commissaire  ayant  pris 
d'oiBoc  Emmanuel  d'^Vlbamis  et  Antoine  Dumaj ,  docteurs 
en  faculté  de  médecine  de  Tuniversité  de  Toulouse  ;  Raymond 
▼alladier  et  François,  maîtres  chirurgiens  de  ladite  viAe,  qtà 
par  la  relation  du  15  juin  1600  attestèrent  avoùr  visité  vingt- 
deux  personnes,  dont  un  enfant  de  quatre  mois,  tous  duu^ 
penticrs  ou  menuisiers,  soi-disant  Cagots,  et  qu'après  avoir 
palpés,  regardés  exactement  chacun  à  part,  en  tous  les  en- 
droits de  leur  corps  par  plusieurs  et  divers  jours,  et  fait  sai- 
gner du  bras  droit,  sauf  IVnfant  à  cause  de  son  bas  Age,  non 
plus  que  sa  mère  parce  qu'elle  étoit  nourrice,  lui  ayant  fidt 
néanmoins  tirer  du  san<;  par  ventouses  appliquées  sur  les 
épaules,  observé  et  coulé  le  sang  d'un  chacun  d'eux ,  et 
avoir  fait  les  preuves  accoutumées,  examiné  les  urines  et 
discouru  diligemment  sur  tous  les  signes  de  ladite  maladie, 
le  tout  suivant  les  règles  de  l'art  de  médecine  et  chirurgie , 
sans  avoir  omis  aucune  chose  nécessaire  ponr  porter  un  bon 
et  solide  jugement  en  fait  de  si  grande  importance;  et  pour 
voir  si  les  soupçonnés  ou  quelques-uns  d*enx  étoient  at- 
teints de  ladrerie  ou  de  quelque  autre  maladie  qui  y  eût 
quelque  affinité ,  et  qui  par  communication  pût  préjudicier 
au  public  ou  au  particidior;  examiné  aussi  si  les  accusés 
«voient  quelque  disposition  ou  inclination  à  ladite  maladici 
le  tout  mûrement  considéré  par  lesdits  médecins  et  chirur- 
giens ,  ils  rapportèrent  d'un  commun  accord  par  leur  ral^ 
tion ,  qu'ils  déclaroient  avoir  trouvé  les  vingt-deux  person- 
nes dont  il  s'a<?it,  toutes  bien  saines  et  nettes  de  leur  eorps, 
exemptes  de  toutes  autres  semblables  maladies  conta^i^ 
ses,  et  sans  aucune  disposition  à  des  "^fllY*^—  qm  dtti  les 


DE  M  WUmm  0  M  t'OFAOn. 

téptftr  de  to  >li|Hgiilti  diw  antros  hoBiiiiM  et 
sâini  ;  qfà*û  leur  devoît,  an  contraire,  être  permù  de  hanter, 
coBUBeroar  et  fréfsentar  toutes  aortes  de  gens,  tant  en 
public  qa'm  partknliflr ,  et  former  tous  actes  de  sociéM 
pcnais  par  les  Ms ,  sans  crainte  d'aucun  danger  d*infeo- 
tîoBy  ooauM  étant  tous  bioi  disposés  et  sains  dt  leurs  per- 
sonnes *.  « 

Les  ■érterina  eurent  beau  foire,  ils  ne  purent  jamais  ré- 
ooDGÎlîer  lea  Cagots  ayec  la  société;  la  haine  conyertie  en 
habttndo  n'éeoula  point  les  déclarations  de  la  science ,  et  le 
léfialalflur  mène,  as  lien  de  protéger  Topprimé ,  renouve- 
lait mna  eeaae  las  ordonnances  qui  le  signalaient  au  mépris 
popolaive.  La  amte  des  registres  des  règlements  et  déûbé- 
raliona  dea  éMa  de  Naifarre  fournit  la  preuve  de  ce  que 
nom  ^nens  de  dire  ;  on  ht  dans  Tun  d'eux  :  «  N'estant  pas 
permis  aux  Cagota  par  les  anciens  règlements  de  se  mêler 
avœq  dlantrae peraonnes  quy  ne  le  sont  pas,  soit  par  ma- 
riago  on  anliammt,  ny  de  porter  des  armes  à  feu ,  ny  en- 
trée arases  tnnehantee  ayant  pointe ,  il  a  esté  arresté  au 
i  la  sçeance  du  8*.  jidUet  167!i.  que  lesdits  regle- 
lesdlts  Cagots  sortiront  leur  plein  et 
entier  affût,  et  ordonné  au  sçindicq  de  tenir  la  main  eiae-  ' 
tement  à  robsenration  d'iccux  ^  • 

Ge  règleenent  ftat  confirmé  par  un  autre  règlement  du  15 

*  MéBoire  de  PaluMra.  p.  S77-S79. 

>  AcfMlffi  lî  (ëe  teee  à  tsee),  ■•  si,  p.  t4.  Os  mnmwt  égitawat 
•m iiaifSi  éê  te  piéliotiri,  àrto.wiaiare  pracèi-ftrkil  de  te  mêmm 
léaet,  4mê  te  mstelrt  a»  te  (ëc  lêSS  à  11 10),  félio  es  imIo.  U  foid  i 

•  Sw  te  rf^MilepMluléi  p«r  tes  dtpulei  de  Cîm,  dîMM  qae  te»  C«solf, 
IV  pwindic»  éet  diièacM  pirtiét  pv  plutieun  rtsteneM,  m  Ttulteal 
mtân  avcf  d'aateti  prim—f»  qay  m  te  io«l  poinl,  toll  par  «nnaiv  qw 
aolraMnl«  cl  qw'Ua  porlaal  ém  ârmm  à  fra  ai  aalna  anoei  iraBahavteS 
avtc  poiales  aapliaal  tea cstela  de  pounrair  par  teur  juslice  à  oa  daaardva. 
teadiii  eaUteoalawanea«a  tea  aatow  wwtemana  cotra  teidiuCaeatua»* 

l tew pWa el aalter afcal, tl «M «idoiiiié wiladic  de  teafr te  I 
làfa 


JUSTODK  DflS  BACH  WiVbfm 

- 1678,  aoeordé  à  Saintnlean-Pied-de-lPdrt  fiir  le  due 
dsfinufimoDtetamsiconça  :  «  .  .  .  Surleiieptfemearlî- 
«lt,tiposaKt  qae,  CQBmelesCagots  iMNrt  des  gms  dMin- 
gaex  de  tous  les  aotres  à  ndson  de  leur  oenditiOD ,  €b  a  Met 
des  reglemeos  partieuHers  eontr'eiix,  où  ils  sont  ésSèndus 
de  porter  de  eertaines  armes ,  mais  parée  qoe  eesMfcnses 
ne  sont  pas  accompagoécs  de  peines,  c'est  à  qnojr  ibeon- 
trenenncnt  tons  les  jours  ;  concluant  ledit  arUelé  à  «e  qifil 
plaise  à  S<m  ExceUanoe  ordonner  que  lesdits  rcgktteiis  aé- 
rant eiecutes  par  lesdits  Cagots,  à  pevnede  eeotiinm 
pour  chaque  oontreyention,  «veq  enjoBelioB  aa  sîndiq  de 
tenir  la  main  à  rexccution  et  agissant  de  la  WÊÊÊÊm  qirtl 
\erra  estrc  faire ,  à  peynede  privadon  de  ses  gagea.  Ledit 
aeignenr  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  a  diti|ail  aooofde 
aux  supplians  le  contaiu  auditartiflletàlaebargeMairt- 
flmna  que  Tanuinde  cédera  au  profit  du  tqj  *.  » 

Jtar  un  autre  règlement  en  date  du23  aoïkt  1680,Tendn  par 
le  duc  de  Gnimmont,  il  fut  défendu  aux  CiagotB  de 
cabaret  ni  tayeme  pour  vendre  du  vin ,  soit  dans  les 
sons,  soit  ailleurs,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende 
cba^ie  contravention.  Néanmoins  les  eommnneshabiléfa 
par  les  Cagots  pouvaient  en  user  autrement,  si  bon  leur 
semblait*. 

Nous  rapporterons  aussi  une  déUbératîon  pour  VméOÊi^ 

*  Rfgintrf  16,  folio  111  recto. 

s  «  Sur  le  fiiietiBe  article  coBire  les  Giioto,  «nasf  ^*ll  ^Êmm  eadit 
■■JeacT  gouveraeor  et  lievientBl  gênerai  leur  velleftr  leurt  iaMmiuM 
portées  HT  lesaBdeuireeleiDeas,  de  teair  eibtrei  et  tibimepeur  nuire 
du  TÎB  à  pot  et  pinte*  soit  en  lenn  ntifons,  Mit  aUlews,  à  pefnt  de  cent 
liffee  d'amende  peur  chaque  lèie  qn*as  contreiiindrel,  à  liqni 
ila  aeronl  coadannéi  par  le  iofe  ordiaaira,  à  ^  la  fnaniiiiBBt 
pnrtiendra  eiclaslvenient  i  tout  antre,  ledit  leignenr  esnvefnenr  et  I 
nant  feneral  accorde  aai  euppliana  le  eontenn  an  prêtent  «Ude,  MnT  ant 
coaMnnnanléf  eu  letdila  Casoit  habitent  d'en  mer  antreuMM,  il  ban  leur 
•evMe.  »  ikié.,  fol.  lit  ndo.  VnjesnnMi  nneniHi  miislrtidatnalnw 
n»  11, d^ cité; eUe contient naféewédtaïUeiiaimMia. 


tion  des  i  >Blf  niHili  qâ  défaniiiBnt  am  Càgots  de  §>  MÉHer 
avec  ceux  411  M  BélMBiit  pas  :  «  Sur  ce  tfn  a  ealé  rqiMk 
teulë  par  k  a^ttdia  ^'an  prfîadiçe  des  regleflieM  dei 
esUtsiiiUoofltffelaaOïgote^denegeiuinerpoiiità  cent 
qui  ne  le  lost  point»  kparlefliient  aprins  divers  arrestspar 
lesqiieb  ilp«aMlà«aC!agotde  se  marier  avec  une  fiHenM 
Cagottpya^fntfllA  à  ui(B  infraction  entière  desdits  rcglf^ 
mens,  à  qpoi  kaertata  doivent  pourvoir  par  leur  prudtneè 
ordinaire  9  pour  eviler  les  abus  et  fùm  vdoir  lesdits  règle- 
BMna  :  ar  fnoj  laa  estatsont  d^one  comune  voix  délibéré 
qpe  laa  raglauMoa  Inta  contre  les  Cagots  seront  exécutes 
reguKenniaik,  ei  quales  parties  intéressées  pourront  requop 
rirrintarvaoliondnitiBdtc  à  leurs  propres  frais  et  despens^ 
sans  «e  ponr  raiMUi  de  ladite  intervention  le  royauBM 
puisaeaalred*aQonnfraix  <. 

Quatre  ans  ^rès  cette  délibération,  Jean  Lalanne,  nonuné 
trésorier  de  rhApîtal  de  Nay  j  était  rejeté  parce  qu'il  avait 
été  porté  à  la  connaissance  des  jurats  de  cette  ville  qu'il  élÉj^ 
C^agot  y  et  que  Tancienne  rubrique  défendait  aux  Cagots  de 
se  MMer  avec  le  reste  de  la  population  ^ 

*  7«cMre  test;  i^ûl..  folio  154  recto. 

*  9m  MîMrilios  des  )uriU  ft  dépatés  df  la  commune  de  N17  ,  eo  date 
ÉÊ  f  S  Kvfier  ISST,  Pierre  LovtUu  et  Jean  Lalanne  fils  atné ,  de  la  méas 
vHle,  AtfwH  BOOMiéi  Irétôriert  de  ThùpiUl.  Cette  délibération  eaC  ea  thm- 
«ait;  atitdcvi  ioon  aprét,  la  délibération  suivante  fbt  contisnée  en  béii^ 
aiii  §m  leuiéaM  refltlre  :  «  L4m  quinte  de  ferrer ,  mil  sh  ceai  qnostle- 
ftngHilH^  toedH  de  tooilan  c'et  pretenUt .  qui  a  ëH  que  Ha  Me  oflrt 
d'icceyttf  ta  #»cairiede  treaairé  et  de  presUr  lo  ferment  an  cas  reqneriC. 

c  Bt  à  reagard  dendit  de  Lalaane,  attendnt  qoe  per  lo  For,  mbriqne  Sa 
i^maiitat  tk  ^raotma,  es  deffeadnt  aui  Gafots  dese  meadar  ab  los  aiiuna 
bsnuiis;  Tiat  aeqnet,  Ioq  d«  de  Latese  ea  estai  deaduirfat  de  ladite  cbar|e» 
per  «oepoder  en  kr  la  fonadion  à  cause  de  sa  qualltat  de  Cagot:  ser  perqae 
dHuie  cumumne  beat  es  estât  aouauKper  Ibresanrer  M*  Bernard  Daleniat 
de  Naj,  per,  eeuloieleaieai  ab  Mit  liMstau  .  eiersar  ladite  cbarge  il 
thrpsaur#,  cl  aetn  apperMpar  seceplar  arquere;  et  lod«  de  Loustau  a  sccip 
tai  ladiiecbnt,afi«ilHllSaeranai«ttcnsrequerii,deqaees  escatrall»- 
fM  aeto,  «a  élt0L99êgMÊmf9flmr9:Lamnkv,  irisorlerylKiiJWâM» 
trésnailif «  wM 


us  mraoïiK  ms  lAcn  ■auihm 

Ao  Biliea  de  la  prévention  et  de  la  liaiiiegénënlesyily 
avait,  ainsi  qne  nous  TavonB déjà  vn, des  hoDUnes qui  plai- 
gnaient les  Gagots  et  qui  s'efforçaient  de  les  iaire  monter  an 
rang  de  citoyens.  Le  premier  qui,  parmi  nons^  passe  ponr 
avoir  conquis  un  résultat  aussi  glorieOt ,  est  le  célèbre 
avocat  Pierre  Hevin ,  dont  la  voix  s'éleva  en  flivaiir  des  Ga- 
qneux  de  la  Bretagne.  Il  ne  finit  pas  croire  néanmoins  que 
TarrAt  du  parlement  de  Rennes ,  rendu  sur  les  instances 
d'Hevin  ' ,  ait  en  rien  affaibli  les  répugnances  du  peuple 
contre  ces  malheureux,  et  rencontré  partout  une  dbéissance 
complète  :  il  y  eut,  à  quelques  années  de  là,  entre  le  curé  et 
les  paroissiens  de  Saint-Caradec,  près  d'HenndMit ,  et  les 
habitants  du  village  de  Kerroeli ,  dans  lequel  il  y  avait  des 
cordiers  de  profession ,  un  procès  qui  se  termina  ea  appel 
par  devant  lo  parlement,  le  jeudi  tM  mars  1681 ,  par  mi  arrêt 
d'audience  dont  voici  l'analyse  telle  que  nons  la  trouvons 
dans  un  volumineux  reeueil  de  la  bibliothèque  publique  de 
Bennes  '  :  «  11  a  été  jugé  qu'il  n'v  a  plus  de  Kpreux ,  la- 
ite 15  férrier  1687.  leclil  del^ilaas'Mlpréicaléeladlt  qa*niMI|oArt 
d'arcepter  ladite  charge  de  trésorier  cl  de  pr<^tcr  le  ferment  requit  dans 
rette  circoDitancf . 

Eli  regard  dudit  de  Lalane,  attendu  que  par  le  For,  rabriqnc  Dtê  ifua- 
Utét  de  pertont^ ,  il  e»l  défendu  aui  Caisota  de  ao  mêler  a? oc  lot  aoirw 
hommes  ;  cela  tu,  ledit  de  Lalane  a  été  déchargé  do  ladite  charga.  pour  m 
puuioirtn  faire  la  ifunction  à  cause  de  la  qualité  de  Gagot  :  c*ort  ponrqiMi 
d*iine  commune  ¥oii  a  été  nommé  pour  trésorier  matlrc  Dcmard  Pilfmaao 
do  Nay,  pour,  conjointement  avec  ledit  Louftan,  eiercer  ladite  càarge  do 
trésorier,  et  sera  appelé  pttur  accepter  kelJe;  et  Mil  do  Lonataa  •  aoco^ 
ladite  charge,  a  prêté  le  serment  requis  dana  co  cas,  doat  a  été  rdOM  ado, 
et  a  signé.) 

<  Histoire  de  Bretagne,  de  D.  Lubineau,  Ht.  XXII,  ■»  CXU,  tMi. 
!•',  pag.  S47;  Gloê.  ad  script,  med.  et  inf.  taltN.,  édiL  de  17St-lTaa, 
tom.  Il,  col.  SI.  Il  parait,  cependant,  que  le  pariemenl  de  Toalonae  êvail 
rendu,  en  16i7,  un  arrêt  rn  la\eur  dea  Cagots  de  iOB  rcsaort. 

'  Factumi  et  mémoires,  vol.  u,  Mio  A93.  Go  recMÎI,  wpoaé  €\m^ 
primé»  et  de  manuscriu,  parait  méritor  bm  calién  ■■afliaBi;  cw  II  fia- 
fint  do  rwcioBBo  liibliothéque  doa  «Toctto  au  pailiMail  éa  Banaaiv  «Ile 
râscil  do  Foniie  b*j  aurait  paa  laissé  faséi«4i»doaMllliaiStrtfc 


drct  oà  Gi^aiiii.  H  a  4té  ocdomé  que,  sans  aucune  distîiio* 
taon,  les  habilants  doKerrochi  qui  jusqu'ici  avoient  eu  leur 
chapelle  et  leur  dflulitoe  à  plurt,  seroient  admis  aux  charges 
de  la  paroiBse  pendant  leur  vie ,  et  iuhuuiéft  dans  l'église 
après  leur  mort  ;  et  l'on  a  dit  qu'il  avoit  été  mal  et  abusive- 
ment ordonné  par  M.  Tévéque  de  Yannes,  en  1633,  que  les 
femmes  desdits  habitants  ne  seroient  purifiées  que  dans 
lenr  eb^Mlle  particolîère.  « 

DuÈMf  Vkmdt,  Leseandn  et  Primaignier  plaidaient  dans 
la  flsnseï  Prknaîgnîer  l'emporta.  Il  était  pour  les  oordiers  ^ 
et  redhercha  toit  ce  qu'il  put  trouyer  de  curieux  à  leur  su- 
iel ,  fm'tt  iMna  pour  le  sien.  Il  dit  qu'il  était  cruel  de  sépiH 
IV9  jMwpi'spriis  la  mort,  des  hommes  de  la  société  des  au- 
IMB  homnes)  qne,  quoiqu'on  voulût  dire  que  ces  malhen- 
reux  dInsBt  ladres ,  il  n'y  avait  plus  aucun  reste  de  la  lèpre 
en  FkiMS;  qu'elle  était  venue  dans  le  royaume  après  les 
eonunnnicitioos  que  nos  troupes,  dans  les  croisades,  avaieni 
enaa  avw  les  orientaux,  mais  que  le  mal  avait  éprouvé  le 
sort  qnVmft  les  plantes  transportées  loin  de  leur  climat  na-* 
tnvel,  lesqndlesy  à  la  vérité ,  produisent  quelque  temps, 
■aâsdéiÉièrent  infeôUiblenient.  U  ajouta  qu'il  tombait  d'ac- 
cord fB^on  avait  vu  en  France  des  ^ens  entadiés  de  ce  mal; 
^.avona  même  qu'il  avait  paru  dans  l'ancien  Testament 
mmam  la  marque  assurée  de  la  colère  de  Dieu  contre  ceux 
qui  SB  étaient  frappés.  U  cita  lii-dessus  le  malheur  du  valtot 
dn  prophète  Nathan  (sic),  qui,  pour  avoir  pris  des  habita 
dn  raî,  fut  atteint  de  sa  lèpre.  U  dit  ensuite  que  la  femme 
de  Moiae ,  pour  s'être  moquée  des  actions  de  son  mari,  avait 
Hé  d*ah<inl  affligée  de  ce  mal  :  £f  ecee  tffpra  randens  appa* 
rmiî.  Il  dit  encore  :  Ces  malheureux  élaienl  si  fort  en  exé- 
«ratîou  aux  aucieus  chrétiens,  qu'ils  ne  posaient  paraître 
en  pnbHc  qo*avee  deshdylts  déchirés.  S'ils  passaient  sur  na 
poBl,ot«n'attlAis^«||fayfrtibd0faMnlllro0MMk.i^ 
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portuent  on  voile  sur  la  bûoche,  se  nettaimt  mus  le  vent 
des  passants;  et,  pofnr  eomble  de  miaère,  on  trait  établi 
exprès  dans  le  rituel  romain  une  manière  exfMWSe  de  les 
séparer  des  fidèles  :  on  les  plaçait  sons  le  drap  iMirtoaire 
on  fiiisait  pour  eux  le  service  des  morts,  et  on  les  < 
dans  un  endroit  écarté,  où  ils  traînaient  une  vie  1 
santé,  sans  secours  et  sans  consolation.  Enfin  il  fallait  qw 
la  main  de  la  justice  soulageât  des  gens  calomniés  injinte- 
ment.  Ce  mot  de  Gaquin  venait,  disait-il,  en  mt  frec 
sMé< ,  méchant ,  depuis  que  ces  malades  s'élaleM  joints 
aux  juifs  pour  empoisonner  les  fontaines  de  France.  Ainsi , 
il  n'était  pas  juste  que  ce  nom  infâme  fût  applk|aé  à  des 
gens  qui  ne  Pavaient  pas  mérité ,  et  n'avaient  jamais  eu  de 
relations  avec  les  scélérats  qui  se  Tétaient  attifé.  CtftaM  ooe 
imagination  de  chercher  une  maladie  qui  n'existaRphiS;  U 
était  de  notoriété  qu'aucun  des  habitants  du  vîHagede 
Kerroch  n'avait  jamais  été  atteint  de  la  lèpre  ^ 

L'arrêt  du  parlement  de  Rennes,  rendn  sur  cette  plan 
doirie,  fut  confirlbé  par  un  nouvel  arrêt  émané  de  la  méoM 
cour,  le  3  octobre  1690,  «  lequel  faisant  droit  sur  ks  eos- 
clusions  de  M*  Lelièvre,  ordonne  que  le  règlemeot  da  30 
mars  1681  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  toieur,  tmt  dé- 
fense d'v  contrevenir,  ce  faisant  qu'ils  seront  inhnmés  dans 
les  églises ,  reçus  à  la  communion,  aux  honneurs  et  ehargft 
des  paroisses,  défend  de  les  comprendre  dans  des  rUea  sé- 
parés, et  de  les  appeler  Caquins  à  Tarenir,  sous  peine  de 
punition  exemplaire.*  Dans  cette  circonstance  la  ooiir  con- 
damna François  Thomas  en  soixante  Hvres  et  dix  livres  d'a- 
mende, pour  avoir  ainsi  qualifié  Henri  leBihan,oordicr, 

*  Ce  MmiDaire  do  pliidoyer  de  Frimiignier  mus  ett  fo«nii  psr  li 
recueil  que  desMU,  où  il  le  trouye  à  U  loHa  ém  rarrél.  Q«ûiâ«*«l 
D.  LoblneinelletédMeundeduGaase,  UaepmltpMqii* 
prMdécdsl  deiaai.  AamMBi  r 
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m»pelaiit  de  amtence  de  Carhaix,  qui  avait  mis  lion  de 
cause  et  de  procès  ^ 

Ces  deux  arrêts  furent  loin  de  mettre  un  terme  aux  distinc- 
tions humiliantes  dont  les  Gaqueux  étaient  l'objet  pendant 
leur  yie  et  après  leur  mort.  Nous  n'en  \oiilons  d'autn^  preuve 
que  cefle  que  nous  fournissent  les  registres  de  déeès  de  la 
commune  de  Planquenoual  (  département  des  €ôtes-du* 
Nord), pour  Tannée  I7IC;  6n  y  Kt  :  Mathuriii  RouauU,  Agé 
dVn^iron  72  ans,  est  décédé  dans  la  rommunion  des  fidèles, 
apri's  avoir  reçu  les  sacrements  <Ie  TK^Iise  pendant  sa  ma- 
ladie, le  22  avril  17U>,  et  inhumé  le  lendomaiii,  dans  IVglise 
de  Planquenoual ,  au  1ms  de  YwHv  de  ladite  vf^ise,  eontreles 
fonts,  présents  M"  de  la  Villéon,  des  Vauhéas,  de  RoUon, 
de  Pont-Rouault,  et  plusieurs  autres.  Sfgnr  :  Gai  i  tier, 
recteur  de  Planquenoual.  »  Les  témoins  de  cette  inhu- 
mation étaient ,  comme  on  le  voit ,  toute  la  noblesse  du 
pays ,  et  cette  assistance  lui  fait  honneur.  Elle  voulait  sans 
doute  proclamer  par  sa  présence  que  les  (liiqueux  étaient 
des  hoomiès,  et  que,  chrétiens,  ils  avaient  droit  aprt^s  la 
mort,  aux  mêmes  honneurs  que  le  reste  des  fidèk^s.  (Test 
également,  on  le  croit,  pour  inculquer  cette  vérité  au  p(?u- 
pie,  que  le  clergé  avait  faitj  inhumer  Rouault  dans  Té- 
gliic. 

Quoi  qull  en  soit,  voici  ce  qu^on  trouve  à  la  ])age  sui- 
vante, écrit  et  signé  par  le  même  Gaultier,  recteur  de  Plan- 
quenoual :  -  Ledit  Mathurin  Rouault  exhumé  dans  la  nuit  du 

*  Hecaeil  d'arréU,  wurncrit  ia4blio,  apparlcttânt  è  11.  (Uocbr.  Iihrairr 
à  Ecnnet,  au  mol  Injuru,  folio  i3.  Aui  moU  Latlre .  Ê.rprt,  i^iiiml, 
UÀw  7S,  oD  trouve  une  copie  liUérAk  île  la  oolirr  de  l'arr^i  ilu  jiMMli 
M  mai  Ifti,  telle  qu'elle  te  lit  daas  le  ir  Yoliam»  ée$  factutmt  n  rm. 
wtoiru  4e  la  biUîoIhéqae  publique  de  Eeuiieft.  Seulenieui  le  ninii  ilr  l'avo- 
cat qui  obtint  cet  arrêt  eil  écrit  Primngnier,  au  lieu  dr  Pfimnitjni^. 
Les  avocats,  dam  l'affaire  de  169u.  euieut  neuriau  ri  INiulaiti.  «in  nr 
trouvtdaHrwNi  iMH^aicai  ctttt  dain  amua  mcatiua  de  relui  qu'aut.«ii 
obtenu  Hevla  «« 

■in«  PB»  aACH  ■AVMTM.  u  1& 
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25  ayril  et  porté  au  cimetière  des  Cordiers^  et  y  enterré  le 
lendemain  26,  la  justice  de  St-Brieuc  en  ayant  étiayêiteè^ 
un  dénoncé,  vint  le  27  pour  le  porter  à  l'église  pour  Vj 
jEEÔre  inhumer  dans  sa  1*^  fosse.  Quelles  femmes  s'y  opîxK 
sèrenty  et  ainsi  il  fut  par  ordre  de  Justice,  porté  à  St-Brièuc, 
lecorps  salé  et  en  dépôtà  St-Michel  :  sur  les  chargeai  infor- 
mations et  plaintes  du  procureur  du  roi  dé  Sf-Brieue,  la 
oour  ordonna  qu'il  fût  apporté  et  ensépulturé,  et  le  15  do 
présent  moiii  (de  mai),  lesdits  juges  royaux  de  St-Brieoc 
vinrent  avec  des  archers  de  la  marécliausséei  et  le  firent 
inhumer  avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  le  tout  en  leur 
présence,  et  ce  dans  sa  première  fosse  de  l'église.  »  En  marge 
du  registre  se  trouve  cette  note  :  «  Cette  translation  et  cet 
enterrement  se  montent  à  700  livres,  au  dire  des  juges,  pour 
tout  compte.  » 

D'après  les  recherches  faites  par  M.  Hàbasque,  président 
du  triliunal  civil  de  Saint-Brieuc ,  auquel  je  dois  les  rensei- 
gnements qui  précèdent,  il  paraîtrait  que  depuis  cette  épo- 
que les  cordiers  auraient  été,  sans  contestation,  inhuinéB 
dans  le  cimetière  commun  dePlanquenoual. 

Dans  le  midi  de  la  France,  la  justice  que  le  xvii*  siècle 
devait  rendre  aux  Cagots,  s'était  fait  attendre  moins  long- 
temps que  dans  le  nord  ;  déjà  en  1627  le  pariement  de  Tou- 
louse avait  rendu  un  arrêt  qui  défendait  d*injurier  «  les 
prétendus  de  la  classe  de  Giezy ,  à  peine  de  500  livres  dV 
mende  ■.  >  Un  autre  arrêt,  prononcé  en  1688  par  une  au- 
tre cour  soiiviTaino ,  acheva  d'étendre  le  bienfait  de  cette 
jurisprudence  nouvelle  aux  Keox  qui  eomptaieut  le  plus  de 
Cagots.  Cet  arrî^t,  i^oné  du  parlement  de  Navarre,  éprouva 
une  vive  opposition  de  la  part  des  Navarrais  de  pur  sang  ; 
et  deux  aus  après ,  les  états  de  ce  pa}  s  décidèrent  q«11  en 

I  G€t  arrêt,  cilé  duu  cèMiat  MjMtt  ITM-,  rflfilllt  MMMl 
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serait  «ppdé  aô  roi.  ^oici  le  proéès-yerbal  de  la  délibâv- 
IkMl  àM  suite  èB  biftiéDê  cette  fésolation  fat  prise  :  «  WÊt 
ee  qui  aestë  tvpresentépai'  lesindic  que,  par  règlement  dta 
Etats  dé  ràmiéto  1681 ,  aeeordé  par  lé  sdgneur  de  St^enies  it 
eonflimépir autre reglotteilt  de  rannée  1606,  accordé pMr 
le  sei^iieiir  de  la  Force,  il  est^effenda  aux  Cagots  de  se  Mh 
rier  ayeeles  personnes  qui  ne  le  sont  point,  avec  deffencés  à 
eux,  à  peine  do  la  Tic,  d'avoir  aucun  comerce  charnel  qil*8t«B 
des  û^otB,  et  quUs- auront  leurs  habitations  dans  les  eiK 
droite  de  leur  résidence^  et  leurs  places  dans  les  églises  en 
Henx  reculés  et  séparés  ;  et  que  par  autre  règlement  de  Twtt^ 
née  109B,  accordé  par  ie  feu  seigneur  maréchal  due  Ae 
Gramont,  il  fat  enfoint  aux  substituts  d'informer  contre  lès 
contrevenances  ;  et  que  par  un  quatriesme  et  deriilér 
règlement  accordé  par  même  seigneur  maréchal  due  ila 
Gramont  en  Tannée  1660 ,  il  leur  est  deffandu  de  porter  dMs 
armes  à  fira ,  epées ,  poignards  et  bâtons  ferrés,  et  de  tenir 
caiiarrt;  ausquels  *  reglemens  on  a  pris  soin  de  faire  gardSIr 
et  observer,  non-sulement  par  la  tache  et  le  mépris  ^li 
suit  encore  les  gens  de  cette  sorte,  que  rien  n'est  eapdie 
d'elbeer ,  et  par  la  nécessité  qu'il  r  a  de  les  tenir  dans  ki 
métiers  qu'ils  font ,  qu'autres  qu'eux  ne  vondroient  hkt^ 
mais  encore  par  ce  que  len  Navarrois  sont  capables  de  toàs 
offices  et  bénéfices  et  dc]toutte  sorte  de  dignités  en  Espaglli, 
et  passent  tous  pour  nobles,  pourveu  qu'ils  aient  des  cerlf- 
ficata  comme  ils  ne  sortent  point  de  race  ni  de  mélange  dëa 
Cagots  :  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  obtiennent  des  evediéb, 
des  charges  de  présidant,  et  parviennent  à  des  postes  con- 
sidérables, dans  lesquels  conservent  leur  cœur  à  leur  prinee 
et  à  leur  patrie ,  ils  font  passer  dans  le  royaume  le  ]dBI  ie 
commodité  qu'ils  peuvent,  et  font  des  progrès  dans  tes  6l- 
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jprits  des  siyets  de  Sa  Majesté  Tivant  sous  la  dMdnatioii 
d'Eqmgne ,  en  faveur  de  Sa  Majesté^  oqpandant  il  a  esté 
lendu  quelques  arrests  depuis  peu  an  parienieiit  de  Na- 
Yam,  par  lesquels  ledit  parlement,  renversant  lesdits  re- 
l^emens,  a  prétendu  lever  la  tache  qui  suit  lesdits  Cagots, 
et-  les  mettre  dans  la  société  generide  des  sujets  de  Sa  Ha- 
jesté  sans  distinction  ni  différence,  les  reodant  capables  de 
ioutte  sorte  d'offices  et  bénéfices,  et  il  y  en  a  qui  se  sont 
.indiqués  pour  faire  déclarer  comun  à  tous  ces  arrests  ren- 
dus entre  des  particuliers ,  à  Teffet  de  quoy  ils  ont  fut  as- 
«igner  le  sindîc  audit  parlement.  Sur  quoi  étant  nécessaire 
de  délibérer,  les  états,  connoissant  l'importance  de  main- 
tenir lesdits  reglemens ,  non-seulement  par  les  raisons  tou- 
diées  cj-dessus,  mais  encore  par  ce  que  si  les  arrests  ren- 
dus au  contraire  avoient  lieu ,  les  Cagots  se  mêlant  avec  les 
antres,  les  habitans  du  royaume  en  gênerai  se  rendroientle 
mépris  et  Taversion  de  TEspaigne,  et  deviendroient  tous 
suspects  de  sortir  de  leur  race  ou  d'y  estre  mêlés  :  ce  qui 
.  âôroit  une  exclusion  entière  pour  eux  de  touttes  ces  char- 
.ges  et  dignités  et  de  tous  les  autres  biens  et  facultés  quHls  y 
aquierrent,  sur  le  certificat  qu'ils  sont  de  race  pure,  et  non 
mdée  avec  lesdits  Cagots;  ils  ont  arrêté  que  le  sindie  se 
pourvoira  devant  le  roi  ou  ailleurs  où  besoin  sera,  par  les 
Toies  les  plus  convenables,  pour  faire  maintenir  lesdits 
reglemens,  nouostant  lesdits  arrests ,  qui  seront  cassés  et 
annullés  *.  » 

Quelque  résistance  que  les  Navarrais  opposasseut  à  la 
bienveillance  du  parlement  pour  les  Cagots,  ce  corps  n'en 
persista  pas  moins  dans  ce  sentiment.  Le  21  avril  1723,  il 
rendit  un  an  iH  dont  voici  l'extrait,  rapporté  par  Palassou  '  : 

*  Reg.ie  déjà  ciié,  folio  tlt  r<».  CeUe  pièce  eti  du  90  Juin  ISM.     . 
>  P.  3S5,  386.  Nous  n*aYooi  pu  recourir  aui  oriaiaiui,  les  ragMllM  du 
ptriemenl  de  Navarre  ayaat  M  déiniiu  par  m  teccadie  ta  1711.  Gms 
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•  La  cour,  du  consentement  du  procureur  général  du  roi,  a 
ordonné  et  ordonne  que  les  arrêts  de  la  cour  du  4  déceni*' 
bre  1688, 9  juillet  1692  et  20  septembre  1721,  seront  eiéctt-* 
tés  selon  leur  fcnrme  et  teneur.  Ce  foisant,  fait  inhibitions 
et  défenses  à  tous  habitans  du  ressort,  de  quelle  qualité;' 
sexe  ou  condition  qu'ils  soient ,  de  distinguer  les  suppfiana' 
des  antres  habitans  sous  prétexte  de  ladrerie,  cagoterie, 
capoterie,  on  de  vice  de  naissance,  dans  les  églises  et  dans 
les  assemblées  de  la  communauté,  soit  publiques  ou  parti-' 
culiëres;  leur  enjoint  de  les  admettre  à  présenter  à  leur  tour 
le  pain  bénit  aux  ^lises,  les  admettre  aux  confréries  et  aux 
assemblées  pieuses,  avec  défenses  de  les  distinguer  dans  les 
égilises  d'aTCcles  autres  habitans  ;  ordonne  qu'ils  entreront 
comme  les  antres  habitans,  sans  aucune  différence,  dans 
les  charges  onéreuses  et  honorables  du  corps  de  la  commu- 
nauté des  villes,  bourgs  et  villages  du  ressort,  à  peine  de 
500  livres  d'amende,  etc.,  etc.  » 

Les  arrêts  du  4  décembre  1688  et  du  9  juillet  1695  que 
rappelle  celui  du  21  avril  1723,  avaient  donc  été  impuissants 
contre  le  préjugé  dont  les  malheureux  Cagots  étalent  lés 
victimes ,  puisqu'à  vingt-huit  et  à  trente  ans  de  là  il  avait 
ftUu  en  rendre  d'autres  dans  le  même  sens.  Il  existe  d'ail- 
leurs un  monument  qui  témoigne  de  l'inelBcacité  des  déd-* 
sions  du  parlement  de  >'avarre  contre  des  habitudes  si  pnH^ 
fondement  enracinées  chez  le  peuple.  Cest  une  requête'  * 
qu'on  nous  pardonnera  de  rapporter  ici  en  tmtier  ;  lions  h 
devons,  ainsi  que  l'arrêt  qui  la  suit,  à  M.  Monlaur,  institu- 
teur communal  à  Saint-Pé  (Hautes-Pvrénées)  : 

-  A  Monsieur  Pinon,  chevalier,  seigneur,  vicomte  de 
Quincv, conseiller  du  roj  en  ses  conseils,  maître  dt^sre^aft*' 

qui  mlnK  eacore,  de  la  première  partie  du  xvin*  tiède ,  ne  contieaMit 
qM  ai  psilii  pracèi  d'iadlfidni» 
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tes  ordinaire  de  son  hôtel,  intendant  de  {justice,  police  et 
^unces  en  Boani,  Navarre,  Bigorre  et  Soulc. 

«  Suplient  humblement  Louis  de  Lalanne  de  Nay,  Jean 
deFonsdeviclIc  de  Pau,Guillaume  Puyou,  Isàc  Lacoste,  Ber- 
lîlird  de  Soulcr,  tous  de  Na\,  Pierre  Lalanne  de  Mont,  Jean 
d^  Soûler  de  Bruges,  et  autres  en  noml)re  considérable;  di- 
8^  qu'encore  que  par  plusieurs  arrests  du  parlement  de 
^u,  il  soit  fait  défenses  à  louti^s  personnes  de  quelque  qua- 
lité que  ce  soient,  d'injurier  les  prétendus  de  la  racedeGiesi, 
à  peine  de  500.  livres  d'amende  et  autres  peines  arbitrai- 
res, cependant,  au  préjudice  desdits  arrests,  plusieurs  habi- 
tans  des  heux  voisins  ne  laissuient  pas  de  continuer  leurs 
iqores,  et  les  appelloient  Ladres,  Cagots  et  Capots,  les  em- 
pèchoient  d'assister  aux  assemblées  pubUques,  ou,  s'ils  y 
assistoient,  faisoicnt  refuser  leurs  suffrages,  comme  gens 
indignes  de  participer  à  aucun  acte  de  société  civile,  et  ne 
se  contentant  point  de  cela ,  ils  les  faisoicnt  même  séparer 
des  autres  habitans  dans  les  églises  de  leur  |)arroisse,  et 
leur  faisoicnt  refuser  par  les  curez  le  pain  à  bénir  qu'ils  pre- 
sentoient,  ce  qui  les  rendoient  pour  ainsi  dire  des  esclaves, 
19  préjudice  des  loix  fondamentales  du  royaume  :  c'est 
pourquoy  les  supplians  ont  esté  obhgez  d'avoir  recours  au 
rpj,  qui  a  eu  la  bonté  de  leur  faire  délivrer  la  lettre  de  ca- 
chet qui  a  esté  présentée  à  Vostre  Grandeur,  et  ont  apris 
qf^e  Finteiition  de  Sa  Majesté  estoit  que  lesdits  arrests  fus- 
sent exécutez  selon  leur  forme  et  teneur,  que  défenses  fus- 
sent faites  à  toutes  persoimes  de  quelque  qualité  que  ce  fût 
4*injurier  de  Ladres,  Capots  et  Cagots  ou  autrement,  les 
fapplians,  ny  mc^me  de  leur  refuser  leurs  jsuffrages  dans 
toutes  assembkks,  dans  lesquelles  Sa  Majesté  entend  qu'ils 
soient  admis  :  oonune  aussi  en  toutes  charges,  et  droits  ho- 
norifiques, comme  tous  les  autres  hahîlans,  sans  «nouM 
distinction,  a  peine  contre  les  contrcvenans  de  300.  lÎTres 
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d^tnende,  on  lotreB  arbitraires,  et  punition,  s'il  y  échoit 
Pourquoy  les  sopplians  ont  recours  à  l'autorité  de  Yostr^ 
(îrandeor,  pour  leur  estre  sur  ce  pourvu. 

«  Ce  considéré,  Monseigneur,  attendu  ce  que  dessus,  il 
TOUS  plaise  ordonner  Fexecution  desdits  arrests  dans  tout 
▼ostre  département;  qu'&  cet  effet  copies  collationnécs  de 
ladite  lettre  de  cachet,  ensemble  de  Tostre  ordonnance,  se- 
ront lûe^,  publiées  et  aiBchées  par  toutes  les  parroisses  et 
tous  endroits  nécessaires,  avec  deffonses  à  toutes  personnes 
de  plus  à  VaTenir  j  contrevenir,  à  peine  de  500.  livres  d'a- 
mende, ou  autre  peine  arbitraire,  même  de  punition  cor- 
porelle, s'il  7  échoit;  et  en  cas  de  rontravcntion,  commettre 
et  députer  les  premiers  juges  ou  magistrats  royaux  requis, 
sur  les  lieux  où  les  contraventions  se  commettront,  pour, 
les  informations  rapportées  à  Yostre  Grandeur,  estre  dé- 
cerné contre  les  coupables  tel  décret  que  de  raison  ;  et  au 
surplus  enjoindre  à  tous  juges,  maires,  consuls,  jurais  et 
officiers  de  justice  de  vostre  département,  de  prester  ayde 
et  main-forte  podr  Texecutiou  desdits  arrests  et  ordre  du 
rpy,  sous  peine  d'estr^  déclarez  complices,  et  autres  arbi- 
trûres.  Et  les  supplians,  Monseigneur,  continueront  leurs 
Tonix  pour  vostre  santé,  et  la  prospérité  de  Vostre  Gran- 
deqr.  »  Signés  :  De  Lalanne,  suppliant.  De  Foivsdevielle, 
suppliant,  et  plusieurs  autres.  » 

^ur  le  vu  de  cette  requête  l'intendant  Pinon  rendit  l'or- 
donnance suivante,  que  nous  rapportons  textuellement , 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  donne  une  espèce  d'analyse 
des  arrêts  de  \(iS8  et  de  1G92  - 

•  Veu  la  présente  requeste,  Tarrestdu  parlement  de  Na- 
varre du  4  décembre  IfiSS.  rendu  sur  les  conclusions  dn 
sieur  procureur  gênerai  en  iceluy ,  entre  Jean  de  Pedezert, 
habiUu^t  du  lieu  d'Aubertin,  et  les  jurats  dudit  lien,  portant 
défenses  ansdits  jurats  de  distinguer  sous  prétexte  de  ca- 
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gotterie  ledit  Pedczert  des  autres  habitans  do  même  lieu  ^ 
dans  rc{içlise,  dans  les  assemblées  de  la  communauté,  à  telles 
peines  que  de  droit;  autre  arrêt  dudit  parlement  du 9  juil- 
let 1092.  rendu  sur  les  conclusions  dudit  procureur  gêne- 
rai, entre  Bernard  de  Capdepont,  faisant  tant  pour  luy 
que  pour  les  autres  charpentiers,  tisserans  des  parroisses 
Sainte-Croix  et  Saint-Pierre  dans  la  >îlle  d'01<Nron ,  deman- 
deurs, aliu  d'être  maintenus  au  droit  de  présenter  à  leur 
tour  le  pain  beny  ausdites  églises,  d'une  part ,  et  les  nom- 
mez Sliquëu  et  Dufaur ,  habitans  de  ladite  ville  d*01oron , 
d'autre,  et  encore  les  jurats  de  la  même  ville,  d*autre,  par 
lequel  il  est  fait  défenses  ausdits  Miquëu,  Dufaur  et  tons  au- 
tres, de  difTerencier  les  prétendus  Cagots  d'avec  les  autres 
habitans  de  ladite  ville ,  dans  les  fonctions  ou  assemblées, 
soit  publiques,  soit  particulières,  à  peine  de  500.  livres 
d'amende  et  autre  arbitraire,  et  ordonné  que  les  arrests  cy- 
devant  rendus  sur  pareU  fait  en  faveur  des  habitans  d'Au- 
bcrtiu  etautresparroissesdemeureroient communs  avec  cu\ 
et  avec  les  habitans  des  autres  lieux  de  la  province  préten- 
dus Ciagots  et  Ladres ,  avec  inhibitions  et  défenses  à  toutes 
personnes  de  les  distinguer,  méfaire  ni  médire;  ordonilé 
qu'ils  entreroient  comme  les  autres  habitans^  sans  aacune 
différence,  dans  les  cliarges  honnereuses  et  honnorables,  et 
enjoint  aux  jurats  des  lieux  de  tenir  la  main  à  Texecutioa 
dudit  arrest.  \eu  aussi  Tordre  de  Sa  Majesté  à  nous  adressé, 
datte  à  Fontainebleau  le  5.  octobre  1695.  signé  Louis,  et  plus 
bas  (>>lbert,  par  lequel  il  cous  est  enjoint  de  tenir  la  main  à 
ce  que  lesdits  arirsts  soient  exécutez  selon  leur  forme  et 
teneur  dans  Tétendut^  de  ce  département ,  et  empêcher  qu'il 
y  soit  contrevenu  directement  m  indirectement  sur  quelque 
prétexte  (luece  puisse.  Et  ce  tout  considéré. 

"  Nous,  eu  consrc|ucuce  du  pouvoir  k  nous  donné  par  Sa 
>l.iu  '!(*.  ordoniKin:»  que  les  arrests  dudit  parlement  de  Ka- 
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varre  des  quatritee  décembre  mil  six  cens  quatre-vingt- 
huit,  et  le  neuvième  juillet  mil  six  cens  quatre-vingt-douze, 
seront  exécutez  sdon  leur  forme  et  teneur  dans  l'étendue 
de  ce  département;  fiùsons  défenses  à  toutes  personnes'd'y 
contrevenir  )  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  et,  en 
cas  de  contravention ,  permettons  aux  supplians  d'en  faire 
informer  :  sçivoir,  dans  le  pays  de  Beam ,  par  devant  le 
procureur  du  roi  de  chaque  parsan,  et,  dans  la  Basse-Na- 
varre, ptbr  devant  les  juges  royaux  des  lieux,  lesquels  nous 
avons  comHiis  et  sobdelegué  à  cet  effet  pour  les  informa- 
tions lûtes  et  ànoos  raportécs  estre  décrétées  contre  les  cou- 
pables de  tels  décrets  qu'il  ap[)artieiulra.  Enjoignons  à  tous 
juges  royaux. ,  maires  et  jurats  de  ce  département,  de  tenir 
la  main  à  Texecution  de  notre  présente  ordonnance,  lors- 
qu'ils en  seront  requis ,  à  peine  dVn  demeurer  civilement 
responsables.  Et  sera  notreditc  ordonnance  lùë,  publiée  et 
affichée  dans  tontes  les  parroisses  dudit  département  et  par- 
tout où  besoin  sera,  et  exécutée  nonobstant  oppositions  ou 
appelUiions  quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles.  Fait  à 
Pau  ce  huitième  mars ,  mil  six  cens  quatre-vingt-seize.  » 
Signé  PwoN  ;  et  plus  bax^  par  mondit  seigneur,  Cii astamer. 
L*exemple  de  l'intendant  de  Béam  ne  tarda  pas  à  trouver 
desi  imitateurs,  et  le  29  avril  1697  M.  de  Besons,  commis- 
saire de  parti  en  la  généralité  de  Guienne,  rendit  une  or- 
donnance par  laquelle  Saubat  de  Harosteguy,  Martin  Saubat, 
Pierre  du  Casse,  Joannes  et  François  d'Oyhamboure ,  tons 
•  Capotz,  Gahetz  et  Gùtz  »  des  paroisses  de  Biarrits  et  d'Ar- 
cangues,  devaient  être  admis  dans  les  assemblées  générales 
et  particulières,  et  reçus  à  participer  aux  charges  munici- 
pales et  honneurs  de  l'église  comme  les  autres  habitants. 
Ceux-ci  s*émurent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  une 
éaormitc,  et  dans  leur  biisar  ou  assemblée  générale  de 
1699,  ils  chaigèrent  le  syndic  général  du  pays  de  Laboord 
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de  faire  opposition  à  rexécution  de  cette  ordonnanoe.  En 
conséquence,  cet  officier  présenta  an  parlement  de  Bor- 
deaux la  requête  suivante  : 

«  A  Nosseigneurs  de  Parlement. 
«  Suplie  humblement  Pierre  du  Halde  dlribaren,  rieur 
dudit  lieu,  scîndicq  gênerai  du  païs  deLabourt,  disant  qne 
sur  ravis  donné  aux  babitans  dudit  païs  que  Joannés  et 
François  d'0>hamboure  des  parroisses  de  Biarritz  et  d*Ar- 
cangues,  et  leurs  consortz,  quoy  qu'ils  soint  def  Agotz, 
Capotz  et  Gahetz,  et  par  conséquent  exclus  d^estre  admis 
aux  honneurs  des  églises  et  à  toutes  les  charges  publiques, 
ainzy  qu'il  a  esté  jugé  par  divers  arretz  contraditoirement 
randeues  en  faveur  dudit  païs  de  Labourt,  datés  des  14  maj 
1578,  12  aoust  1581,  xj  décembre  1592, 90  may  1593,  et  7 
septembre  159C,  néanmoins  ilz  ont  surpris  on  arrêt  sur  ret- 
queste  qu'ilz  veullent  exécuter  eontre  les  babitans  dndit 
païs  de  Labourt  et  singuherement  contre  ceux  desdites  par- 
roisses de  Biarritz  et  d'Arcangues,  par  lequel  la  cour  lésa 
rétablis  et  jugés  habilles  à  participer  ausdits  honneurs  et 
charges  publiques  :  à  raison  de  quoy  les  babitans  dndit 
païs  de  Labourt,  assemblés  en  la  manierre  acoustumée  par 
leur  acte  de  Bileaer  du  21  Juillet  dernier,  on[t]  délibéré  de 
faire  oposition  à  rexécution  dudit  arrest  sur  reqneste,  par  le 
ministerre  dudit  supliant  ;  et  dit  intervenhr  dans  la  caose 
pandante  en  la  cour  entre  lesdits  di*Oyhembourre  fit  eo/tt- 
sort  {sic)  et  les  babitans  desdittes  parroisses  de  Biarritz  et 
d'Arcangous  qui  on[  t]  formé  osposition  &  Vexecution  dndit 
arrest  sur  requeste,  et  en  execOtion  le  suppliant  donne  sa 
requeste  en  oposition  et  intervantion,  et  pour  moiens  il 
soutient  que  les  arretz  precedantz  aiant  jugé  la  question 
eu  faveur  dudit  païs  de  Labourt,  l'arrêt  sur  requeste  sur- 
pris par  lesdits  d'Oybamboure  et  consort  ne  peut  pas  sub- 
sister. Ce  considéré.  Monseigneur,  il  tous  plaise  de  Tosgrt* 
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ces  octroyer  acte  m  sappliaiit  de  son  opposition  et  intervan- 
tîon,  et  y  Caisant  droit  remetre  les  parties  en  Testât  qu'eUeii 
cstoint  avant  l'arrêt  sur  requ^^te,  ordonner  que  les  prece- 
dantzarrets  seront  exécutés,  avecdeffcnces  auxdits  d'Oyhamr 
boure  et  leurs  consorts  capotz,  gahetz  et  gôtzdudit  pais  de 
I^abourt  d'ycontreYcoir  sous  les  peines  y  contcneues,  et  les 
condamner  aux  dépens.  A  ces  fins  le  supliant  raporte  l'acte 
du  Bilçar  et  la  procuration  des  21  juillet  dernier  et  5  du  pré- 
sent mois  de  décembre,  l'acte  signé  Dibarrart,  et  la  procu- 
rationduHalde  notaire  roial.  Et  fairésbien.  Signé  Miremont 
— Ayt  acte,  an  surplus  face  le  supliant  sa  rcquette  en  juge- 
ment. Fait  à  Bordeaux  en  parlement  le  9  décembre  1699.  » 

KoQS  n'avons  pas  l'arrêt  que  le  parlement  rendit  sur 
cette  requête;  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  un  seul  instant 
que,  fidèle  &  sa  nouvelle  jurisprudence,  il  ne  se  soit  mon- 
tré favorable  aux  Gagots.  Leurs  adversaires,  soit  qu'ils  crai- 
gnissent d'échouer  à  Bordeaux,  soit  pour  toute  autre  raison, 
se  pourvurent  en  même  temps  contre  l'ordonnance  de 
M.  de  Besons  auprès  du  conseil  du  roi,  et  en  obtinrent  des 
lettres  d^appel  en  date  du  mois  de  décembre  1699,  qu'ils 
firent  signifier  par  huissier  le  16^  décembre  1700,  aux  «  per- 
sonnes et  domiciUies  de  Joannes  d'Oyhanlboure,  charpan- 
tier,  habitant  de  ladicte  paroisse  de  Biarritz,|  domicilllé  en 
sa  maison  appellce  de  Coulau,  et  de  François  d'Ojamboure 
aussy  charpantier,  habitant  de  ladicte  parroisse  d'Arcan- 
gues,  domicilié  aussy  en  sa  maisou  appellce  d'Oyhamboure 
Bfhere.  »  Nul  doute  que  l'ordonnance  n'ait  été  confirmée  <. 

I^'s  habitants  de  Biarrits  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et 
dix-huit  ans  plus  tard,  un  «  nommé  Estiemie  Arnaud,  meu- 
nier de  la  race  des  Gotz,  Quagotz,  Risigotz ,  Astragotx  et 
Gabrtz,  du  lieu  de  Biarrits,  >  qui  était  -  marié  depuis  pe^ 


«Les  pièce»  dt  MM  aMm^MAMt  avoasciléet.  Mit  M  iMir^  «o«i 
fu  eiuail,  MBt  coienréw  àam  l«  archifes  de  la  mtirie  de  BiarriU. 
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«Vec  l'héritière  dTrretéguy,  Cette,  da  même  lieu  de  Biar- 
rits,  «  s'adressa  à  la  justice  pour  en  obtenir  an  arrêt  qui 
dédaràt  qu'il  était  «  en  droit  de  se  placer  an  galeries  de 
l'église  du  présent  lieu,  et  entrer  aux  charges  municipales 
et  locales.  »  Il  obtint  un  décret  d'ajournement  personnel 
contre  les  jurats  de  sa  commune,  dont  l'un ,  accompagné  du 
greffier,  alla  «  rendre  son  interrogatoire  au  lieu  d'Dstaritx.  » 
Depuis,  Arnaud  poursuivit  vivement  cette  instance  an  liail- 
liage  de  Labourd.  Vovant  cela,  les  jurats,  abbé  et  députés 
convoquèrent,  le  8  mai  1718,  les  habitants  deBiarritsà  l'en- 
droit accoutumé  où  se  tenaient  les  assemblées  capitulaires, 
et  le  sieur  Jean  Petit  de  Labat ,  second  jurât,  prenant  la  pa- 
role, leur  CAposa  la  procédure  qui  avait  été  suivie  dans  le 
procès  peiulr.iit  entre  Arnaud  et  la  commune.  Les  habi- 
tants, au  nombre*  de  cent-cinquante,  «d'une  viveet  commune 
voix  -  déclarèiout  approuver  et  ratifier  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusquà  ce  jour;  en  même  temps  ils  donnèrent 
à  Petit  de  Labat  pouvoir  de  poursuivre  l'instance  liée  an 
bailliage  contre  Arnaud,  et,  en  cas  d'appel,  au  sénéchal  et 
autres  tribunaux  qu'il  appartiendrait,  et  ce,  jusqu'à  juge- 
ment ou  arrêt  définitif,  etc.  Ck)mme  Arnaud  n'était  pas  le 
seul  qui  inspirât  des  inquiétudes  aux  habitans  de  Biarrits, 
«  et  comme  depuis  peu  un  particulier  étranger  s^étaii  marié 
également  avec  la  fille  de  la  tripeire  gotte,  »  ils  donnèrent 
pouvoir  aux  jurats  d'expulser  ledit  étranger  des  galeries  de 
l'église,  s'il  s'y  plaçait  ;  et,  dans  le  cas  où  il  voudrait  se 
ranger  du  parti  d'Arnaud  et  plaider  contre  la  commune, 
«  de  poursuivre  jusques  à  fin  de  cause  l'instance  qu'ils 
pourroient  introduire  au  bailliage  pour  raison  de  ce.  « 

Le  25  juin  de  la  même  année,  le  lieutenant  criminel  an 
bailliage  de  Labourd,  dTtchegoyen,  donna  gain  de  cause  à 
Arnaud,  par  une  sentence  qui  fut  signifiée  à  Jean  de  Labat 
le  5  juillet  soivanl.  Le  10,  lea  jvnita  et  d^pntésy  aatittéa  des 
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manants  et  habKaiits  deSterrits,  an  nombre  décent  soixan- 
te, companirentdefantPlttifhion,  notaire  royal  et  greffier  de 
la  paroisse,  et  se  conatitiièrent  en  assemblée  capitulaire.  Le 
sieur  de  Labat  commença  par  annoncer  l'issne  du  procès  in- 
tenté à  la  commune  par  Arnaud,  et  fit  ensuite  lire  la  sentence 
rendue  par  le  Kentenant  criminel.  Cette  lecture  fut  suiirie 
do  cdie  de  Pacte  d^appel  interjeté  par  maitre  Jacques  de  I^a- 
lande,  avocat  de  la  commune  au  grand  conseil  privé  du  roi, 
en  date  du  6  juillet. 

Tons  les  assistants  furent  unanimes  pour  approuver  le- 
dit appel  fait  au  grand  coasdl  du  ror,  et  donnèrent  au  sieur 
de  UInA  tons  les  pouvoirs  nécessaires  pour  réduire,  si  cela 
était  |)ossible,  le  Cagot  récalcitrant.  Mais  les  temps  étaient 
changés,  et  à  Fuis,  moins  que  partout  ailleurs,  on  n'était 
disposé  à  seconder  les  préjugés  eruelsdes  Basques  :  aussi, 
bien  que  Parrét  par  lequel  se  termina  0ètte  aflEedre  ne  nous 
ait  pas  été  conservé,  il  y  a  mUIe  raisons  de  croire  qu'il  dé- 
bouta la  commune  de  Biarrits  de  son  appel ,  et  qu'Arnaud 
put  se  placer  aux  galeries  de  l'église  et  se  présenter  aux 
charges  municipales  de  la  paroisse  ^ 

Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  les  habitants  de  Biarrits 
se  soient  résignés  &  laisser  les  Agots  exercer  leurs  nouveaux 
droits  ;  car  quatre  ans  après,  un  charpentier,  nommé  Mi- 
quel  Legaret,  s'étant  mis,  à  l'église,  à  une  place  autre  que 
celle  qui  était  réservée  à  ceux  de  sa  caste,  il  en  fut  violem- 
ment tiré  par  Jean  Lartigne,  Guillanme  Baillet  et  Pierre 
Dalbarade,  second  abbé  et  jurats  de  la  paroisse.  Legaret 
résista  et  -  commit  des  excès  avec  un  couteau  pointeu  et 
un  bAton.  »  Non  content  de  cela,  il  fit  assigner  ses  trois 
adversaires  devant  le  lieutenant  criminel  d'Ustarits,  qui 

*  Lef  deu  procèt-fvbtn  ftl  aoaf  ont  UmnA  m»  ÛMS»  te  HnH  daai 
let  regiflret  de  U  coauDMeie  iitfriu. 
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rendit^  le  6  mars  1722,  une  sentèfiée  par  laquelle  cetix-c 
tarent  condamnés  «  à  une  réparatioa  publique  à  la  porte  de 
récite,  à  genoux,  issue  de  messe  parroissiale.  »  Les  abbé 
et  jurais  en  appelèrent  au  parlement  de  Bordeaux ,  et  de- 
mandèrent une  consultation  à  l'aYOcatHochet,  qui  la  déli- 
béra le  5  déo^Bibre  suivant  '•  Le  parlement  mit  fin  à  ces 
dâMts,  par  un  arrêt  rendu  le  9  juillet  1723,  dans  lequel  la 
cour,  devenue  plus  juste  et  plus  éclairée,  s'exprime  ainsi  : 
«  Au  surplus,  faisant  droit  des  conclusions  du  procureur 
général  du  roi  et  conforméraeiit  aux  arrêts  précédents,  la- 
dite cour  fait  i Itératives  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sor- 
tes de  personnes  du  pays  de  Labourd  et  à  toutes  autres  du 
ressort  de  la  coui*,dliijurier  aucuns  particuliers  comme  pré- 
tendusdescendaus  de  la  race  de  Giezi,  et  de  les  traiter  de  Ga- 
gots,  Gahets  ni  La<lres,  ù  pdne  corporelle,  si  le  cas  y  échoit, 
et  de  tous  dépens ^  dommages-intérêts.  En  outre,  ladite 
cour  ordonne  qu'ils  seront  admis  dans  les  assemblées  géné- 
rales et  particulières,  qui  se  feront  par  les  habitans  et  com- 
munautés, aux  charges  inuiiicipolcs  et  honneurs  de  Téglise, 
même  pourront  se  placer  aux  galeries  et  aux  Ucux  desdites 
églises,  où  ils  seront  traités  et  reconnus  comme  les  autres 
habitans  des  lieux ,  sans  aucune  distinction  ;  comme  aussi 
ladite  cour  ord<mne  que  leurs  enfants  seront  reçus  dans  les 
écoles  et  collèges  des  villes,  bourgs  et  villages,  et  seront 
ailniis  dans  toutes  les  instnitioiis  chrétieiuios  indistincte- 
ment 3.  » 

Quelques  annt'^s  auparavant,  le  même  parlement  de  Bor- 
deaux avait  eu  à  protéger  les  Cagots  du  Condomois  contre 

*  Celle  pièce  «  qui  nous  a  révélé  tous  ces  CaiU,  se  trouve  dans  les  archives 
de  la  mairie  de  Biarrits. 

'^  Mémoire  de  Palatiou,  p.  38S.  Nous  avons  retrosfé  «ne  etpie  ■■  paa 
plus  complète  de  cet  arrêt  dans  un  manuscrit  appartenant  à  Hf .  Gnslafe 
4*0^  de  Bimue  LUndes),  don(  ud  eilrait  aous  a  élé  oblifeameat 
commankitté  par  11,  buprat,  instiUilearprimiire  à  f  '  '  ^  — 
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les  autres  habitants,  qui  Youlaient  s'opposer  à  ee  qae leurs 
corps  fussent  inhumés  dans  les  cimetières  des  paroisses.  En 
1706,  Marie  ArboucaUi  fille  d'uu  charpentier  de  Lialores, 
petit  endroit  de  la  commune  de  Condom ,  étant  venue  à  dé- 
céderi  son  entarrement  donna  lieu  à  une  émeute ,  à  la  suite 
de  laquelle  la  justice  informa  et  décréta  de  prise  de  corps 
coutre  seixe  particuliers  devant  le  juge-bailli  de  Condom, 
pour  raison  de  voie  de  fait,  violence  et  attroupement.  Qua- 
tre ans  plus  tard,  le  parlement^  qui  avait  dû  connaître  de 
a'tte  aflEnireen  dernier  ressort,  fut  saisi  d'une  procédure 
criminelle  dirigée  contre  un  grand  nombre  d'habitants  de 
la  même  paroisse  de  Lialores ,  pour  avoir  empùché  avec  vio- 
lence rinhumation  d'un  chari^entier  enraiement  nommé  Ar- 
bouctn,  et  sans  doute  delà  même  famille  que  Marie,  au  mé- 
pris d'un  arrêt  de  la  cour,  en  date  du  dernier  janvier  1710  ^ 

Le  même  pariement  donna  un  arriM,  le  27  mars  1738,  par 
lequel  il  fut  fait  inhibition  vi  défcnso  (rinjurier  aucuns  par- 
ticuliers "  prétendus  desceudans  di*  lu  race  de  (liezi,  et  de 
les  traiter  dWgots,  Cagots,  Gahets  ni  Ladres.  »  On  >  or- 
donne reiécution  des  arri^ts  de  la  cour  en  date  des  9  juillet 
t72i  et  22  novenUire  1755,  à  peine  de  cinq  cents  li^Tes 
d  amende  ;  on  veut  que  les  Cagots  soient  admis  à  toutes 
h'^  assemblées  générales  cl  particulières  qui  se  feront 
|»ar  les  hal)itant««,  aux  charges  municipales  ,  et  aux  hon« 
ncurs  de  IVglise,  comme  les  autres  ^. 

Huit  ans  an^iaravant ,  le  parlement  de  Xavarre  avait  rendu 
à  Pau  un  arinH  portant  défense  aiu  habitants  du  ressort  d'é- 
tablir des  distinctions  et  sé|>arations  dans  les  églises,  pro- 
co^sions  et  aulnes  assembK'*es,  (*ntie  les  (^ots  et  les  autres 

'  Trtu>  i-f«  riit<  iifu<  M>nl  T^é\H  \uiT  un  arrêt  Hn  W  mai  1710,  publié 
4Êm le  Joutmol  jmdiriairêf  ou  fêmiiée d'annoureg,..  dt  iamtrhdiêâemmi 
d€  tonditm.  Ht.,  IT  7Si,  i3  avril  1S39. 

*  Hteh.  iur  Uê  Gak.dêBord.,  i»ag.  Ht,  143.  Nous  potaédons  la  Cote* 
ftléilf  cetirrêl. 
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habitants.  Cet  arrêt  fut  prononcé  à  Tocéasion  des  rixes  san- 
glantes qui  ayaient  eu  lieu ,  et  des  meurtres  qui  avaient  été 
commis  à  Lurbe  et  à  Asasp  (arrondissement  d^Oloron), 
parce  que  les  Gagots  de  ces  deux  Tillages  voulaient,  con- 
trairement à  Tusagc  établi ,  se  mêler,  dans  T^se  et  dans 
les  lieux  publics,  aux  autres  habitants.  A  Lurbe,  on  ne  tint 
guère  compte  des  défenses  portées  dans  l'arrêt,  puisque 
M.  d'Abidos,  curé  de  cette  commune,  mort  en'  1788,  exi- 
geait que,  dans  Féglise,  les  Gagots  occupassent  une  place 
distincte. 

De  son  côté,  le  parlement  de  Toulouse,  qui  s'était  déjà 
montre  bienveillant  envers  les  Gagots  en  1G*27  et  en  1700  ', 
rendit  un  pareil  arrêt  le  1 1  juillet  17iG,  en  confirmation  de 
deux  autres  du  20  août  1703  et  du  11  août  1745,  sous 
les  mêmes  peines  et  règlements  que  dans  ceux  de  Bordeaux. 
Voici  dans  quelles  circonstances  furent  prononcés  les  deux 
derniers  de  ces  arrêts  :  cinq  Gapots  de  Honbert  ayant  eu  re- 
cours à  la  justice  pour  obtenir  le  redressement  des  torts 
dont  ils  étaient  les  victimes,  le  parlement,  accuefllant  leur 
requête,  déclara  commun  avec  les  demandeurs  un  arrêt 
renidu  par  la  cour  le  30  juillet  1700,  entre  les  charpentiers 
des  lieux  de  Sabazan  et  autres  lieux  voisins  de  Monbert,  et 
ordonna  que  les  ordonnances  rendues  par  le  vicaire  général 
en  l'archevêché  d'Auch,  les  7  août  1699  et  12  avril  1703 , 
contre  Jean  Gassaigne  et  autres  marguilliters  dodît  Monbert, 
seraient  aussi  exécutées  par  provision.  Les  réopérants, 
scandalisés  de  ce  que  la  fille  de  Guillaume  Ddom,  Tun  d*eux, 
demeurât  enterrée  dans  un  lieu  aussi  sale  et  aussi  peo  dé- 
cent que  celui  où  on  Pavait  mise,  avaient  prié  la  cour  d'en- 
joindre a  M' Laubas ,  curé  de  Monbert,  de  déterrer  on  faire 
déterrer,  par  le  jour  de  la  signification  de  TarrM  qoi  intar- 

*  AiDii  que  nouf  ravoni  d^à  dii,  rtrréi  da  dente  aoêl  IMT  a*a  pa 
être  retrouvé* 
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viendrait,  ladite  fille dudit  lieu,  pour  être  enterrée  danç  If| 
carré  destiné,  dans  Téglise,  aux  enfants  qui  venaient  4  d^ 
céder  a\ant  Vàge  de  communion ,  ou  dans  le  cimetière  coiQr 
niuii  du<lit  lieu,  sous  peine,  pour  le  curé,  d'une  amende  dQ 
('ont  li\ivs  et  delà  saisie  de  son  temporel;  mais  la  cour  sq 
contenta  d'ordonner  que  lesdjts  Delom,  leurs  femmes  et 
enfants,  seraient  enterrés  daus  le  même  cimetière  etadmiii 
a  tous  les  droits,  honneurs  et  privilèges,  du  même  que  leif 
autres  habitants  et  paroissiens,  avec  inhibition  et  défende 
au  curé  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ni  empécl^e- 
ment,  sous  {leine  de  voir  saisir  sou  temporel. 

Quarante*deux  ans  plus  taitl,  la  même  famille  Delom 
irajaut  pu  obtenir  Texécution  de  Tarrêt  rendu  en  sa  faveuTi 
adressa  au  parlement,  de  concert  avec  deux  autres  Capots, 
lUaiM;  Lacoste  et  Guiraud  Matb(*ra ,  une  requête  tendant  à 
ce  que  la  cour  déclarât  conunun  a\ec  eux  TaiTêt  par  elle 
rendu  le  20  août  170:i,  et  en  renouvelât,  en  tant  que  dp 
besoin,  les  dispositions.  Fidèle  à  sa  jurisprudence,  le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  conforme  à  la  requête,  et  y  prononça 
une  amende  de  cinq  cents  livres  contre  ceux  qui,  à  Tavenir, 
molestcTaient ,  insulteraient  ou  injurieraient  les  Capots. 

Cependant ,  tout  en  rendant  arrêt  sur  arrêt  pour  proté- 
ger les  (iagots,  les  parlements  portaient  aussi  la  main  sus 
leurs  antiques  pri\iléges.  CVst  ainsi  qu'en  1707;  leparl^ 
ment  de  >a\arre  ordonna  que  b's  maisons  et  les  terres  d^f 
ai]cie.nnes  cagoteries  seraient  sujettes  à  la  taille  et  aux  autres 
charges  de  la  communauti'*,  auxquelles  le  Cagot  Pierre  Creft-; 
tiaa  dt»  Canlesse,  de  Monein,  prétendait  se  soustraire  :  dé- 
rision qui  me  parait  avoir  eu  pour  but  de  i)lacer  les  Cagota 
an  in>rau  des  autrrs  citoyens,  et  d'aplanir  par  là  les  obsta* 
ch'squi  s'opposiiitnt  à rexéeution  des  arrêts  rendus,  pour 
ainsi  dire  coup  sur  coup,  en  faveur  de  ces  parias. 

>'onobstant  toutes  ces  prescriptions,  qui  témoignent  de 

uiT.  DM  aAciiKÀCMns.i.  te 
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la  tâiacité  des  répugnances  contre  lesqueUes  la  justice  eut 
à  lutter,  aucun  Cagot  ne  fut  ni  consul,  ni  jurât,  ni  admis 
aux  ordres  sacrés  jusqu'à  M.  de  Romagne,  évèque  de  Tar- 
bes,  prélat  vertueux  et  éclairé.,  mort  en  1768,  qui,  le  pre- 
mier, éleva  au  sacerdoce  quelques  membres  de  la  race  pros- 
crite *.  Jusqu'alors  elle  n'avait  reçu  des  évéques  que  des 
dispenses  pour  les  différents  degrés  de  parenté,  dont  ces 
infortunés ,  forcés  de  s'allier  entre  eux  ,  avaient  un  bes<mi 
impérieux ,  et  qui  leur  étaient  facilement  accordées  >. 

Grâce  à  ces  mesures  équitables  et  bienveillantes ,  les  Ca- 
gots  se  fondirent  dans  la  masse  générale  des  citoyens ,  et 
parent  rendre  des  services  à  leur  pays,  qui  ne  les  avait  re- 
gardés jusque  là,  qu'avec  des  yeux  de  mépris  et  de  haine. 
Parmi  ceux  qui  eurent  ce  bonheur,  on  peut  citer  M.  Du- 
Itresne,  qui  joua  un  rôle  important,  quoique  secondaire, 
dans  l'administration  de  nos  finances,  sons  le  ministère  de 
Ifecker,  et  qui  mérita  que  Bonaparte,  premier  consul ,  fit 
placer  son  buste  dans  une  des  salles  du  trésor  public ,  en 
témoignage  de  ses  bons  services  '. 

Quant  aux  Agots  du  Baztan,  ils  sont  restés  bien  plus  long- 
temps sous  le  poids  de  la  réprobation  dont  leur  caste  tout 
entière  a  eu  tant  à  souffrir,  et  il  faut  descendre  jusqu'en 
1817,  pour  trouver  une  loi  du  gouvernement  espagnol  qui 
défende  l'emploi  de  ce  nom ,  comme  injurieux,  et  qui  or- 
donne de  traiter  à  l'égal  de  tout  le  monde  les  individus  que 
cette  appellation  désignait  auparavant  à  l'animadversion 
publique  ^.  Cette  loi ,  jointe  aux  progrès  incessants  que  la 

*  Extrait  de  l'essai  historique  sur  Mixin.  (Bulletin  poljroaihiqiie  du 
Muséum  d*iiiftlniciion  publique  de  Bordeaui,  tome  xiii,  p.  135.) 

*IHdem. 

*  Lettre  de  M.  Walckenaer,  p.  336. 

*  Voici  le  teite  de  cette  loi,  rendue  sur  U  demtnde  des  éUU  du  royauoM 
de  Navarre  : 

«  Lbt  Lxn. 
«  Q^^dnadiê  st  Uam^  Âg^t»  baioj^pfnoê  que  m  frpnipfi. 
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civilisation  fait  en  Espagne,  ne  tardera  pas,  nous  Fespé* 
rons,  h  dissiper  entièrement  les  préjugés  dont  les  Ai^^ots  du 
versant  méridional  des  Pyrénées  ont  été  si  longtemi>g  les 
victimes;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'elle  a  jusqu'à  présent 
très-peu  modifié  les  habitudes  des  populations  parmi  les- 
quelles ils  vivent. 

En  veut-on  un  exemple?  on  le  trouvera  daiîs  le  procès 
q\w  deux  Cagots  de  Bozate,  Pedro  Antonio  Vidogain  et  sa 

a  S.  C.  R.  M. 

«  Los  très  Estados  de  este  Reino  de  Navarra  quo  cstamos  juntos  y  con- 
greçadtx  rclrbrando  CiSrU^s  {lenerales  por  mandadu  de  V.  M.  decimos  : 
que  en  cslc  vucslro  lideliMiuo  reino  se  ronoce,  aunque  en  numéro  bastantc 
f«»r\o,  netia  rlase  de  ^enle.  Ilamada  Apotes,  â  la  cual  se  alribuye  difeno 
origen,  se^sun  la  varieilad  de  opiniones,  y  el  Padre  Joscf  Moret  isn  los 
Anales  de  este  Reino,  tomo  8«  pagina  119  conjptura  ser  descendientes  de 
las  reliquias  disipadas  de!  gran  egército  de  Albi^'enses,  que  fuc  dcrrotado 
en  elaiio  de  121  i  porel  Conde  Simon  de  Monrortr,  junto  al  Castillo  de 
MurHlu.  si(u  a  las  niàrgenes  de!  Garona  ;  y  aunque  positivamcnte  no 
ron>U  >u  (trigen,  e!ias  y  otras  congeturas  y  yulgares  tradicioncs  han  sido 
rau<a.  de  que  hasta  ahora  se  le  haya  Iratado  «'on  noiorio  desprecio,  repu- 
tandolus  viles.  \  eidu>éndolos  de  todos  los  oficios  [tùblicos,  y  aun  puede 
drrirçe  que  del  Iralo  social  y  rivil  ;  pero  consiilorando  nosotros,  no  ser 
justo  que  se  tolère  por  mas  tiempo  una  costuinbrc  nada  ronforme  â  los 
principios  de  nuestra  Sacrosanta  Religion,  contraria  a  las  Reglas  de  la 
Sana  |>olilica,  6  injusta  por  si  misma,  pues  quL>  1ns  llamados  Agotes  son 
(Utoikos,  y  son  Navarros,  como  todos  los  demas,  licnios  creido  propio  de 
nuettra  obligacion  elevarlo  loiio  a  la  superior  nolicin  de  V.  M.,  para  que 
e»ta  dr^rraciada  porcion  de  vue>tros  (ielcs  siibdilus,  sca  roslituida  alacon- 
siderarion  publica.  que  le  es  debida,  y  se  esireche  en  fraternales  lazos  con 
liKlas  las  demas.  sin  distincion  ninguna  :  )  â  e^ic  fin 

«  Suplicamos  rendidamente à  V.  M.  se  dignr  (oncedornos  porLey,  que 
k  nadie  se  llame  Agole.  so(»ena  de  injuriador,  cl  que  tal  dijere,  y  que  los' 
denominados  hasta  ahora  taies,  hallândosc  avecindados  â  los  Pueblos  6 
sus  Barrios.  ô  Arrabales,  sean  repulados  como  los  demas  vecinos,  6  habi- 
tantes, para  todos  b»s  efeclos  y  oticios,  segun  la  clase  â  que  deben  corres- 
piinder.  Asi  lo  esperamos  de  la  notoria  jusiilicacion  de  V.  M.,  y  en 
ello,  etc.  —  Los  très  Ettados  de  este  Reino  de  Mavarra, 

a  DbCKETO. 

«r  Pamplona  87  de  Diciembre  de\%\1,  —  Uwjase  mmo  el  Reino  l^ 
pidf.  —  El  cohdi  de  Kzpilbta.  » 

Cunderno  de  la*  Leyes  y  Agravios  repnrndox  â  supliracion  de  lo9 
très  Estados  de  yararra,  etc.  l>e  orden  de  la  llustnsiuta  Dipulacion  del 
Kcino  de  Xafirrt.  PamploM.  Imprenta  de  Loogas  aûo  181^,  in-folio; 
Pi«.  140,141, 


V* 


m 
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Ippne,  Catalina  ^Qflefi)  Zaldûa,  forait  oMig^  dlntniter 
llfiEfuit  ic  tribuoal  eçfdésîastiqoe  de  Bnnpdime,  aux  habi- 
linto  d'AriTcu» ,  pour  obtenir  fl'Mai  adms,  rar  le  même 
aM  qpe  c^px-ci,  à  la  QarticiiNitkiii  de«  o^émopi^  del'â- 
ilife.  P^grocès,  ooipii|e|i|iri  le  U  «ff*t  t84Q,  9e  tenapa  le 
3B  septembre  1812 ,  par  une  aentenee  qui  dam»  gain  i)e 
Muse  aux  Cagots.  Leurs  adversaires  ûrterfetèrent  appel 
gar  devant  Tévèque  de  CSalahorm  et  son  tobmiàl;  mais  i|s 
ne  furent  pas  plus  heureux,  et  le  13  mars  1843,  le  notaire 
H.  IHoepite  Viipuca  figfiîfia  h  Q.  Ànîgel  Pstapx,  f»ré  d'A- 
rinaii,  la  sentence  qui  conlBrmait  celle  du  18  septembre, 
lijill  soofNnc^  4^  Agots  du  Baztan,  du  moins  au  point 
^  vue  )égd,  sont  donc  maintenant  du  domaine  de  niist^^ 


CHAPITRE  lir. 


Source  dtf  préjugés  relatifs  aux  Cagots. — Motifs  des  rè-^lomenls  rendus 
k  leur  sujet. 


Nous  avons  maintenant  à  exaininer  la  source  d'où  d^ 
rivent  les  pr^jogés  répandus  sur  le  compte  des  Cagots; 
cette  tilcbe  ne  nous  prendra  pas  beaucoup  de  temps  :Û 
nous  suffira,  pour  la  remplir,  de  renvovor  à  ce  qui  a  été  dit 
des  individus  atteints  de  la  lèpre,  dont  les  Cagots  ont  tbtt- 
jours  été  fortement  soupçonnés. 

Il  est  certain  que  dès  Tan  1363 ,  époque  à  laquelle  le  cë^ 
lèbre  Guy  de  Chauliae  écrivait  à  Montpellier  sa  Chirurgie, 
il  y  a\ait  une  classe  de  lépreux  appelés  cassa (i ,  dont,  poô^ 
le  dirt»  en  passant,  on  cbereherait  vainement  le  nom  dans  le 
riossaire  de  du  Cange  ou  dans  celui  de  D.  (^rpentier. 
•  Mais  s'il  a ,  *  dit  un  traducteur  du  grand  médecin  qui 
parle  ici  d*un  malade  soupçonné  de  la  lèpre ,  «  mais  s'fl  a 
plusieum  rignes  équivoques  et  peu  d'univoques  ,  il  est  vul- 
gairement appelé  Cassot  ou  Capot.  Et  teb^  doivent  cstre  al- 
gn>ment  menasses ,  qu*ils  tie^inent  l)on  régime  :  et  ajent 
1h)u  conseil  de  médecins,  et  qu'ils  demeurent  en  leurs  h6- 
rii^s  ou  métairies,  et  maisons,  et  que  ne  s'ingèrent  fort  avec 
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le  peuple  :  car  ils  entrent  en  ladrerie  ^  »  Ce  passage,  dû  à 
la  plume  d'un  autre  médecin  fameox  de  Montpellier  corres- 
pond assez  bien  à  celui  de  l'auteur,  à  cela  près  que  Guy  se 
sert  uni(iuement  du  mot  cassatus  ^.  Un  second  traduc- 
teur, médecin  juré  de  la  ville  de  Bmrdeaux ,  qui  écrivait  en 
1672,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  après  Laurent  Joubert, 
le  rend  par  le  mot  Cagot ,  probablement  parce  que  Cassot 
avait  vieilli  ou  ({u'il  ne  s'entendait  pas  dans  la  Guienne  '. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  était  déjà  en  usage  en  1411, 
date  des  lettres  de  rémission  d'un  registre  de  la  chancel- 
lerie de  France,  dans  lesquelles  on  le  lit*.  Ce  qui  n'est 

*  La  gratifie  ChiTurrjie.  de  M.  Guy  de  Chauliac,  Restituée  par 
Jf.  Latirens  Joubcrt,  etc.  A  Tournon,  par  Claude  Michel.  1598,  in -H; 
pag.  433,  SN.  S.  Otto  édition,  pour  le  dire  en  passant,  n>st  autre  que  celle 
de  Lyon,  K>l.  Michd,  1580,  dont  on  a  seulement  renouvelé  te  titre. 

^  ((  Si  aulein  intilta  habet  signa  xquivoqua,  et  pauca  univoqua,  cassatus 
Yocatur  vuliiuriier.  Et  taies  sunt  acriter  comminandi,  quôd  teneant  bonum 
feginirn.  et  habeant  bonum  consilium  mediconim,  et  quod  stent  in  domi- 
bus  cl  mansionibus  ipsoruiii.  Et  non  multuni  se  ingérant  cum  populo: 
quia  in^rrdiiinitir  leitrain.  ■•.  />.Y.  Guidonis  de  CauHaco^  in  arte  medica 
exercitatixsimi  Chirurgin^  etc.  Lugduni ,  apud  SebastiaBum  Ilono- 
nUim.  M.D.  I  wii.  pt'tit  in-i;  pag.  311,  313.  A  part  quelques  transposi- 
tions de  moi ..  r.'  pa  •  .i^c  se  trouve  conçu  de  la  même  manière  dans  les  ma- 
nnscrifs  (!:•  la  n:îili.îlici|uo  du  Roi,  dont  trois  appartiennent  au  i^-*  siècle  : 
ce  sont  !  ^  m  ».  <  «.)  \'.\  \.  mIMIO  et  71 33  A,  où  il  faut  recourir  au  folio  148  rec- 
to, col.:',  du  iMci.ii'.T,  .iii\  folios  101  verso  et  103  reclo  du  second,  et  an 
folio  f^i:»  MTso  fin  iroi-iéme.  Les  autres  manuscrits  portent  les  a^  6957, 
713i  r!  7l:)3,  ot  sont  ou  plus  ou  moins  anciens.  L*und*eui  àcatêoius: 
c>st  !  >  îii^.  71Hi.  qui  (->t  Mir  parchemin  et  du  xiv  siècle:  on  Ty  trouve  au 
folio  r;M  \,  r-o.  Ouaiif  .m  ms.  7133,  qui  est  sur  papier  et  du  xti«  siècle,  il 
porti*  ftnuittis.  Voyiv.  le  folio  11  i  verso. 

Paii!>.  !  s  <  Iition^  iai;>ritnées,  il  en  est  une  pareillement  qui  donne  eoj- 
sottis  :  <  \>',  <  •  ll>'  de  L>->n.  Q.  Phil.  Tingbi  et  Est.  Michel,  1595  ,  in-i. 
Yo}(*i.  !•  il')  2.'>i.  l/cilition  plus  ancienne,  de  Venise,  apud  hœredesLucœ 
Antunii  Juîit'f,  l.'>;<),  io-fulio,  porte rai<afu<. 

'  / ./  '/rch'l'  Chirir  •>  de  Maistre  Guy  de  ChauUac,  traduite  nou- 
veUein»'nt  a  l-intii:..ii...  par  Maistre  Simon  MingelouêûulXt  etc.  A 
Bour.li\ui\    H",: 2-.  ir.  >;  paj:.  i71. 

\j'  \\.\<s.^^'f*  un  Si*  i'ju\«'  lo  mot  en  question,  a  été  supprimé  dans  Le 
MahArr  eu  if-irurgie  h  Guy  de  Chauliac  expliqué,,,  par  L.  Verdue. 
Pari<.  l..tiii.>iil  (!  llou.-),  1704,  in-8. 

*  \  =  lii\.s  lin  r(.).iinn{>,  in:,  coté  165,  ch.  167,  fol.  87.  Yoicl  de  cette 
pièce  ce  (|ui  c^t  de  nuluie  à  nous  intéresser  : 
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pas  moins  certain,  c'est  qu'à  cette  époque ,  les  Gagots  des 
P)  renées  n'avaient  pas  encore  échangé  contre  ce  nom  oelni 
de  Chrestiaas  ^  sous  lequel  ils  sont  désignés  dans  les  actes 
les  plus  anciens. 

Qu(»i  qu'il  en  soit,  ayant  recherché  l'origine  de  l'opinion 
populaire  qui  veut  que  ces  parias  se  distinguent  par  la  cou- 
leur sombre  et  grisâtre  des  yeux ,  et  par  le  peu  de  lon- 
gueur du  lobe  de  loreille  ' ,  nous  l'avons  trouvée  dans 

«  CiMrleft,  elc...  Savoir  faisons....  dous  avoir  oy  la  supplication  des  amis 
rharneli  de  Anthoine  Sabbalier  filz  de  Etienne....  contenant  que  comme 
à  un  certain  jour  du  moys  d'aoust...  estans  en  Vhostel  d*un  nommé 
Jehan  Blanc,  auln^ment  dit  le  Bastart,  audit  diocèse  deSaint-Flour,...  ledit 
Jehan  Dantae,  qui  ettoit  homme  irès-felon,  orgoeilleui  et  queroit  roalen- 
tiers  r^i^fitet  et  debas  pour  travailler  et  dommagier  les  bonnes  gens,...  eat 
dit...  plusieurs  gran»  et  énormes  injures....  et  entre  les  autres  Peust  ap- 
pelle trés-taort  vil  easiot^  qui  vaut  autant  à  dire  comme  mtzel  et  venu  on 
élirait  de  lignée  mezelle  ou  ladre,  avec  plusieurs  autres  injures,  villenies, 
opprobres  et  menasses,  en  disant  que  avant  que  Tannée  feust  passée,  il  loi 
donroil  ti  (rranl  esgarade  par  le  visage,  qui  vault  aaCanl  à  dire  comme  loi 
fàift  une  Irés-graol  plaie,  que  les  grains  de  la  mezellerie  en  cherroieslà 
terre,  lelemeni  que  chacun  pourroil  veoir  et  congnoistre  qu'il  estoil  meie^ 
et  qui  plas  est  et  demonstrant  son  lelon  coarage  et  voulant  mettre  son  pi#- 
poi  daBpBat>le  à  efTect,  eust  sachié  un  grant  coustel,  »  etc.  Ce  docuiMal 
a  été  cité  par  D.  t^rpentier,  Gloês,  Aov.,  tom.  ii,  col.  ISSS,  au  mot 
MEZELLt'S.  Tom.  iv,  col.  1S9,  on  lit  :  «  CASSOT,  Lépreux,  derace  sujette 
à  la  lèpre,  en  Auvergne.  » 

*  Voyez  le  Tableau  éiêmêntairê  de  umeiotiqtie ,  par  M.  Victor  Bronf- 
sonnet.  Palassou  réfute  celte  erreur,  pag.  3*J0-33i.  Cela  n'a  pas  empédié 
M.  GuyoB  de  la  reproduire,  et  d'adresser  k  l'Académie  des  ScieBcei, 
comme  pièce  à  Tappai  de  son  Mémoire  sur  le$  Cagots  des  Pyrénées,  qall 
avait  soumis  précédemment  au  jugement  de  ce  corps,  une  série  de  figurai' 
repfésenlani  la  ronformatUm  de  ToreiUe,  qu*il  considère  tomme  nn  ca- 
ractère distineiif  de  la  race,  c  Ce  caractère,  dit  M.  Gnyon,  consiste  dut 
.un  arrondissem«'nl  de  Toreille  résultant  de  l'absence  de  lobule.  Ma  pre- 
mière communication  n'était  accompagnée  que  d'une  seule  figure,  dont  le 
sujet  était  une  fille  de  Saint-Jean-Pied-de-Pert.  Aujourd'hui  je  mets  smu 
les  >r\È\  de  l' Académie  sii  figures  prises  au  hasard  (larmi  les  Cagots  de  dl- 
ver>es  localités...  J'appelle  de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait,  que  les  Ca- 
gots. que  je  considère,  avec  plusieurs  voyageurs,  comme  continuant  lea 
Goths  dans  les  Pyrénées,  appartiennent  À  une  race  de  taille  élevée  et  par- 
faitement conformée,  et  que  le  goitre  et  le  crétinisme,  dont  un  grand  nombre 
de  tUgnis  sont  entachés,  ne  tiennent  qu'à  la  nature  des  localilés  habitées 
par  cet  deiviers.  Ainsi,  des  sii  sujeU  dont  ]e  préienle  les  orcillcf  figtnréet, 
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tè  (fae  Guillaume  des  Tnnocens  ,  au  chapitré  de$  signes 
wnitoqvps  (h  Iqwe ,  dit  des  éléphaiitiques  ou  lépreux  dont 
Il  ftiit  IVxaindi,  el  dans  ce  qu'en  avait  écrit  avant  lui  le 
célèbre  Ainl)r(»ise  Paré ,  dont  voici  les  paroles  :  «  D'avan- 
tage, ilft  ont  1rs  oreilles  rondes ,  pour  la  consortiption  de 
Iteùrs  lobes  et  parties  eharneuses  par  défaut  d'aliment  suf- 
fisant, grosses,  esjKiisseset  tul)erculeu^es  à  cause  de  lacras- 
sitie  et  terreslrité  de  i'alimont  qui  afflue  à  la  partie  :  ce  que 
nous  mettrons  pour  le  tioisiéme  si«::iic  *.  » 

Voyous  maintenant  comment  s^exprime  le  chirurgien  de 
Toulouse  : 

«  Eu  outre  la  tunique  diele  conjonctive  ou  adnata  (qui 
Tient  du  Peneraîi»)  ap|)0!t  lencbrense  et  grisastre  aux  la- 
dres. Car  todt  ainsi  qu'aux  icteriques,  ou  qui  ont  la  jau- 
nisse ,  la  conjonctive  tunique  est  jaune  et  saffranéc,  entes- 
moiguage  de  1  humeur  cholcrique  non  naturel  qui  domine  : 
aux  phrenetiques  ou  qui  ont  inflammation  aux  muscles  du 
êerveau,  et  aux  >ra}s  ophtalmiques  les  conjonctives  sont 
rouges  signifiante  la  seigneurie  du  sang,  pareillement  aux 
ladres  les  veux  avec  ses  membranes  sont  obscurs,  sombres 
et  de  couleur  Icnebreuse,  tout  de  niesmes  que  l'humeur 

^dcui  premiers  sruls  <^uicnt  gottrés,  un  avec  aUeiDle  do  créUnUme.» 
Comptes  rendus  dis  séonrcs  de  lÀcadèntie  des  Sciences,  lom.  xix,  0°  il 
(t  •epteiiibre  18ii  .  pag.  526. 

*  I)f  la  petite  vtToHe  et  tfprc,  cli.  x  :  Signes  qui  niousircnt  U  leprc 
fttrc  jà  coni'irmv^.  ^OEuvres  complètes  d'Âinbroise  Paré^  édil.  de  J.-F. 
IfalKaignc,  Ujui.  ni,  |»«i^.  275,  «ol.  4.) 

Bien  a\anl  Par^,  au  xiv  >ir«  u,  Guy  de  ('Jiauliac  rangeait  parmi  les  »ii 
«ig|ic>  univoqut'i»  de  la  lèpre,  la  rondeur  de»  yeux  el  des  ureilles  el  la  |mao- 
teur  de  riialeine.  Vu)cz  ^a  (llnruiKie,  Irailé  vi,  éd.  de  L}on,  167i,  pag:. 
109.  rius  anciennenienl  vihkH'  (|ue  Gu>  de  illiaulinc,  Bernard  Gurdon 
avait  consif^fié  tous  ce:»  s)nii)U')iiM\s  dan»  hi»n  L}*^  de  la  Médecine,  en  y 
ijoulanl  le  brillant  de  la  faec,  rotor  fuciei  lucidus,  rergens  ad  fuscedi- 
ntm  mortifiratam;  color  fncici  rubcns,  nrnens  ad  niyrtdiuem;  culor 
êst  albus,  %'ergi'ns  ad  nivcum,  elc.  Vu)e/  iiernnrdi  Oordonii  Opus , 
lilium  Medecina  inscriptum,  etc.  Lugduui,  apud  Guilid.  Rovillium 
M.D.Liun.  in-i  ;  de  lepra  particnla  i,  pag.  06,  97. 
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abondant  au  corps  est  noir,  crasse,  cendré,  ou  grisastre 
suvMuit  !•'  dcîrré  de  son  aduslion  diverse,  grande  ou  petite. 
A  cv  sii!»:!  [ircmier  s'ensuvt  la  iigure  ronde  observée  aux 
orrilli-;.  <!.  N(jiulles  la  rondeur  procède  d'une  mesme  cause, 
il  'rlli'  (|iii  rondisl  les  ^ eu\  aux  ladres,  seavoir  est  de  la  sei- 
«lun-^^r  ihpraM'e  du  nourrissenient,  a  la  différence  loutcs- 
fr.\<  il.^  Iij'cliques,  tabides,  et  marasmes,  ausquels  la  nour- 
r:fjiri'  d«faiit  es  membres.  Or  l)ien  ((ne  les  oreilles  soycrit 
n.ifnnllemi'nt  n»ndi's  nu  nbb)n<;ius.  si  est  ce  que  ces  petits 
Imuts,  rt  rvtrfinitcs  d'irrllts  'i'S(\UilU'S  Ton  (irbe  les  ba- 
îTues  et  jojaux...,  rstans  dts^eic\\t rs  ,  roluvcs  ou  consom- 
miv»i,  rrndiut  b-ur  rondrur  mieux  fcirniée  et  plus  remar- 
qnablr.  Di*  tant  que  ce  (|ui  les  fait  [)lus  bmgues,  aux  uns 
qu'aux  autre>.  e'est  cesle  l^ituie  de  cliair  qui  est  la  partie 
plii<  Mioli'lfe  de  louir  roreille.  ^ïais  iev,  il  v  a  d'avantage 
oiifn  1 1  ïnndefiriujeespessenr  lubereuse  et  dure  aux  borts, 
rf  ^rn}r<  dis  oredles  dcs  ladres  :  umv  des  escoreheures,  es- 
L"'.ih\:neiires,  ou  roijneures  cpii  a()[)aroissenl  xolonliers  •.  » 
l/.ieen-ation  lU*  bduieité  piMtée  ciiïitre  les  (!aj;ots,  s'cx- 
|ilmuf  au--»i  par  la  ebaleur  reproebt'e  auv  l«'[)reu\.  Nous  ne 
«^axttu^  ii*««i»  elait  \enue  l'opinion  {\\w  rien  n'éiralait  Tardeur 
it  la  \iLMieur  <le  n-s  malades:  mais  au  nioxeu  .'i<;e,  c'était 
nrp- (  p^ii-nii  i;é(ii>ralement  reçue  dans  îons  les  pa\s.  Dans 
Il  ilninm  dt'  Tri>tan,  dont  la  eninpositiou  remonte  au 
Mfi  -i  iU  ,  un  lépriiix,  mmuné  l^ain.  propose  au  roi  de 
i.  ::i<ii  :Jl('.  qui  \i'ul  faire  périr  Y>eul(  la  blonde,  sa  femme, 
•  ':    !.i  !  .•  Ii\rer,  a  lui  et  à  ses  eent  compagnons.  Il  ajoute  : 

'  Sirr.  rn  O'»*  .1  si  ;:r.!nr  nnlor. 

>•»;  •  if!  Il  .1  'i.iiiif  ijtii  .j.  jur 

!'•  ;j*i  «.  ifnr  iii>.<>irt*  i'onver:>  [nnutnerc  .  »» 

Triittin,  l'iiu.  1",  |iau.  5«,) 
'  7  i4ii,-'h  iht  ElfpkantiqufM  014  Ltpreus,,.  ch.  XL  p.  S8,  83. 
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pour  autant  que  rhumeur  prédominant  une  atro  bile,  aduste, 
accompagnée  de  quelque  maie  qualité  virulente,  est  plus  ca- 
chée et  occulte  que  manifeste  à  nos  sens ,  laquelle  fume  en 
la  teste  par  son  ebullition  :  de  la  vient  que  les  songes 
des  ladres,  ne  sont  pas  seulement  paoureux  et  espouvanta- 
bles  (conune  il  sera  dict  )  que  mesmes  toutes  leurs  actions 
(ou  la  plus-part  )  en  veillant  ne  sont  que  ruses,  tromperies, 
et  desloyautez.  Qui  est  cause  que  bien  souvent  ils  se  ruent 
malicieusement  sur  le  peuple  sain  :  tant  afin  que  Ton  estime 
qu'ils  n'ay eut  aucune  tache  de  ce  mal  sur  eux,  que  par  ceste 
mesme  meschanceté  qui  les  accompagne,  par  laquelle  ils  se 
pensent  estre  moins  offensez  et  travaillez  de  leur  mal,  comme 
ilz  se  communiquent  avec  1rs  personnes  saines ,  esquelles 
ils  sèment  (à  leur  advis^  et  dospartent  leur  contagion  veni- 
meuse. Cependant  Ton  ne  laisse  pas  de  voir  autant  d'habi- 
lités, perfidies,  et  desloyautés,  voire  plus  grandes,  en  beau- 
coup d'autres  personnes  saines  *.  » 

Avant  des  Innocens ,  A.  Paré  avait  dit  :  «  et  vrayement  le 
tempérament  des  ladres  est  fort  semblable  à  celui  du  chat, 
sçavoir  sec  et  melancholique,  comme  aussi  les  mœurs,  en 
ce  qu'ils  sont  malicieux  comme  eux  *.  »  Puis,  développant 
cette  phrase,  il  avait  ajouté  :  «  Pour  le  dixseptiéme  (signe 
qui  monstre  la  lèpre  estre  ja  confirmée),  nous  mettrons  (pfils 
sont  quasi  tous  cauteleux ,  trompeurs,  et  furieux,  sur  le 
commencement  et  incrément ^  de  leur  maladie,  à  raison  de 
l'adustion  des  humeurs,  à  laquelle  d  avantage  la  siccite  sert 
d'aiguillon  :  mais  en  Testât  et  déclinaison  *  de  la  maladie, 

*  Ex.  des  Eleph.,  chapitre  x,  intitulé  :  Des  signes  de  Lèpre,  et  premiè- 
rement des  équivoques  ;  pap.  7  5,  76. 

2  De  la  pet.  ver.  et  lèpre,  eh.  \.  (MCiiv.conipL,  lom.  ni,pag.  ï75,fol.  a.) 

'  «  L'arcTdisscment,  lorsque  le  virus  apparoist  ao  detaor.«,  el  les  signes 
et  acx^ideiis  se  mulliplient  et  accroissent.  » 

^  «  La  declinaifcon  est  que  la  Tace  est  hideuse  à  regarder,  et  qae  let  eilre- 
milés  des  doigu  toiiit>ent,  et  alors  les  «igoea  ios(  popoUirca  al  coneat  à 
un  chacun.  »  ^ 
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ilR  deviennent  caateleux  et  trompeurs,  et  soupeouneux,  à 
eause  qu'ils  sont  deflians  d'eux-mesmes,  à  raison  de  la  me- 
laneholique  qui,  froide  et  seiche,  les  rend  ineptes  à  exécu- 
ter toutes  cliosesy  soit  de  corps  ou  d'esprit  :  d'où  vient  que 
craiî4:nans  toute  chose,  voire  les  plus  asseurées,  ils  tachent 
tousjoursù  parvenir  et  suppléer  par  malice  ce  qu'ils  sçavent 
leur  défaillir  d'esprit  et  d'adresse  :  qui  est  la  mesme  cause 
pourquo}'  les  vieilles  gens,  les  malades  et  femmes  sont  sur 
tous  sujets  à  tels  vices  *.  » 

Un  autre  trait  du  caractère  que  la  tradition  prête  aux 
Cagots,  au  moins  à  ceux  du  Pays  r>usque  -,  est  d'être  pré- 
somptueux et  hâbleurs.  Méritent-ils  cette  réputation?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  toutefois,  j  en  doute.  A  la  ripueur, 
Teiistence  d'un  pareil  défaut  chez  des  malheureux  en  butte 
à  des  humiliations  conthiuelles ,  peut  s'expliquer  par  l'es- 
prit de  réacticm  qu'elles  entretiennent  chez  eux,  \)ar  la  pré- 
(KTupation  constante  où  ils  doivent  être  de  cher(*herà  se 
rehausser  daas  l'opinion;  mais  à  cette  imputation  je  soup- 
çonne une  autre  cause.  En  basque,  présomptueux  se  dit 
yoitia  ,  et  présomption  goiiardea  ^  :  or  le  premier  de  ces 
deux  mots  se  rapproche  assez  du  nom  des  (loths  (|ui  ser- 
vait à  désigner  les  Cagots  chez  les  Basques  \  et  je  ne  serais 

*  Vài/i,  i78.  col.  1.  Guy  de  Chaiiliir  élAbli»>ant  «eizr  si^ne»  éqaivoquet 
4c  ladrerie,  dit  pour  le  douziêiiic  que  les  lépreui  a  bonl  fins  et  troni|ieun, 
birifui.  et  »e  veulent  trop  ïn^enT  Mir  le  |M*uple.  »  Irailé  vi,  pag.  310, 
édît.  de  i:»7i.  Voyez  auMÎ  le  Lilium  Mederinœ,  |)ag.  V7. 

'  Vo)ez  d-deuuft,  pag.  110. 

'  «  Pretuniido,  pre*untuo»o ,  anUiUia,  faratia^  andigotia^  goitia, 
Lat.  Arrogan»,  conliden». 

*  Pre>unrion,  vanidad,  antuMtta^  goitardea ,  audigoû .  faed,  Lat.  Ar- 
ro|:anlia.  luperbii.  » 

Die.  fril.,  ton.  u«  pag.  103,  roi.  i. 

*  En  ejcuara  un  tiotli  fe  dit  mm  -  xeulrment  Agota ,  mai»  enroro 
Goto,  pluriel  Gotae,  En  voici  un  eiemple  tiré  d'une  tragédie  haaque  do 
CloTia  que  )e  poMèdc  : 

KoBBbalaq  kuûu  iraUi  dan,  lny  eU  rude  i^an  ; 
BcM  oHiwnitui,  Cknrii  Joiuui  coçuo  burvUn 
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point  étonne?  que  ceux-ci  eussent  étendu  aux  clioses  le 
rapport  (prils  avaient  saisi  entre  les  mots,  attiibué  au  fond 
ce  qui  n'appartenait  qu  a  la  forme. 

La  dernière ,  eonim(»  la  phis  jcrave ,  des  principales  accu- 
sations porléis  par  le  peuple  contre  les  Cajiols  et  les  Ca- 
quenxélait  d'«MilreUiiir  un  eomniereeavecresprit  dumal^et 
peut-être  est-ce  là  qu'on  doit  eherelier  l'explication  d'une 
coutume  qui,  nous  Tavons  \  u,  se  pratiquait  à  Tcgard  des  pre- 
miers'.  dette  imputation  leur  était  commune  a\ec  les  lépreux. 
Boueliet  rapportant  •<  ([ue  Itv^preuve  la  ])Ius  certaine  pour 
8ça>oir  si  un  homuu?  est  ladre,  estoit  de  luy  mettre  un  poin- 
çon Lien  a>ant  dans  la  sole  des  pieds,  car  on  asseure  qu'il 
sera  bien  la<Ire  s'il  ne  le  sent  -,  »  ajoute  :  <*  Et  aussi  fut  dit  par 

Borhi  l*yr<'iH'n  ola  l*oilii'ri*s«'n  hartcin. 

(juin  hritriivn  hcrcM.i  K<ii>i"  liaroz  infeiiatia. 

Oniiaii.  irnn  riiliinin,  onliiiri  piii(|ii}  cliniiiitii, 

Eln  Goidfj  arrastalu  via  rntoliro'  !u\nz  «'rrondntii. 

Bfna.  iioula  o/pciquirn  si'i-ulai'o/  iiiunitiitn, 

r.lo\is  rta  saiiSrviTin  liant)  sarr>  liii  rîradian. 

[  ncaucotip  lie  roniltnls  curent  iini,  et  aussi  ils  furent  rades  ; 

Miiisn  la  lin  Clovis  alla  à  la  tcMe  (dcM'.s  troupes) 

Prendre  l*Miliers  et  les  inontagnes  des  Pyrénées, 

LewpieN  étaient  inferlés  par  cette  niéeliante  hérésie. 

Alors,  alors  ils  furent  pioprenienl  nettoyés; 

Kl  les  (iuths  Turenl  carrelant  et  se  rendant  de  peur  des  cailinli'juos. 

Mais,  coninie  n^Mi^  ne  sommes  pas  toujours  dans  le  monde. 

Clo\is  et  >ainl  S<'*\erin  moururent  birnttM  après.  J 

Premier  prologue,  T.  57. 
•  Voyez  ci-ile-isus,  pa;r.  106.  On  lit  dans  la  confession  de  l^ys  (îaufri- 
dy,  prêtre,  linilé  â  Ait  par  arrêt  du  parlement  de  Provence,  pourmagie 
elsorn'llerie,  le  dernier  avril  liill,  les  passâmes  suivants  : 

«  J'ad\niie  eoriime  on  oITie  du  pain  ,  prenont  onlinairemenl  11  crousle 
de  de<««iMis. 

('  J'ad\nii«'  fdiiime  un  ronoarn*  beaucoup  de  croustes  et  de  morcelai 
poar  donner  aui  a^sislan^  .  et  quand  il  n'y  a  assez  de  croustes  da  dessooj, 
on  |»rend  «le  ii  llis  île  dessîis. 

te  J'ail\oui'  luuiiiK'  l'un  U'\i'  i.t  rniu.otc  iifTerle,  chacun  renie  Dieu  tout 

haut,  et  i-ii:-nl.  Maislre,  a  y  de  n<»us,<'addressansà  Lucirer  et  autres  Diibles.» 

Voyez  /.*/  Continuation  t!n  Mercure  fraurois,  etc.  A  Paris,  chef  E»-^ 

tienne  Kieher,  m.  dc.  \\.  in*8;  folio  Si  rertu  et  verso. 

>  «  Véritablement  Je  me  suis  souvent  troavé  à  rcfprevfe  ém  !•*«•,  d 
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va  de  la  seree,  que  si  ceste  espreuve  estoit  vraye ,  que  les 
Pjables  rendoyeot  donc  ladres  ceux  qui  se  doniiovent  à 
eux I  tous  les  sorden  estans  ladres  à  viu<(t  et  quatre  carats  : 
parce ,  disoilrU ,  que  Bodiu  asseurc  que  les  Diables  mar- 
quent les  leurSy  à  fin  qu'ils  les  obligent  à  eux  par  ce  moyen, 
comme  par  un  sacrement  :  et  qu'en  ceste  marque  on  pour- 
roit  fourrer  toute  une  grande  ayguille,  ou  quelque  auure  fer. 
pointu  y  sans  qu'Us  en  sentent  rien,  estant  un  moven  aux 
liagistrats  de  convaincre  les  Sorciers  aussi  bien  (|ue  les  la- 
dros  *.  • 

Enfin,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  tradition  de  Torigine  juite 
des  Caqoeux  de  la  Bretagne  et  de  certains  Cagots  qui  ne 
dérite  de  la  croyance  où  l'on  était  que  ces  malheureux 
«raient  la  lèpre.  Dans  une  pièce  de  vers  composée  par  on 
lépreux  du  xiir  siècle,  cette  maladie  est  appelée  rosuvre 
d'Israël  :  ce  qui  donne  à  penser  qu'on  accusait  les  Juifs  de 
lavoir  introduite,  ou  du  moins  propagée  en  Occident  ^. 

Cest  à  l'opinion  qui  voyait  dans  les  Cagots  une  classe  de 
lépreux ,  et  seulement  à  cette  opinion ,  qu*il  faut  attribuer 
les  règlements  qui  les  concernaient.  Ainsi  les  Cagots,  com- 
me nous  l'aTons  m ,  étaient  frappés  dans  leur  existence  ci- 


f«lmlo«ilMiipictdlgM«ë'tflreÉinaoléi,  tmaj-ty  m'HUmi  tommnm^ 
c'tti  qst  lei  •)«•!  piquet  4'uiie  aisci  gro««  et  longue  f»piiigle  an  grat 
tfSdM  qai  l'alUdM  an  Utoa.  qol  Mt  fSort  leMiblé  par-detiui  In  avlret,  «| 
vojaai  qn'Ut  o'ra  scaloieBi  rico.  bien  que  j'euste  pouMé  l'aiffoille  ferl 
av»C«  Je  ciMirhii  qae  vertuMemcftl  lli  soM  Mrei.  •  OBiif.  foinpl.  éTÂ. 
ftrf,  IMM.  m.  psf.  ffTY,  rot.  l. 
^Tr.tit.ém  8êr..  ptg.  5M. 
i  Ré.  MMre  IMBêVM  lari, 

Dowiéa  eet  IcUrea  mbi  fed 

Maialra  JaqvMMNi  IVtteiMMt. 

SoK  m  firdla  a  en  praiel. 

Tint  k*tt  Mee  l'oerre  i$rml 

Qne  r»!  enqiraini  ëetont  me  konee. 
{Ckê  «oui  II  CMif  M  Bmmdê  rmitoul  d'Aroê,  v  tf  9.  —  FaMtmtt  gf 
CWMM.  Ma.  ag  Mon;  Ml.  I»,  pag.  If  t.) 

nm  lACM  BAcniTif.  i.  Il 
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vile  et  jusque  dans  leur  postérité;  ma\0  ndtatf  àlcitiit<|ift1t| 
sort  des  lépreux  n'était  pas  plus  digne  d'éii^ifc  ':  t&ap 
n'en  citer  qu'un  exemple,  la  coutume  àe  CâbVè^<jlfù£t'db^ 
droit  de  bour^'eoisie  les  membres  d*une  faiiiitté  HaM  Iff^ 
quelle  il  y  avait  eu  des  individus  attaqué^  âé  la  l^ff/*'.   '  '' 

plus  dures  encore ,  les  am^iennes  lois  dh  jpîàyti'  d^^'^UP 
lés^  compilées  par  HowelBha,  on  le  Bon j  et  conflritièéi^  pat^ 
le  pape  en  940,  excluent  un  lépreux  dé  soàpktridiôtaie,; 
parce  que,  disent-elles,  il  nVst  point  dé  ce  mdnde  ';.  dAà 
en  exclucjit  son  fils  par  une  raison  semblable,  «  parce  qné 
Dieu  a  séparé  son  père  du  monideJ  »  le  mi\me  éùâe'Hëilùirt 
la  Icprc  cause  légde  dé  divorce ,  et  interdit  ï  oéu  qiu  eii 
sont  atteints  de  remplir  des  emplois  publics',  d'èlré  joged 
ou  (le  plaider  dans  quelque  cour  ({ue  ce  soit.  Vn  lépltsajf 
n'a  à  payer  ni  ne  peut  recevoir  galànas^  compensiâiiim'  diïé' 
par  les  parents  d'un  meurtrier  à  ceux  d*uh  litort;  et  quoi- 
qu'il ail  droit  h  la  valeur  de  ses  membres,  sll  à  été  àtiaqifé' 
ou  blessé,  il  ne  peut  réclamer  .sïir^a^/ , /compensation  qdise 
donnait  comme  dommages-intérêts  aux  personnes  saiti'eé^i  ' 

Les  statuts  de  l'Ecosse  ne  se  montrent  pbflf anitn'é^mvkM' 
les  lépreux  d'un  autre  esprit  que  les  lois  dl¥ov«^d  Iklihil!^ 
Entre  autres  dispositions  relatives  à  ces  malheureux,  un 
acte  de  Robertlll  renferme  la  «ûvante  :  •  Leporcatiigf 
mongùlés^  qu'on  api)ortera  an  marché,  teroQtrirf^j]p^ 

*  Vsatues  partieulièru  dé  la  vilU  et  banlûu9  dé  Colo^'^ipl.  Â^ 
[Souveau  vnutumier  ynwral..,  par  Cb.  A.  Buurdôï  de  W^Wv^ÎmiA 
loni.  r*.  A  Paris,  chez  i\\,  UiilMi>trl ,  m  ikx  jliiv,  iD-(uIîi,  ji|g.  A,  oduT; 
IHrtionmtin-  dr  Mnlrrim',  lniii.  \1,  |Ml^  ±1%,  M.  IkzCÎIUQrîi  )  Cite  à^ft 
les  Ordnuufint'is  du  ljtHvn\  l.  \ii.) 

'  Auriptit  Ltnrs  niid  Institutes  uf  iro^i...  Prjnted  hg .fommand  of 
his  late  Mnjcsty  WiUiam  tV.  uuder  tk$  direction  o/'cAf  0OpmtfMiofi«r« 
on  the  pHhlir  nvon/v  of  the  kingdom.  (£«liî«it  b>  Àiupirin  On  en. 
(Mi>r.cc\ii.  iii-fnlin;  li\.  x.  di.  vii«^.  |9  fol.  ^56;  Uv^  XI,  ck.  iv,  S^.  17, 
foi.  60i. 

3  ibidem,  rulio<  39,  iOO,  iSV,  i55,  366,  403.  MM^*  ff^tf.ZMf 
796,  7V7,MT,  "^ 
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1m  bÉlllis  «t  mrayé^  «a  lépreux;  et  s'il  11*7  a  pas  de  M» 
preux,  ces  denrées  seront  oomplètenieDt  détruite»'.»  Oft 
pnii  se  rappeler  avoir  va  ploM  haut  une  diK|>ositius  à  peo 
pm  semblable  dami  len  coutumes  de  (^uuduni ,  à  IVganl 
dus  (fabula  de  ecUa  viUe. 

Ceux  de  Bordeam  ne  pouvaient  sortir  sans  être  ehauseéSi 
obligation  à  laquelle  les  états  de  I^am  \onlurent ,  coftaii0 
noasTavons  vu,  soumettn*  leeCagots  de  c^tte  provînee; 
les  faspreux  y  étaient  enraiement  astreints,  avee  eette  dlf* 
féreiiee  quMs  devaient  porter  des  Miuliers  (*otiverts  ou  dei 
bottes  *. 

Li*s  («ii!ots  ne  pouvaient  a\oir  dc's  arnifs  ;  mais  les  lé- 
prt*u\  étaient  soumis  ;i  la  nu^me  pruliibitiou  :  le  règlement 
de  la  maladei'ie  d^Amieiis,  (tut  fut  réfligé  en  1305,  est  ex* 

*  rt  fuie  MW%Hê0r  corroplêd  j(i/*irin  »ov^tt  he  ttnt  tauM. 

m  II  I»  Halule,  Uial  Htiêti}  uiati  briiiit!!  lu  ttM>  iiuirkrt  rnrrapi  fwlne  »  # 
MÙDuod  Co  br  Muld  .  Uitr  ««Ibr  inLrii  t»c  ihr  llfllllii>«:  and  inc(Hiliiif>M 
«idiuiil  aii>  qiir»Uiin,  aalbff  triiil  lit  :1mï  Ijpper  fulk. 

«  4.  A  Ail  sir  tlicrc  l»c  M  Lippcr  Mk  :  Ihpy  hIIm  drMroyml  alhim-lte.  • 
Hêfiam  Mttint&iem,  Thé  auld  Latte»  and  i'on$iUutùmt  of  9eot9attÊ% 
KdMt.urisb.  Wittifii  b)  IhiHiMi  rinJa«on,  A.  I».  lél)9.  In-folio;  cb.  !•, 
arl  I  i*(  1%  ,  ffilii»  .'i9.  II. 

^  n  iMi  alee«tmi€ntiê  i>'rmirwm  leprantmm. 

m  IjcrI  arvé  calrrauiraU  fratrniu  li*|ir«iMAnini»  tùeni  «Inrllû*  MliqoHèl 
unlinaluni;  i|iiia  taiiieii  iiul»frri|>U  r«lc«awpaU  ifuip  ntrath  laanBllii 
(i|yr  OiUM|iian  cefii»  taaibii»  cunlriiUlNr.  et  nit|iiil  BiniK  MriflliiibmfS> 
UM  tubjaiTrp.  maicu  crediitiuA  nnurnin*  :  v«ilniiNHrt  iirrripimui.  t|uèl 
irMrr»  IcpruN  ••Utalibii»  larglf  acu  bulia  pru  ralrraini* mit  «tanlir  ;  Mi 
qiubii»  ai  «dinl.  calivia  pcrfmanlur.  Alia  wtà  ralrraoK^iiU  ainl  tltêfm  p^ 
Mlua  Inlffrdicu.  ■  MaiièU  huapitalU  «ii?  Snarlo  JuliaM.i  Uaiih^i  Pariâtm^ 
tiê  AddilamtÊHta.,.  LuSdiBi.  Einiaum  1  vpia  Mil..  KiTMivn.  h.k.  xnn. 
in-foliu.  paR.  iia.  Uk.  iA. 

«  «.aU-raiiMnia  prdiini  Nnt  «jim»  H  m•i\^a\u^,  «ini  «niularM rffrli.  eaM 
iribiu  %rl  iiiMliMir  iunIiiIm  nii.-i  Itbiffi.  qiiitiii«  uh  riiii*'H  ii^iM.  !4i»l«laflS 
%efu  l»A>tu«  cun  upu  iiii4iilo,  M  laqiiraliM,  iifnninn  iiM  riltiimut  H  MB* 
namua.  ki  u  quia  Iralri  ib*  rvt«*ru  iiialur  liiijii«iihMi.  iii*<ii«  «olalariiH, 
itiMra  mUmI  alaiiilun,  «al  nudia  pcUibua  »iMulM  iliHiit*.  «IfNwr  nm;igni 
«topma  %ii»  twiMihlilwi  aaiiitrti»,  teairi.  MiSb-ii.  ■  Hr,  lètf..  pb  fliê. 
bS.  10.  ^ 
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pKcite  à  cet  égard;  il  interdît  aux  tadresle  yMtMkpM* 

fVMsion  d'une  arme  qttdeomiiie  *  • 

,,  Onse  souvient  qu'il  fallait  le  témoigBage  de  dBqGngolt 

|KHir  \aloir  celui  d'une  antre  penoime; 

pas  non  plus  que  les  lépreux  ne  poimiaiity  en 

jÛBai  que  nous  l'apprennent  lee  cooInBieB  de 

aww  de  témoins  ^. 

.  Les  Cagots  avaient  nne  place  à  part  à  Téglise  et  an  < 

Mitre;  traités  de  même,  mais  phu  rigonreoeenicnt ,  les  16* 

preux  devaient  avoir»  saitant  les  pceaeriptions  da  troUtae 

oondle  général  dcLatran,  tenu  sous  Alexandre  III  en  1 179% 

*  «  Nooi  deffendoos  qae  fireret  maladef  ne  porte  oe  lil  sv  hii  ne  en- 
tour  son  Ht,  ne  en  ton  huchH  ne  aineuri ,  coutef  à  (^inte ,  ne  bâche . 
Ht  moelle  •  ae  fanquei  ,  ne  espée ,  ne  braque  de  1er  ne  4*acher  ne  éê 
oê  ne  de  fùst  ne  de  autre  com.  «Archives  de  1*  hôtel  de  ville  d'AaieM, 
registre  aui  chartes  coté  E,  folio  ICI  ;  Bibliothèque  Royale ,  eolletiMNi  de 
Dom  Grenier,  19«  paquet,  n«f.  page  111.  Yorexaufii  D98  iàprmmiti  éê 
Gethive  au  xv'^  «•êcfa....,  par  le  docteur  J.-J.  Cbaponiére.  (  MÊimahm  ef 
4o(mmen$ê  publiéi  par  la  $oeiéti  d'hUtoin  ef  d'arehêmêogié  éê  Swmim, 
tom.  t•'^  Genève,  cheiJullien  et  fib.  ISil,  in-S;  pag.  Itt.) 

^  u  Mesiai  ne  doivent  pas  estre  ojs  en  tesmognage,  car  coostume  s'aearie 
qu*il  soient  débouté  ëe  le  convenatton  d*aulre  gens.»  latCom.  tft  Bmms.^ 
Pif  Ifessire  Ph.  de  BeannaBoir,  édiu  in-folio,  dup.  nnn,  pag.  tte; 
feu.  de  M.  le  comte  Beugnot,  Paria,  Jutes  Renouard,  h.  mcciui*  Ib-B^ 
tom.  H,  ch.  XXXIX,  art.  33,  pag.  103. 

3  tf  Leproix  iibimet  ipiU  pnvatam  kabeamt  9e^m(am  êtjtmmmkriwm. 
.  «•  .  .  Ecclesiastaci  quidùn,  qu»  sua  sunt,  non  que  JeswONifll,  q«B- 
ieBtes,leproiis ,  qui  cura  sania  habitare  non  possunt  et  ad  ecrlesiaui  tmm 
aliis  convenire,  ccclesiu  et  oœneteria  nos  permittunt  kabcfu,  uee  pruprii 
luvari  ministerio  saccrdotis.  Quod  quia  procul  a  pietale  ObrisIlaH  ease  dh- 
■Mcitur,  de  benignitate  apoatolici  coaalftniÉiua  ut  ubtm 
aub  oûBimuni  viu  fuerint  congregati,  quot  eeeleflan  cum 
ilituere,  et  proprio  gaudere  Taleaat  preabytero,  aise  cOntradMoÉl  ( 
pennittanlur  habere....  Stalnimus  etiani  ut  de  boflia  et  I 
lium  suoruni  dorimas  tribuere  non  cogantur.  »  Sorrufanefa  CaiicAtawt» 
Studio  Ph.  Labbei.  et  Gabr.  Gosaartii,  tom.  s ,  eol.  ISM  ;  Eagiri  de  Ho- 
veden  Annaliuni  Pars  posterior.  (Rerum  Anfiiearum  SeHptanf  poÊt  Jit- 
4mmpr<tripui,ct\,  ilenrico  Savile.  PraMoforti,  M.  IKI,  iB-Mu,p.  Ite.) 

Cm  prescriptions  furent  généralement  sufriea ,  eicepté  dans  lea  lutuRMa 
•ù  il  n'y  avait  qu'un  seul  lépreui  ou  ua  petit  mbre  de  eaa  mribemes. 
Aieal,  à  Ptounévci-Moédec,  cooimuae  de  r  mi  laili  i«i1  <■  LÊmâmi'mm 
U  grawlc  route  de  Paris  à  Brest,  il  existe  ub  pHit  réduit  atlPMirt  è  Td 
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et  avaient  en  effet  une  église  et  on  cimctièrr  partieriRârli! 

Conformément  à  Paiticle  xxin  de  la  première  nihriqtHi 
du  for  de  Béarn ,  les  Cagots  échappaient  ù  TimpAt  pbitf 
une  partie  de  leurs  biens;  mais  les  lépreux  jouissaieni 
d'une  exemption  encore  plus  étendue  :  le  concile  prorin- 
cial  d'Auch,  tenu  k  Marciac  en  1326,  avait  défendu,  sous 
peine  d'excommunication,  d'imposer  i  la  taille  les  clercs , 
les  religieux  et  Ie8  lépreux  enfermés  *. 

BMI  fiiut  en  croire  François  de  Belle-Fore«t  ^  il  était  rare 
que  les  enfants  d'un  (!agot  riche  héritassent  do  ses  biens; 
lis  avaient  tout  au  plus  en  partage  les  meubles  du  défunt. 
Nous  n'avons  trouvé  cette  disposition  consignée  diins  aucun 
for,  dans  aucune  coutume;  mais  on  sait  qu'elle*  existait  k 
regard  d«»s  lépreux,  non-seulement  dans  le  pavs  de  (î allés,' 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  mais  dans  le  nord  dé  la 
France ,  au  moins  dans  le  Rcauvoisis  '.  - 

Knfin .  dans  plusieurs  provinces,  comme  le  Ik'am  et  la 
Dretagne,  les  Cagots  étaient  sous  la  protection  et  dans  la 


plaré  mUv  let  f ontre-forU ,  q«i  m  Bommail  ta  tr^kf  du  l^prenr ,  mm 
qn'tl  rnnMTTf  ^Drort  a^|ininl*tiui ,  en  brfinn  ramhr  nr  hr  nu  ramhr  or 
rnrotM,  OUr  rtanbrf  oa  rrMif  rofnmoBMiuait  avrr  rinl^rirar  ilr  l'ésllat 
par  un  irnu  tn  fBlonnoîr.  dont  la  partie  la  plut  large  ^tail  tourna  mt  la 
lépmit.  Dr  li  II  CBleiidail  U  mesie  oonoie  par  une  MrtiacaDc,  r(  mpi  pott- 
▼oir  ^Irr  tu  de  (ienoane. 

'  M  i}r{Uqui  tailiant  elêrieot,  rêligio$oi ,  rtclumt  lepmêoi, 

«  Eimmmuoiraoïui ,  et  eirommunintot  denunriari  publire  pnedfl- 
mu*  rrtDiitei.  baronet,  rnoaulet,  bajulo»,  ftaliutqunininique.quirlerfeof; 
relHiinftfkii.  rerluao»  leproMi,  ratinne  pertonanim.  vel  pairiiiinnii  ipsiorun, 
au^i  fùerini  lalliare,  vef  aliquid  prn  ullîa  eiigere  al  eUilrm  :  ni»!  «ir  eiacU. 
infra  qiiinder ini die*  plene  retlituerint,  regui<iiti.  «  l'iiuriliiini ^f aniarcnte • 
A.  r.  t3ifi.  i.ip.  un.  [Sarrotanrtn  fonrilia,  tonii  %i.  imrsii,  ritl.  1707.) 

'  Vi.yrz  ri  deftu»,  paf;.  0. 

**  *•  Quaat  aucun*  devient  méfiai  •  par  quoi  il  ninvirot  qu'il  UiUi  la 
rnmfiignle  des  nent  taina,  il  n'a  puii  droit  en  nuli*  pnipnrie  «l'eniaite,  ne 
qui  fu«t  lient,  ne  qvi  li  pentt  venir  de  ton  lienape...  i ar  «iinftl  i «ntme II  9$^ 
prit  deccte  nuladtc.  H  est  non  quant  au  tierle.  •  f/i  Vont,  tir  ffaonr. 
rb.  Lvt..  Mt.  de  Tb.  dcU  Tbanmaiilm,  pag.  190;  Mit.  de  M.  le  1 
Bengnol ,  ton.  n .  pa«.  SS»,  3St. 
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j^pfpdance  du  clergé,  tamUs  que  dupa  d'wtres  mntrées, 
^ft  la  Basse->avarrf  \  par  elelnpl^.il^  étaient  l^  vMsaux 
4f^  la  nobles8i\  Ou  en  peut  dire  autant  des  léprewL ,  dooi 
Iw  hôpitaux,  dite  maladeri^,  qui  iàisaieat  généralûneui 
partie  des  étublis^tementa  ^uwia  à  i'autoiritii  épispopale, 
étaient  dans  de  certaines  localités,  administré»  par  les  sei- 
neors  ou  par  les  communes  ^.         , 

n  faut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  ran>ortcr, 
que  les  dispositions  législatives  et  réglementaires  pnpos  à 
l'égard  des  Gagobi,  dispositions  ([ui  nou^l  paraissent  si  étran- 
ges, tenaient  au  soui>çon  de  ladrerie  dont  ils  étaient  Tob- 
jet,  et  non  pas,  connue  ou  lu  cru  jusqu'à  présent,  au  mépria 
qu'ils  inspiraient  eomiiie  l'irau^ors,  et  à  la  proscription  que 
Ton  voulait  faire  peser  sur  leurs  tètes. 

Si  Ton  est  curieux  de  savoir  pour  quelle  raison  le  mo^ea 
Age  a^ait  donné  au\  lépreux  des  dmeticres  à  part,  qu'on 


*  Yoypz«'i-«leuui,p«te.  IM.  ts&. 

3  (t  Voini  t*>l  qiio.  lir  droit  roiiiiiiun ,  If  girdf  des  maliderin  apartieBl  à 
l>?eiqiie  rn  qiielc  rvrsfiuié«elfs  «unt  assiKPi,  pir  le  reion  de  ce  qu'à  MiBle 
Uiae  apparljenl  le  garde  des  cotes  amiunsoéea  e|  aniofUv  hariUflanfil. 
{fCliorquaiit,  noz  savuii»  aucunnes  nialiidvrlca  qiij  Mp^cUl^meiU  lnaK  dale 

S  nia  des  signeurs  terrieiw,  a  etc.  Lt$  Cotu,  de  Beaui^j  clir  i.vi,  édîL 
>M..  pag.  ioo;  édit.  îb-8,  (oid.  u«  pag.  347. 

,  Fbilippi»  de  Bcaumaiioir  aurait  d^  ajouter  que  d'autres  maladeofs  éUicai 
tous  la  tntclledrsroiiiiiiiinrs:  rentré  en  1990  dans  leseihduparlenaplde 
Paris,  il  ne  puuvail  pas  ignorer  que  ce  cor^  |ivaH  repdu,  en  m^fk  1M7 . 
H^  arr(ît  qui  nîaiiiitinail  la  ville  d'Amiens  dans  le  droit  de  8iirTe|||||aaee  cl  de 
Mitioo  qu'elle  avait  eiorc^  Jusque-là  sur  sa  maladerir.  Toycxcelarrètdaaa 
lei  arrhî\e«  de  Tbôtel  dp  \illc  d'Aïuîciis ,  liasse  cotée  F,  Toi.  S,  l*'  doaalor, 
nièce  SS";  et  rcg.  aiii  chartes  mitiE.  fol.  S9  vers».  Voyez  ésilcBcnl 
rjEf<f(uifL(/'/lfMieMs  du  P.  Dairi'.  pièces  just..  tom.  ii.  pag.  391;  elCho- 
^,  liv.  Il,  lit.  1,  inonasl.  ii"  i7.  On  |)rut,  du  reste,  conclure  de  roaîsaloB 
de  Ph.  fl<'  Rcnumanoir.  qu'il  a\.-iil  rnrniMisé  cl  même  publié  ion  uovripte 
fvant  l'auni^  tiST.  Voyez  la  nitlicc  fie  M.  ni-ugnqt,  pag.  xxvj. 

Mai^  la  lillc  d'Amiens  n'était  pas  la  m'uIi»  ipii  eOt  radjuinislratktt  4^  m 
maladcric;  plusieurs  autres  cités  »  parmi  lesquelles  nous  pe  dlnraot  qw 
Bordeu»,  gouvernaient  les  leurs.  Vujez  les  l*riVilege«  ^.^okm^f^tf» 
|«  ^le  et  Cité  de  Bowrdeauit  etc.  A  Poordaiqi.  par  fiiq^  |^li|fff  .^ 
■.  ne.  ivm.  in  4  ;  pig.  44.  !..  ....    i  n.y  -. 
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lise  les  derniers  versets  du  H*^  chapitre  du  si*coiid  li>Te  des 
ParalipoinèneSy  où  il  est  dit  qirTtosias,  devenu  lépreux  pour 
avoir  voulu  H*immiseer  dans  les  fonctions  des  sacrificateurs, 
s'endormit  avin;  ses  pères,  et  fut  enseveli  a\eceu\daiis  le 
champ  des  sépulcres  des  rois,  mais  non  dans  ces  sépulcres 
mêmes*;  on  verra  que,  dans  cette dih|M>sition,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  rè|?lenients  relatifs  aux  lépreux,  le 
moyen  âge  a\ait  |Nmr  fj:uid(*  ranci(*ii  TestamepL 

'  Dtni  une  traiiurtion  «tr  l'une  «les  |Mirlti>«  «If  <c  livrr,  proUiblriiirnl 
Ciéculée  au  xir  Mètif .  le  iU  do^  versets  qui*  n«ius  venon»  de  ri  ter,  e^t 
•inii  rendu  :  «  Li  n-it  A/ari.i«  iiiurul  e  ne  nul  im**  mse^elii  en  la  lepulture 
realr.  kar  nietiel*»  ru«l.  e  m*o  li/  Juatlian  rr^nail  pui  lui.»  Ltsquairt  LUves 
d€M  Roii...  publia!»  |>«r  M.  le  Ruui  de  Linr}.  I*arui,  Imprimerie  ru)ale, 
■  iNXC  xu.  in-i  ;  pag.  UVi. 
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opiiikN»  relatif  «  ftror^ihM  été  f>«aftt,  et  ^FémMuM^ 

imitf  h  nAtrc* 

phiB  d*âdhéfctttf  y  J6  tfta  dlt^  Pupiidoû  <|Bi  folt  dnli  Irifi 

iniinmiiiM  Kf  rBjwiHiu  ■mraïf  croogiDOTO  an 

mis  en  déroute  ^ifCtovIi  dms  Im  pMtaoi  ùè 

syfltee,  qui  ptrilt  êlnaiie  I 

mérite^  àc6  tilK|  du  Fnp€ct|  wmii  um  cuikm 

En  ^flRet|  conuM  tootei  tel  tVMnoM  d6  co  l^OBRi  fl 

contenir  des  étéMrts  de  ml;  Mb  ^oanelé  luktj  MME^ 

contre  en  proportIonkinMioins  «gHUi,  ëteâà  ]^tmM 

rindiléiience  dn  tidgftire  en  nillèn  de  ehroBologlai  dî  in 

atanillpraidie  tnpdepi^eHliMM  «mik  d*«ii 

qne  ehoee.  Ainri^eon»  Bdori  h  tame  toir  te«t  à  1 

cette  opiidoB  ev  Te  _ 

ment  enraoée;  ari^  po«  Mto  adaiiei  elb  ell  M  MMI  fci 
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preuves,  et  le  seul  témoignage  qu'en  l'absence  des  docu- 
ments écrits  on  puisse  invoquer,  lui  est  contraire.  Je  veux 
parler  du  earaclère  antliropologique  de  ces  parias.  Il  n'est 
personne  (|ui  ne  sache  (jue  le  caractère  des  races  se  main- 
tient avec  une  persistance  singulière,  surtout  quand, 
par  une  cause  ou  une  autre,  elles  ne  se  mêlent  pas  à  celles 
qui  les  avoisinent.  (^est  ainsi  que  les  Bohémiens  n'ont  rien 
perdu  de  leur  i)h}sionomie  asiatique,  et  que  les  Juifs  sont 
reconnaissahles  en  quelque  lieu  q^ei^i^oit,  par  leur  teint 
olivâtre,  leurs  cheveux  crépus  et  coiiîeùr  de  jais,  leui*  nez 
arqué  et  leurs}  eux  noirs  et  ronds. Les (ioths,  au  rapport  de 
l'histoire,  étaient  des  hommes  rohustes  ;  ils  avaient  le  teint 
Manc,  les  cheveux  blonds,  une  ta^dle  élevée,  imposante 
et  noble  * .  Voyons  maintenant  jusqu'à  quel  point  ce  portrait 
peut  s'appli([uer  aux  Cagots  des  temps  modernes.  Une  lettre 
de  M.  Dabadie  de  BuziQt,  médecin  très-instruit  (dit  Palas- 
80U  )  contient,  entre  autres  choses,  les  passages  suivants  : 
f  Je  défie  qu  ou  dÂbUuguc  en  riim  les  Gagoto  des  autres  ba- 
lûtants.  Cunune  ce$  dermers,  ils  présentent  de»  te^uta  et  des 
Iraits  difierei^tis;  on  eu  remarque  de  bien  faits,  de  mal  twr- 
|i|és,  de  bons  et  de  méchants,  de  riches  et  de  pauvres^  eu  uu 
i|IU>t ,  les  mi^mes  qualités  physiques  et  morales  ^.  -  Le  témoî- 
îpaage  de  M.  Lùà,  médecin  recommaudable  d'Aïudy,  est  cou- 
forme  a  celui  que  nous  venons  de  rapporter  :  «  11  est  impoisr 
aiblci  dit-il,  de  faire  quelque  difféicnce  entre  la  dassc  .de« 
Pagotë  et  nous  ».  »  Un  autre  obsenatcuTi  né  dans  unaconi- 
luune  qui,  composée  de  cent  quarante  maisons,  en  contient 
9U  moins  cinquante  habitées  par  des  Cagots,  affirme  que 

m  leur  teint  n'est  pas  remarquable  par  une  nuance  particulier 

t 

«4  cydifc  Tôj  âfen.  »  Prucop.  OiMr.  de  B«Uu  VwiUlicp  »  tib.  I , 

«p.  u. 

-  #  MpMMtte  dcMMOii,  m.  ML 
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vo*;  et  M.  Nin^ieUe  nom  apprend  qu'après  a>oir  fait  de»  vo« 
oberclioi  relalifcmentàleur  ooiistitiitioii  phYHvioeot  à  lean 
qualiUw  iiiorali'a«  il  n'a  pu  découvrir  clic/  leM  îAdi^idua  de 
teUe  rastc  la  nv)indre  diiFérence,  ni  daiiH  leur  corim,  ni  dans 
Inirs  iiiu'iirs,  ni  dans  Irurs  roiism>uceH  -.  J.  A.  de  Xaïuacolii 
Uviit,  ù  |>t)uderhoHe  prîi»,le  m^fue  lau^a^e  *.  Cqieiuiant , 
Gumuu*  nous  TavouH  dit,  la  traditicui  popuLiii*»  iiV)4  pan 
toiit-:i  l;tit  dans  IVrnMir,  H  elle  effieii  partiu  «'onfirnit^e  par 
un  têlUoi[(Uil^«i  précieux,  par  eolui  de  Pdlussou  lui-uièuie, 
qui,  cuoin&eou  la  \u.  regarde  comme  iiivraÏM'inliluhle  qu« 
le»  (^<»U»  Ui*eiii  leui*  orif;iu«*  des  \\  ihi;;uliis  tiu  des  peuple» 
du  .Nord  qui  ra\ usèrent  Iii  .Nom  inpnpiilaiiir  \t'rs  le  eoni- 
nu'UOMBeat  de  la  mouan*hie  fraiieaiM*.  •  Ou  \(iil  eliex  eu&, 
dlt-îl,  dos  familles  entières  à  blonde  elie\elun',  a\ir  un  teint 
Uauc  el  fraÎHp  (|^  joignent  ù  la  bciaut^  du  san^  les  a\aiitageH 
d^îne  taille  liante  et  di^fragA*;  on  i»n  remarque  en  oiitre  où 
la  aiuleur  Imuie  dcaiiia,  et  ciies  lesquelU^  la  force,  l'a* 
drv^sv  du  eorps  ^e  dl^plojent  admirablement ,  quoique  les 
individu»  «iiieut  d'une  alature  moveniie.  Tous  ei^s  dons  da 
la  nature  leur  sont  nnnmuns  avec  les  liabitauts  originainSa 

'  Itn.t  .  I  A.  ;iii.  paUMiiu  ne  omu  J|>pn*ii>l  ^ki»  «(luilc  ot  u'Uttfopî- 
aiuiir  :  iimi»  UAuriuliUMmcnt  rlTr  fait  luiriir .  mniini-  llu/iri  i*t  Arudy, 
ilr  rai(i«iuli«>ciacDl  d'Ulurôn,  (lé|Kiriruifat  iK*«  nas»4>  l^ifuéc».  QJKy. 
iiu'il  m  «iiil ,  i*r  gur  VSI.  DdUnlu*  ft  Ija  ri  l'i>1>«i'nalciir.iiion)iiM*  uii( 
^rir  (!•  •  Ca^iiU  lie  leur  voiMiiagr.  ne  |n*u1,  à  (imiu'iI  |<jrAlL  >*.ipitli4uer  à 
crui  itr*  ll.iiilrii  r}r^n6-».  «  Otir  jMipuUiiuu.  ilil  M.  Riiaic,  j>lijrm«rieo 
in>truii  li'  \r;-1i^,  lUn»  unr  ii-Uri*  qu'il  ni'usi  n  ii^.i il  h-  ih  nii\fiu!in:  laii, 
iilTif  |t.'iii*î  I.  i;«  un  Irint  lui^ané.  l)I^nir ,  Mjirinl.  «Ir^  ihi*\i-u\  tuiilAi», 
noir*,  r  •'•ili-v  lit**  )rui  biru».  FIIi*  i>t  flirt  MiJeUf  aiii  Mrii|iliu1r«.  nuUun- 
iiu-iii .... ,.-  .  innniiiir qu'it r.iiii |Mui-^tri'  jl^il.uir  |.luii'i  .î  l'.iii  ^Ut;nâM 
H  tiuii  .  '  il  lriir«  haliiUliiin*  qu'A  un  virr  frnrÎL'in*'.  On  inflrnil  rrcoa- 
ii.i!u<  l<  lU  iiOilu^  ilfiriir  r4»i>'a  U  i unruciiiaitxu  ili  •  IIP  illi->.ili'|MiiinruM 
ilu  li>t.r  inr<*MVur.  \.t$  pnuiiictlri  ilri  juuf  »  «niil  plu^  ^iU  Unir  «  que  diCft 
nuu%.  • 

•  P'rjiyf  rilinru,  |iag.  0. 

'  •  V-  |i>  |iriMnjradii  utncrvar  df trnlilanicntt  «ti^unod  drurnilleBlea  d« 
i^^iv'^  i^agidcf  f a  Vo^m  |  ^  otroi  pue^joi  drl  Htacar .  |»ur  ai  caUr  eDoi 
hanaha .  nimA  MimiM  H  valRo,  tu  nnfai  rta  periHi,  d  «tgaai olri dHëfca- 
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de  oe  pays  «.  »  On  ii6  smnit  dooAer,  qirès  la  keMm  dat 
passages  qm  fnréoèdeii^  qne  les  Gagots  M  ioieiit  î 
race  secondaire  et  même  tertiaire  ;  mais  Si  la  easte  en  < 
taon  ne  présente  pas  de  type  parBeoiier^  on  peut  dira  aaasi 
qn*dle  nVn  exclut  ancon. 

Voyons  maintenant  si  lliisUrire  antdrise  èerofre  qne  lea 
Gagots  soient  les  descendants  des  Golhs  <ini  s^établirenl  dsBt 
une  partie  du  midi  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  Tan  416  de  Jësos-Chiist,  on  an  eom- 
mencement  de  417,  Wallia,  chef  des  Wiaigoths,  eoiidat  mrec 
le  patrice  Constance,  général  dHonoriv,  nn  tvaiM,  par  h- 


cia  que  \oê  distlniniieiie  de  laf  t 

U  venlad,  que  nn  liallé  variedad  alguna  entre  miai  y  oint  | 

ciipaciilad,  en  sus  costumbres,  ni  en  su  (rato,  7  que  Ifios  de  fer  UiTédlts  j 

estnpidoft ,  mr  parccleron  niu  iadutrioMM ,  ■pltrtdney  liboriaêw  fanlm 

demas  gcnles  fiel  pais.  »  Uiâtoria  de  UuNaeUmêê  Boêom^  ^  ■■#  P*  aia^ 

In  autre  £  pagnol  non  moins  (inatroit ,  Don  Joan  Criiéilpio  éê 
Vidâondo  ,  l'un  des  plus  noublca  taabRintf  ^WàwmÊo^  u^éaMà ,  ft  li 
date  du  13  décembre  ISiS  :  «  Ni  por  m  Uage,  ni  por  •■•  ootteabni» 
ni  por  su  idioma,  ni  por  su  flsonomfa  ae  diferàiclan  de  lot  reeUatai  ht» 
bHantea  de  este  pais;  son  geaerataneato  labarkaoi ,  Meam kinmin ^li«H 
nalural,  emigran  tambien  à  oCrai  provindas 9  yalauioi  de  eUoi  ao  lîm 
d^do  de  adquirir  ventilas.  Ilaj  tambien  famillat  en  oïrot  pnèbloa  de  erte 
niamo  valle,  7  tambien  fùera  de  él.  » 

*  Mémoire  de  Palassou,  pag.  3S1,  SaS. 

tf  Toutes  les  personnes  que  J*ai  consoltéca,  dilM.  Birranl,  médedBt  ■*enl 
aararé  qu*il  n*7  avait  pas  de  plus  bean  sans  qne  pirmi  lei  Ciaola.  New  en 
avona  quelques  familles  à  B.  [BagnéresJ  dont  les  bommet  élliitaMBee 
aont  blonds  et  remarquables  par  leur  beauté....  ■  IMdem,  p.  SIS. 

«  La  physionomie,  en  général,  des  Cagola réputés  pur  aang eit  eppeiéa 
h  celle  deK  Bohémiens  ;  beaucoup  d*entre  eni  retaenblent  au  peaplea  4b 
nord  :  chcvcui  blonds  ou  châtains ,  surfont  dans  l'enhnce  ;  leial  Meae, 
yeni  hirus  ou  gris,  nez  conil,  doigts  assez  courts.  »  Lettre  de  M.  Deal- 
niqne  David,  ancien  payeurd*année,  propriétaire  à  Itaatson ,  ea  date  Al 
19  mars  1843. 

«  Cette  haine  nationale  pour  les  Yisigoths  était  encore  eatretane  dMi 
les  Bas(|aes  par  les  traits  physiques  des  Agois.  Us  conservaient  eeui  de  lear 
rare  :  li's  yeui  d'un  bleu  verdâtrc,  les  cheveut  blonds,  U  peanUiaGhCrle 
teint  pAle,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore  de  aoa  Jovt,  le  ttMigB 
de  t*oreille  adhérent ,  et  là  botte  oiseaae  très -épeiwe.  a  Leltfe  de  IL  le  fl- 
comte  de  Beisunce,  Méharia  (  ceatoa  4*Bispema .  4(9^  ( 
nées),  91  man  ISIS. 


DE  LA  IBAHCB  R  Dl  L'UbBPASIIE*  flP 

^pMl  il*B'eiigBg«i^  AÉtreMlreB  diO06,  à  cmnbattre  let  Ali^^ 
kt  Vandales,  ha  SiHagiies  et  lea  SaèTea,  qui  avaieat  oonqoia 
l'Espagne.  Après  lea  «roir  battus  en  {dnsieiira  renoontrea^ 
il  se  rendit  dans  ki  Gaolea,  en  4 1 8,  poQr  occuper  la  seconde 
Aquitaine  et  lea  terres  dont  l'empereur  lui  avait  fait  don,  et 
il  établit  sa  résMenee  dana  la  ville  de  Toulouse  *.  Quelqae 
voisin  qne  fil  ki  Béam  de  cette  nouvelle  capitale,  il  ne  pa- 
nrit  pas  quHlftt  compris  dans  cette  cession,  etP.deMana 
pmim  qnil  fit  partie  de  Tempire  jusqu^à  Tépoque  où  EurikOi 
sneeessenr  de  WaDia,  en  opéra  la  conquête,  c'est-à-dire  jua» 
qnVarané?!  environ  ^  Quoiqu'il  en  soit,  lesGothsn'en  fu- 
rent pua  longtemps  les  maîtres  ;  car  Clovis  ayant  formé  la 
réaaintien  de  s*emparer  d'une  partie  des  états  d*AIaric  II,  fl 
s'en  suivit  une  guerre ,  que  termina  la  balaille  de  Vouilléy 
où  le  roi  des  Francs  tua  de  sa  propre  main  celui  des  Goths. 
Avec  lui  s'éteignit  la  domination  de  ce  peuple  dans  les  Gan- 
lea,  et  les  provinces  qu'il  occupait  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur '. 

Le  Béam  ayant  été  une  des  dernières  conquêtes  des  Gotha, 
•  doit-on  présuiMT  (dit  Pakssou ,  que  nous  croyons  devoir 
ctter,  malgré  l'incorrection  de  son  stvle)  que  le  temps  qui 
s'écoula  depob,  jnaqn*à  la  défaite  de  l'armée  d* Alaric,  c'est* 
è-dire  l'espace  d*evrfron  trente^nq  ans,  pût  suffire  pour  lea 
nood>reux  établissements  de  la  caste  à  laquelle  ils  auraient 
donné  naissance?  Cette  possibilité  n'estp«llc  pas  difficile  à 
concevoir,  lorsqu'on  se  rappdie  que  le  règn®  d'Eurie  qui 
voulait  profiter  des  débris  de  l'empice,  ne  fut  pas  assex  pal* 
sible  pour  laisser  au  Goths  le  temps  de  contracter  dana  la 


*  JTMoIrt  «if  ta  C— if  mêriâi9malê  êoui  ta  dominiuùm  ém  «owfnl" 
tm^u  fvwtftef.  psr  IL  rsansl.  Pvii.  Ptulin,  isss ,  ba-S;  UNB.rV| 
pM.  1I014S. 

*  Mim.  éê  Bmm,  fÊ$.  Si. 

*  Sf9§.  IWm.  Bm.  fietotilMt.*  Hfeb  n*  csp.  at; 
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Béam  des  allianees  que  la  paix  seule  cal  capable  do iktovl^ 
ter;  que  les  Goths,  qui  Daissaient  tous  soldiil»,  dubortr'iMr 
conséquent  être  sans  cesKC  occupés  à  servir  les  projeta  de  ee 

prince Alaricsonfils,  qui  ûii  succéda ,  fut,  j'en  con* 

viens,  un  prince  plus  pacilique;  mais  il  fallait  oonsermerde 
vastes  états  continuellement  menacés  ;  et,  pour  y  parvenir, 
la  prudence  ne  semblait-elle  pas  exiger  de  tetenir  Iqs  6eÉlM 
rasseiiiblcs  sous  les  drapeaux  ?  U  ne  parait  pas  vrfasanbk* 
ble  que  cette  nation  belliqueuse,  qui  ne  s'oeoiqwijt  oi  dep 
arts  ni  des  sciences,  ni  de  la  cuhure  de  la  tenJa  ^«i  i 
les  établiKst^ments  auxquek  on  attribue  l'oriinné  i 
On  peut  dire  û  peu  près  la  mt^me  chose  par  r^^rfcii  teai 
qui  sont  ré|)andus  dans  les  autres  contrées  de  là  ffariiÉipu 
pulanic.  .   :•    u    r  < 

n  En  suppoi^anl  même  que  les  GoUis  se  fixèrent  M  BéaiB 
et  dans  les  proviiuH.'s  adjarenles,  doil^n  penser  qu'ils yo|h 
stiuèivnt,  après  la  \ic*toii-e  remportée  p4r  Ulp^is^danH  ks 
plaines  du  Poitou ,  à  ne  pas  quitter  la  uouveHe  patrie 4pills 
avaient  adoptée ,  lorsqu'assurés  des  motifs,  qui  avaîfut  fait 
prendre  les  ai'Die^  aux  Francs  *  ils  s'exposaient  às«  voir  bv 
terminés  eomme  emiemis  de  Jésus-Christ?  Le  cAuanis-de 
rEti^iKifaïc  leur  était  ouvert.  Maîtres  des  passaijes  ditf:l^rt>> 
nées ,  ils  auraient  fui  vers  une  contrée  quÂ ,  Téduit)S«9Uii  JMr 
puissance,  leur  offrait  un  refuge*.  »    ,. .      ...     /l   ri.::  *'-. 

Les  Gollis  d^Udric  qui  uo  périrent  pas  à  VouilK^m  sont 
donc  point  les  premiera  (ilagois.  Voyons, à  pfréseutaÎJMMia 
les  retrouverous  dans  les  Arabes  que  P.  de>IarGaet|d'iMltava 
auteurs  supposent  ètn*  restés  en  Gascogne  a(iEàsque£lNUii|k 
Martel  eut  détail  AlxKranK  .  I)  abord,  rien  dans  la  constitu- 
tion pli>si(|ue  des  (^otji  n  indique  une  pareille  deacen- 
ddnce,  (|iii ,  a  coup  sûr,  aurait  imprimé  sur  lèu^  jElNli^  UA 

.    ....      ..  ..  ■■    ..».  • 

<  Mémoire d«MaM0«,9agvasa»aat«  )|,'\    m-.    «    v.<  ..  • 
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s<vaM  rararli'rî^lîciTio  rt  <1iirablo;  en^iîti'  los  raisons  qne  P. 
i\v  Marra  f.iil  \aloir  vu  favnir  t1<»  crlh»  ophmni,  no  sont  que 
s|M''(i«'iisi'sil  uni\[  aiiniii  rniHliMUoiil  solide.  -  Onleurdonna 
la  \ir,  ilit  riii-îorini  du  P*  arn,  tMi  {iwvur  de  leur  conveision 
a  lu  rrlrjion  rlircstîrnne,  d*oii  iN  tinMViit  le  nom  do  Chresi- 
ticiis.  ■  Ladtrnim'  partir  de  celle  |)ro|>osîtion  est  fauHS0| 
«•onime  noiisiu*  larderons  pas  à  \v  «lémontrer.  Mais  conti- 
niinns  rrx.'iinm  des  preuves  dont  P.  de  Marea  (^lave  le  sys- 
trnit*  cpie  nous  eomhaltons.  1!  \eiit  que  le  soupeon  de  la- 
diTriï'  sr  soil  attaelié  aux  Ca^'ols,  parée  que  les  Arabes, 
donl  il  les  eroil  sorti»*,  étaienl  ori'jinaire^  de  la  S\rie,  où 
la  li^pre  était  eiidémicpie,  et  où  avaient  vu  le  jour  Naaman 
ipr^IiRir  îîurrit  di'  eilte  nialatlie,  et  i\\r/\ ,  srr\itenr  inlidèlc 
qu(  le  pro|iliitr  frappa  d'anatlirPi*'  dois  <a  persoune  et  sa 
postrrité».  r«'llr  explieation  est  inu'  iiieuM».  mais  die  nVst 
que  erla :  lien  wv  nou<  prouve  que  l«*^  Aquitains  aient  ronïii- 
dt-ré  eomnie  \eiiaut  de  la  ^\ni\  h*<  envahisseurs  qnîmar- 
rliaient  sous  IVti'udard  de  Tislaniisnie ,  et  qni,  en  rivalité,' 
ne  roiiiptaienl  pas  seulement  des  Arabes  dans  leurs  raii|^,' 
mai»*  aussi  ih*s  IJcrlin-s  t-l  mt^uie  des  liommes  d'onîrine  per- 
innintpie  il  sl.nt' '.  Pour  le^  peuples  de^  provinces  VT^^ 
m  rnurs.  |«<  ?»ordes  (piî  se  rnc'^rent  sur  eux  dans  U»  hnitîèlK' 
^nrlr,  rl.iii  ni  tii«i  >arrastiis,  4'r>l-.iHliH'  di>  pauns,  \rtl|lfl 
il'!  -[ML-ir.  I  f  1rs  ehnMiens,  t-n  l»ntte  à  leur^  uttaqties,  s'iie- 
rMprri'ut  Imit  d'ahonl ,  f»u  piiit  le  croire,  h  y  n*sistpr,  et  k 
n'parer  rusnitr  \v>  ilomina'^es  qn'i'lles  h-ur  avaient  caiil#!i, 
plutôt  «pi\i  sr  niidre  eompti-  d'où  «'mninit  rantorîti'  dfA 
LiiHiMux  <arpa»iinset  d»*- «.mirs  qui  cnmmniidaiml  en  \W- 
quf  ri  m  r.sp;i::nr.  Si  le^  T-itrols  furent  appelles  ii*-Jfninx^ 
«•   iif  doil  ,i\Mir  rté  que  tnfu  plu*i  tard,  non  |ias  dans  le 

*  1.^^.1  Nmiiiin  adhrr^tiil  lilu  rt  m^iHii  iiii>  nM|tM*  m  »raipil«nMai.u 
Wtt^.  II.  ^.  S. 

•  lu%  iif i.'Mi  </<'f  Sarrmhm  wm  f^mtm,..,PÊir  M.  Itinwrfl,  pb  aatyMii' 
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bat  d'empêcher  anç  iii^iortante  tradition  de  s'altérer,  mais 
par  suite  d'une  méprise  *  et  de  l'assertion  d'un  clerc  béar- 
nais y  qui,  nourri  de  l'Écriture-Sainte  et  plein  de  confiance 
4ans  l'accomplissement  des  prophéties,  aura  cru  retrouver  la 
race  de  Giezi  dans  les  Gagots,dont  il  ne  pouvait  s*eipliq[aer 
autrement  l'état  misérable.  La  découverte  du  clerc  aura  été 
d'autant  mieux  accueillie  et  propagée  par  le  clergé,-qu'eDc 
fournissait  une  preuve  de  plus  de  la  divine  provenance  des 
livres  saints,  et  que  probablement,  à  l'époque  oii  elle  eut 
lieu,  les  versions  pes  plus  contradictoires  circulaient  déjà 
an  sujet  de  l'origine  des  CagoU»;  elle  obtint  d'autant  plus  de 
succès  dans  les  masses,  qui,  d'Idlleuis,  n'y  regardent  pas 
de  si  près,  qu'elle  satisfaisait  au  désh*  de  connaître  qui  se 
trouve  chez  elles  développé  jusqu  a  un  certain  point,  et 
qu'elle  légitimait  la  proscription  que  leur  éducation  leur 
avait  aiqpris  à  faire  peser  sur  ces  infortunés.  Dans  cette  cir^ 
constance,  l'opinion  émise  par  k  science  parvint  à  contre- 
balancer, même  parmi  le  peuple ,  k  tradition  populaire  qui 
dâûgnait  les  Cagots  conmie  les  descendants  des  sujets  d'A- 
laric;  dans  d'autres  cas,  on  a  vu  cette  dernière  source  de 
eonnaissances  disparaître  entièrement  sous  une  couche  sa- 
vante, qui,  à  son  tour,  prenait  k  physionomie  tradition- 


P.  de  Marca  fait  observer  qu'on  a  toujours  reproché  aux 
Sarrasins,  comme  aux  Cagots»  l'odeur  infecte  qu'ils  exha- 
laient, «  ce  qui  est  tellement  vrai,  di^il,  qu'ils  estimoient 
qne  cette  mauvaise  odeur  ne  pou  voit  leur  estre  ostée,  que 
par  le  moyen  du  Baptesme  des  Chrestiens,  auquel  pour  cet 
effet  ces  Agaréniens  ou  Sarasin3'présenioient  leurs  enfans, 
suivant  leur  ancienne  coustume....,  laquelle  coustume  les 

*  Ea  cflM  M  oMrt  ,  qae  Je  ■'ai  troaré  dus 
ptnlt  Mre  toal  limplcinrat  le  mol  espagnol  Gitamo  fraaciaé  ail 
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TÉret  oontinMiilMoore  anjoiir^^ 
aeeofliAîoii  ne  prouve  pas  que  les  ûigotg  deflcondeMidiii 
Arabes;  eir  die  a  M  portée  contre  bien  d'antres  pen|lfee^> 
entre  antares  oontre  ks  Juifs  '  et  lesLombards,  eommete w^^ 
nuuqne  de  Marea  loi^nènie.  Dans  nne  eirconstaneevi 
PanI  Diaere  fini  le'réeît  ^  r«n  des  flb  de  Tnrisenda,  1 


*  Tgyei  tet  épCgnauDes  de  Martial,  Ut.  nr»  épig.  ir;  Ammiflii  V<jMl>| 
Un, Ifv.  nn.  rit.  v ; Tttlnéralre  d« BalIKiit  Numatianiu,  liv.  l***,  i.  air; 
Fortanal,   liv.  v;  el  surtout  uoenotedu  R.  P.  Christophe  Brower,  à  la 
fUi  tU*  (Tuvrci de  (f  d«niicr  poêla,  éditioa de  Maj «aoe,  Billhaaar Uffiai^t 
itos,  i|>-i»  PH-  iss-ua.  ,,.  » 

Aaresle^laa  iuib  nous  oui  midaeetimpttlaUoit;  car,  taloalaafsb-i 
Mai,  le  icrpeDl  avait  répaodu  tur  Eto  ci  «ur  m  poitérité  one  piualBwéHi 
laa  leaU  enfiuita  d*lsra«l  «nnt  eiempU.  Vojez  le  Thalmod  de  Bihftana, . 
traité  Yêbaméih  (du  Uvirat) ,  ch.  IS  ,  fol.  103  vcrio.  On  y  lil  : 

Smr»  nom?  ra  Von  mn  Sp  vro  u:m  npra  pm^  *i 
K  S  u^o  nns  nop  nb v  xiioik  piomî  npoD  ^a^o  w  bp  ' 

rrarmnpp»' 

«BaiMlolMaaadH!  AiMmeatoè  le  lerpaal  aborda Bre.  niakîâ' 

,  sar  etta  aM  aoiMtara.  Qaaal  ani  IméUtea  qui  root  pu  été  préMilî  ha(' 

■Mat  aiafll,  lear  itaBlare  a  ditpani  ;  mali  la  loailliire  de%(aatiei)BMMir 

qai  a'oal  paa  M  pideoNet  an  aoal  Sioai ,  a*a  potat  diiptra.  »       '"  *  "l 

Oa  rcavole  à  la  néve  traditioa  daai  deîn  aotret  paisi^iei  da  TluÉBÉMi* 
ttaké  SrAoftèfliA  (dn  SaMat),  eh.  if,  fol.  14S  recto,  et  traité  ÂkoM  Apb" 
fd(deridolâlrle),cli.  S,  fol.  tlTerto;  de mèaie  daas  le  Une  cÉHhl 
llttknM  'otef,  édilloa  d*Aatterdam,  ton.  i**,  fol.  tlS  refio.        ^^^ 

Aa  reMe,  H  foat  dire  aSe  lei  rahMai  prcaaeol  ce  paaNf 
an  Saaré,  aiaai  q«e Ice antres  passa^fs  de  m^oie  aatare;  ils 
foit  allwlea  à  la  toaStare  aiorale,  c'est-à-dire  au  panloDs 
q«ela  M  MOMlqne  practamée  for  te  nool  Staal  derail  fUre 
UeéMarilMMilaaaoMe,daassoairer<iV#loiicAlei(Galdedaâi 
deaiiéaie  partie,  dl.  te,  ca  cipHqnnt  le  seas  étolMiue  de  ptari 
didoM  de  la  Geaèse,  s'esprlne  alad  (|e  dte  la  aradactioa  latiae  de 
DoHor  ptrpUmnm,  p.  tat)  : 

a  Bi  didls  aaMa  ■ulaw  adnnraadls«  et 
ae  abssrdb,  ail  et  koc  ;  (aed  4  solide 
q«aata  sapteaUa  la  Mo  laieat,  etfwi 
sitatii  goaseatiat)  i  Bj  fnoasrysiiateitlt  ma  £vwm,  htmoMm  rW 


ai 


n  im  Mmm  (Ha.  omi):  ttrmMHê,  fui  sfarerviir  in  monté  BÉHL^ 
mm  rtitiff  iiftir  :  GtnHèm^  fui  mcm  fyy»  ^  wmmf  BNy 

vMv  noa  aasPn^RNUM^*  AaMaiB  igpav  iiaHMe  ev  ac  hsbb*  o 
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Gépidef,  oompandtoes  dertiien  àdes  cavales  pMiitaai^ 
une  antre,  en  770,  le  pape  Etienne,  à  la  nouvelle  du  i 
de  Ghariemagne  avec  Berthe,  fille  du  roi  Didier,  loi  éerÎTit^ 
ainsi  qu'à  son  frèi*e  Garloman,  de  ne  point  le  consommer , 
sons  peine  d'eiconinumication ,  tant  à  cause  que  le  roi  leur 
père  les  avaitdéjà  fiancés  àd'autrcs  filles  illustres  de  Franoe, 
que  pour  ne  point  souiller,  dit-il,  le  très-noble  sang  des 
Francs,  qui  excelle  par  dessus  tous  les  autres,*  avec  la  per- 

nm  profectus  est ,  cauMmque  qiiii  tf nerat  întlmaTil.  Qai  enm  bénigne 
fufcipiens,  ad  suum  ronvivium  invilavit,  atque  ad  raam  deiteram,  ubi  Tn- 
liMBodas  f|of  quondom  filias  sederf  consueverat,  coUocavît.  Inter  bsc  dam 
apptratuivarii  epuLis  rnperent,  Turiscitdusjamduduni  sessionemflUI  mente 
rcTOlvens  ,  natîniif  ftiniis  ad  nnimuiii  rrdnrciu,  prssfotemqne  perempto- 
rem  rjiis  Inro  r«<ult'rr  ron«pi(icn>,  .ill.i  Irahens  sa5piria,iese  conlinere 
nonpeUiil;  fud  (aiiileui  «iolor  in  viK*eni,  prorupit  :  »  AmabUii,  inqnil,  wM 
locus  iste  est  ;  icd  persona  qu»  iu  eu  roidet,  salis  ad  videndum  gravis,  m 
TmtÊC  relais  altpr  i|ui  ad(Taf  ttlius ,  patris  9f rmone  stimalalus ,  LangoBardoâ 
iq|aii»  lareisere  nrpit ,  a«serens  eus .  quia  suris  inferiua  candidis  uleban- 
tar  lasi'iotis,  etiuabus,  quibuj»  iTuruui  U-iius  pedes  albisual,  ainiilia  mte, 
dicens  :  «  Firtidii:  »unl  cqiiar  quas  >iuiilali8.  ;>  Tum;  anus  e  Langobanlia  ad 
h«c  ita  reiipDiidii  :  n  Pergc,  ail,  in  campum  Asfeld»  ibiqua  irrotmldnbto 
potftts  vipcrirî  tluam  \aUdK  i>t£  quaj»  equaji  Bominaa,  pravalaanl  eslc^ 
trare,  ubi  sic  lui  dispersa  sunl  ossa  gcnnasi ,  quemadoiodam  filif  Jiinflaii 
in  mediis  praiis.  »  Ûis  audiUs ,  Gepidi,  confiisionem  Cerra  non  ralenlnii 
yelwmenler  in  ira  coiiimoU  sont,  manifesUMiue  injurias  vindictn  nitiialnr. 
Langobardi  e  conira  parali  ad  bi'llum ,  omnes  ad  gladiomm  capnloa  i 
ii^îciunt.  lune  rei  a  mensa  prusilieni,  sese  in  médium  «li^ecit,  i 
ab  ira  bcUoquc  compescuît  •  inl^truiinans  primitus  eum  puniri ,  qui 
pognam  mnimisititel ,  non  csm.*  victoriani  Deo  |)Ucilaw  dicena,  cnm  quit 
iA  domo  propria  bosteui  perimit.  Sic  denique  Jurgio  compreaso,  Jam  étm- 
ceps  IcUs  animis  cunviviuui  prragunL  Suiuensqnc  Turiarndua  anH  Tii- 
riimodi  filii  sui ,  oa  Alboin  tradidil,  eumque  cum  pace  iacolunMm  ad  fia- 
Iris  regnuiu  rcniinil.  Reversus  ad  paircm  Alboin  ,  ejusdem  nmvirt  hîM 
elTectus  csi.  Qui  duni  cuni  |>alrc  la'tus  i pgijs  drlicias  caperel,  gniiaa  cunUa 
retulil  que  sibi  apud  tiepido5  in  Turisendi  regia  conligisseaL  M inalor  a»! 
aderanl,  et  laudant  audaciam  Albuin,  nec  minus  adlolliinl  ItHdibna  TnrW 
sendi  maiimam  ûdvm.  ^  Pauli  Warnefridi...  dé  GtêUë  f  aiifnftniiiftifaim 
Hbri  VI.  lib.  i ,  cap.  »iiii,  éd.  Lugd.  BaUv.  cl3.  I9.  icv.  in-S;  p.  It-Sa» 
L'auteur  de  cette  «ciilioo .  ainsi  que  Muratori, écriveni  rv pafirgt  •  •  F»- 
tulc  M  iii  equa*  l|ua^  ftiuiiiati>.  »  Maïs  ce  dernier  n.ei  en  noia  à /ivtete  i 
•  A  lui  .  v\  MiKi.  firtidir  Muttif  inqMiltqua,  yuai  jiiiMitalM.iind./bf<iaa«» 
Vu|u  le  Herum  ila/icarum  ân|rtora« ,  Um.  1^,  i**  fWlit^  Miriaolsai, 
NMNUii.  in-folio^  p.  4S0. 


i4$,et  U'è»-paai|te  iiatioa  des  ^mbards,  dont  la  rfça  ém 
l^ireux  tirait  odîabement  sud  origine  ^ 

P.  4e  Hurca  ponnuit  ainsi  :  «  A^^ant  recherché  Torigtétf  ^ 
riilipiitaUon  de  h^  ladrerie ,  et  de  la  puanteur  des  Ged(pj&» 
ou  Gagot8|  dans  û race  des  Sarasins  ;  on  doit  dcriter  ^^jË, 
mcimé  souroe,  la  marque  dji  pied d^oje  ou  de  canard,  wàfm*' 
estcnent  oontraincts  anciennement  de  porter. . . .'  Car  coiàim  *  ' 
le  plos  fort  et  U  pins  salutaire  remède,  qui  soit  pronol^'l 


*  «  OoA  est  eaim,  pracHlntlniml  fHH,  fntcni  ni^fv.  ut is  HtftiiMÉlif^*'' 
«I  pmàiw  Vil  dkl  liciti»  qmié  Mi4fa  poNlam  >>«iooni«  iWlf  )Mlo 


Mper  oimes  geôles  «nilel,  el  Uv  «pleadilhu  ac  nobilîMima  r^alU  fertni 
polcatis  proies,   perflda,  <|iioii  abirfl.  ae  tnrtentitiitmt  LnngAbamMÉir'' 


JafaalMiM  si  Icprotunim  nenu»  oriri  certum  Mlf  Nulluk  eaim^  Vîl.'NIti 
tem  MDarobabel.  hoc  %et  Mi»|ilrari  i^Wmu  ut  taies 'nofnîiiitlm»'r«|ir' 
tanio  deleflabili  atque  alioiiiiiiaMâi  ciMilBiio  ImplieBilar.  QiUi.caftMNft'i 
cteUi  luci  âd  leae^âi,  tut  que  |»ar>  llikh  cum  inUJcIi?  •  Saeromm^ 
ConHUa..,.  Studio  Philip.  UbbH.  et  Cabr.  f^ii^artit,  itm.  A1,  cdl.'iVlf, 
D:  HwiMtfl  tfii  UUÊ^rUm  eu  Cmaim  tf  4alo  fnaiifi,  t.  t,  p^  JHtfrWq 
ypias^utti  ÏHiêioin  de  Charkma$Hê,  par  GaiUojrd.  Paru,  FomuIL 
tSf  9.  «n-S  :  I.  !•»,  p.  13t.  ^iPmnu 

mMl%«lrëia|lafMrairMi40  mmcé  la  iyiiilM*?^  Uf  la  Ittifv  «!/• 
df  Jf  paaaleiic.B'|  a-A-ilj^lku  de  croire  que  la  fimieuit'  cm^  1'à<j4iiqQK. 
dÔBt  oa  BOflflraU  le  looîbeau  à  Toulouse,   et  ta  siAïur    im   j^tmiHp^ 
de  JuHaaMarU  dt  NoiIMi  iiscèaa  de  1ïio|as,  dq  ^AUlt*  fee»tw«4#( 
Djtem  4e  HaûH^Pêre  ife  Marcr».  de  Saim-Poqrçaio  rn   Uiwjj;»^,  ti 
aiftem,  cl  sur  laaudte  èi  â   laa>   diseuté.   D'Hall   Mutn^  dunn»  fM* 
BeMii^  «U  du  |Mer«  ëeMil  visai  é*êipe  tassifciar  ^  ^iMM 
que,  d'une  part,  M.  Dtdroo  Uaite   de  coote  arcbéulafli|«e  laniftih  , 
rqtoiiK  à r«ieleaiKe  «oaaaHolale de  ce  per»oBBi|^,  q/aL  ttii  iL  tiM  pm» 
plaeeséslédaae  I»  ■eaumieiy  que  daae  rbistoirr  *.  n  ^ 
cHé,  il  aieumqae  Isa  lUiues  des  prélcadys reie  de  Frautv  n  n 
api  perUile  de  aue  calliédretci»  appartîcancai  à  dee  u  n  «t  i  a 
Jade  **«  lUIs.  s«  le  prewec  poial.  Doua  coDiiDUcruDs  s  1. 1  w  t  c  1il v 
miea,  BJoDlfaueen  el  FlepeUec,  qal  4Ma  parlé  te  sUlur^  iW  u 
dauqae  de  •eau.  Quaai  au  amad  peioi,  aoua.  le  àécié^tw  *  «^ 
d'uM  pièce  écriie  aieai  MSi  ;  e  U  vilaiaa  Bal  ij< 
ifSesMhtaae â  fSaàs» el rqssrde  les  roà et  dût 
,  »  Kl  OD  li  CMipe  aa  borsc  per  drrie.* 


•ayMb  errMdifHfM,  MlM/yer  li  mmâii  tusirliBi  êmmrUi 
Bijluifl— .  ftrts,  «*•  M.  Ml  l«u  im  leêâ.  M.  Sêl. 


III  .i 
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dans  l'Alcoran  pour  la  purgation  des  péchés ,  consiste  anr 
laYcmens  de  tout  le  corps,  ou  d'une  de  ses  parties ,  que  les 
Mahometains  prattiquent  sept  fois ,  ou  pour  le  moins  trois 
fois  diasque  jour,  on  ne  pouvoit  conserver  la  mémoire  de  la 
superstition  Sarasinesque,  par  un  Gharactere  plus  exprès, 
que  par  le  pied  de  TO  je ,  qui  est  un  animal  qui  se  plaist  à 
nager  ordinairement  dans  les  eaux.  »  Je  rends  de  nouveau 
hommage  à  l'imagination  du  savant  prélat,  d'autant  plus  va» 
lontiers  que  c'est  elle  qui  a  fait  tous  les  frais  de  cette  ex- 
plication du  signe  auquel  on  reconnaissait  les  Cagots.  Mais 
avant  de  chercher  la  signification  du  pied  d'oye  ou  de  ca- 
nard, il  eût  dû ,  ce  me  semble ,  vérifier  si  cette  désignation 
était  juste,  et  ne  se  faire  qu'à  bon  escient  l'écho  des  arrêts 
émanés  du  parlement  de  Bordeaux  *. 

Pour  représenter  un  pied  d'oie  sur  un  habit ,  sans  em- 
ployer le  secours  du  dessin  ni  de  la  broderie,  ce  que  les  rè- 
glements n'eussent  pu  exiger  des  Gagots,  attendu  leur  pau- 
vreté, il  fallait  au  moins  employer  de  l'étoffe  jaune.  Or,bim 
que  ni  de  Marca  ni  aucun  autre  auteur  ne  nous  apprennent 
la  couleur  du  signe  auquel  on  reconnaissait  ces  malheu- 
reux dans  le  Béam,  il  y  a  tout  à  parier  que  ce  n'était  pas 
le  jaune,  vu  qu'il  était  déjà  affecté  aux  Juifs  * ,  avec  lesquels 

*  Cette  otMervation  s'adresse  également  k  le  Dacbat ,  qui  t  donaé  de  la 
nacque  des  Capots  une  autre  explication.  On  les  obligeait  i 
ditrli,  de  la  porter  sur  leurs  habits,  «  parce  qu*on  les  prenoil  pour  i  _ 
(eofnme  les  Vaudoii)  infpctez  de  lèpre  et  d'hérésie;  et  par  cette  i 
OB  tes  eihorloit  laritement  à  recourir  aui  eaui  de  la  Grâce,  et  k  te  laver  et 
relaver  Mns  icssc,  comme  font  les  canards.  »  Œuvres  de  Maitf  Ftampêiê 
Jbièeliiis,  édit.  d'Amsterdam,  1741,  in-4;  tom  i*^,  pag.  166,  note  ST. 

'  «  Quoniam  volumus ,  quod  Judvi  a  Christianis  discemî  valeant  et  6D- 
gttoacî,  vobis  roandanms ,  quatcniis  tui|»onatis  omnibus  et  sîngulU  J^rtaJa 
«triusque  sexus  signa,  videlicet  unam  rolam  dp  flitro.  seu  panne  croceo  la 
iupariori  sefXie  C4>nsutam  ante  pectus.  et  rciro  ad  iH>ruuMJem  cognitioBem  : 
cqJiis  Iota  latitudo  sit  in  circumferentia  4  digiluruoi;  concavilas  anlOB 
coaliaaat  unam  palmam...  »  Charla  AlphoiMi,  comilis  Pidaveaiia^  aa. 
11S9.  (Apud  du  Canae,  G\m.  ad  Scriptom  m$d.  «C  inf.  lalMI,  i»- 
^"»,  I.  m*  col.  1566.) 


btnlgairen'ajiiiudsepnfoiidales  CagoU,  maisJe  : 
comme  dans  le  Labomtl  et  le  pays  de  Soole,  ccwmie  à  1 
mande  et  à  Bordeaux ,  où  les  Gabets ,  on  Pa  vu  ] 
portaient  im^eiiMt^iiedtf  ifrYip  nmgt  de  la  grandeur  d*mm\ 
biane.  Dans  beaucoup  de  circonstances^  ce  serait  perdra  èim 
temps  que  de  rechercher  pourquoi  remploi  d*une  coékm  m 
été  prescrit  à  l'exclusion  de  tout  autre,  car  bien  sonveat  i 
qui  ont  présidé  à  ce  choix  n'ont  rien  youIu  rappeler^  ] 
cherché  aucune  allusion;  mais  ici  le  cas  est  dJUTéreoL  Les 
magistrats  ont  eu  pour  but  de  rendre  sensible  le  soopçon  de 
ladrerie  qui  s'attachait  aux  Cagots,  et  ils  l'ont  fait  en  Isnr 
ordonnant  de  porter  cousu  et  bien  attaché  audevatU  Itm 
poictrine ,  et  en  lieu  desrauvert  et  apparent  un  moroeaa  de 
l'étoffe  dont  les  lépreux  portaient  un  manteau  *.  K  i 
nant  on  demande  pourquoi  on  avait  adopté  pour  les  ] 
la  couleur  rouge,  la  réponse  est  facile:  c'était  poor  1 
de  plus  loin. 
Ce  qui  a  pu  contribuer  à  affermir  l'opinion  qoi  doni^iiÉk 


Celle  ordMUHaee  •  été  rtpreMIe  pir  LioU  IX  danf  les 


il  la  nloie  aasée.  Vo|ci  les  OrrfomiaiMM  dm  Aoyt  éê  Frmnm  dp  la 
troiêiémê  rae$^  t.  r'  •  p.  194.  Philippe  Ili,  oa  ne  Mit  en  qveOe  aaiit»  nt» 
dit  m  «liBdetteat  po«r  ordoBiier  reiéc«liOB  en 
Yoyet  le  Mtee  reoiell.  p.  SU. 

*  c  Ledici  Jovr  (SO  tout  litO),  a 
saeuif  f|ve  SKNMelipMw  pfwoii  wt%  dMi§c>ce  ee  timvev  ans 
paitittiBr ,  ^a'oa  dit  cstre  Udre  ;  1 
gifliee  de  la  Jorade,  coMenrAt  k  rMlei  de  TlUe  de 
ttea  delStt»foHo9reoli. 

m  Aa  Jo«r  d*a|  i«  Jour  de  •epleibre  Mil  r  al  si, 
leifoabs -maire  prefoat  Valier,  Bamoa  Coibo.  Joeiait,  Leimé, 
du  Cawe,  aiaeBMée  e«  to  MaiMNi  de  la 
•ie«ri  les  oMdcdM  et  barbicn  de  la  ville  po«r  epprciOTer  use 
qaeoaull,  q«e  Vou  aceuMît  d'fi4rf  takbé  de  ladrerie.  Laeqveli 
awat  fkidi  ea  ttel  eai  requit,  scadili  niniwi  aaprée  la 
dMdicU  ledeciBi  ci  barbier*  qoe  ledici  JaqueMolt  etloit  ladn,  Bi^ 
diela  eaifann  lay  mn  dit  pwietewrai  qa*H  aufait  «■§  umÊom  aM«i 
•«aalca  cHqeetii  al  yl,  al  ryroél  tMoâiân  ïm%mt  AfasMi  la  lay 
Mi|psi  de  casM»  aÉlMli  MaiBdiiaBftaeaaaMaBi  artia  wi$^  b  Mêê^^  Bva 

la  VifM*  i-iit 
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CagotfK  les  Arabes  pour  ancêtres ,  c'est  que  ceul  qoiràTé- 
gèrcDt  r.Vquitaiiu'  en  732,  et  qui  en  particulier  pillèrent  et 
încendicrcnl  la  ville  de  Bordeaux,  étaient  venus  dans  cette 
province,  au  rapport  d'un  auteur  presque  contemporain , 
avec  riritention  de  s'}  établir,  et  que  dans  ce  but  îlsy  avaient 
amené  leurs  épouses  et  leurs  enfants  *  ;  mais  cette  cir- 
constance prouve  tout  au  plus  que  les  Musulmans  ne  s^at- 
tcndaientpas  à  uu  revers.  Battus  par  Charles-Martel,  les 
débris  de  Tarmée  dWbdérame  durent  repasser  les  monts, 
car  on  ne  peut  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes 
n'avaii^nt  ni  ^^ardé  les  passages  ni  fait  aucune  disposition 
militaire  dans  TAquitaine.  •<  On  ne  peut  croire,  dit  31.  du 
BIcge,  aune  telle  imprévojanee  de  la  part  d'une  armée 
d'invasiou,  qui  deviiil  assurer  ses  flancs  et  ses  derrières,  et 
prépaier  sa  lijj:ue  de  retraite  pour  le  cas,  très-présumable, 
d'un  vi«»li'nt  éelnr.  Les  Arabes  étaient,  d'ailleurs,  maîtres 
du  revers  méridional  d<^s  montagnes  qui  nous  séparent  de 
la  Péniiisnle,  et  les  habitants  de  TAquitaine,  postés  dans 
les  |)assages ,  n  auraient  pu  résister  à  Taltaque  aimultaoée 
des  troupes  échappées  au  glaÎTC  de  Charles-Martel  et  de  cel- 
les qui,  de  l'Espairne,  seraient  accourues  à  leur  secours  *•  » 
Les  Cahots  sont-ils,  comme  le  Tcut  l'abbé  Venutl,  les 
deseendanls  de  ces  pivmiei*s  chrétiens  qui  sortirent  dês 
provinces  de  (luienne,  de  T^avarre,  du  Béam  et  du  Lan- 
guedoe^  pour  eut  n'pr<Muire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Stioto, 
avant  i*t  a[)rès  la  célèbre  époque  des  croisades  d'Occident? 
Non,  el  ronnnc  Tauteur  de  ce  s\  stème  ne  Tappuie  sur  aueuie 
preuve,  nous  iw  nous  arrêterons  pas  h  le  wmbattre .  Vennti 
wmble  avoir  été  amené  à  l'adopter,  par  la  couviction  full 


*«  Doinftf*  po!s|  dor^fti  iinnos  rum  uinribiiit  f  t  parvutei  vf  ii— m  (g 
emi)  Aqiiiinniain.  Gallia  provinciam,  qaaii  babiCatiiri  mgnm  soM.  > 
Pmili  WaruffritH  rfn  gf^tit  Isnngobmrdorum  libm  vif  «ip.  UTI;4ii- 
lion  dr  l^}ilc.  ili^jà  t\\^i\  p.  ilH. 

^StalUiùiue  tjhkéralt  du  dèparttmtnU  pyrinéenê,  t.  U,  p.  194* 


jwët'qBaliimMiirt  Gafprti  ébteit  ittoali  de  hlIpBi^ 
M  4»  n'est  f osdé  eor  euemi  lémoigiiige ,  et  il  tf  a  tooilé 
d'autres  iiioyeM  pour  ezfdiqiiar  la  présenee  de  «eHe 
OMladie  cbea  ces  malbeBrein  qu'en  soppoeant  quik  IV 
▼aient  apportée  d'Orient  «C'est  de eespaje,  dit-il, qweee 
devols  Chrétiens  l'apportèrent  en  Europe ,  où  ils  te  m»* 
dirent  dnmoins  plus  fréquente  et  plus  oonnne.  »  Nene  ea^ 
¥ons  bien  qoe  des  autorités  fort  respectaUes  ontattrtaé 
aux  pèlerinages  l'introduction  de  ià  lèpre  eu  EuropOt  et  ea 
recrudescence  aux  Croisades;  mais'uous  ne  pensons  pas 
qn*il  en  soit  ainsi  S  Pour  ne  parler  que  de  notre  paj8| 
liët  [dus  anciens  monuments  de  notre  histoire  nnntiMmml 
une  foule  de  passages  qui  prourent  à  n'en  pas  douter,  fff^ 
dans  les  temps  les  plus  recidës  de  nos  annales,  il  y  avait  «n 
grand  nombre  de  lépreux  et  dhôpitaut  exclusivemeiA 
affectés  à  leur  usige.  Grégoire  de  Tours  parle 
ment  des  uns  et  des  autres  \  et  déjà  arant  la  fin  du  i 

*  n  eiUk  sa  leilr  «foà  n  résolle  dêiremest  qu*iia  snad  atnlriè^ 
pélerimses  à  la  Tern-Sainls  éMûoil  foirf prii  ptr  dn  lépreux  iwdoàj 
eipéraleat  tnniTer  éau  1m  esnt  da  loardain,  m  i* j  kfiai  m'  ' 
comme  ?(Mman,  U  se^<^t*^  éf  leur  infirmité.  Voyei  le  Uns 
Trsilé  de  U  Gloirt  éll  Martin,  de  Gréfoire  de  Toart,  chap.  mu 

*  «  Ad  oyoi  (taacti  HOarii  epiicopi  PicUrieMU)  beila 
aïolta  qaMeiii  TirtiUai  ofleaic  Mrraaiar,  quas  Uber  vite 
Sed  Umen  duo  lepfoii  is  eodem  loco  muodati  tut.  »  5.  Gê9r§ii  Wltif9li\ 
tu  Grtf^rii  tfUropi  Turonensiê  UUr  im  f foHfl  hêtiorum  asa|kMH 
mm,  rap  ii;  later  open  ina  edlia  a  domao  TWodorleo  Uaiaart,  «iL  eN^ 
D,  tam>  cccLXviir.  lajanuar. 

«  Pwthvc  r  Uficatu  lenodochio  leprofonm  Saeerdoa  Mb«aiBS|  la 
c]iu  benilieam  ronlectîi  Abbttîliin  H  ornai  rtefo,  bealam  coipm  (DaM^ 
rali  pretbyleh)  traatlaUi,  et  ia  baailica  laperièt  memorala  tawas  itapi 
fepcllvil.  •  id.^  cap.  t\\x\  i ;  iM.,  roi.  f T0,  C.  aaoo  m.xx,  SS  ( 


Faclsm  ett  aalno  qiiodam  lempore,  dm  iler  ê§nti  ad 
fratret ,  ni  octopaata  crapotoilo  ad  Wapiliolam  di?eflcrel 
Braat  aalem  mivem  ?iri.  tOKepliuqae  abeit,  alalîm  pie— i  < 
jiuMt  aqaam  calidam  fleri,  alqtae  omaiam  pedoi  mami  propiia  lavUt  l|S» 
I  pmepil,  al  o«M  ta  «m  lUata 

i.  Me  laiffr  aeaairfaaaâes  piilmiii  i^ 

,  atiaUiHUemtaanaiiémtHUiMqsi— aiitasailt  i 
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fliècle,  les  conciles  avaient  à  plusieors  reprises  porté  kor 
attention  sur  ces  infortunés.  Un  des  canons  dn  cmqinème 
ccmcile  d'Orléans  * ,  renouyelé  en  partie  dans  le  troisièiiie 
concile  de  Lyon  ^,  les  recommandait  à  la  sollicitude  spé- 
ciale des  évèques.  Enfin,  au  ¥111*:  siècle,  leur  état  attira  les 
regards  de  Pépin  le  Bref,  au  point  que  ce  prince  rendit  A 
leur  sujet  un  règlement  qui  fait  partie  du  capitokire  de 
Compiègne  '.  Plus  tard  ,  Charlemîiî^nc  s'occupa  d*eiix  dans 
un  but  de  police  *  ;  et  quelque  laconique  que  soit  le  texte 

tuquc  salubri  itrrum  tançons  aliiim,  et  ipsc  prutinus  est  ranndalui.  Com* 
que  se  sensisscnt  rrclilitos  sanitali,  letigit  unusquisque  proiimuin  suum, 
ul  scilicet  expeq^efarti  ro<rarent  Sanctom  pro  emundatione  sua.  Sed  cAm 
lacti  ab  inviccni  fuissent,  et  \\isi  mundati  sunt.  Mane  autem  facto  adfpi> 
dens  omno<  nitrnte  cuti*  efTulgcre,  gratias  agens  Deo,  et  vale  dicens,  àc 
aingaloniin  oscula  Itbans,  absccssit,  »  etc.  5.  Gregorii  Turonentiê  VU9 
Patrum,  cap.  1,  n»  iv.  (/61c/.,  col.  1149.  SS.  Lupicin.  et  Roman.) 

*  u  XXI.  Et  lîcot  pn>pitiu  Deo  omnium  Domini  sacerdotam,  vel  quo- 
rniDCumiiur  ha*c  cura  possit  esse  fidelium,  ut  egentibui  necetsaria  debèial 
mintstrarts  .specialitrr  Umen  de  Icprosis  id  pietatis  causa  coBveml,  lU 
unus<iuisqu('  opixoporum,  quos  iucotas  banc  infinnitatem  incnrritse.  lam 
lerritorii  sui  quani  rivitatis  a^'novcril,  de  domo  ecclesic  Jaxtâ  posailiîlita- 
temTÎctui  et  vr>titui  n(>iT>saria  subministret,  ulDon  eis  detlt  mifericordiB 
con,  quos  |)er  diirain  iiifiriiiilatcm  tntolerabilis  constringH  inopia.  »  Gm- 
dlîuDi  Aurelinii4ii>r  V.  Annu  Cbristi  549.  (Sacro$aneta  dmciUa^  éd. 
Philip.  Labben,  ot  (îalir.  Cus^artio,  tom.  v,col.  396,  d.) 

^  «  IMncuit  cliam  univcrso  cuncilio,  ul  uniuscujusque  dritatif  leproii, 
qui  intra  terriinriurn  ('\il.'iiis  ipsius  aut  nasruntur,  aut  videntiir  coniiftcre* 
ab  episcopo  eciii^sia»  i;  mii>  MilYirirntia  alimenta,  et  necetsaria  Testîmenla 
accipiiini,  ut  illis  prr  alias  civitatrs  vagandi  licentia  denegetur.  »Goiie. 
Lugd.  m.  \.  C.  .">H:).  Sarr.  Cour.,  tom.  v,  col.  975,  A.  Cilatur  hicCanoB 
in  amiiiui-  <  •Itrdionil.us  Andt'^Mvcnsi  rt  Divionensi,  Utulo  De  Ktf«lf,pu- 
/*i7/m,  '  '  ptininTihus. 

*  a  Si  ionjt.f/'.w  a'tcr  sit  leprotus»  potesi  alter  eum  iUiun 

aliud  inir.'  ruv'iutjiuhi. 

«  XVI.  Si  vil*  I(•p^(i^•><  iiiulirreni  habent  sanam,  si  rult  ei  donare  1 
nir^'tlniii  li'.  M*ri|Mn(  \ik-iiui.  ipsa  femiiia.  si  vull,  accipiat.  Similiter  et  vir.» 
Capitulai.'  {'..iiiprndiri.  :'  factum  nnnu  r.hristi  dcclvii.  in  général!  popoli 
niiuinlu.  ('ipitftlari'i  It^gum  Francorum,  fiï.  Stephaio  Balniio,  !•  1, 
roi.  tSÎ. 

*  XIII.  î>o  manu  liproM. 

u  XX.  hv  lrpri»*>iN.  ut  si>  non  intermisreant  alio  populo.  » 

t*.apitulari>  terliuui  aoni  uccLmix.  (CapU.  Reg»  Franc,  t  !•  1 1  col. 
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qui  témoigne  dece  fiilt,  U  m  céBulte eepmdiUti^MMi'MK 
nière  évidente  que  ks  lé|vettL  éUient  «Ion  «Mes  momlmtm 
pour  alarmer  le  monarque  relatrremenl  à  U  lahibffM 
publique. 

Au  \v  siède,  ib  n*avaient  pas  diminué,  surtout  eià  Nor- 
mandie, où  le  duc  Robert  le  Magnifique  leur  portail  opi 
affection  particulière  *.  Dans  une  autre  partie  du  rojramM^ 
un  comte  épousant  une  femme  de  son  rang,  s'engageait  à 
ne  la  répudier  qu'autant  qu'elle  deviendrait  lépreuse  *  ;  ee 
qui  semble  indiquer  que  cette  maladie  était  alors  i 
mune.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  parait  pas  que  les 
reux  qui  eu  Aaieiit  atteints  fussent  généralement  tenus  m 
quarantaine.  ÀClun) ,  par  exemple,  ils  étaient  admis  à  reai^ 
voir  la  communion  des  mains  de  Tabbé,  comme  nonsTafr 
prend  une  curieuse  anecdote,  dont  le  béros  est  6oderann% 
mort  en  1076,  abbé  de  MaUlexais  en  Poitou  \  0  est  mi  fW 

'  Ntii  n'ont  onqiiM  fi  chtr*  Irproi , 

Nm  aalm  a«  lor  Sit  tH  bém  : 
IJk  enlcndoit  lor  loU  ri«o. 

^Chrouit/ur  deâ  Uun  de  Nwrmonéiê  ^  par  Beaolt ,  t.  n,  p.  Slt»  ▼• 
:ioo4i.  • 

3  I  ...ft  prvdirtufi  Artallvs  coaiM aoa  diaiiUtl  pradkitai  IjmImi,  éim 
\iv4  rurrii.  |>rr  iillaDi  ocvaMOMM,  ai  laproM  non  teril,elc.»  Ckmrim  êfm^ 
i(i/i(fi  ^uiMi  fêrit  ÀriiiUui  Mirûmiê  flomat  fmlmriêmêéê  iMcim  aMiINaM^ 
vu-  .  r.ii.i  mco.    .injtfudijr  MQTtm  Hiipaniem^  roi.  IISI.) 

^  «  J^'Mffii  llu§mii  pr^  etimriê  tiettptum  fmitmtolHgitmr  êm  Ckmmim 
auniaemêi.im  BiMMhtem  Clmnimcmêi tût.  ISit.  I/MMm  GÊÉmmm^ 
»ut  iiioDArhutrl  rapHIanu»  *^iirti  Huflioiiit  «fp^aKAlur.  Bmie  •IMaéi^ 
cumbtbat,  mm  $arram  £urhmriêiiam^  f  Main  irproto  entrai  MlatfiA«- 
tvrai  ianriyg  AbkoM .  mm  rom<««  •MêCTÊaimm  •  /IrfiaecimMi  alMrltfli^ 
quod  diêcipHli  «mi  facinnê  ipêê  Hugo  mtfroiMa  éieitmr*  M  nfêti  Cia» 
Niri  Buprn  laudati  ûHctnr,  Mtd  aiium  omni  êjn^piiomê  m^imrmm pfw/kri* 
mtêê  utlem,  HiUMertHm  i ViMHiMimiitagm •piicftpmm^ in ^iiMii  aawiit 
Nufoniê  l'ifa.  ubi  e^iUrêêic  lof ni'fMr....  Accâtftl*aulMi  Md  ma  [ 
IrpruMi  niifljin  p4*r  niaiiiti  hcati  llvgonU  Eorterblia  Iraderalw.  Qiri  « 
»u»c^pu  Mcri  pawa  poriioM  uii  aoa  poaaet.  diaqat  tnrttt  ta  \ 
irreuir*  McrasMiio  hmi  Mlivb  ei  icrcatilMM  barraadte  viaa  a  ara  I 
«IrcHifsti  iwoàentmiu  ulnuaqM  n—iyni  lappaM il  •  rt  nlariwiw  ûêê^ 
1 —  ^  T-""^î1  hiîfit  iriaaiatuai.  iSMSiiaai  ari 
%  Uo  beau»  AbhM  aaahiyit,  cialkalMi  Liawlii  lMC< 


^ 
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le  lépretcc  dont  il  e^  rpr^on  dans  ee  récit  ponrait  être  da 
nombre  de  ces  malheurent  cfne  les  abbayes  étaient  alors 
datift  l'uBapc*  de  recueillir  et  d'entretenir  pendant  tonte  leur 
\ic.  Dans  un  acte  de  1()96  environ,  nous  voyons  Hélle  de 
Didonne ,  Aricie  sa  femme  et  Hélîe  leur  fils ,  snr  le  point  de 
faire  le  vo}  af?e  de  Jérusalem ,  donner  au  monastère  de  Mail- 
lezais  divers  immeubles.  De  son  cAté,  l'abbé  Geoffiroi  leur 
accorde  la  société  et  le  bénoflcr  de  l'abbaye,  et  promet  de 
nourrir  un  lépreux  à  leur  intention,  d'en  prendre  un  autre 
aprts  sa  mort ,  et  de  lui  rendre  les  mômes  soins  *. 

Ce  qui  a  pu  faire  croire  que  les  croisades  avalait  accéléré 
les  ravages  de  la  lt»pre  en  France,  c'est  que  l'époque  à  la- 
quelle la  première  de  ces  pieuses  expéditions  fut  achevée, 
coïncide  avec  l'ardeur  de  fondations  religieuses  qui  se 
manifesta  vers  le  même  temps  ^.  On  élevait  de  tous  eôtéi 
des  léproseries,  dont  certaines,  comme  celle  de  Chartres, 
qui  fut  aclievce  par  les  libéralités  de  Henri  l^^^  roi  d'Angle- 
terre (  1  n)U-l  135)  ',  étaient  aussi  remarquables  par  leurs  di- 
mensions que  par  leur  aix'liitecture. 

cens  ran  meliorefn.  >  Aeta  Sanctamm  ordinii  S.  Benêiieli ^i^cu}.  \i . 
INiri  fPcuiKla.  |).  316  ,  ann.  Ch,  mi.ixit.  Voyez  aumï  HMofre  de  Mai  fie- 
xais....,  |Mir  <:iiarU'ii  Arnuuld.  Niort,  Robin  f(  (je.,  itiO,  in-t  ;  cliap.  it. 
I».  73. 

'  Hmieil  de  diptômes,  chartei,  nofirft  ei  avtres  orfff  attrAerirfyuei 
pour  Bfrvirà  Vhigloiredu  PoUoh,  etc.,  \\ar  D.  FonteMav.  CMMenré  ani 
•nliivei  (le  la  Vi(>nne,  à  PdilirrK;  tnni.  ixv,  |Mifr.  163. 

^  «  Chariiato  prionim  rrigesccnle  cwnotiilariiiii,  eiorli  Mnt  illo  Irmpnre 
flWert<»nini  dniimatum  srriatnreii,  «rilirel  Templiirii.llo9pilaIarii,  (irandi- 
inontrii!t('«,  (:arlliu!(icn»rK.  r.îftten'iensen,  ienod«K'hia  pau|>eriini,  ron^eviu* 
•anclimonialiuni  ,  coadunalionr»  lrpro9oruni  .  et  quornmdaiii  novurnni 
roDgregaiio  cani>iiironiin.  »  4'krouira  Gaufredi  priorit  l'oHeiisit. 
i*ap.  ww,  Mibaitnn  ciniter  11oo(iVoitff  Bibliother^  man»9cripî.  lièrO' 
rum  TomuM  n^iindiiB.  p.  i90.) 

*  m  >r«-non  eliani  tf  nodorliiiim  elephanlii»M)nini  r.artioli  manenlliiiii . 
opus  videliret  pergrande  ac  iiitriliriim,  tfwiuii  niuniflrenlia  romiilevil.  • 
WiUetmi  4iemmeU'cpn$ii  monnrhi  HittoritP  Kormannorum  Libir  vni. 
ctp.  x»ii.  {Hûtorim  Mormannorum  Setiptorm  anftff  nf,  H.  Aaëm  da 
OeaMt  p.  tôt,  B.) 
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Que  dire  nuintanttM  dA  MltrM  nfMtikiM  étÊAêêi  Mflr-PlMi" 

ginc  des  Cagots?  Orané  Itw  deux  pfèliilM'gë  ^e  nmi'MWMs 

d^à  rxfltnifK^,  èuM  l^cwieiil  pK'4H|0é  tMfêft  MMP  YMfe 

fpic  cette  csfite  tfcffstt  pfcirevir  d^n  peuple  vatim  psf  ht 

armes.  Ainsi  les  auteurs  nommés  plus  haut  ont  tv  âÊÊB 

ces  psrias  deit  Mstes  d'AIblgeMs  «éhkppés  «v  massacre 

qn^en  fit  Stara  dé  Montftnt  ;  mats  ee  noweÉu^  sTStiNne,  MM 

qu'adopté  par  les  Gagots  de  la  Haitte-IViTarre,  dÉM  h  M- 

quMe  qnMls  ptiSsentèrent  an  pape  Lé<m  X ,  à  V^Êt^  d*ètre 

admis  aux  âaereineirtfi  de  l'Église  < ,  if  a  pew^^  que  du  tiii, 

fmns  pféêMtef  teinte  la  Térité.  Depuis  lengtemps  les  Cagets 

avaient  perdu  non  seulement  les  chartes,  mais  encore  les 

traditions  refatites  à  leur  origine  ;  ou,  slls  avalent  eomênré 

quelque  chose  de  ces  dernières ,  ce  n*était  qu'an  eott^Mh* 

confus  d\ine  imputation  dliérésie  autrefois  pdrtéê  edàtre 

leurs  anc^tres^.  Or,  qnelle  hérMe  poovah-oe  être,  siMk 

celle  des  Alblge<rfs,  la  nrale  dotrt  le  peuple  au  trr  sièela 

eAt  pardé  la  ménmireT  Mkit  dois  eette  elreoiistaiiee  ^  Ml  Ol- 

gots ,  contre  l'ordinaire  des  autres  populations,  se  AiisaieÉt 

moins  Tieux  quMls  ne  Tétaient  réellement;  ear  les  AIMgeelt, 

dit  P.  de  Marca,  •  cOMmeneerent  à  paroistre  en  Ling^Mdéb 

environ  Vêoméê  1 IM.  et  forent  minés  Fan  Ilift.  et  imm- 

nioiiis  h  sCagots  estcfenl  reconnus  sons  le  nom  de  GhrestlêttU, 

dés  Tan  mille ,  ainsi  qn'on  remarque  dam  le  Ghartulaire  de 

r Abbaye  de  Lue;  et  rAncien  For  de  Na?arve  qni  fat  < 

du  temps  du  Roi  Banœ  Ramires  esriron  raii'M74.  Mt  m 

tlon  de  ces  gens ,  sooa  le  nom  de  flaffai  \  •  ijoatOM  fc  ( 


▲  Chartra  bUI  snali 

A  lûra  U  Mtlêderie, 

Tacor  i  |Hiel  l'on  bira  vceir 

Lai  fraa»  ovm  éa  MA  «Tcir.  ' 


ee^a 
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que,  si  elle  eût  été  complèteiDient  exacte,  cette  tradition  eût 
r^é  de  préférence  dans  les  lieux  qui  furent  le  théâtre  des 
croisades  contre  les  Albigeois,  c'est-à-dire  dans  le  Langue- 
doc et  dans  FAgenais.  Or,  nous  ne  savons  pas  qu'il  en  ait 
été  ainsi. 

Le  système  de  Court  de  Gebelin ,  dépourvu  de  preuves 
comme  il  est ,  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps  ;  on  a  vu  plus 
haut  en  quoi  il  consiste. 

Quant  à  celui  de  M.  Walckenaer,  il  est,  cwune  tout  ce  que 
fait  le  savant  académicien ,  excessivement  ingénifwx;  maïs  il 
est  fondé  sur  une  fausse  étymologie,  et  croulera  du  moment 
que  cette  fausseté  sera  démontrée. 

Passons  maiutenant  aux  diverses  dénominations  données 
aux  Cagots. 

L'opiuion  la  plus  généralement  répandue  sur  Tétymo- 
logie  du  mot  Cagot  veut  que  ce  soit  la  contraction  de 
Caas  Goths,  qui,  en  béarnais,  signifie  chiens  Goths.  Cette 
étymologie,  recueillie  par  FI.  de  Rœmond,  est  adoptée  par 
P.  de  Marca,  Miliin,  Deville,  du  Mège,  X.  Durricu  et  autres 
écrivains.  Scaliger,  dans  le  premier  Scaligerana,  fait  venir 
Cagot  (qu'il  écrit  Cagoth  )  de  Canis  Gotlus  %  et  J.  À.  de  Za- 
macola  voit  roriginc  de  ce  mot  dans  le  basque  Goukotes, 
dont  la  signification  est  bien  diflerente  ^. 

FI.  de  Raymond  regarde  le  mot  Capot  comme  une  altération 
de  Cagot  y  et  conjecture  que  le  nom  des  Gahets  peut  venir  de 
celui  d'une  secte  d'hérétiques  qui  vivaient  au  vi«  siècle.  H 
n'y  a  pas  jusqu'au  nom  de  Chrétiens,  douné  aux  Cagots,  qui 

'  Prima  Sealigerana  ,  nusquam  antehac  édita .  cum  prœfationê 
T,  Fabri..,  Groniofcv.  apud  Petrum  Smithirufn.  M.DC.Lxn.  pelU  ia-lt; 
p.  4. 

^  «  Hayoîeê  6  Cagolti  ,  es  voz  Basca  ilrrivada  de  la  palabra  Gaaboici, 
que  sîgniflca  lot  de  loi  defpobladon  6  argomalet  de  la  nocbe,  ealo  et ,  lot 
habilantet  de  kf  mooUflas  despoMadaf  de  la  parte  de  FkaBcia»  ite  dowici- 
Uo  ai  Yeciadad.  »  Uist.  de  loi  nae.  Boicas.  t.  m,  p.  11S|  il4«  Mte  St. 
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ne  le  confirme  dans  Topinion  qae  leors  ancêtres  ataient  été 
retranchés  du  reste  des  fidèles,  à  cause  de  lliâ^ie  dans  Ith 
quelle  ils  seraient  tombés  '. 

R<)s<iuct  dérive  le  mot  Capot  de  capo,  qui  vent  dire  chapon, 
rhâirt\  OU  basse  latinité,  ou  de  capus,  qui  signifie,  dans  ks 
auteurs  du  moyen  Age,  entre  autres  dans  Théodulphe  d'Or- 
léans, un  épervier,  à  capiendo, 

P.  de  Marca,  voulant  expliquer  le  nom  des  Cagots,  ne 
trouve  rien  de  plus  vraisemblable  à  proposer,  «  sinon  qu'on 
leur  faisoit  ce  reproche,  pour  se  mocquer  de  la  vanité  des 
Sarasius,  qui  ayans  surmonté  les  Espagnes,  mettoient  entre 
leurs  qualités,  celle  de  vainqueurs  des  Goths...  On  préten- 
doit  donc  (ajoute-t-il)  leur  donner  le  tiltre  de  leur  vanterie, 
en  h*s  qualifiant  Chiens  ou  Chasseurs  des  Gotbs ,  par  une 
signification  active  :...  si  Ton  n*aime  mieux  croire  que  c'est 
un  ancien  Reproche ,  et  terme  de  mespris  tiré  de  ce  comice 
de  Concagatus,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Loi  Sali- 
que...  »  Don  Miguel  de  Lardizabal  se  range  de  cette  der- 
niért'  opinion  '. 

Le  Duchat  ne  doute  point  que  les  Cagots  ou  Capots  da 
Héarn  iraient  été  appelés  de  la  sorte  h  cause  des  capes  de  ce 
pa}s,  qu'ils  étaient  obligés  de  porter  en  tout  temps,  lor»* 

*  u  J'ai  au»«i  remarqué  qu'en  plufirun  liftii  on  lei  appelle  ChrefUcM, 
ce  qui  e^t  aci^i-nu  à  mon  arf«i».  de  Uni  que  romme  oni  UNU|oart  bit  kNH 
lr«  berftiqiief,  ainsi  que  remarque  Sainet  Hieroine  des  LndflHicM,  tl 
Sainri  AufcuXin  des  Donatistes  ,  el  de  noilre  tempt  les  PnrMniM  :  etf 
<;<•(«  «r  diiMiirnt  les  Trais  ilhreslieni,  nom  qna  le  penpie  a  laine  à  cet  Ct- 
l>«>u,  M>ii  par  moequerie,  soil  par  coosUinie,  t'etlanl  !••  vrala  ClireatlaM 
(  onlrntef  de  retenir  ce  fameui  et  fietorieoi  nom  de  Calboliqne.  On  Icsa^ 
pMtr  aii«si  liahetj  :  peul-et Ire  font  ce  de  teste  race  d'beretiqnea.  dant  paria 
no«trr  Km|iereur  Juitinian.  au  tiltre  éê  WrtMcif ,  qn'il  appelle  Gaaaraa.  a 
I.'AtttMrhriBt,  cbap.  ILI,  pag.  SS9. 

'  «  Otroi,  I  mi  t«r  mat  probaUemente,  pitman  qm  m  %omé  de  a^Ml 
Ctmragntmê,  téflao  tiipaadiaae,  d<  c— vido.  ydn  dianana.  €a«  fi  la 
Uy  Sàliea  aa  PMI  és  «Mm  HfHftt  iMMr  à  «tra^  a  ^fH^T^  #*f  iW 
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qiCUê  piraissaient  m  pubUoi  «  Et  comme  les  Sarrazinti 
ajo^te-t^yOnt  régné  longtemps  en  Espagne,  de  là  Tient  aussi 
le  reproche  qu'on  fait  aux  Espagnols  de  sentir  le  fagae- 
nat  *.  4  A.  F.  Jault  tire  du  latin  cacatus  Tétymologie  de  (m- 
goU,  qui ,  dit-il ,  est  la  môme  que  celle  de  Caqueux  *. 

On  se  rappelle  que  Vauque-Bollecour,  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  factum  contre  les  Cagots  de  Monbert,  imagine 
Tét^mologie  suivante  pour  Feiplication  du  nom  de  Gezi^ 
tains  ;  il  assure  que  «  le  mot  Yezite  est  un  composé  de  celui 
de  Yezith,  grand  Emir,  ou  Califfe  des  Sarrasins.  »  Comme 
nous  Tavons  démontré  plus  haut,  si  les  Cagots  ont  été 
désignés  par  le  nom  de  Gezitains,  ce  n^est  que  dans  quel- 
ques pii^es  peu  anciennes  et  par  une  extension  vicieuse  du 
mol  Gitanos^  qui  appartient  exclusivement  aux  Egyptiens 
ou  Bohémiens. 

Borel  y  qui  écrivait  en  1C55 ,  mais  dont  le  Trésor  de  B^- 
cherclies  et  Antiquités  gauloises  et  fraiiçoisçs,  imprimé  pour 
la  première  fois  cette  année ,  a  été  réimprimé  à  la  suite  du 
Dictionnaire  de  Ménage,  nous  laisse  libres  de  chercher  la 
racine  de  Cmjot  soit  dans  le  grec ,  soit  dans  une  langue, 
mais  je  ne  saui*ais  dire  laquelle,  qui  posséderait  le  mot 
agott's  avec  le  sens  de  sarrasins  ^  ou  d^adopter  Fétymologie 
béaniaise  mise  en  circulation  par  FI.  de  Rffimond  et  plus 
encore  i)ar  P.  de  Marca  '. 

*  Diclionn^re  êlymoiogiqwt  éê  la  ianguê  françoiâû^  fv  IL  MéugCp 
édiiioii  Ô4  «.BCC.L.  Xam.  V,  ^.  ilSi. 

^  ibidtm,  p.  îM)4,«fU  €A4|U«;i« 

*  «  CAtiO'JT,  «i  iMn  ;  «le  x«-/9l6w,  vu  do  c^iMgôtks,  c'csirà-dire,  ckkat 
Golb»,  «don  d$  Marca;  ou  de  a^fuiêê  tiur«»iiu.  4>U  «gnific  âuiù  ub 
Ladf  :  tl  Ca^aiêrit ,  ËMdfrU  :  cv  U  y  a  lui  MrncBl  du  bcigf  f  éê 
HeAm.  «u  U%r«  di»  Offitts  dé  k'raMM^  i>û  uB  \uit  ui  ptroltt  qui  le  proa- 
^l'iit  :  i'itin'rnnx,  K%intnl^rM,  ny  Cayoti^  tio  pagaran  Talka§,9i9*  El 
piM  Im!»  ;  ÉMê  iiUisoê  d  tityoïariei.  il'uu  |ieuA  min  vcia  kBMAdfl 
/orfrt «fljwl»  »  JMUiohHaire  du  itrwiêê  du  vmi»  fir^hfoiê»  A  Pdris^ciMi 

BiiiMM,  ■•  Mfi.  L.  uk-Mia,  h0b  ^*  L$  Hmmik4^  imgmnt  dt  mmi 
cilé  dam  ce  pêuê%t  n'ei i  tutre  cboie  qu«  tes  Fon  et  coiil|[i|0f  #•  jf8  fn^ 


des  Caoouft  -  •  Ga  nom  estp  iije  se  me tronpe, i^iWlL 4^ 
çou  Co^riM^  petit  toiuMMt  prMQiioé  par  Boe JBlr8t4iM  C^iOff 
qui  ue  dcvroit  se  dire  que  des  TomieUers:  imîs  pQQrcpifiî. 
\  comprendre  les  Cardiers?  Je  crû  que  eeti{totpê4lffiitMW 
liopulaire  vient  de  M  que  ees  deux  sortes  de  nélwve'#sfr- 
ceul  ordinaireoiPDt  hors  des  villes»  oo  daps  les  litivViHiiyH; 
Tua  parce  qu'il  faut  de  Tespace  en  longuenr,  poiif  iaîni  aW; 
cordages  »  et  Tautre  parce  qa'il  (ait  heaucemp  de  bmit:  et 
ce  qui  n'étant  pas  compris  par  la  populaoe,  elle  aimattiif^ 
bué  cette  séparation  à  la  lëpre  Judaîqiie»  que  la  {ia&6amt% 
eicluoit  de  tout  commerce  avec  les  saîM.  te  m#  soi^iMIi 
qu  a  rejLtrémité  d*un  des  fauxboujqgs  de  la  viUe  4u  llaw  9 
y  a  une  maladrcrie,  dite  vulgaircniout  le  Somiioê  de  Sa^A 
Gilles,  et  que  les  habitans  de  ce  lieu  sont  qualifiés  les  GiWMNk 
de  Saint  Ciillcs,  lesquels  sont  tons  de  la  lie  du  peuplei^et 
plusieurs  sont  Cordiers  et  Tonneliers.  VoUà  doue  le  m^ 
de  Ca€ou$  on  peu  altéré,  lequel  e»! donné  aux  voisins  A^Wh 
hùpital  de  lépreux ,  et  séparé  comme  un  çorp  F#rtîculîfSA 
du  reste  de  la  ville,  où  ils  fivmmit  uns  petite  ^fifpfMff; 
et  parce  que  oes  gens  sent  presque  tous  pauvres,  oui^.il^ 
de  ce  nom  Cagamê^  le  veilM  Gaçimumr^  pour  Cusai^r,  c^eiftf». 
À-dirc  j  demander  raumùMi  et  ôtre  vagabond*  On  nompe 
auhsi  Cagauê  une  tasse  de  terre  qoe  las^neux  portffitavw 
cui.  Les  HautiHBretons  nomment  les  bummes  do  ces  dei|% 
nk'tiers,  sçavoir ,  Cordkn  et  Tonsieliera ,  ks  fisfu^a^  J^ 
ccK  irûs  diférentes  prononeiationa  d*wi  mémo  Mpi|  se  tnM?. 
w  toujours  la  caqite,  qui  sent  le  hareng.  Le  Coquin  ne  s'en 
t  Ifigne  pas  beaneoap,  et  seut  encore  pins  la  cuisinci  Coqùiy 


*\i  ai  Li  première  rubrique  ttA  «M  caa(«c  :  Li  Jurùm^ni  étu  S^n^^J^^ 
Bearn,  Vojci,  ia  .    ^-         ^  ^    ..       ,         ■^^' 

Ah  /;.  Girmré...  i 
rbri  EsUfMM  Ekacr. 
Uv.  r',  liti 


iianqne  cit  siari  caa(«c  :  UJurum^nt  «ru  ^M|Sor  fr 
I  nite^  Troie  l(vrm  é»  Onuê  de  franh*—  Ml 
U  tout  wêHJU...  Pm^m  J9€jnm  Mm,  m.  4  WC 

9^^^*  .    jjiM«r» 
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m,  qui  semble  et  peut  être  le  féminin  de  Coquin^g,  potir 
Coquus.  Quant  à  ce  Taisseau  dit  Caque,  qui  a  la  réputation  de 
mauvaise  odeur,  on  a  pu  en  faire  un  usage  plus  sordide  que 
celui  d'y  arranger  du  hareng ,  qui  est  de  s'en  senir  sous 
une  chaise  percée;  et  on  a  pu  faire  ce  nom  de  Cac*h ,  etc.  > 

Yenuti  est  persuadé  que  le  nom  des  Cacous  a  été  tiré  du 
grec  par  quelque  médecin  ;  quant  à  Cagots  et  Gahets,  il  re- 
garde comme  vraisemblable  «<  que  ces  mots  ayent  été  formés 
de  la  Langue  Allemande  *  ou  Celtique,  plutôt  que  du  nom 
des  Goths  et  des  Wi$igots  :  los  Cagots  ou  (lahets  (ajoute-t-il) 
n'ont  donc  point  donné  le  nom  à  la  T^ation  des  faux  dévots, 
mais  au  contraire  ils  l'ont  em[)runté  d'elle  K  > 

Court  de  Gebelin  assure  que  le  nom  donné  aux  Cagots  et 
aux  Cacous  «  est  le  mot  Celtiqiip  Carhy  Cahoff,  Caf/o ,  qui 
signifie  puant,  saie ,  fatire.  " 

Baurein  veut  que  le  dénomination  de  Gahet  dérive  du 
verbe  gascon  gnhar,  qui  signifie  s'attraper ,  s'attacher,  «"nr- 
erocherj  sans  doute,  dit-il,  parce  que  les  Gahets  étaient  at- 
teints d'une  maladie  qui  se  communiquait  aisément  *. 

Ramond,  comme  nous  l'avons  vu,  rejette  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  le  nom  des  Cagots  vient  de  Caas'Goiks^ 
et  penche  vers  l'expUcation  de  Court  de  Gebelin. 

Laboulinière  semble  tirer  IVtymoloirir  <!n  nom  dos  Ca^rots 
(  qu'il  dit  se  nommer  Caffos  dans  les  Alpes  :  ce  qui  e»t  faux) 
d'une  langue  africaine:  c'est  au  moins  ce  que  laissi*  en- 
tendre la  note  suivante  de  son  Itinéraire  *  :  «  M.  Bruce ,  au 
sujet  de  l'Abyssinie,  dit  que  le  mot  gafat  veut  dire  op}>ri- 

*  Cm  l'opinion  de  Païquier,  qui  (Ut  :  «  Got  en  langue  (ïernianiqne  el 
Françoise  signifloit  Dieu,  el  di'  là  nous  tirnnsi  l^<  nioU  do  Higot  et  Cofoi. 
pour  dénoter  ceui  qui  avec  uni*  trop  prando  jsuperMitiun  »'adonnept  au 
iervicede  Dieu.  »  Les  Becherches  de  la  France..,  A  Parii,  chei  LaoreM 
8onniu«,  m.  dc.  xii.  in-Totio,  livre  vui.  chap.  S;  p.  079,  C. 

*  Richerches  sur  les  Gahett,  p.  141. 

*  VarUtés  BordâhisêS,  1. 1«,  p.  t58;  X.  IV,  P.  U. 
«TOBOl«.p.  71. 
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mé,  arradié,  repoussé ,  chassé  par  la  violence;  et  il  poItT 
d'une  nation  de  ce  nom  qui  semble  avoir  fait  partie  des  ttl*' 
bus  persëcntées  par  Roboam,  fils  et  saccesseur  de  SaloanoL* 
Peu  avant,  il  pûie  d'une  autre  peuplade  condamnée  à  a** 
vir  les  rois  des  agaazi  ou  des  pasteurs,  à  cause  de  la  nuif*' 
diction  de  Chanaan,  et  qui  de  temps  immémorial  porte  Pont' 
et  coupe  du  bois.  (  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tom.  n,  p»' 
222  et  2S5.)  >  Plus  loin,  p.  79,  Laboulinière  s'exprime  nSii 
AàïïH  une  antre  note  :  «  Jjt  plus  probable  est  que  cette  dé*' 
nomination  nouvelle  de  Co^o/^  cHt  une  altération  des  atf-*  ' 
ciennes,  et  qu'elle  n'a  été  employée  conune  elles,  qaW 
signe  de  mépris.  Dans  la  Romagne  et  a  >îaples,  on  appdle 
du  nom  de  Oifjoni  les  gens  de  la  campagne  les  moins  cifl- 
Usés  et  les  plus  grossiers.  » 

A  son  tour,  M.  Charles  Nodier,  recherchant  rétyn<dogte' 
du  mot  Caçot ,  n'est  pas  éloigné  de  la  demander  à  la  langMf 
grecque  :  •  Je  ne  suis  pas  trop  porté  (dit-il)  à  chercher  4*' 
étymologies  grecques  aux  mots  qui  paroissent  nmiiHM  ' 
ment  naturalisés  «fams  notre  kngoe;  mais  je  conçois  qM^  A' 
une  époque  plus  voisine,  on  ait  substitué  au  n<Mn  de  casMét" 
CCS  malheureux  un  nom  grec  qui  consonnoit  peut-être  sWi' 
lui.  x««èi  signifie  maims^  improlnu,  ignobiiis.  '1* 

«  Quant  à  l'étymologie  de  eagoi,  pris  dans  Tacbepilioir^* 
d'hypocrite,  il  ne  faut  pas  hi  diercher  ailleurs.  D  estàft^'^ 
marquer  que  les  ragots  s'appdoient  aUMi  ckréihn$.'W^ 
dernier  nom  ne  pouvant  être  injurieux  pour  désigiMr  a(  ' 
dévùt  outré,  on  se  sera  servi  de  l'autre,  qui  se  prenott  âth 
puis  longtemps  en  mauvaise  part,  fl  est  probable  eneoreqoè'' 
les  misérables  dont  je  parle,  restant  fldàes  à  la  eommnntai" 
catholique,  les  réformés  eu  auront  pris  Yïdvc  de  confondra 
tous  les  pârtisansde  l'Église  romaine  sous  la  même déÉÉH. 
mination;  l'on  remarque  da  moins  que  Tusage  a*«i  w» 
monte  paaaa-delà  de  kréianM.  Y<yga  BalufcÉi,  qalat 

h  If 
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Mlaooif>eiit  dujnot  de  co^rol,  et  quiTacoompa^ft  ] 
tOiqoiiXB  de  celui  de  béte  puante.  La  lèpre  et  la  pwunteinr 
éjtàffA  dmx  des  reproches  qpe  Ton  faisoit  aux  cagois. 
,  «kNous  avoua  eu.l&  même  libéralité  à  Tégard  des  Juifs  ,1 
tHBti  lit.  soÂâé  est:  iuvasîaUe  dans  ses  préveationsi  et'  le» 
tfofmgtcun,  délicats  dans,  le  choix  de  leurs  piaétex*- 
t«»«.  « 

Siais  la  plus  curieuse  étymole^e  de  ce  mot,  est  celle  qggm 
Iflîia  récemment  domée  un  auteur  qui,  ce  nous  semble, 
wnût.dûs'ea  dispenser,  eu  égard  à  la  gra>ité  du  sujet. 
Y^ilci  comment  s-expriuie  M.  Pierquin  de  Gembloux  dans 
sopi.  livre  des  pi^tois  et  de  l'utilité  de  leur  étude  >  :  «  l>a«0 
qUilqufiSrnaeS'de nos  provinces  les  crétins  portent  le-  nomi 
de  cagots.  On  a  vainement  recherché  Tétymologie  graeieme 
ditce- binôme,  imBtelKg^le  aujourd'huL  Cependant  cette 
dffoomination  ne- figure  pour  la  première  fois  que  d«M  Im 
fmmiHle  coutume  de'  Béant  réformée  seulement  en  1551 , 
tai|di»î<]pie  les  manuscrits  portent  chresHaas^  c'est-à-dire' 
cfsuiià  qui  le  ciel  appMtieoÉ,  les  pauvres  d'esprit,  les  per- 
sMiMS-tttt4hiiQS8  des  familles,  les  chrétiens  par  excellenoei 
lékppumitbîeniètr^  l'origine  tant  cherchée  aussi  decanétiny 
qui  ressemble  tant  à.chrétifflikHarca  pense  que  le  mot  f van» 
ç^fds4»gat  vient  du.Béaniais  Caoê  Go^/».  Nul  doute  quant 
àj^prtmiârep^ie  de  cebinome^car  on  a  pu  vouloir' 
rqnrésentiir  ainsi  métaphoriquement  l'attachement  exMom- 
d^  .cagots  ppur  le  foyer  domestique.  La  seconde  snppMH 
tion.ne  me  parait  p^s  aussi  probable.  Peut-être  anm-tKNl 
ditamoureusement d'abord  coas  gros^  comme on'ditenoora< 
i.gVps  amour,  et  Ton  aura  fini  par  supprimer  le^,  tout  • 


*  JEfqviM  eril jfii«  du  Dictiimmiaitu  dô  la  ianguê  fnmfoiê9^    'f . 
Paris,  IlcUngle  frères,  m.  dccc.  iiix.  io-S  ;  p.  83,  86. 

^  Hii99if  UtUfire,  pkiMûffi^9et  bibtiogmQMfUC  d€i  «IfOCl.  A' 
Paril, «liflx  TttlMoer,  lS4t>  îo-S ;  9.ilM. 
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eomme  on  n'a  lût  qa'iin  mpt  des  deux  expressions.  »  Non 
sbn^nes  tèni^  dé  detnAikiliér  likcbsè  Ad  lectènr  iil*a^tiftt4pRs 
^8  un  ËWe  sénénx  Une  bbnftbnAene  sèfaiblàbte. 

Mais  les  noms  qne  nous  Tenons  A^éniûnéreT  n'è  ti 
les  seuls  qtd  ueni  été  dcMiniés  aux  Càgots;  ceiil  du  Vl^ 
béridiobàl  des  Fyrôiées  étdeiit  nonnsieîilèment  àbpi 
ÀgoteSf  iAés  encore  SMrtmes  où  tkisircnes,  Mtseles,  i 
be  dernier  inôt  ne  iîoit  point  nous  embarrasser  :  eë  WM 
autre  cnose  que  notre  mot  mèàeoMx,  qui  était  syiioq)^] 
lépreux,  et  cpii,  sous  sa  fbnne  esJMignolOy  lusse 
mieux  voir  sa  raeihe  latine.  Cëde  dé  Sisïrones  où  < 
est  plus  difficile  à  découvrir,  et  Fou  chercherait  Vâiniéi 
mot  dans  les  dictionnaires  espagnols  les  plus  étcndus.j||Ma 
sommes  i>orté  à  croire  que  cVst  un  terme  d'injure  WÊtêmÊb 
a  colui  de  guistoun,  que  fi.de  tto^ucfôrl  a  consi^llS JUmp 
son  Glossaire  de  là  langue  romant,  avee  le  sens  de  mmMktp 
f/urleur,  cm  à  celui  de  guislron ,  qu'on  lit  dans  le  Lai  d^Ea^ 
relok  le  Danois  *,  et  que  nous  avons  peut-être  en  tort  de 
traduire  par  marmilon.  Notre  mot  cuistre ^  il  est  vrai^  cviit 


*  «  Pondfraron  por  afrentotif...  y  nU^n  romprehfndidat  Uf  qtm  a  Mit 
l»artf  liiiro  li«  rontrariaâ,  llainaiidolot  Agoles,  Ckiêtfwnes  y  Lfprêmm*  9  . 
Firtuni  pour  les  AroU  de  la  fallée  de  Baïuo,  d^à  cité. 

«...  eran  )  habian  sidn  Agc»lrs.  Si»trone»,  Mitele»  )  I.adre9  de  iMlLi» 
z.iri»  p<>r  lalr»  liibidot,  Irnidos  j  numbrado*  y  ronunnienle  repnladkNi  M 
voi  y  rima  publirade  todo  el  Valle;  y...  Do  eran  lot  deuiamtetasiteli^ 
dfM  m  lo»  CoDcejo»  y  Ayualamienlon  de  loi  Luiurc*  }  Valle  de  BMlIBt 
p4>r  «rr,  romo  f »,  la  dolf nria  de  los  dirliot  Atfotet,  Sittrone*,  Mise lef»  WÊÊ^ 
roniagiota  a  loi  que  coa  elloa  cooverfabao,  »  elr. 

u  ...  han  ronifiido  niieTu  delito;  puei  loi  tralan  de  Azotes»  eipalios  f 
olr«>«  ooiiili:(*ft  dr  injuria,  «etc. 
iieeko  aJHêlado,  d^  cilé. 
'  Pur  U  friorhife  qe  il  oui. 

Entre  rw  le  teni-ient  pur  lol; 
De  lui  fesoiesl  lur  déduit, 
Ciiaran  rippelloieal  luit; 
Cir  reu  tenaient  li  Breton 
En  lur  lanituate  gmistron, 
Êdiiioa  de  Firii,  ■Mcasiui,  la-t;  pi|.  f ,  v.  tiS. 
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ime  signification  à  peu  près  semblable  * ,  qu'il  a  perdue  pour 
odle  d! homme  pédant  et  grossier.  ViendraitrQ ,  comme  le  Teo- 
Iflot  Ménage  et  B.  de  Roquefort ',  de  coquister^  fait  de  coquuM! 
de  coquerej  comme  penchent  à  le  croire  les  compflateurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  ou,  suivant  d'autres,  de  Fallemand 
*  Kuster^j  qui  signifie  un  servi  teur  (T église  ?  Nous  ne  prendrons 
pas  sur  nous  de  le  décider;  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
qœles  Gagots,  considérés  comme  lépreux,  relevaient,  à  ce 
titre,  de  l'autorité  ecclésiastique,  bien  que  dans  lePftjs 
Basque  ils  fussent  plus  particulièrement  dans  la  dépen- 
dance de  la  noblesse. 

*  CoiniD«  on  le  Mit,  on  donnait  antrefois  ce  nom  par  injnre  aoi  fatela 
deeonése. 

*  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française.  Paris,  Decoor- 
dnt,  \%%9,  in-S  ;  tom.  i«',  pag.  S17,  col.  2. 

*  Gt  mot  ne  dèriferait-U  pas  du  mot  latin  euttoif 


r'ftn*  I  * 


CHAPITRE  V. 


1 1 


(Jiarlrroaffîic,  appf  lé  de  l'sQtre  eôlé  dw  Pyrénée*  ptr  tes 
pri«'rrî<  rt  [tar  le»  plauitm  de«  cbrélicnA  qai  génu^^ent 
(tou«  l«  joug  des  Arabeft  ',  aum  bien  qitv  par  Le»  commuti^^ 
caliotiK  qm'  lui  avait  Caitr^i  l*^ir  Solimat]  ri  Araln,  éfiiit  en* 
tr^  rn  Kn|>ngnr  ù  la  l^le  de  forcrfi  roosidérablrs.  Il  dcrvftUf 
k  oc  qu'il  KTjnbk,  être  Hecoudè  par  leït  popolations  chréUl 
tif  n  de  b  vaJI^  de  l'i^^re  K>umii«eH  un  infidè-W  rt  par  M 
parti  tiomlireux  dr  it»  dcnûim  ;  nuifi  U  coopération  qu'il 
«n  attimdait  m*  borna  à  peu  de  chmei  auw  Ir  grand 
pereur,  crmgiiant  d'avoir  h  «ouU'Rir  unt  tutt«  inhale  « 
tre  U^  populations musQlmanrjt  du  Imu  fibre  rldrll 
oncJiLak  qui  ti\irDiakut  rt  vcnairnt  m  toutr  hàtr  au  i 
de  ftarttgovfle^  Irva  k  j^ii^k*'  de  cette  jJacr  et  ruprit  le  cltmiÏB 
de  ta  Gaule. 

*  Âmmaim  Fy«atf»nwi  JT^fm»*,  rtfr  i«M  TT*.  (Jt«r^r  4#«  HUi,  éêê 
<to4My4ite|rhiiiw.Um.  V.  r.  141,  i J  ^  r4UMi^4  U^n^  m« 

^i*».*^ 
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«  Bientôt  après  lui,  dit  M.  Fauriel,  et  comme  smr  ses  m- 
ces,  l'on  vit  accourir  en  Septimanie  et  dans  les  autres  par- 
ties de  la  Gaule  voisines  des  P)TénëeR  des  chrétiens  espa- 
gnols, et  mi^me  des  Arabes,  qui  venaient  chercher  un  refu- 
ge en-deçà  des  montagnes.  C'étaient  les  pluscompromis  des 
partisans  de  Charlemagne,  li^Tés  par  sa  retraite  préci- 
pitée aux  persécutions  du  parti  victorieux  et  fuyant  pour 
s'y  soustraire.  Leur  postérité  subsista  longtemps  dans  le 
midi  de  la  Gaule ,  distincte  du  reste  de  la  population  et 
l'objet  spécial  de  la  protection  des  rois  Carlo^îngiens  '.  » 

Qe  fait  est  attesté  par  un  diplôme  de  Charlemagne  4e  i'an 
812,  dont  voici  la  traduction: 

«Ceci  est  le  mandement  de  la  concession  et  de  la  donation 
que  l'empereur  Charles  a  faites  aux  réfugiés  espagnols. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Charles  sé- 
rémssime  auguste,  couronné  par  Dieu,  grand,  pacifique 
empereur,  gou\emant  l'empire  romain,  et,  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  roi  des  Francs  et  des  Lombards,  à  Bera  % 
Ganscebne  ',  Gisclafred  * ,  Odilon  ^ ,  Ermengar  * ,  Ademar  \ 
bdbuif '^^  et  Eriin,  comtes.  Sachez  que  ces  Espagnols  de 

*  BistQire  de  la  Gaule  méridionale,  etc.,  tom.  ni,  p.  34d. 
*Bérn,  romte  de  llarrclonne  el  duc  de  SepUmânie,  Gaih  de  aalnuiee. 

TjiTCS  sur  lui  fUist.  I.  s^Dér.  deUnsued.,  1 1'.  p.  46S,  etc. 

*  Conilc  ilo  R()U>sillon,  (ils  de  saint  (lUillaume,  duc  de  Toulouse.  Toje^ 
gnr  eè  rnmte.  TouTrapi'  A^jh  cité,  p.  46i,  iSS,  469,  etc. 

*t  VraiMuillablfnicnt  rointe  de  iarcassoone.  Y07CI  l'UisL  et  JMglifwl  t 
t.  W,  p.  47 i  clsuiv.,  517,  518,  etc. 

*  Odilon.  romte  dr  Bozalu  dans  la  Marche  d'Espagne.  Toyet  Manm 
Ui^n,,  p.  34$;  et  Tllist.  de  Langued.,  1. 1",  p.  474. 

^Emx'ng.ir,  roiiito  d  Empuhns,  (4l  nommé  dans  les  Auialei  d*I 
bird,  à  rann<*o  8l:i  {OKur,  rumpl.,  Mit.  de  M.  Trulet,  t.'    * 
ému  les  Annales  de  Loi^el  et  dans  la  vie  de  Charlemagne 
d*Anp)iilniir.  Xoyvi.  U*  Recui-il  drs  llist.  des  (iaules,  t.  t«  p.  %%,  c;  tt 
186.  II.  ' 

^  Ailcniar  devait  être  comte  de  Réziers  ou  de  (lironne.  ^éme  obfma- 
ttonponr  Krlin. 

*  On  connaît  nn  Leibulf^,  qnl,  à  ce  qa*il  paraît,  était  comte  delfvMM 
«n  81i  ;  on  trouve  également  un  comte  d'Ariei  de  ee  dMb»  ^  M  fMh 


nnalei  d*Enn- 
t.  K  p.  soi), 
pir  aasDiai 
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votro  juridiction,  Martin,  prêtre,  Jean  Qnintila,  Cala[K)dfanl*9 
Asinarius,  Egila,  Etienne,  Rebelli»,  Ofilo,  Àtibii  Fredaaitt^ 
Amahilis,  Christianus,  Elperic,  Homodei,  JacentaB,  Espa» 
raiidei,  et  encore  Etienne,  Zoleiman,  MarchatellnSi  Teodald^ 
Parapariuft,  Gomis,  Castellanus,  Ardaric,  Wasco,  ^ingitQ^ 
Witeric,  Ranoid  *,  Suniefred,  Amancio,  Gazerélh»,  LangO» 
bard,  Zate,  soldats*,  Odesind,  Walda,  Roncariolos,  Maivo^ 
Pascales,  Simplicio,  Gabinios,  Salomon,  prêtre,  se  rendant» 
auprès  de  nous,  nous  ont  informé  qn*ils  étaient  en  butta  à 
une  foule  d^oppressions  de  votre  part  et  de  celle  de  vos  a»» 
bordonnés.  Et  ils  nous  ont  dit  que  plusieurs  babitants  de  ynm 
cantons  s'approprient  des  portions  de  notre  fisc  en  se  iorw 
vaut  les  uns  aux  autres  de  témoins  relativement  à  la  pro» 
priétcS  qu'ils  les  en  chassent  contre  toute  justice  et  qn*ilii  lea 
endé|)ouillent,  malgré  Tinvestiture  que  nous  leur  «vom 
donnée  depuis  trenteans  ou  plus,  des  terres  qu'ils  ontrcUréea 
de  rétat  de  fiicbe  au  mo ven  de  notre  concession  et  de  nolm 
licence.  Us  disent  encore  que  vous  leur  avei  enteré  ém 
domaines  qu'ils  cultivaient,  rt  que  voos  avei  aulorisé  vw 
huissiers*  à  exiger  d'eux  par  force  des  bebormM^.  CeU 
pourquoi  nous  avons  ordonné  à  Jean,  archevêque  •  et  doIto 


être  \t  mfme  qae  le  précédcaC  •  et  qni  peal  aToir  |MMé 

comté  de  Narboone  k  cdii  d'Arlet.  Voyet  THift  de  Laa|Md.»  lo«.|% 

pau.  474,  475,  4ff-4f4,  elC. 

<  Il  faudrait  lire,  ce  aie  acmMe,  CalojmMiit;  da  grec  «mUt  (taaa|il 
n^  fpied). 

*  ProlNiMeiiicBt  BanM, 

*Les  auteun  de  l'IltaL  deLaafoedoc  éainÊliiiaMi^tmmêûeêm 
le  mom  d'un  def  réa^iéi, 

«SaiofiM.  Voycf,  fwceaoi,  le  Gloesilre  dedaCrast,  4dH.  tahM., 
lom.  VI,  col.  as.  M:  et  l'MTfftge  de  i.  GrioM,  latltÉM  Dêmitfkê  Mnkm 
AliertkUwMr,  pa|{.  7«S.  Oa  rencontre  fréqneaweat  tayon daae  lea />iiv«i 
de  NaTarre  avec  le  aeaa  à'aigMmeil,  de  aMyoroi;  el  daaa  le  ftaare  ^Mft^ 
a?  rc  ceini  de  mtfntiCre  du  rotf*  iiife* 

•DttCaaae  ex^Uqae  ee  bmI  par  ^r«afaMon<i  ipecita,  et  cMe  «•  pinn 
paaaaae.  TafSiM  IMonitae,  ddlL  daa.  MC  tsuii.» 

•  Ce  JiM  dM  anhifdpi  €  Afla^  MA  MM  r 
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envoyé  impérial,  de  se  rendre  auprès  de  nol  w  eher  lils  le  roi 
Louis  et  de  lui  exposer  ces  fails  daus  tous  leurs  détails. 
Nous  lui  avons  i^commaudé  de  s'y  rendre  en  temps  oppor- 
tun, afin  que,  vous  étant  aussi  rendus  devanllui,  il  fasse 
décider  de  quelle  manière  ces  Espagnols  doivent  vivre  à  IV 
veuir.  A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  que  ces  lettres 
fussent  faites ,  afin  que  vous  ni  vos  subordonnés  ne  sou- 
mettiez a  aucun  cens  ni  ne  dépouilliez  de  leurs  propriétés 
nos  Espagnols,  qui  sont  venus  d'Espagne  sur  notre  foi ,  et 
aa  moyen  de  notre  concession  ont  culti>  é  les  terres  en  friche; 
mais  qu  au  contraire,  aussi  longtemps  qu'ils  seront  fidèles 
à  nous  et  à  nos  fils,  vous  les  mainteniez,  eux  et  leur  posté- 
rité, dans  la  tranquille  possession  des  domaines  quMls 
tiennent  depuis  le  terme  de  trente  ans.  Et  tout  ce  que  vous 
ou  vos  subordonnés  vous  avez  fuit  ou  pris  sur  eux  contre 
la  justice,  vous  devrez  le  rq>arer  en  totalité,  si  vous  voulez 
mériter  la  grâce  de  Dieu  et  la  notre.  Et  pour  que  vous 
joutiez  plus  de  foi  à  ce  matuknient,  nous  Favons  fait  scel- 
ler de  notre  anneau.  Guidbert ,  diacre ,  la  collatiouné  à  la 
place  d'Ercanbald. 

«  Donné  le  i  des  nonnes  d'avril,  la  douzième  année  de 
notre  empire  (le  Christ  nous  étant  propice),  qui  est  la 
quarante-quati  ièine  de  notre  règne  en  France,  et  la  trente- 
huitième  de  notre  rè<;ne  en  Italie,  iiidietion  cinquième. 

«  Fait  heureusement  à  Ai\-la-(lliapel]e  dans  le  palais  royal, 
an  nom  de  Dieu.  iVmen  *.  » 

Cette  pièce  donne  lieu  à  deux  observations.  Première" 

gnatairrs  dn  testamnit  de  f.hartcmaiznc.  Voyez,  sor  ce  prélat,  la  GaUim 
Chrisîiana^  tom.  f ,  roi.  515. 

*  Capituhirin  rrgum  Fratironim,  rd.  Slrphano  Raliizio.  lom.  r»,  eoi. 
400-:»02. —  Rerueil  (h'%  liistornus  dci  Gaules  et  dein  Franca,  lom.  T, 
pag.  77fl.  777.  OUo  mOiiic  charte  se  trouve  également  col.  3$,  ■**&▼!•  dai 
preuves  du  tome  premier  de  l'Ilistuire  générale  de  Langmdoe.  (Na 
édIUoB.  Unii.  n,  pag.  et i.)  Yoyes  aisil  pag,  4Ti,  Hv.  UfWfiiu 
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ment  U  en  résnlté  clairement  qae  les  réfugiés  dont  il  y  et| 
question  étaient  ceux-là  même  ou  les  fils  de  ceux  qui  aTaieak 
suivi  Gharlcmagne  à  son  retour  en  France.  On  voit  par  leun 
noms  qu'il  y  avait  parmi  eux ,  outre  les  descendants  def 
Es{)agnols  latinisés,  des(ioths  et  des  Arabes*.  En  second 
lieu  9  ce  diplùmc  constate  les  travaux  agricoles  et  Pétat  mi* 
sérable  de  ces  émigrés ,  que  la  protection  de  Temperev 
n*avait.pu  garantir  des  mauvais  traitements  des  indigènes, 
ni  des  exactions  et  des  spoliations  des  officiers  chargés  d0 
▼ciller  à  leur  défense. 

U  parait  que  rarcbevèciue  Jean  s'acquitta  de  la  mission 
qui ,  suivant  le  diplôme ,  lui  avait  été  confiée  ;  car  trois  «ut 
après,  I^uis  le  Débonnaire ,  remplissant  les  intentions  do 
sou  père  à  Tégard  des  réfugiés,  leur  donnait  la  constitution 
et  les  privilèges  suivants  : 

•  Ceci  est  le  mandement  de  la  rémission  ou  concession  qaê 
l'empereur  Louis  a  faite  aux  Espaguols  qui  se  sont  réfugiéil 
auprès  de  lui. 

-  Au  nom  du  seigneur  Diou  et  de  notre  sauveur  Jésoi- 
Clirist.  Louis,  par  la  volonté  de  la  divine  Providence,  empe* 
reur  auguKte,  à  tous  les  fidèles,  présents  et  futurs,  de  la 
sainte  Eglise  de  Dieu  et  de  nous ,  habitant  dans  les  partiM 
d* Aquitiine ,  de  Septimanie,  de  l^roveucc  et  d'Iîspagiw. 
Comme  nous  i>cnsons  qu'il  n'est  échappé  h  la  connaissaiMl 
d'aucun  de  vous  comment  quelques  honmics ,  à  cause  dé 
Tinjusti*  oppression  et  du  joug  trèK-cruel  que  la  nation  sar* 
rasine,  ennemie  mortelle  de  la  chrétienté,  faisait  peser  tnt 
leurs  iétcs,  abandonnant  leurs  demeores  etleurs  patrimoinai 
en  Es|>agne  pour  se  réfugier  «près  de  nous,  se  sont  roH 

*  Les  noms  propret  é*Ofitlint  feminiqae  qui  m  littot  dani  eHte  piéea 
«ont ,  oalre  ecu  det  comtn  franci,  BgiU,  Oato,  Atila.  Fredmir,  npcric^ 
Tuodald,  Aiteis.  Wm»,  WlgiM»  Wiltrk.  RâaoU.  SaiMM,  La 
kiff<  OtaM  il  WêMa;  lUMM^oriilM  iiikt,  MiiMn  el&ii. 
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dus,  pour  y  habiter,  en  Septimanie  et  dans  eette  partie  de 
FEspagne  qui  a  M  réduite  en  solitude  par  nos  comtes  des 
frontières,  et,  s'afTranchissant  du  pouvoir  des  Sarrasins,  se 
sont  soumis  au  mMrcdc  leur  libre  et  plein  gré;  de  même 
nous  voulons  qu'il  vous  soit  connu  a  tous  que  nous  ayons 
reçu  ces  honunes  sous  notre  protection  et  sauve-garde ,  et 
décidé  de  les  tenir  en  liberté. 
Article  I*'. 
«  Qu'ils  aillent  à  Farmée  avec  leur  comte,  de  la  même  ma- 
nière que  les  autres  hommes  libres,  et  qu'ils  ne  n^ligent 
pas  de  faire  sur  nos  frontières,  sur  Tordre  raisonnable  et 
l'avis  du  même  comte,  les  gardes  et  le  guet,  que  nous  appe- 
lons ^-ulgairement  wacia  ;  qu'ils  donnent  le  gite  à  nos  envoyés 
impériaux  ou  ceux  de  notre  fils  qui  seraient  dirigés  vers  ces 
provinces  suivant  le  besoin  des  circonstances,  ainsi  qu'ans 
députés  qui  viendraient  vers  nous  des  provinces  d'Espagne, 
et  qu'ils  leur  fournissent  des  chevaux  ;  mais  aucun  antre 
tribut  ne  soit  exigé  d'eux,  ni  par  lecomte,  ni  par  ses  homnei^ 
ni  par  ses  agents. 
Article  II. 
«  Qu'ils  ne  refusent  pas  de  venir  au  tribunal  de  leur  eomte 
pour  les  causes  capitales ,  comme  homicides,  rapts,  in* 
cendies ,  pillages,  amputations  de  membres,  vols,  larcins, 
attentats  contre  les  biens  d'autrui,  et  toutes  les  fois  qn'ils 
auront  été  accusés  au  civil  ou  au  criminel  par  leor  voisin , 
et  appelés  en  justice.  Quant  aux  causes  de  moindre  impor- 
tance ,  il  continuera  de  leur  être  permis  de  les  vuîder  réci- 
proquement entre  eux ,  suivant  leur  coutume,  eomme  om 
sait  qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent. 
Article  111. 
«  Et  si  quelqu'un  dVux  attire  d'autres  hommes ,  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent,  dans  l'endroit  qu'il  aura  choisi  ponr 
lliabiter,  et  les  fait  demeurer  avec  luidanssaporHonqn^e^ 


ra  Là  miroi  wt  vè  L\»Affnt.  Hé 

appile  adpriêio  %  il  pourra  user  de  leurs  services  sans  oon- 
Irràiction  ni  empAcbement  de  personne,  et  fl  lut  sera  per- 
mis de  les  obliger  à  se  juger  entireeux  relativement  aux  éatt* 
ses  dont  ils  peuvent  eonnattre.  Quant  iox  causes  ou  actions 
crimindles,  elles  seront  réservées  à  l>xamen  du  comte. 
Article  IV. 

•  Et  si  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  aura  été  accueilli  par 
Fun  d'entre  eux  el  établi  sur  son  dMiaine,  abandonne  Ten- 
droit,  néanmoins  le  lieu  délaissé  ne  sera  pas  retranché  de  la 
propriété  dont  U  faisait  jusque-là  partie. 
Artide  V. 

«  Si ,  k  cause  de  la  douceur  et  de  la  mansuétude  de  leur 
comte,  Os  lui  donnent  quelque  chose  k  titre  d'honneur  et  de 
respect,  cela  ne  sera  pas  pris  comme  tribut  ou  redevance 
quelconque,  et  le  comte  du  ses  auccesseurs  ne  le  regarde* 
ront  pas  comme  coutume;  il  ne  les  forcera  pas  non  plus  à 
lui  préparer  des  logements  ou  à  lui  donner  des  chevaux  de 
charge,  k  lui  ou  à  ses  hommes,  ni  à  lui  payer  d'autre  impAt» 
tribut  ou  redevance,  que  ce  qui  a  été  expriméahu  hauti 
Mais  il  sera  iM*rmis  tant  k  eas  Espagnols  qui  pov  fe|NPéaeat 
résident  dans  les  Heux  susdtti,  qu'à  ceux  qui,  fuyant  ladop 
minati^m  des  inlkl^les  viendraient  encore  sous  notre  foi ,  et 
qui,  s*élablissant  dant  des  lieux  déserta  et  incuKet  wm 
notre  permis^^ion  ou  celle  de  notre  oomte,  y  élèveraieal  dai 
édificrs  et  cultiveraient  des  champs,  de  \ine  ea  Uhcrté  de  la 
maiiicTc  susdite»,  sous  notre  protection  et  saure-^ganlt;  pour- 
vu que  dans  roceasion  ili  s'acquittent  a^ee  xèle  et  fidélité, 
tnwvs  ii«>tre  comie  et  envers  saa  hommes ,  de  ce  qui  a  éM 
spt  ciiié  plus  haut. 


SïlîSœsfêi1sîr5Eîi.^s*-« 
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Article  VI. 

«  Néanmoins  les  Espagnols  susdits  sont  prévenus  que  nous 
leur  laissons  la  faculté  de  devenir  les  vassaux  de  nos  comtes 
de  la  manière  ordinaire;  et  si  quelqu'un  d'entre  Icsdits  Es- 
pagnols obtient  un  bénéfice  quelconque  de  celui  auquel  il 
se  sera  recommandé,  qu'il  se  considère  comme  tenu  envers 
son  seigneur  à  un  service  pareil  à  celui  que  nos  hommes  ont 
coutume  de  faire  aux  leurs  pour  des  bénéfices  semblables. 
Article  VU. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  décidé  de  leur  donner  ces 
lettres  do  notre  autorité ,  par  lesquelles  nous  décidons  et 
ordonnons  que  cette  constitution  de  notre  libéralité  et  de 
notre  mansuétude  soit  h  jamais  et  inviolablement  consenrée 
dans  toute  sa  teneur,  à  leur  égard,  par  tous  les  fidèles  de  la 
sainte  Église  de  Dieu  et  les  nôtres.  Nous  voulons  que  de 
cette  constitution  il  y  ait  trois  copies  dans  chacune  des  villes 
où  les  Espagnols  susdits  sont  connus  pour  habiter  :  Tune 
au  pouvoir  dt»  ré\i'(|ue  de  cette  mi^me  \'ille,  l'autre  qui  res- 
tera aux  mains  du  comte,  et  la  troisième  qui  sera  en  posses- 
sion des  Espagnols  établis  dans  la  localité.  Kous  avons  aussi 
jugé  convenable  d  en  faire  déposer  un  exemplaire  dans  les 
archives  de  notre  palais,  afin  que,  si ,  comme  par  le  passé , 
il  sVIevait  des  ri*clamations  de  leur  part,  ou  s*il  y  avait  des 
plaintes  contre  eux,  soit  de  la  part  du  comte,  soit  de  tout 
autre  personne ,  lu  c*ontestation  pût  être  réglée  par  Vins- 
pection  de  cette  piive. 

•  Et  pour  que  crtte  constitution  obtienne  plus  de  respect 
des  fidèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu  et  des  nôtres,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  de 
notre  aimemi. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 
Gollationné  par  Durand, diacre, à  la  place  d'Hdiaaehv. 

-  Donné  pendant  les  calendes  de  janvier,  la 
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année  (le  Clirist  étant  propice)  du  règne  du  seigneur  Louis, 
trèft-[)ioux  auguste ,  huitième  indiction. 

"  Fait  heureusement  au  nom  de  Dieu,  au  palais  d*Aix-hH 
ChapeUe.  Amen  *.  » 

Otto  pièce  est  remarqnahie  sous  plus  d'un  point  de  vue: 
Louis,  voulant  déterminer  Tétat  des  réfugiés  espagnols, 
décide  ^qu'ils  vivront  en  liberté ,  soumis  aux  seules  charges 
qui  pcsent  sur  les  hommes  lihres,  avec  Tunique  restriction 
(|u'ils  ne  pourront  prendre  les  armes  sinon  sur  les  ordres 
du  comte,  et  que,  tout  libres  qu'ils  sont,  ils  seront  tenus 
de  se  soumettre  au  recrutement  opéré  par  cet  officier  et  à 
son  ordre  de  départ  pour  larméc ,  et  de  remplir  tous  les 
devoirs  militaires.  On  |)eut  voir  dans  ces  dispositions  une 
intention  de  prévoyance,  quoiqu'il  existe  dans  les  lois  des 
Wisigoths  et  dans  les  Capitulaires  des  passages  qui  témoH 
gnent  formellement  de  ce  droit  du  roi  sur  les  hommes  libres. 
Mais  ce  qui  ressort  évidemment  des  deux  pièces  qui  préoè- 
<lent ,  c'est  que,  en  établissant  dans  le  midi  de  la  France 
It^s  transfuges  de  l'Espagne,  les  empereurs  carolingiens* 
avaient  un  double  but  :  d'une  part,  Qs  attachaient  à  la  pnH 
tiTtion  des  frontières  sans  cesse  menacées  par  le  Croissant, 
des  hommes  d'autant  plus  intéressés  à  les  défendre ,  quils 
n'a\  aient  aucun  quartier  à  attendre  des  infidèles;  d'un  autre 

*  Capitularia  ngum  Franeorum.,.  cd.SC.  Baluiio,  1. 1,  col.  liS-SIS. 
—  Reemêildet  HUtoriensdes  Gaules  9i  de  la  France,  U  vi«  p.  470.  I7t« 
Crtl^  pièct  a  éxé  roamifnléf»  par  P.  de  Marca.  Voyei  le  livre  m,  rliipl 
Irf  m,  du  Marca  Hitpanita  sitt  iÀwuê  Uispanieuâ,.,  Parmii,  apsi 
FrincïM-um  Muguet,  ■pcliiiviii.  in-folio,  col.  tf  7-301. 

'  Nous  ne  nous  faîaons  ancnn  tcropnle  d'employer  ce  Mot  de  créalioa 
toijif  miMlfrnr,  depuis  que  II.  Augustin  Thierry  lui  a  donné  place  dans  mê 
écTiii  à  l'eirlusion  de  earlot^ifi^^n,  dont  la  fbnnation  esl  vicieuse.  Att 
resle,  il  ne  bul  pas  croire  qne  ce  dernier  hmI  loit  Ini-niéme  fort  ancien  t 
il  ne  dite  que  du  iiriusiêde,  oik  l'on  disait  cnrliafi  on  carlortn^ieiiindi^ 
rfff minent.  Toyei  VÀkrêfé  €kromoh§4qm§  de  Mctcray.  A  ftria,  cNs 
LonU  BUIaine,  ■•  ne  utw.  I»-4;  Io^  I««  pns-  >»•  An  Wfifi  HMSt 
on  se  serfilléa  wm0mltm.l9imkê  MimÊtmêêlm  Edmm.  Aàtm^ 
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cdtëy  Gharicmagnc  et  son  fils ^  qui  connaissaient,  poor 
Savoir  vu  éclater  plus  d'une  fois,  la  répugnance  des  laéri- 
dionaux,  et  surtout  des  Aquitains,  pour  la  domination 
fraiike ,  plaçaient  au  milieu  d'eux  des  étrangers  dont  une 
longue  suite  de  l)icnfaits  leur  assurait  le  déTOuement  y  et  qui, 
destinés  [)ar  leurs  mœurs,  leur  constitution  et  la  jalousie 
de  leurs  voisins,  à  rester  en  dehors  de  la  population  indi- 
gi^ne,  la  tiendraient  en  respect,  et  n'éprouveraient  aucun 
scrupule  à  s'armer  au  besoin  contre  elle. 

Quelque  habilement  combinée  que  fût  cette  coiistitutîoD| 
elle  était  mauvaise,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  les  Espa» 
gnols  qu'elle  tendait  à  favoriser  d'une  manière  aussi  ingjgnf^ 
furent  les  premiers  à  le  prouver  en  cherchant  à  dépouil- 
ler et  mi^mc  à  réduire  en  servage  les  plus  faiUes  et  les  plm 
pauvres  d'entre  eux.  D'un  autre  côté,  les  comtes  et  les  tas- 
saux  de  Tempereur ,  après  avoir  accueilli  sous  leur  patro- 
nage certains  de  ces  émigrés  et  leur  avoir  donné  des  terraiBS 
pour  les  hai)iter  et  les  mettre  en  i^port,  1^  eb  ^vaieot 
expulsés  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre.  Les  victimes 
de  cet  état  de  ciioses  le  dénoncèrent  à  l'empereur,  qui  ren- 
dit lordonuauce  suivante  : 

•  Au  nom  du  seigneur  Dieu  et  de  notre  sauveur  Jésus- 
Christ.  Ix)uis ,  par  la  volonté  de  la  divine  Provideiuv,  em- 
pereur auguste.  Qu'il  soit  connu  de  tous  les  fidèle.s  dv  U 
sainte  Kî^Iise  de  Dieu  et  des  iiotres,  préscniteta  venir,  aiUM 
qu(*  (le  nos  succes.<Hnir8 ,  que ,  depuis  que  les  EspagnMs  qui 
avait  lit  fui  le  joug  des  Sarràzins  se  sont  placés  koiis  la  pro- 
tection de  notre  père  et  sous  la  niMre,  et  que  nous  atons 
ordonné  de  mettre  par  écrit  et  de  lehr  délivrer  un  iriàndc- 
ment  de  n<itre  autorité  relatif  à  la  manière  dont  Us  dliiveat 
se  comporter  envers  nos  comtes  et  S*âcqUitièr  âe  lèiir  ser- 
vice envers  nous ,  quelques-uns  cependant  d*ciiln  àt»  Eé- 
^agnols  nous  ont  soumis  une  Idaibie  totitlM<4t  jdittk  idfeS  : 


teyreaiMr  oonsMeiiQe luMfae cas  Espagnols  Tenant  dana 
notre  royaume  avrent  obtenu  par  des  concessions  de  noira 
père  f  t  de  nous  b  pvopriélé,  pour  eux  et  leurs  suecessaurs^ 
ét^  lieux  déserts  oà  ib  s'étaient  établis  ^  œux  d'entre  eux 
(|ui  auraient  le  phn  dé  puiasanee  et  de  richesse  se  sont  pré- 
sentés dans  notre  pahâs  et  ont  c^lann  daa  rescrits  royaui^ 
au* moyen  des^neh  ib  ont  tenté,  soilda  d^ouiller  ks  plu« 
ftiiMes  et  ks  pkM  pauvres  des  domaines  qu'ils  cultivaîant 
aHsidueraent ,  soit  cte  ks  rédture  eui-mèmes  en  servage}  te 
second  est  rektif  à  ce  que  ceux  d'entre  ces  Espagnok  qui 
s'étakut  recommandés  à  ntM  comtes  et  à  nos  Yassam  et 
qui  en  avaient  reçu  ies  terrains  en  friche  pour  les  babitev 
m  les  mettre  en  cultire ,  en  ont  été  expulsés,  après  ks  ovoîf 
dt*frieliés ,  par  ceux  auxque/s  ils  s'étaient  reconunandés  et 
qui  ont  sttsi  tous  les  prétexU^  pour  les  retirer  à  eux  ou  ka 
donner  à  d  autres,  à  titre  de  gratification.  Gomme  nous  «a 
trouvons  ces  deux  manièn\s  d'af^ir  ni  justes  ni  raisonnahks^ 
nouA  voulons  et  ordonnons  par  l'autorite  de  ces  présantea 
que  ceux  qui  ont  obtenu  Une  couixssîon  da  nous  ou  de  Ootre 
pèn%  continuent  de  posséder  tes  terres  qu'Us  oaft  défriflliées 
avec  leurs  h<immea.  Qohnt  à  eeox  qni^  venus  en  mêaM 
t(*nips ,  Ke  sont  (établis  sur  des  terres  désertes ,  nous  vouteaa 
qn*ils  conservent,  eux  et  leur  postérité»  sans  ancuDe  espèce 
d'utteiiite,  la  possession  de  tout  ce  qu'ib  aoEMt  défeîshéi 
à  condittoQ  toutefois  que  chacun  d'eux  s'aaqrifeteffn  du  atr- 
\Uv  qu'il  nous  dtHt  en  raison  dfc  retendue  de  scm  daaaniÉai 
avec  ceux  qui  ont  obtenu  des  aonoesaiona  spédaks.  Qanal 
à  ceux  qui  sont  venus  plus  tard  et  qui  s'étent  recommandésy 
s4Mt  a  nos  comtes  y  soit  à  nos  vassaux,  soit  à  leurs  nropiiea 
compatriotes ,  en  ont  reçu  des  terres  poitr  a^  étabBr^  ite 
les  posfiéderont  h  l'avenir,  eux  et  leurs  héritiers,  aux  tilMf 
et  iHiuditkins  qu'ik  ka  ont  prunitivcflMnt  xecoaa.  £t  oa  41^ 
Cl  et  de  ttotr^MhiMK.ilMwMtaniMI  flV  nm  lêtÊm^ 
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non-senlement  envers  les  émigrés  espagnols  pasf^  et  pré- 
sents, mais  encore  envers  ceux  qui  viendront  plas  tard  de 
ces  régions  pour  se  placer  sous  notre  foi  :  aussi  nous  aTons 
ordonné  ([uMI  en  fut  dressé  sept  copies  semblables ,  dont  la 
première  sera  envoyée  à  >'arbonne,  la  seconde  à  Garcas- 
sonne,  la  troisième  à  Roussillon,  la  quatrième  à  Empurias, 
la  cinquième  à  Barcelonne,  la  sixième  à  Gironne,  la  septième 
à  Beziers  ;  un  exemplaire  en  sera  en  même  temps  déposé 
dans  les  archives  de  notre  palais ,  de  manière  que  les  susdits 
Espagnols  auront  les  sept  autres  entre  leurs  mains,  et  que 
celui  qui  restera  dans  notre  ])a1ais  servira  au  jugement  des 
nouvelles  contestations  qui  pourraient  nous  être  déférées 
par  la  suite.  Et  afin  que  cette  constitution  de  notre  aotorité 
obtienne  plus  de  force  et  soit  plus  pleinement  observée  i 
l'avenir  par  les  fidèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  da 
sceau  de  notre  anneau. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 

«  Ck)llationné  par  Arnald ,  à  la  place  d'Helisachar. 

«  Donné  le  4  des  ides  de  février ,  la  troisième  année  (le 
Qirist  étant  propice)  de  l'empire  du  seigneur  Louis ,  trà»- 
picux  auguste,  indiction  neuvième.  » 

«  Fait  heureusement  à  Aix-la-<]Jiapclle,dans  le  palais  roral, 
au  nom  de  Dieu.  Amen  '.  « 

Les  ordonnances  impériales  rendues  en  faveur  des  émi- 
grés espagnols,  bien  que  violées  peuapri*s  leur  promulga- 
tion par  ceux-là  mi^^nie  qui  avaient  inlénH  à  les  obsener , 
leur  préseutaient  trop  d  avantages  pour  qu'un  grand  nom- 

*  Capitularia  regum  Fraurorum,  ni.  Sicph.  Baluzio,  looi.  i,  eol. 
56^57i. —  BerufUdei  Uitioriens  dfs  linuln,  t.  vi,  p.  4S7,  487.  CcUa 
pièce  se  trouve  analysée  et  cuiiimentée  dam  l'ouvrage  de  Piem  de  Marct 
d<iâ  cité,  litre  m,  chap.  xx,  col.  3i»l-J()4;  elle  a  été  Iradoilc,  pour  la 
pln4  grande  partie,  |Mir  M.  Guiiot.  Vuseï  let  Esiaii  êurïHitivtrê  é$ 
frçnct,  y*  «dilioo,  Ptris,  QurpcnUcr,  1141,  poM  •(  p^U-M. 
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tare  d^antres  réfugiés  de  cette  nation  ne  s'empresitftt  point 
d*en  échanger  la  jouissance  contre  l'esclavage  où  les  tenaient 
les  Arabes:  anssi  estril  permis  de  croire qaebientM les  pro- 
Tinces  limitrophes  de  l'Espagne  regorgèrent  de  chrétieas, 
goths  et  espagnols  d'origine,  avides  de  participer  anx  privi* 
léges  octroyés  par  Chariemagne  et  son  fils.  A  rombredekar 
sceptre,  les  nouveau  colons  n'avaient  pas  tardé  à  changer 
les  déserts  qui  leur  avaient  étécoi^édés,  en  campap:iies  rian* 
tes  et  Fertiles  :  l'aisance,  sinon  la  richesse ,  dut  ^trc  le  fruit 
de  cet  état  de  choses;  mais  il  ne  pouvait  manquer  de  faire 
naître  également  une  violente  jalousie  dans  le  coanr  des  ht» 
bitants  de  race  gallo-romaine,  ruinés,  soit  par  le  passage  des 
armées  de  Chariemagne  qui  se  rendaient  dans  la  Péninsule 
(778-797),  soit  par  les  ravages  des  Sarrasins  en  793.  CSa 
sentiment,  entretenu  par  les  colons  eux-mêmes  et  par  la 
soin  que  probablement  ils  mirent  à  ne  pas  s'allier  enddicn 
de  leur  nation,  dut  réveiller  les  vieilles  accusations  portées 
contre  leurs  ancêtres.  Les  Goths  avaient  été  ariens  *,  et  àM 
titre ,  ils  avaient  paséé  pour  entachés  de  lèpre  *  ;  il  n*ea 
fallut  pas  davantage  pour  autoriser  les  Aquitains  à  croin 
et  à  répandre  le  bruit  que  les  Espagmris  domiciliés  paniÉ 
eux  avaient  hârité  de  cette  affreuse  maladie ,  et  en  ùék 
ils  obéissaient  peut-être  à  un  préjugé  popukdre,  ainsi  for* 
mnléplustard:  V. 

*  Batre  anlict  écrili,  Toyct,  nr  rfcéréiia  tf*Affatt,  letcMl 


8.  Gff4toirt4tTMm«v«AcyaralOMMt,( 

roi  d'EiptfM,  «1  éam  tt  bât  le  rédC  éâm  tM  HtoMra  «cdéMiti^M  éti 

FrsMi.  ttrre  t.  cki^.  44,  aHIff*  yi,  cki^  4é« 

*  «  CiMraffki  ciy»ii<w  r«0t  GilliriwMii  SUm  gravller  «croUksC  Ml 
Uto  ^mêimm  ianrfmt.  «1  aoU  apiriln  palpiliraL  PtUr  Mica  cJm  kÊêm 
itliUAriaMMcUBHMCMiiBMlitlodilItatMMklmt.SedHrftis  Ma 
pi  M  lolito,  fÊam  aHe  profteda,  Icpni  lonMsi.....  nci  aAiUlf»  PMris 
et  Pilii  H  Spiritof  StscU  roefaïaii,  cm  owm  dMM  mm  rbrinMlat  «L 
8f lalor  lipni  «  popala  piaifr,  «t  omms  inÉml  itflvaaMir,  aac  fÊm^/mm 
m  Maiis  rnsM  nnc  t^Mf  iIIimm  laMs  iMMaM  Msirail*  •  3»  (Cfwa» 
r«  'tpiti  TwmimU  et  JWrwwWi ».  Mlf»wt.  !>. i.  Cl».  «.  ' 
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. . .  til  de  lebros  es  lebrus, 
E  dol  qui'  ha  gota,  gotos  *. 

Sans  doute  rarioiiisme  des  Gotbs  suilisait  pour  faire  çoi^- 
sidi^rer  les  l^sp^g^ols  du  Mir  2^icc)e  comme  doi4)lçmen( 
û^Bctés  j  m^is  peut-être  lu  |iaiuc  des  uidigèiies  contre  )e^ 
a)lûusi  n'eut-cU(^  pas  })esoin  d'aUer  r^clifîrchejr  dans  }e  p^ss^ 
cette  imputai ioq  d'bérésic  d'où  découli^t  le  soupçon  4^  l^prç 
par  suite  de  la  confusion  introduite  dans  les  idées  p^r  Jq 
langage  mystique  de  l'époque  ^.  L'erreur  d'Àrius,  qui  sub- 

'  Elue,  de  lai  propr.,  fol.  69,  cité  t.  m,  p.  48A.  du  Leiiqucrromaii  de 
lit  paynouasd.  , 

3  Quelques  cicinplps,  choisis  entre  mille,  sufTirunlpour  démontrer  le  fûU 

On  lit  dans  li*  Peristephanon  de  Prudence  : 
Tcccante  nil  e^t  telrius, 
Nil  lam  leprosuni,  aut  putrldum  ; 
Cnid.i  est  eicatrii  criminum, 
Olelque  ut  antrum  Tartan. 

(tFi/mnux  Ul,  Passio  Sanrti  Laureutii^  v.  ÎS5.) 

Itri'tfoirp  «I(*  Tt)urs  donkie  le  nom  de  lèpre  à  ridolétrie  de  Clovif ,  flanf 
i$  réi'it  qu'il  liiit  du  Imptéuic  de  ce  rui.  Voyez  l'ilisluirc  eccléûa^liqiie  dei 
Francs,  Ûvre  ii.  chapitre  31.  Dans  la  lettre  de  félicilalion  que  le  pape  Anaa- 
lase  écrivit  à  Clovis,  à  cette  occasion,  on  lit  le  passajte  suivant,  où  IcpoBlUe 
flU  évidcHioieiit  allusion  wi  W'isàgoths,  contre  le>queU  le  clergé catholif  M 
cuii>pirail  déjà,  attendant  le  iiiomi-nl  de  lancer  sur  eux  le  nouveau  con- 
Terti  :  «  Sed  speranius  in  spem  contra  spem  et  Dt)miDum  coNaudamua,  qui 
iniii  le  <l«  pol«»late  ipoebraruiii  et  in  tanto  principe  providit  Ecdeaic,  q«i 
PQssil  euni  tueri,  cl  coiilra  occurrcntes  pe»tiri'ioruiii  coualus  galcam  salulis 
Mnere.  »  fSacrosancta  fondlia,  éd.  Philip.  Labbeo  et  Gaîbr.  Coflurllo, 
tMi  ^'  12H;»,  A. 

Sur  un  bas-relief  qui  hlnit  partie  des  iléeorations  du  portail  de  Saint- 
Saturnin  de  Tuiil<iuse,  OB  voyait  une  feiinne  phm^ée  Jusqa'ain  Mnchei 
dans  ur.c  ru\e,  cl.  prés  d'elle,  saint  Salurniu  cl  saiul  Martial  qui  lui  con- 
Mnicnt  le  baptême.  On  lisait  sur  les  c6lés  et  au-ilessous  du  baa-reM  : 

IVRAE   !«OVAK   LBGIS  «AN  AT  VA   PIM  A    KRGIS 

rvM    RAPTISATVR   MO\    MORUAX  t.Kl>RA    WTtiATVm, 

«  I^  feiiiiiie  nue,  à  demi  plongée  ii.in«  une  ruve,  dit  M.  dn  MéM , 
n'est  point  la  reine  de  Salm,  mais  bien  cette  iirim'esse,  celte  prétendue 
Me  du  roi  .Marcellus  {.lutre  iiemnnn.ipe  mythique),  à  lB(|uelle  S.  SaluiMi 
eonféra  le  liaptême,  et  qui  fut  ensuite  niiraruliMitenieni  sruérit  de  la  léfirf, 
e><t-à-dirr.  >:ins  dtMite.  de  la  souillure  du  poluliéisme.  n  ffittoire  ^ene- 
ralr  fie  lanyucdor,  additions  et  noies  Hu  liv.  v,  tom.  !•■',  pag.  S99. 

Au  ^e^te.  cette  babil ude  d'assimiler  l' idolâtrie,  rbéréste  et  le  pécké  à  ta 
le;  le,  n  a  pas  cessé  avec  le  moyen  âge  :  noas  n'en  it^âam  pow  nmvn 
qu«-  le  titre  suivant  d'un  livre  qui  «  paru  11  y  «  qnelqnef  anaéif  ?M  Kd- 
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sista  si  long-temps  dans  le  nord  de  TEurope  *  y  ne  dnteessér 
qu'ostensiblement  dans  le  midi  après  sa  sappressi<fn  ÛâUti 
d'ailleiirs,  dans  le  même  temps  et  presone  dans  les  nMAfà 
lieux  oli  nous  avons  tu  les  émigrés  espagnols  s'établir,  tt^ltt 
une  hérésie  coneemant  le  mystère  derineamatioliV'Cwi 
auteurs  étaiefit  Elipand,  évèque  de  Tolède,  et  FéUt'i 
évèquedTrgel;  ses  scetateurs,  qudques  individus  eitim 


fiti  m  ki  Gracê,  ou  la  Lèprt  prowoèe  et  te  Lipnguèrk., 

Devcriié,  à  Abbetille.  »  Journal  <U  la  Librairit,  ISil,  ■•  «08,    .    ^, 
^  Elk  a\aît  encore  dm  adhérrnR  en  Pologne  au  \vii«  liède.  Vojnf 

royapif  «f  Ob$9rvationê  du  siêur  de  ia  BouHmyt-le'Gouj^  ^ 

am§êvin,.,  À  Pan»,  clici  G«rvais  Cluuiier,  m.  ik:.  uii.  in^  ;  ( 

p.  4S5. 

Le  nom  des  sectateur!*  d*Arius  s'e»t  longtempi  tttjutném 

coDimv  le  prouvcut  !«•  |}«»Mge»  i«iiivaiit«,  cat|jniBlé»  à  dm  OVf 

\i\^  cl  x^J'sîrrlc!!  : 

Anjt  rué  por  ci^rlf»  que  Ibrron  vencidoa 
lu>  infajiies  nioro>,  en  c»U  >aiicla  lie^ta  ; 
pui>  )a  bien  iidri'^v''  <'  »^  Dianitie>ta 

cl  noble  iniinte  de  lof  eiurofridiM  ';  ' 

que  D)0!»  quLHu  ungir  fintru  los  nacidoi  ,,^. 

p4ir  de!»lru)niiento  dr  los  Airianoi,  '* 

é  |>ur  que  Ion  noldci  lielnt  ebrisiliUMM  "1 

f)eniaa  que  biven  |>or  A  dclèodîdu».  ,l^.  , 

Alfouiio  .ilvarei  de  VUlasandytio,  [Cancionero  de  Rêent»  ■••  étit 

Biblioili«H|ur  r(»)alr,  folio  6  redo,  cd.  t.) 
por  cmlr,  i»e}  ledo  buroano; 

qne  M|  biven,  tû  verâi  A 

co>.i>  (OU  que  K*>'Arj!«.  ■  bil*-i 

i«)n  non  cre»  orrj^no,  etc. 

lèiVIem,  folio  OC  nfl«|AUff.  .r"   • 

Pot  ende  el  fondo  arcaot*  ^S«  •  «ii' 

de  la  mt  brève  conciençia.  **«■ 

rriiq{u  a  U  timia  poti'iKia  ï»  ^ 

que  nuu  lAnle,  ma 4  teoprnno.  'Mi  ; 

bff.i  H  luuado  fofrafMnn  tif 

«I  ri.  É-  ■!••  >U!»\.ilrdi>rr%.  .  nih 

niu)  CuL-iU*!  bauUaUarrs,  *        m>  '0^ 

pur  que  .ibaten  lo^  favoret  ^^NM* 

4il  «M  uri  pMeUii  arryauo,  t  ,i*i 

M»4i  UK  [fopuli'ano.  •'«! 

/6M.,  fulio  Ht  veno.  roi.  I. 
Hk  a(|ui»u  d«cAa  boltieiiilo  m  daoça 
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dans  les  Pyrénées  *.  Yoici  en  qnoi  elle  consistait  :  le  Christ 
est  fils  de  Dieu,  qu'on  le  considère  dans  sa  divinité  ou  dans 
son  humanité.  Les  deux  évéques  espagnols,  trouTantque  c'é- 
tait établir  trop  d'égaUté  entre  les  deux  natures,  demandaient 
nne  différence  plus  marquée  :  que  le  Christ,  dans  sa  divini- 
té, fût  pleinement  et  entièrement  fils  de  Dieu ,  ils  Tadmet- 
taient  ;  mais  ils  voulaient  que,  comme  homme,  il  ne  fût  qae 
son  fils  adoptif  ^.  Il  y  avait  là,  on  le  voit,  une  déviation 
peu  sensible  du  dogme  catholique;  cependant  la  noaveUe 
hér^emit  en  émoi  toute  la  chrétienté.  Les  conciles  s'assem- 
blèrent en  différents  endroits, les  controverses  s'établirent, 
et  tout  le  monde  y  prit  part,  depuis  le  moine  obscur  jusqu^à 
Charlemagne  lui-même.  Le  zèle  qu'il  déploya  contre  les  no- 
vateurs, rapproché  de  la  protection  constante  dont  les  Espa- 
gnols réfugiés  furent  l'objet  de  sa  part,  démontre  suflisam- 
ment  qu'ils  restèrent  étrangers,  ostensiblement  du  moins,  i 
l'hérésie  de  Félix;  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  les  voisins  delà 
frontière  d'Espagne  n'aient  point  pris  conseil  de  leur  haine 
contre  les  nouveaux  venus  pour  les  en  accuser,  confondant 

bien  creo  syn  duda  que  grand  alegrança 
te  seguirâ  al  pueblo  arryano. 

Bêipuesta  que  fito  é  ordenô  miçer  Francisco  inperial.  (ibidem^ 
folio  1S4  recto,  col.  1.) 

>  «  Unum  e  duobus  :  aut  in  toto  mando  est  Ecclesia  Chritti  «upra  pe- 
tram  fundata...  aut  cliam  ia  Felice  et  auia  iMucis  sectatoribut,  qood  om- 
niso  indignum  est  ClirUto  Deo  noslro,  ut  plurei  non  habeat  in  ovili  mm, 
qntm  illos  paucos,  qui  in  montanis  latitant  cuni  Felice.  i»  Epiatola  Àlbini 
magiitri  ad  Elipantuoi  Toletanum  epiacopum.  (Beaii  Flacci  Albini  atv 
AUuini  abbatis,,.  Opéra,.,  cura  etatudio  Frubeoii,  etc.  IJteris  Joannii 
Micbaelis  Englerlh,  m.  dcc.  lixtii.  in-folio;  tomi  priini  vulumen  secun- 
dum,  pag.  S65,  n"  vu.) 

'  Einhardi  Annales  de  Francorum,  sub  anno  occiai.  Citer,  des  Hist, 
du  GauUs,  t.  V,  p.  ilO,  C;  OEuv.  eompl,  d'Eyinhard,  éd.  de  M.  Teu- 
let,  t.  i«S  pag,  118,;— Baronii  Annales  ecclesiasU  anno  Chriatt  794,  n«  5. 
'—Marcœ  Uispanicœ  Liber  tertius,  cap.  m,  col.  i6S-i73l.— Bistoire  ec- 
clésiastique de  rabb<^  Fleur),  liv.  44,  n»  50  etsuivanU;  liv.45,  n»  «et  tS. 
— Dissertalio  historica  de  Hcresi  Elipanti  archiepiscopi  ToieCtni,  etFdidt 
epitcopi  OrgeUtani,  etc.,  ad  câlcem AlcuiaiOperum lomi  prini  vol.  MOMidi, 
p.  M9-944.  »  BUtQire  de  Charlemagne,  par  Gaillard,  t.  ii,  p.  Wt'M^ 
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ainsi  à  dessein  rerreur  d'Àrius  avec  oelle  de  VéYèqae  d*Dr- 
gel,  le  passif  qui  n'inspirait  pins  de  craintes,  aver  le  préseM 
que*  les  lois  divines  et  humaines  vouaient  &  la  persëciitklll. 
Que  les  choses  se  soient  ainsi  passées  on  qu'il  en  été  IB* 
trement ,  les  fugitifs  espagnols  établis  dans  le  BordflWi 
reçurent  9  entre  autres  noms,  celui  d'Ariens.  Ce  qui  noua  le 
foit  croire,  c*est  le  non  de  Camparrian,  Campus  Arkmm, 
donné  à  un  quartier  de  la  paroisse  de  Canejan  en  CSenèi» 
près  duquel,  comme  on  Ton  déjà  vu,  il  existait  en  I488«l 
lieu  appelé  les  Gahets  ou  les  Gaffets ,  sans  nul  dente  à  ense 
des  Cagots  (|ui  l'habitaient  ou  qui  y  avaient  ancienneoMBl 
demeuré.  Kn  assifniant  cette  origine  au  nom  de  Camparrian, 
nous  nous  éloignons,  il  est  vrai,  du  texte  de  Jean  Yaasu  * 
et  de  celui  de  Gabriel  de  Lurbc  '^  qui  le  dérivent  de  h 
défaite  d*un  |)arti  de  Cioths  taillés  en  pièces  fen  cet  endreit 
après  la  bataille  de  Vouillé;  mais  rien,  ni  sur  les  lienzai 
dans  les  cTrivains  contemporains,  ne  vient  à  l'appui  de 
cette  prétendue  défaite,  et  •  cette  vague  tradition,  OOHM 
le  dit  M.  Jouannet  ' ,  parait  n'avoir  d'autre  fondemeiitfM 

*  «  In  Bunlrgalnutium  finibui  Gothi  qui  prvHo  abAieraM,  aosi  ( 
prrlii  irnUrr,  UnU  opde  virti  fanl,  ot  U  lociu  Caaipiit  AHawM  4 
voritftur.  m  Beram  Hispaniearum  Seripiores  aliquot., 
Frannifurti,  u  D  Liiii,  in-folio;  p.  54e,  \ï^.  St. 

'  BurdigalenMium  rfrum  CArofiïeon...  Burdifilc,  i 
linfiui...  du.  b  ic.  êd  c«kem  Autonii  OpenMn  eodsBl 
in- 4  ;  folio  srtto  rffto.—  Cknmiquê  BoiirdMlH...  A  BottrdeiOt,  f&ti 
mon  MiiNngps.  m.  dc.  \i\.  in-4:  fol.  t  vent»  ssat  rimén  ftOf.«— FMI^ 
tii  bordfloiset,  1. 1\.  p.  174-176. 

'  Statiâtique  rfti  drpartement  de  In  Ginmde...  t.  il.  —  PreoUéVi  pV- 
lie.  A  Paris,  rhfi  P.  l>u|M*ni  rt  ronp*,  tt39.  in-4:  p.  170.  Par  latdto» 
Crartion  tineulirrr .  .^f .  J«M:aniirt  nomoif  ici  ks  SamaiBf  an  Uta  dit 
Wi»i|{f)lli«. 

Caniparrian  n>M  pa^  !•*  -cul  lieu  df  la  Guimnr  auquel  oa  aHi 
ftottvrnîr  dn  tioihs  :  il  )  a  rnrore  U  paroiiae  de  Villegoufeca^r 
«  qu'on  troapt  apprllér  'ilil  llaurein,  VariMi  bordêMsei,  I.  tv, 
afllMi 


dans  lei  aalM*  pouillr»  de  ce  Dtocefe,  r4Ua  GoWa,  c' 
Goii.  comme  ralle»ie  uni*  etpere  du  undIUoa.  • 

l'ae  autre  Iradilion,  con«snée  daaa  ua  écrit  da  zvn^Mdt, 
Me  df  là  tfMMnt  4laMiM«Mey  dt  Galfet  :  «  INfw  ri 
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le  nom  môme  de  l'eudroit.  Campus  Arianonim,*  Quoi  qa*il 
en  soit,  le  passai^e  de  Yasœus  et  celui  de  Gabriel  de  Lurbe 
prouvent  uue  chose,  c'est  qu'au  x\i«  siècle,  époque  à  laquelle 
vivaient  ces  deu\  chroniqueurs,  le  souv(înir  de  Témigratioii 
espagnole  du  viii''  était  complètement  efliacé  dans  le  pays 
bordelais,  et  que,  dans  l'ignorance  de  ré\ènement  auquel 
Gamparrian  devait  sou  nom,  des  clercs  avaient  supposé  un 
fait  d'après  ce  même  nom,  en  ra|)prochant  celui-ci  des  no- 
tions historiques  dont  ils  étaient  en  possessi<m  et  qui  pou- 
vaient s'j  rapporter. 

Si  les  réfugiés  espagnols  qui  s'élaWirenl  à  l'est  des  Py- 
rénées échappèrent  au  malheur  dVtre  accusés  de  lèpre  dans 
le  sens  naturel  cl  nusluiuc  du  mol,  ils  furent,  comme  leurs 
frères  d'Aquitaine ,  de  Vusconic  et  de  (lothie ,  sans  cesse 
attaqués  dans  leurs  propriétés  et  dans  leurs  pri\iléges,  et, 
pour  les  consolidiT,  ils  s'adressèrent  à  l'autorité  impériale 
dont  ils  les  tenaient.  C/est  au  moins  ce  que  nous  inférons 
d'un  mandement  d(^  Charles  le  Chauve,  rendu  le  lU  maide 
Tan  8ii.  Quelques  réfugiés  espagnols  domiciliés  dans  le 
eomtéde  Beziers,  au\  villagesdWspiran  et  d'AIignan,  avaient 
demandé  à  ce  prince  de  li*ur  confirmer  les  poss4*ssions  que 
Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  leur  avaient  données. 
Charles  confia ,  suivant  rhal)itude  rovah»,  de  more  regaii, 
le  soin  d*r\aminer  cette  afl'aire  à  Notoii ,  archevêque  d'Ar- 
les ,  à  Klmerad  ow  llilnierad ,  comte  du  sacré  palais,  eelui-là 
méme(|ni,  sui\ant  la  Chroiiiqtit*  de  Fontenelle,  moùmt  en 
851,  dans  mi  conihat  que  le  nn^me  enip(M*enr  li\raaux  Bte- 

tiOB  il  arri\4^c  «les  (iotlix  en  (iiiy  tiiir  ri  à  lluiinl^.,  il  i>st  rrttéam  mi- 
ront  (liid.  Bouriliiiiix  \n^la  pnlii  it  m  rslrr.ii/:i:.Mir<  i:nr(TrUine'm(»mire 
deMl*.  <iih1|n  i]iii  .i'>  \oil  fnt'uic  cl  diin*  rii  l.i  prcsi'iili'  mÊÊt  1653.  les- 
quels, sml  li'iiiiiiir>  rt  ri-iiiiiifs.  m'IiI  <!•>  |i|tiH  li.inti'  >l.-iliiri' qwfrs  talreittA- 
bilans,  fi  »  uHMriiibirnn«»us  U>5aii>  .'i  Ikciil^.  h*  jour  ilr  la  fislf  dr9t.  itovrin 
prochi'  lie  1  K^li/e,  tiii  \\i  d.iiiNfnl  l'aprés-dîMiér  après  aroiroay  VeiMt.  » 
ManuM-ril  rrlalira  l'hliduire  il<*  la  Giilninc.  di^rit  dans  le  HiMrM  Mt^ 
Mait^  ■"  du  dimanche  tK  Juillet  184i  ;  folio  tT  reno. 


Dl  ta  WïïêMÊ  »  DB  t!wêMMêE.  tu 

tons  «  ;  à  Smîefrid,  mrqQis  o«  conte  des  fnwtUèiesi  le 
fli^e  sattfl  ancoii  dbate  ipii  dcnii  M  frit  comte  d'Urgri  (HT 
Louis  le  DAionmirrt  à  Snniarias  9  comte  ^  et  à  dîtefs  M- 
blés.  Le  prince,  écbdré  par  leur  rapport  sur  la  VdKtë  et  b 
jestioedeceqai  était  exposé  dans  la  requête ,  y  fitdnittM 
ordonna  que  les  mièmes  Espagnols  et  leurs  descendants  thih- 
dnknt  et  posséderaient  les  mdmes  chclses  sans  atlfmn  ton- 
pAchement,  sous  la  sauTc-gardMle  la  proteeticfn  ronde  |  M 
qo'eles  pourraient  passer  aux  collatéraux ,  si  les  poslM- 
seurs  mouraient  sans  fils  ni  petits-fils  '. 

Bien  que  ce  mandement  nt  contienne  pas  de  mention  ex- 
presse (1rs  trihiilatinns  dont  notis  slll»i)osons  que  les  Kspa- 
gtlols  de  la  Septimanie  furent  nécessairt^mënt  les  TlctMhes, 
il  les  laisse  néanmoins  entrevoir  d*ane  manière  rapieMa 
les  premières  phrases.  On  doit  anssi  induire  9  i^mc  semMi, 
du  silence  que  luette  pic^e  et  les  dlplAn^  de  ChariennigM  ot 
de  liOuis  le  Débonnaire  ifaident  Au  snjet  dei^^aw  de  OodU^ 
qu'il  ii*eit  etistatt  pas  eneotv  à  l*tfpôttttt^  ob  les  tmftatlK 
autrt*s  fun*nt  n^di^és ,  ou  qut"*  s*ll  t  en  avait  (ce qui  iMill 
besoin  dVtre  prouvé),  Us  ne  sauraient  ftre  la  tl|^  des  Httl- 
heureux  désignés  plus  tard  par  ce  nom  \  aiitrenMÉl  Ile  1 
choses  l^uie  !  ou  il  en  eftt  été  question  dans  ces  1 
soit  pour  distingner  les  émifn^  espafmols  de  ees  i 
considérés  pins  tard  comme  étrangers  sur  le  sol  qsHi  II»- 
bitaient,  soit  (KHir  recommander  aut  etmites  de  irAIMlr  tlk 

I  /l#r.  de*  iii%t.  dfM  GauUi^  I.  vu.  p.  43,  a. 

3  Cnpffml.  n^.  Frane.,  ré.  SI.  Bilutlo,  t  ii,  roi.  1114;  ÊÊènà  ffli|it  *« 

col.  S54.  S&&  ;  Ùiêi,  gnker.éB  tdllf  •rd.,  t.  ••%  preufM^  CtL  •♦,  i^ldlf.      ^  ^ 
(Druiirine  édition,  t.  ii,  p.  «34.; tf^  ^ 

Lr  5  join  Mitint.  Ilhirin  le  i:hMfi>  tfèorda  un  ptrHl  iH|M*M|MMi 
kié,  rua  4%«MraMiaM  49  ctt  e»|>ffui^  H  iil«  de  Ir ao.  àjprf  |MV 
Dfboanaiiflgptit^  en  su  coBfirmt^  la  ii^ttoMpu  de  |i»u»mjbw  «SSmIiw^ 


nHre  «rtrarii  foi^rttoats  n  âhrém  de  flartwniie. 

psr  fhsHiWiHi.  VntiirappSMHcs  ■•«  flipÉlsIûmi,  L  ^^qkjàjêi 


313  niSTOIM  DES  RACES  KJklTDITBS 

qae  ces  derniers  ne  participassent  point  anx  privilégM  eoA- 
cédés  anx  réfugiés;  on,  cette  distinction  et  cette  nooiii- 
■landation  n'existant  pas,  aucune  barrière  ne  se  fût  op- 
posée à  la  réhabilitation  des  descendants  des  Wisigollift 
échappés  à  la  déroute  de  Vouillé ,  rien  ne  les  eût  empèeliét 
de  se  réunir  à  leurs  frères  d'Espagne ,  qui  n'auraient  pu  se 
refuser  &  les  considérer  comme  tels ,  si ,  dans  leur  iaokanMOl, 
les  descendants  des  compagnons  d'Alaric  eussent  oonsenré, 
entre  autres  traces  de  leur  nationalité ,  la  tradition  de  leur 
origine  :  ce  qui  fût  arrivé ,  comme  nous  l'accordent  les 
partisans  des  systèmes  contraires  an  n6tre,  en  se  fondant 
sur  des  traditions  vieilles  de  neuf  siècles. 

On  Ta  sans  doute  déjà  deviné ,  nous  croyons  que  les  Ca- 
gots  sont  les  descendants  de  ces  Espagnols  qui  n'échappè- 
rent au  pouvoir  des  Musulmans  que  pour  ployer  bientM 
sous  un  joug  mille  fois  plus  pesant,  miUe  fois  plus  insap> 
portable ,  et  qui  durent  leur  longue  misère  à  un  acte  de 
munificence  mal  entendu,  à  une  erreur  de  l'administraimi, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui. 

Des  quatre  instruments  carolingiens  que  nous  vencms  de 
dter,  à  l'accord  intervenu  entre  Gaston-Phébus  et  les  Ca- 
gots ,  il  y  a  une  lacune  immense  que  les  documents  connus 
jusqu'à  ce  jour  ne  sauraient  combler,  même  en  partie-  Nous 
sommes  donc  obligé  d'employer  la  divination,  en  attendant 
que  nous  ayons  recours  à  la  philologie,  pour  nous  rendre 
compte  de  la  lamentable  histoire  des  Gagots. 

Si  l'on  admet  que  le  précepte  de  Charles  le  Chauve  fut 
rendu  pour  surmonter  les  difficultés  que  ceux  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire  rencontraient  dans  leur 
exécution,  on  peut  croire  que  le  dernier  en  datf  n'eut  pas 
plus  de  succès.  En  effet,  les  uns  et  les  autres  péâudent  par 
h  base,  et  Charles  avait  bien  autre  chose  à  faire  qu'à  s'oc- 
agm  des  BuMignols  anxqnds  ami  aïeul  et  son  pèfeavaknt 
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dmmé  one  position  û  belle  en  apparence.  D'antre  part ,  cas 
étrangers  durent  ressentir  d'autant  plus  vivement  î'opprea- 
aion  qu'on  cherchait  à  faire  peser  sur  eux»  qu'ils  n'avaient 
pas  la  ressource  d'y  échapper.  Retourner  en  Espagne ,  c'eAt 
été  s'exposer  à  une  mort  à  peu  près  certaine;  pénétrer  pins 
avant  dans  le  royaume  des  Francs,  leur  eût  valu  des  maux 
pires  que  ceux  dont  ils  étaient  abreuvés  :  dans  cet  état  de 
choses,  qui  nous  dira  ce  qui  se  passa?  Peutrètre,  profitant 
de  l'anarchie  dans  laquelle  était  tombé  l'empire  d'occident 
sous  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire ,  usèrent-ib  des 
armes  que  leurs  comtes  leur  avaient  mises  entre  les  mains, 
pour  se  faire  rendre  justice;  i)out-étre  furent-ils  jugés  indi- 
gnes de  les  porter  en  raison  des  accusations  auxquelles  ils 
étaient  en  butte;  peut-être  faut-il  voir  en  eux  l'occasion,  ou 
du  moins  les  victimes  des  troubles  qui  agitèrent  TAquitaine 
avant  le  mois  de  juin  854 ,  troubles  dont  le  souvenir  ne  noos 
a  été  conservé  que  par  quelques  mots  d'un  article  du  plaid 
d*Attigni  *  ;  si  toutefois  ils  ne  furent  pas  les  complices  et  les 
fauU*urs  de  la  conspiration  du  Goth  Aïzon ,  qui  éclata  dans 
le  courant  de  Taimée  826 ,  en  des  Ueux  affectés  comme  ré- 
sidence à  des  réfugiés  espagnols*.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu  a  la  liu  du  ix«  siècle,  comme  j'espère  le  démontrer, 
il  y  avait  des  Gagots  établis  dans  le  Bas-Poitou,  et  qu'en 
1365  nous  en  trouvons  un  grand  nombre  disséminés  et  iso- 
lés dans  différents  lieux  du  Béam  :  ce  qui  donne  à  penser 
qu'ils  furent  dispersés  par  une  force  supérieure,  qui,  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  privilèges  ainsi  que  les  pièces  qui  en 
faisaient  foi,  leur  laissa  cependant  la  liberté}  Biais  queik 

I  «  Dr  advenu  quos  amiftiiBI  niaiitri  reipabUc»,  tdlicel  ot  qvl  ai  WÊê 
qwM  >'oriittaDm  vel  Britumrs  adfliirnuil,  H  Idco  meadicaBdo  la  iMai 
rccaum  vraenfll,  vel  qui  propler  âdflictioMai  AqoilawcaB  Irac  vfaeraal, 
cesMun  vd  opcniloMs  ciegenuU,  Ih>c  cym  ma  Icfc  Ulit  tmtmàtm.  »  Ca- 
pti.  rtf .  Frmme.,  t.  u.  col.  S9. 

>  Einkmrét  Amm.  frmme.  (Obf .  umçi..  ééki.  éê  M.  TMfl,  t  <•. 
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lîbortd  !  On  a  pu  joper  si  le  serrage  le  plas  dur  nVtaitpts 
mîllr  fois  préfi  rabic.  Certains  d'entre  les  Cagots  durent  le 
penser  et  rlemancler  à  deseendre  au  rang  des  serfs,  et  c*e«t 
pn)l)al)lrm(îit  par  suite  d'une  requête  de  ee  genre  qnele  rtS- 
gneur  de  "mliac  put,  plus  tard,  faire  présent  de  la  maison 
du  Crrstwn  Auri(  J  Donat  à  l'abbaye  de  Lue. 

Je  prrnds  occasion  de  ee  nom  pour  répondre  àanricbjett- 
tion  que  Ton  ne  manquera  pas  d'élever  eontre  mon  sr»- 
tcme.  ('(*  nom  d'Auriol  ainsi  que  eeux  qui  se  lisent  dans  le 
traité  entre  les  ('agols  et  le  comte  de  Foix,  ne  diffc*rent  en 
rien  des  noms  en  usa^e  dans  le  Béani,  et  Ton  n'y  aperçoit 
aucune  trace  de  p:otliique,  d'arabe  ou  d'espagnol  latinisé  no 
non:  ce  qui  nécessairement  aurait  lieu,  ajouteront  mes 
eontradicleurs,  si  les  (^gots  provenaient  des  Espagnols  qui 
émigrèrcnt  sous  et  après  Charlemagne.  A  cela  je  répondrai 
qu'il  dut  en  être  de  ceux-ci  comme  des  Juifs,  dont  le  sort 
fiit  à  peu  de  <*liose  prcs  pareil  au  leur  pendant  toute  la  du- 
rée du  moyen  A?c.  Pour  «Tlicif^ppr  à  l'attention  publiqnc 
H  à  la  persécution  ;in'elle  enfar.î Vit,  ils  eliangèrent  de  nom, 
A  une  épixpie  qu'il  est  dilTiciie  de  préciser,  cl  prirent  en  gé- 
néral celui  du  lieu  de  leur  naissance:  c'est  ainsi  qu'il  faut 
expliquer  les  noms  de  hotsciii!d  ,  de  Fould ,  de  Crémioiix , 
d'Anspacli,  de  Ratist»onn«».  cj»nnus  sous  diiïérents rapports. 
Kons  savons  d'ailleurs  que  le^  ln'réliïpiesdu  xirsicfle,  non 
contents  d'a\oir  recours  à  la  fniiî-  î)onr  se  smistraire  h  la 
proscription  prononcée  contre  rti\,  prenaient  également  la 
préi*aution  de  changer  de  nom  ' .  l 'iie  autre*  objection  que  je 


'  <i  nrPipliili^.niinni.iniirnpMrisiinn.i  M.inirhTonifn  »op!a  !»»rsiv«^*ai:tino 
liltihiM  fiiit»  spmr  rt'lipionis  npiid  iiiir>rrl'i<Mrnii<  <r  orcultnns,  «imiiMniini 
aniin.is  pcnliliini  irr  nn»1iliir,  rt  irr  ;•  iiM!i<Miiio*  1i'\l«r«,  qii!  «Tpt»  •!*» 
ton>  TitL'itint  ml  Inniin,  notninnqiif  rninrpnt.ininf.  mpTir»*  diirnni  mnHrr- 
çiilii^  oiirratns  pn-cMlio,  u  <*tr.  tloinil.  Ki-ui.  an.  1157.  «ipnH  Maiira.  Ia.  7 
Àmpl.  Colin i.  roi.  74  :  vid.  ctiaiii  Gloss.  ad  Script,  ncd.  ci  inf.  Laiin. 
tu.  \,  roi.  17b,  stib  Voce  ftvil. 
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prdvoû;  Insulte  de  la  différence  qui  existait  entre  là  |>i^triU 
sion  des  réfugiés  espagnols  et  celle  des  Cagots.  Eh  effet,  les 
pn*miers,  comme  on  vient  de  le  voir,  étaient  agriculteurs,  et 
les  autres  étaient  bûcherons  et  chari)eniiers.  Il  ne  nous  im- 
rait  pas  très-diÉcile  d'cxpliq[uer  cette  différence  :  priTés  des 
biens  qu'ils  teiuiient  ^e  la  munificence  des  empereurs  jfranca, 
repouliif  s  coînmc  argués  d^hérésie  par  les  propriétaires  fon- 
ciers, au  senicc  desquels  ils  auraient  pu  songer  à  entrer,  ks 
descendants  des  émigrés  dhrent  se  résoudre  à  descendre 
encore  plus  bas,  c'est  à  dire  avoir  recours  à  des  profi^ssions 
industHelles  •  dont  reiercicc  pût  soutenir  leur  existence 
et  celle  de  leur  enfants  ;  mais  é^alement  rei>oussés  |)ar  les 
ouvriers  d(mt  ils  voulaient  partager  les  travaux,  ils  ne  troii- 
Tèrent  ouvert  devant  eux  que  Tétat  de  char[)eiitier ,  qui 
avait  autrefois  plus  d'extension  qn^aujourd'hui,  et  qui  sans 
doute  était  infAme,  parce  que  ceux  qui  Texerçaient  étaient 
tenus  de  se  prtMer  à  la  fabrication ,  &  la  réparation  et  à  la 
mise  en  place  des  <;ibets  et  autres  instruments  de  supplice^ 
&  qui  nous  confirme  dans  ^ette  opinion,  c*est  la  tradition 
populaire  relative  h  leur  origine  juive,  et  Tanalogie  que 

*  Eiicfirr  rn  ICOQ,  un  tTOcai  plaidant  par  derant  le  partenoil  de  BralÉ- 
gof  |Hiur  le»  rharpenliert  de  ?Cantfft,  aprét  aroir  dit  que  la  cauie  étilt  dt 
roiift<^(ut  lit  0 .  pouvait  ijootfr  :  «  Car  encore  qnr  let  arts  mérhattlqiës 
»4Mriit  \v*  pliu  t>a<>jirii  et  raTaUéfs  rondilioni  de  l'Etat,  li  ett-ee  qnece  mIm 
partict  infli»prn^Mfnieal  ttecrtiairet  i  ta  conienratioB.  •  etc.  Tojei  IK 
reitM  ttu  Ptiilrmrht  de  Bretagne,  prii  du  Memoirt*  et  PInidùytn  \t§  pm 
i/**.  Sf''n*i.  /V'firi..  troiitrnie  et  dernière  édition,  reiHf...  par  M' Mrirt 
llr%iii.  rir.  A  llrnnci,  chet  Pierre  Garnier,  a.  ne  liixit.  iM|  i  ' 
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-  A(  .r>  atuir  ooy  les  officien  da  roy  et  boar|{it|a|Ukl  IVofS^ 
qui  II..  1-  .ml  aitcftiê  n'avoir  jamais  ven  fburrhet  patibolïlfS  nj  potamt 
en  1.1  {.i.u  ('  lurntiunnée  en  la  pretente  requeste  et  qu'il  y  a  autres  IMi 
UfkiiuèH  aui  eiecuiions  de  JoiUre,  mandona  et  enJoigiicTW  an  m*  char, 
li«T  au  lu)  tranil^rter  lad.  poCance  .et  la  dretter  en  FMttapf  ùmvùk  iMI. 
Troxi  t.  Fairt  aud.  troyea  ce  il*  aeiiileailre  m.  v«  iiQ*>vJt  »  etc.  ian  ^^ 
rhhfi  '•fioHffMetjfM  Mfûtftmtmi  de  VÀuèê  étâê  Vùmeim  âlêfêim 

ift-t;  p.  à 
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présente  la  profession  des  Caqueux  de  la  Bretagne.  Ceux- 
ci,  il  est  vrai,  ne  pouvaient  exercer  d'aulre  état  que  celui  de 
cordier,  et  le  seul  commerce  qui  leuf  fut  permis  était  celui 
du  fil  et  du  chanvre  nécessaires  à  leur  état  *;  mais  il  était  in- 

'  Nous  ne  pensons  pas  qu*il  bilie  Toir  dans  les  achaU  de  fil  que  foisaicst 
les  tailleurs  bretons,  ou  dans  l'habitude  où  ils  pouvaient  être  d'cnserelirln 
morts,  la  cause  de  la  défaveur  qui  pesait  sur  leur  état,  si  Ton  en  croit  oa 
ancien  proverbe  rapporté  par  M.  Théodore  de  la  Villemarqué  (Corsai- 
Breiz.  chants  jwpula ires  de  la  lirctagne,  t.  Il,  p.  99-:  mais  now  ne  po«- 
▼ons  nous  rm|»écher  de  faire  remarquer  que  la  condition  de  tailleor  était 
également  tenue  pour  vileà  Borde.iux,  comme  le  prouve  ce  qui  suit  :  «  Le- 
dict  jour  les  capitaines  de  la  ville,  m  nombre  de  dii-sopl,  sont  entrés  en  la 
chambre  du  conseil,  parlant  par  Torpane  de  maistre  Lamarque  avocat  cnJi 
cour,  Tung  desdictz  cappitaines;  onl  represanté  qu'ilz  sont  avertis  qn'wn 
tailleur  nonmé  Tliolouse  a  puis  naguaires  preste  le  sermani  de  capitaine-ci- 
seignecn  la  jurade  Sa i net-Pierre,  qu'ilz  supplient  messieurs  lesjurati  nepff- 
metre  qu'ung  W\  personnage  de  ville  condition  et  noté  en  sa  personne  In 
ceste  foiicion  :  aiis>\  ne  trouveroit-il  personne  quy  le  voulut  suivre,  wm 
plus  que  à  la  veille  de  la  Sainct- Jehan  qu'y  ne  sceut  trouver  q'ung  seal 
soldai,  encores  esloit-il  son  serviteur.  E[t]  ou  ;cas  oii  lesdictz  sieurs  Jorati 
agreeroict  ladicte  nomination  et  le  continuer  en  ceste  charge,  iceui  capi- 
taines declairent  qu'ilz  remetent  leurs  charges  ez  mains  desdictz  sîeon  ja- 
ralz,  pour  y  |M)urvoir  â  leur  plasse  telles  personnes  que  t>on  leur  semMera, 
à  cause  qu'ilz  ne  pouroicnt  permetre  q*ung  tel  |N*rsonnage  demearai  en  leur 
compagnie. 

«A  esté  délibéré,  ayant  esguard  k  la  plaincte  desdictz  cappitaines.  qu  il 
sera  pourveu  a  ladicte  plasse  d'enseigne  d'ung  autre  personne  que  duîdîct 
Tboiouse,  lequel  sera  adverty  de  ladicte  délibération.» 

(Re;zistres  de  la  jurade  de  Bordeaux,  conser\ésÂ  l'hAtel  de  ville,  volume 
de  16i3-i6ii,  folio  84  rcclo.  Orlibération  du  mercredi  i6  Juin  I6ii.) 

Si  Ton  objecte  que  le  grade  de  capitaine-enseigne  dans  la  milice  urbaine 
de  BordeauK  exigeait  un  homme  d'une  profession  plus  relevée  que  celle  de 
tailleur,  et  qu'un  praticien  aux  prévôl^'S  *  ,  un  homme  vivant  du  travail  de 
ses  mains,  qui  se  fut  trouvé  dans  le  cas  de  Tholouse,  cAt  été  évincé  com m «• 
lui,  nous  répondrons  |Kir  un  autre  extrait  des  mêmes  registres  :  «  Le  lundy 
septie>me  fobvrier  audirt  an,  1rs  habilnns  du  lieu  de  (jiude}ran  et  R«>«' 
quat  sont  entrés  en  la  cliaAibre  du  conseil ,  et  represanté  que,  suivant  U 
permi>>ion  à  eux  di»nnée,  avoir  faict  choix  d'ung  capitaine,  quy  estmaisire 
Lou)s  de  Caade>ran,  praticien;  comme  aussi  a  proté  le  sermani  de  lieu- 
tenant rielliotBlandinMaiti>an,  labourrnr,  habitans  dudict  village  de  tlau- 
deyran.  »  Volume  de  Itiio-Kiiâ.  folio  âi3  rectt». 

Il  v>i  possible,  cepeiidtint,  que  ce  qui  était  exiué  pour  Bordeaux  ne  le  fttt 
pas  pour  la  banlieue,  ou  d'ailleurs  il  d<'vait  y  avoir  moins  de  choii  qu'en 
ville;  et  pui>  ne  suflisait-il  pas  que  Tboiouse  exercAt  un  art  mécanique  ponr 
être  réputé  de  ville  condition  ? 

*  Voyw,  reliiif MMBt  à  VoWc9  et  au  dcroirt  dcf  pralicicM  as i  prévMés,  tai  Ânnmt  m 
MUMSM  «toiiiit  àêlûwiUêêtcHédê  BourdM^Mê^éA,  4a  Mit,  M  »  «  19. 
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oomme  je  Kupp<^  que  eelui  de  charpentier  Tétaildans 
l-ouc8t  de  la  France,  et  cela  apparemment  par  la  même 
I9  car,  si  les  charpentiers  dressaient  les  gibets  et  les 
i  iastrumontsde  supplice,  les  cordiers  fournissaient  les 
destinés  à  mettre  un  terme  à  la  vie  des  criminels  côn- 
es à  et  re  i>endus.D*uu  autre  cdtd,  il  ne  faut  pas  oublier 
état  de  charpentier  présente  de  fréquents  dangers,  et 
(  rouissage  du  chanvre  que  mettent  en  œuvre  les  cor- 
bretons,  est  une  opération  dégoûtante,  qui  leur  vaut 
\  genres  de  maladies. 

voit  i)ar  là  combien  Ton  est  peu  fondé  à  croire  que 
iths,  après  avoir  été  ré<luits  en  servitude,  furent  côn- 
es à  couper  du  bois ,  par  assimilation  au.\  Gabaonites. 
imaissance  de  TAncien  Testament,  si  répandue  aujour» 
f  mirtout  chez  les  protestants,  ne  se  trouvait,  avant 
:i«  siiTle,  que  dans  la  partie  la  plus  éclairée,  c'estr 
dans  la  minorité  du  clergé,  et  cette  minorité,  qui  poa- 
ien  rechercher  les  causes  d'un  fait  accompli,  et  donner 
par  là  à  une  explication  bonne  ou  mauvaise ,  n*avait 
Kse/  (l'inlluence  sur  les  masses  pour  leur  faire  imiter 
iduite  des  Israélites  de  Josué,  quelque  désir  qu*eUe 
U  avoir  d*ailleurs.  Quand  Shakspere  donnait  à  Fes- 
de  i¥ospero,  au  fils  repoussant  de  la  sorcière  Syoorax» 
artie  des  occupations  réservées  aux  Cagots  %  il  ne  ae 

non»  dira  niaintmant  m  re  «ont  let  AngUif  qui  oat  apporté  m 
t  \r%  piVjuk'^ti  qu'euY  aiif<i  noumuaient  aotrefDU  coSkH  let  Ull- 
«  si  ce  «ont  Im  (ffatrunsqui  lealeur  ont  oonmuoiqiiéf  f 
Mpfro.  Miako  il  iiff;  rone  00: 

%Vr  II  \i»it  (laliban,  mi  «lave,  wboaefer 

Yirlils  ut  kind  auner. 
ratida.  *Tia  a  vUlaia,  air, 

I  a*  Boi  kif  e  lo  look  oa. 
f^9ro.  Bal*  «1  *tli. 

WecsMMtMliililM  s  tedMfiMlMMrira, 

Wtudkïm  mm  wmA;  ma  Êtnm  km  mm 

TteiffoUai.  WiNtlM!4avtlCtUbia 
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faisail;  pas  Torganc  d'une  tradition  dnmoven  âge  ;  il  subisr 
sait  Tompirc  des  opinions  de  son  temps  et  de  son  pa\s,  où, 
par  suite  de  la  réforme,  la  Bible  était  de\enue  d'un  usage 
aussi  général  et  avait  acquis  une  autorité  aussi  graudc,  aussi 
étendue,  que  le  Coran  dans  les  contrées  soumises  à  3Ialiomet. 
Une  troisicme  objection,  bien  plus  forte  que  les  autres, 
peut  nous  être  opposée  ;  mais  nous  espérons  en  venir  heu- 
reusement à  bout.  Voici  en  quoi  elle  coiLsiste  :  il  i*ésulte  du 
premier  mandement  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  des 
réfugiés  espagnols,  qu'ils  habitaient  F  Aquitaine,  la  Septi- 
manie ,  la  Provence  et  une  partie  de  TEspagne  soumise  aux 
empereurs  francs  ;  il  résulte  également  du  second  mande- 
ment de  Louis  le  Débonnaire  et  de  celui  de  Charles  le 
Chauve,  qu*il  y  avait  de  ces  émigrés  à  Narbonnc,  à  Carcas- 
sonne,  à  Koussillon,  à  Empurias ,  à  Barcelonne ,  à  Gironnc 
et  dans  le  comté  de  Beziers  ^  Cela  étant,  comme  on  ne 
trou>e  à  aucune  époque,  en  Pnivence  et  dans  la  contrée 
que  nous  venons  de  nommer,  des  indi\idus  que  Ton  puisse 
assimiler  aux  ('^irots,  comment  expliquer  cette  circonstance? 
Kous  pouirions  alléguer  rinsuflisance  des  documents  écrits, 
et  cette  lin  de  non  recevoir,  que  nous  opposons  pour  ce  qui 
touche  la  Catalogne ,  dont  nous  ne  savons  rien  pour  le  sujet 
présent ,  doit  être  admise  jusqu'à  un  certain  point  relati\e- 
uu'ut  au  sud-est  de  la  France;  cependant  nous  cro\ons 
pou\oir  donner  une  meilleure  réponse  à  robjeclion  que 
Uoiib  avons  pré\ue. 

Tiidii  cirtii.  llinii:  spcak. 
fnlîhnn   u  is/nn.     ïl.rir   s  \\  ooil  l'iiui'itli  %%illiin. 

.  iritilKKi,  .1.  ;  I.  H\    11.) 

*  l.t's  l'>lat>li^^^lll(•lll<»  «lr>  Itoilis  diiM.'ut  lUn*  noiitbrrui  daii'»  la  Mjrrbf 
il'FSpaum*  ri  l.i  Scpliiiiauie,  iii«iis  prcMiuc  l*. us  ont  «li>|inru;  i>ii  .ii'ru  rr- 
IrmiM'i  Ic^  Uiki  l'H  (1.-  I  un  tl'ciilrc  cui,  a  rmiri'ii  dcui  kihiiuètirMÎr  riT|ii- 
piinii,  tlan>  Ir  lii'u  do  iklallolos,  iioniDié  au»i  djin>  les  aiiciOM  liireu  l'i/Zii 
Gothoruin,  vel  Maileolai.  Vu)ez  la  féconde  édîUuB  de  rUiftMre  géoérak 
d«  LauBucdov,  additions  el nolcf  du  liv.  Uf ,  4.  lu,  p.  4t. 
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.  Il  suflir^t.  peiAJfi  de  dire  qu*à  Test  des  Pyrénées,  les 
rcfugié^  ciipagpols,  dont  la  majeure  partie,  comme  nous 
sonuues  fondé  à  le  proire ,  He  composait  de  Goths,  tropvfr- 
rcut  dcnoDibreusos  familles  wisi^othes*  qui  y  ^^y9ieJilfft^ 
n'uscs  bous  Tcmpire  des  lob  particulières  de  ce  peuple ,  aii- 
trofoLs  si  puissant^,  et  qu'accueillis  en  fr^res  par  ces  fa- 
niillcs,  ils  durept  u\^tre  à  aucune  époque  consid^^  coipme 
cUruii^crs,  et  se  mùler  de  bonne  heure  avec  eUes;  mais  il 
uuus  seuil)lc  qu'il  est  possible  de  mieux  faire.  Nous  allonf 
donc  essayer  de  prouver  que  la  cause  première  du  mépris 
et  de  Tavcrsion  que  les  émigrés  inspiraient  dans  le  sud-oueaï 
ne  pouvait  exister  à  Torient  des  Pyrénées. 


<  EsialMnl,  faitanl  le  récit  de  la  révolte  d'AUoB,  soiu  l'aimée  8S7,  parlu 
àcs  iiuihs  ri  ilri  Espagnols  qui  habitaient  la  Cerdagne  et  le  Tal  :  «  MècK 
ad  rvm  H  Bliui  B^ani.  nomine  Willemiuuiiis,  mc  non  el  aiii  conptanil 
■ovarum  rrrua  iicnUlitia  IcvtUterupidi,  junriique^arracenisac  llaur^Gir 
riuniam  r\  Vallmseni  rapini»  atqur  inccndiit  quotldie  inl^siabant.  CM* 
qw  ad  «edamlo»  ac  niiittiandos  ciotlioruni  alque  Uispanorpia  ia  illifMe» 
Im»  hakilantiuju  aniiiiu*  |idi^actur  aLt»a^,  cuiu  aliii  ab  im|)eratorç  ipiffft, 
iiiiiUa  et  |*r<t(irt.i  intliiniiu  vi  .Mietomni  cunsillo  pmdenter  admlaitttw- 
tH,  m  ric.  AunaîfM  Franeorum»  (iKttvret  coMpl.  d*Esiiibafd  •  èdll.  éB 
M.  1  ciilct,  I.  !•  ',  p.  3SS.;  iic*  tîoUii  el  cet  Kapafpola  étalcni-iU  les  deacap- 
daiiu  ilrs  aticioni»  crinquérantj  do  pays  ou  des  émigrés  de  fraîche  dateTNow 
rm>«»n«  qo'tl  y  en  araft  des  um  al  ées  astres. 

'  Aiiiju  i»u4^  k'TMmi  >arbflBain  qjiietinn  obatdent ,  daloqup  sacra- 
iiit  iit.i  (\niim  qui  îh\  eranl,  uï'sl  civitatfltai  partibui  Iraderent  PIpM  rtfi 
Fraoïtii  iim.  perniOleml  eot  legafli  anaa  hahert.  Qho  Ifelo,  fiattd  Ivfi* 
riiu,^,  .|i:i  in  pra*%i4li«»  illius  erant,  «rcidunt,  ipsamque  dvitatem  partibM 
li4ii(oiuiii  lutiaut.  I*  ChronUon  JfOMJiorenM.  Ji<.ciieil  des  iÛst.  ^m 
i* .  .'  «  :.  \.  \K  Cil.  A. I  Vo)rx  aussi  les  Mêmoins  de  VBfiM.  iê  tanfwf' 
ni  s  ,.  ^^i  M  (iuiliaume  de  tialcl.  X  Toloae,  par  Pierre  Bute  |k»c.ilX|D. 
lu-.'i'liw;  U\.  ai,  p.  S38. 

«.  1 .4U>  NarlMiD.iio  dto  ohprssaa  per  Gothos  reripiuBt.  peremplii  8ap- 
r j.  11.^  :  id>  u  p:ii:iiiine  cum  Frauda,  qund  illlc  Gutlii  patriU  ledhus,  liii»- 
ni  «a.-»  ii4'i-(i  ift  ti\aiit.  Et  mc  Xarbonensis  provincia  Pippîoo  salncllur.»  Ma 
luipei  itiiu:  Ut'fKQMii  TitbfrienHê,  (llîstorûe  FraiKonia  Scriplorcs... 0|jm 
a«:  »iii<!u.  I  .aiiciKi  du  t3ie»ae,  I.  ui,  p.  !«€•  A.J 

\i>..<i  .ii:.M  l'Aorunuine  auteur  delà  tjc  de  Umto  le  Débownln 
«icttiduat;  fait» py  les fW^^  U dcffUnaaie,  4iMt9tii~^*'^  '' 
(^*fucUda4«49ki[|^,Ufi,  ^l)•»f;Jtap.#ip#^| 
p.  lit.  s.) 
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On  se  rappelle  que  la  principale  des  accosatioiis  dirigées 
contre  les  Cagots  était  celle  d'arianisme,  et  que  celle-là  don- 
na lieu  à  toutes  les  autr.N.  Or^  ce  grief  était  peu  de  chose 
dans  le  sud-est  de  la  l'raiice,  où  le  peuple  et  la  noblesse  fo- 
rent toujours  très-tolérants,  parfois  même  hérétiques;  et  ks 
réfugiés,  que  des  répugnances  religieuses  ne  tenaient  pas 
en  dehors  de  la  population  indigène,  durent  s'y  fondre  ra- 
pidement. On  trouve  des  preuves  de  cette  tolérance  dans 
la  manière  dont  les  Juifs  étaient  traités  dans  cette  (tartie  do 
royaume.  Au  vi«  siècle,  les  Juifs  de  la  Provence  pouvaient 
faire  le  commerce  avec  des  na>  ires  à  eux  et  des  éqoipagei 
de  leur  nation  *.  Dans  le  xii*"  siècle ,  si  Ton  8*en  rapporte  i 
Benjamin  de  Tudèle  qui  visita,  vers  1 170 ,  les  synagogues 
de  TEurope  et  de  TAsie ,  les  Juifs  pouvaient  être  encore 
propriétaires  de  biens  fonds  à  >'arl)onne.  A  Beziers,  à  Mont- 
pellier ',  ù  Lunel,  à  )Iarseille^  il  y  avait  un  grand  nombre 
de  familles  juives  riches  et  bienfaisantes,  et  d'acadéBiies 
célèbres,  dans  certaines  desquelles  on  entretenait  aux  frais 
de  la  communauté  les  étudiants  qui  venaient  s'y  appliquer 
à  ITcriture  Sainte  '  :  toutes  choses  qui  supposent  une  exis- 
tence paisible  et  même  une  certaine  indépendance,  dont 
étaient  loin  de  jouir  les  Juifs  du  reste  de  la  Franoe.  Au  trei- 
zième siècle,  il  en  était  de  même;  les  sectateurs  de  Moïse 

*  s.  Gregor.  epiic.  Turon.  do  Glorii  conrefforuoi,  cap.  xcni.  ialeT  opé- 
ra sui  édita  a  nomno  Th.  Ruinart,  col.  978. 

*  Vu  passage  du  tetlament  de  Guillaume  vu,  seigneur  de  cette  Tille,  qai 
est  de  l'an  It'i,  donne  à  penser  qu'avant  lui  lejt  Juifs  étaient  admis  an 
emplois  dans  ce  comté.  On  y  lit  :  «  Voloetjubeo  ne  unquam  Jndras  sit 
bi^ulus  Bfontis-peMuli,  vel  rasiclli  iti'  Palude,  vel  alicujus  honoris  mei.  » 
Biêtoire  générale  de  Languednr,  i.  m.  |iroiives,  col.  Ii7,  lig.  S.  Il  est  à 
remarquer  que  ce  seigneur  a  va  il  y\i\r^  rctl"  ilisfioyiiion  dans  les  testameali 
de  ses  deui  prédécesseur*  n«)mitii''>  (iuillniiine  coninie  lui.  Yojei  les  Mé- 
moires deG.  de  Gaiel,  déjà  cités.  Ii\re  iv,  p.  C61  et  663. 

'  itinêrarium  Benjamini  TuiMensis...  Ex  Uehraieo  IaMmimi /Sw- 
iiÊMBmid.  Aria  Montana  interprète.  XntfKrykm^eKi^  '      "  ' 
PtantiBi...H.D.LUv.  in-is;  p.  l»-is. 
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pooYaient  acquérir^es  aïeux  dans  le  snd-fst  de  notre  pays  : 
on  le  voit  par  les  fdaintes  de  Guillaume  de  la  Broue,  arche- 
T^que  de  Narbonne,  contre  Amalric,  \icomte  de  cette  ville, 
qui  ne  voulait  pas  permettre  aux  clercs  d'acheter  dflÊ  aïeux  * 
dans  ses  domaines ,  sans  payer  un  certain  dnrit:  «  ifé  qui, 
ajoutait  le' prélat,  a  toujours  été  permis  à  un  chacun,  mémd 
aux  Juifiiy  suivant  les  us  et  coutumes  du  pays  *.  »  A  Montpd» 
Uer,  lacommunauté  juive  vivait  tranquille  et  heureuse ,  état 
qui  dura  pour  elle  jusqu'à  l'expulsion  générale  des  Juifs  de 
France.  Plus  favorisés  encore  àToulouse,  les  enfants  d'Israël 
furent  admis  aux  emplois  publics  par  le  comte  Raunond  vi , 
et  ce  fut  là  un  des  griefs  que  le  pape  Innocent  m  avait  contre 
lui'  :  aussi  pour  obtenir  Tabsolution,  ce  seigneur  fut  obli- 
géf  en  1209,  de  promettre,  entre  autres  engagements,  de  ne 
plus  employer  de  Juifs  '.  Cette  promesse,  bien  que  garantie 
par  seize  barons,  ne  fut  pas  tenue;  car  on  obligea,  en  1219, 
Raimond  vu,  son  successeur,  àdépouiUer  les  Juifs  des  char- 
ges publiques  dont  ils  étaient  reviHus  *. 

SoixanteHleux  ans  plus  tard,  en  1 201 ,  il  y  eut  à  Toulouse 
un  Juif  ou  un  Marrane  (chrétien  d'origine  juive)  élu  consul 
ou  maire  de  la  ville  ;  mais  sur  la  représentation  du  svndic, 
qui  rappela  les  défenses  eanoniques  et  les  anciens  arrêtés, 
Télection  ftit  cassée  au  parlement  '. 

*  nut,  gen.  de  Lang.^  lif.  xxti,  chap.  xnr  ;  édition  in-fol.,  t.  m  g 
p.  175.  47S.  aa.  tSftl. 

'  Pttri  ValUum  Sarnaii  mamaehi  Uittoria  Àlbigentium.  [Rec.  dit 
mm.  dr»  Gaulft,  lom.  iix,  p.  ts,  d;  17.  a.) 

*  Hiit.  gm.  dêLang..  Ut.  xxi,  chap.  lui;  ton.  ut.  p.  101. 

*  «  Iiuliluemiu  fUaa  iMllifOf,  non  Jiid«>f .  trd  calholimn  in  ferra.  H 
nulla  licretisi  soiipicioiif  oolatof ,  et  lalei  prohibiti  non  |Mi<*'ini  admitli  ad 
emnidoiii  rvddituf  riTilatom.  Tillaruiii,  vH  castronim.  yr\  pi^ilApi'tnim  ;  et 
»i  furie  aliquis  Ulit  ifooranler  îii«tiluliu  foerit.  eiprltrmii*  rtiiii  el  ptorie- 
rou»,  nim  Mper  hoc  lîieriniis  certifleati.  ■  Ifitr.  feu.  âe  lutug,,  loai.  im 
preuve*,  col.  SfO.  Tofet  aaitl  te  Eec.  dca  llUt.  def  Oantef.  t.  tu» 
p.  f  10.  c. 

*BiH.§tm.  êê  LmjWÊJ.^  Mt.  irrm,  diap.  n.  t.  ti,  p.  Tt  ;  H  | 

■m.  wm  aACHa40Mns«i.  tt 
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Ou  voit  par  là  iv  qaMl  fiiui  penser  des  élngeft  qne,  le 
flièele  précédent,  suint  Bernard  adressait  aux  Touloasains^ 
sur  des  renseignements  probahlenient  ern>nés  '. 

A  Marseille,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Juifs  avaient 
étcTobjet  d'une  grande  tolérance.  Loi-squ'en  l2IUla  ville 
fit  son  accord  avec  Tcv^quc,  au  sujet  des  frauchisen  lllutii- 
cipales  de  la  partie  de  Marseille  soumise  à  lâ  juridictîiMi 
épiscopale,  les  .hiifs  et  les  Sarrazins  domiciliés  dans  cette 
parties  furent  assimilés  aux  bourgeois;  il  fut  stipulé  qm 
Chrétiens,  Juifs  et  Sarrazins  auraient  la  faculté  d'aller,  de 
•venir,  de  demeurer,  de  trafiquer,  comme  ils  voudraient '; 
pour  tout  cens,  ils  ne  payaient  à  l'évêque  que  detix  laitr^ 
proies.  Ces  deux  nations  étrangères  furent  également  conn 
prises  dans  le  traité  qui  intervint  en  1£)7  entre  Marseille  et 
le  duc  d'Anjou,  comte  de  Provence.  Les  Slarseiilais  stiiHH' 
lèrent  pour  les  Juifs  et  les  Sarrazins  les  mêmes  conditions 
que  pour  eux-mêmes  *  :  aussi,  dans  les  transactions  oon- 
meiciales  de  cette  époque,  les  Juifs  se  qualilient-ils  de  ci- 
toyens de  Marseille  *.  11  est  vrai  de  dire  que  cet  état  de 
choses  fut  changé  quehpies  aimées  apK^s;  mais,  en  somlnte, 
il  faut  reconnaître  que  la  tolérance  fut  beaucoup  plin 


vrs,  <-ol.  8  et  <».  —  Lf$  Juifs  dont  te  moyen  dge,  |Nir  G.-B.  Depphig.  Pa- 
riii,  ImprifiiiTit'  ru\alr,  m  i>ii  c  \\\iv.  in-K;  p.  Mi.  It3. 

*  f<  Ad  t'ohstaitit»,  poit  n'tlitmn  suum,  Kjtiatvlti  cc&Lli.  (Sancli  Ber* 
nanti  OpiTa.  «mI.  1>.  J.  .Mabillctii,  ^<>1.  i.  l>aii>iis.  âpud  iJe  Liuluj, 
M.  1>C(:.  111.  in-ri»lio,  p.  i:tu,  ami.  r.hi.  mlimii.j  CcUc  épilrc  roDiiuciice 
ain>i  :  u  In  a(!>i>iitii  rari>>iiiii  Tralrii»  vi  ('oat>t)uiiN  nu>tri  U.  tic  Granili»ilYA, 
c\Milla\iiiiiis,  ri  «IrliTlati  >uinus  in  his  qiia*  liirU  suiil  iiulii]»  âb  iUo  de 
l'unfttantia  v{  sinirrilatr  titlri  vi'sir.T  in  nriini,  de  pcrM'vcrantia  dilecUoBU 
el  devolionis  in  nos,  ilc  /do  k  odio  ad^iTMLs  )ia*relicus  »  t'ic. 

^  Partit  l'instopiMassUiensis^  \.  J).  lilli,  à  lâ  ftuilv  dchStatuia  Jfoj- 
sil,,  DIS.  de  la  Hibliullu'qur  du  K4»i  n"  4660  ■. 
'  Capiliilaliitn»  de  l'an  Ii.'i7.  Ihid, 

*  u  <jr!iranu>  de  Uien>,  Juda'iis.  ci\i!i  MavMl..  \enilidi(  Juti.iQDi  de  Va- 
|)int;o.  «i\i  .M  .«  ..  ui;.i:ii  i.ih  i..rti  tirii.  »  4Ji:irie  d.*  l'an  I33i,  niée  par 
du  liai.Ke,  au  uml  t.iiiiA.  l.  m,  cul.  306,  de  *uu  UluMMirCy  édilMB  fit 
H.  Dec.  XXXIII,  in-folio. 
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prande  dans  le  tod-ert  de  la  France  qae  dans  le  reste  de  ce 
pays.  Eu  \  eut-on  une  preuve  de  plus?  On  la  tromreri  dans 
le  Romau  de  Girard  de  Vienne,  qui  contient  nn  épisode  qm 
M.  Fauriel  eût  pu  sûrement  citer  pour  démontrer  rarigine 
pro\  envole  de  ce  poème.  On  j  Toit,  en  eAt,  dans  tes  rap» 
ports  des  paiadius  de  la  cour  de  Chariemagne  avec  un  Juif^ 
un  reflet  des  mœurs  du  midi,  dont  celles  du  nord'  diffé- 
raient si  essentiellement,  sous  ce  point  de  Tue  du  moins  ^ 
aux  xii«  et  \iii«  sièdes.  Le  morceau  que  nous  allons  dter 
commence  au  moment  où  Olivier,  qui  doit  combattrer  contre 
Roland,  va  s*armer  : 

Si  coin  armer  se  duit  li  cuens  gentis, 
A  tant  e/.-\oz  un  Jui,  Joiachis; 
lilaiielie  (»t  la  barl>c  si  come  flor  de  lis. 
I)c*s  ieele  oureke  i^ilaitres  fut  pris, 
IVr  rui  J<*sus  ot  estrtt  en  croix  mis 
(  Mais  pui*s  en  prLst  vaujauce,  ce  m'est  vis, 
Rois  Pasiens  rem{)erere  gentis; 
Car  il  list  pandre,  si  conte  li  escris, 
To7.  lc*s  Juis  ki  irrent  à  cel  dis 
En  Jlierusalem,  la  cité  signoris. 
IK'dans  la  \  ille  furent  trestuit  ocis)« 
Trt\s  ieele  mire  ke  je  ci  vos  devis, 
Fuit  en  Viane  cil  Juis  Joachis. 
Rielies  lioni  fuit  et  d^avoir  raampUH; 
Tant  en  douait  as  bairons  del  pais, 
Ki  entor  aui  Forent  laisié  tôt  dis. 
Voit  Olivier,  si  Fait  à  raison  mis  : 
<  Olivier  freire,  ce  li  dist  li  floris. 
Car  prra  de  moi  uns  gamrmans  petis; 
JUna  a*ot  ai  boin  Karlon  de  S.  JDeue.  • 
nMiiM  Vétm  à  resmmidsrsPeit  mlL 
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Desuz  ses  pailcs  li  avoit  son  brais  mis; 
S'il  créist  Deu,  jai  le  baisaisl  el  vis. 
Cortoisemant  li  dist  li  quens  jantis: 
«  Doneiz-les-moi,  Joachis,  biaz  amins. 
Se  Deus  ceu  done,  li  rois  de  paradiz, 
Ke  de  bataille  revip:ne  saius  et  vis, 
Tantost  serait  baptizics  vostre  fis, 
S'icrt  chevaliers  ainz  viij  jors  acomplis  ; 
Donrai-li  armes  et  boin  destrier  de  pris, 
Se  li  dom^ai  graiit  part  de  mon  païs.  » 
—  «  >*e  plaicc  Deu,  ce  ait  dit  Joacbis, 
Ke  crestienz  devignc  jai  mes  filz  ! 
Par  1(*  cors  Deu  !  miex  vodroic  estre  ossis 
Et  ko  il  fust  escourchiez  trestoz  vis.  » 
Olivier  Tôt,  voiantiers  en  eust  ris, 
Et  11  hairon,  li  conte  et  li  marchis. 
Li  ])oin/  Juis  les  gamemans  ait  pris» 
<)li>ier  lesaporte. 

Cil  Joacliis  ne  list  arostison, 

Les  armes  done  Olivier  le  bairon . 

Sor  une  tal)lo  les  mistrent  à  bandon. 

Uns  ars(^veskes  i  fist  beneison  ; 

L<'s  armes  seigne  de  Deu  et  de  son  non, 

Vuv  Joacinin  o  le  flori  grenon 

Ki  tant  les  ot  gardé  en  sa  maison  *. 

*  ((,)uan(1  \r  ^i>iitil  rointcdut  K'nrnior,  voici  venir  un  Juif,  Joachiin;  il  «Tait 
U  iKirlH»  Ii'.ïihIp'  11)1111110  niMirdt»  ly?  I)<s  le  moment  que  Pllate  fbl  firif, 
par  qui  J(''^;i'  •  iJi  vU  iiiin  m  chîa  n:.-ii>  lipuis  en  pril  venî<eaDcc,  reni'ftl 
avis,  roi  Vi'*;..î-i;*ii  renq>rrrur  j:riilil  ;  «  .ir  i!  fi»  prendre,  comme  raronte 
récril.  linil  h.''  .1iîif>  «;'.ii  olnienl  vu  n*  i<Mir  en  JeniMlrm,  la  cWé  ^igneu- 
riale.  I)nii<«  i.i  >  il'*  li .  fur.iii  lou-*  lues  ,  i'.  ^  <  r  moinenl  où  je  vouf  ]mrtr  id, 
l'C  Juir  J'>ii(l:ii!:  fil'  il  Vi(  nm-.  ll-clic  lii>i.-.i:>  Tut  et  rtuiiîih^de  rtehf$iet;il  ca 
donnait  lanl  ati\  ttaroAK  du  i»«i>s.  qui  autour  d'eui  ravaieni  Uilié1o^|om, 
Il  voit  Olivier  el  lui  a  fulrcN>u  U  p«kolc  :  «  ^VéreO|ivifr,  |tti4Hfil|iciUirit 
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Si  je  ne  m^abtue,  ce  morceau  renferme  tous  les  élâneflfai 
nécessaires  pour  apprécier  la  condition  des  Jaifs  dans  le 
midi  et  le  sud-est  de  la  France  aux  xw  et  \iii«  sîtHsles  \  Jnth 
chim  était  riche;  il  faisait  des  lai*gesscs  aux  liarons  du  pays, 
quiPavaient  toujours  toléréautourd*eux  et  même  admis  dims 
leur  familiarité,  au  point  que  le  vieil  Israélite  se  croit  auto- 
risé à  doimer  le  titre  de  frèrr  à  Olivier  fils  de  Renier,  le 
puissant  comte  de  Gènes.  Loin  de  s'en  formaliser,  le  iiev«a 
de  Girard  de  Vienne  s*appuie  sur  lui,  il  s'en  faut  depea 
qu'il  ne  lui  baise  la  face.  Olivier  parle-t-il  au  Juif,  il  Tsf- 
pi*lle  M  amij  et  lui  promet  pour  son  fils  la  chevalerie,  des 
armes,  un  dextrier  de  prix,  ainsi  qu'une  portion  considérable 
de  son  pays,  s'il  veut  se  faire  chrétien.  «  J'aimerais  mieoK| 
dit  Joaehim,  être  mort  et  que  mon  fils  fût  écorché  tout  vif.» 
Une  pareille  réponse  eut  allumé  le  courroux  d'un  baron  do 

prend  de  mol  une  pelite  armure  :  jamais  Charlfv  de  fKainl-Detiif  n'en  Ml 
jamait  de  ni  bonne.  »  INivirr  Tentend.  il  8*esl  pria  n  regarder  ,  for  mê 
habili  il  lui  avait  son  bra»  mis  ;  s'il  rrût  en  Dieu,  il  te  balMt  nu  viHtt. 
Courtoisement  lui  dît  le  comte  penlil  :  «  Donnez-les-moi,  J().irh?m ,  nel 
ami.  Si  INeu,  le  roi  de  paradis,  me  fait  la  rrarc  de  revenir  aaiii  iM 
sauf  de  la  bataille ,  lanlAt  sera  l»aplisé  votre  liU ,  et  i!  wra  chcTalicr 
avant  buit  Jours  arronipli<:  Je  lui  di>nnerai  des  armes  i*t  un  tion  dél- 
trier deprii,  [elui  donnerai  aussi  grand' |iart  démon  pa>t.  •<--«  A  Utate 
plaise,  a  dit  Joacbim.  que  mon  Ois  devienne  Jamais  rhnMienl  Par  le  cont 
de  Dieu  !  J*aimerais  mieui  ^Ire  ocris  et  qu'il  tù\  écorebf  tout  vif.  »  OHvAr 
l'ouit,  volontiers  il  en  edt  ris,  ainsi  que  les  barons,  les  ronlat  il  !•§  nip- 
quis.  Le  lN»n  Juif  a  pris  les  armes  et  les  apporte  à  Olivier. 

<>  Joarhim  ne  perdit  pas  de  temps,  il  donne  les  armes  an  baron  OHvIiîr. 
Sur  ime  ubie  ils  les eipo«êrenl.  l'n  arrbev^que  le^  bénit;  il  si|tna  les  af* 
mes  du  n«»m  de  Dieu,  a  rauie  de  Joarbiro  à  la  barbe  blanrlie  qui  les  avaM 
tant  c;ird(^e«  rn  sa  iiliîmih/ 

iPfr  ttomtttt  rou  rifrithnti,  ProrenSfl/iVA.  Ilerausfreceben  TMI  !•• 
manuel  llrkker.  B4>rlui.  llei  G.  Reimcr.  tSS*,  in-i  ;  p.  »ih«  eol.  •» 
V.  toil. 

*  Voyex  aasai  Ita  Mrmoifê  pour  mrvir  à  l'hUiotre  iUa  JmifÈ,  éÊfmtt 
hur  tirntrefn  Prottncf»  juêifuei  à  leur  fjrpuhion,  |iar  P.  BongerH* 
dans  le  lome  il  de  la  ContintiMon  été  Mtm&inâ  éê  tUlaralnri  it 
<l  i/isritfVf.  de  Salemtre.  A  Paris,  rhes  Sinaarl,  M.nii.  iiik.  in*ia;  pay, 
354  4ii.  Ôttanlaui  Juir»  de  Lansuedcx-,  ils  uu\  (uurm  à  M.  du  Méfie  m 
sujet  d'une  longtie  »c»tts  inaerée  parmi  Ica  Adihliooa  cl  aoCct  4b  H?. 
xTiii  dt  riliilMrc  iteérala  de  LÊm^fàtànK,  I.  it.  p.  ai-iaa. 
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mord;  elle  donne  envie  de  rire  an  chevalier  wef 

tant  les  mœurs  différaient  d'un  point  de  la  Franee  à  Tautre, 

surtout  pour  ce  qui  avait  rapport  à  la  tolérance  religieuac  ! 

Au  risque  d'abuser  de  la  patienoe  du  leclear,  je  dteni 
on  dernier  exemple  tire  du  roman  allemand  de  Percerai, 
dont  l'original  était,  suivant  Wolfram  d'Eschenbach,  l'œuvre 
d'un  romancier  provençal  qu'il  désigne  sous  le-  nom  de 
Kyot  ou  Guyot,  nom  inconnu  parmi  ceux,  des  troubadours. 
Un  chevalier  chrétien^  célèbre  dans  ce  roman,  ne  se  fiût 
point  scrupule  d'eutrcr  au  senice  du  calife*.  «  Cet  adou- 
cissement du  fanatisme  fougueux  qu'on  voit  dans  les  ro- 
mans de  Ghariemap:iie  (dit,  à  ce  propos,  A.  W.  Schlegel), 
fut  un  effet  lent  et  graduel  des  croisades.  Après  une  longue 
lotte,  dont  les  succès  sont  balancés  par  une  égale  bravoure 
1  des  deux  ctMés,  des  guerriers  apprennent  toujoui-s  à  s'es- 
timer mutuellement,  quelle  que  soit  la  différence  des  reli- 
gions ^.  •  Sans  doute  il  en  fut  ainsi  dans  Thistoire  des  croi- 
sades, sur  les  lieux  mt^me  qui  en  furent  le  tbéAtrc;  mais 
l'explication  du  critique  allemand  me  parait  peu  propre  à 
rendre  compte  d'un  détail  littéraire  imaginé  en  France,  et 
destiné  à  être  lu  par  bien  d'autres  personnes  que  relies  qui 
pouvaient  être  au  fait  des  choses  d'outre-mer.  Il  vaut  sans 
doute  mieux  nous  rapi)eler  la  déclaration  de  Wolfram,  et 
y  ajoufrr  foi,  avec  M.  Fauri<1  ^  :  de  cette  manière  on  com- 
prendra aist'ment  qu^uu  troubadour  pro\enval  n'ait  éprouvé 
aucune  répugnance  à  faire  entrer  un  chevalier  chrétien  au 
sei'vice  du  calife. 

Si  maintenant  nous  tournons  nos  roganls  vers  le  sud- 
ouest  de  ni»tre  i)ays,  nous  ne  trouvertms  ([ue  peu  de  docu- 


*  Vuyoi  Iph  (puvres  di*  Woirrniii  trK<rhcnbarh,  publit^rs  par  ] 
p.  1H-11»;  Parrivnh  13.  3^14—11. 

s  Journal  dea  iiébats,  n'*  du  mardi  SI  Janvier  11(3 1. 

*  Êief*ue  4fa  heux-Monde$,  liiiiliémf  Yoluinc.  15  oi'tobrf  (ISSS.)  — 
••livraison:  p.  ISS. 


menti  mlatifo  à  la  oonditioB  des  Jaift  dans  le  HK>y«n 
âge;  mais  ces  documents  indiquent  dans  la  masse  un  senf 
timent  de  répulsion  contre  ces  étrangers.  A  Bordeaux,  oè 
ils  se  trouvaient  en  grand  nombre  au  commencement  dm 
i\^  siècle,  il  fallait  qu'ils  eussent  bien  à  se  plaindre  des 
habitants  pour  introduire  de  nuit  dans  cette  ville,  comme 
ils  le  firent,  les  Komnauds,  qui  la  li\rèrent  au  pillage  et 
aux  flammes,  qui  dispersèrent  une  {lartie  de  la  iM>pulatioQ 
et  massacrèrent  Tautre  '.  Dans  la  seconde  moitié  du  xiii<  siè- 

*  «  Dani  BurdegaUm  AquitAiiur.  Ju«la*i.<  pnKientibuf ,  capUni  depopuU- 
lawique  inrfiMiunl.  i>  Anuah*  hertiniani,  a.  f».  dcccxlviii  (Am*.  <!•# 
Uiêt.  du  GaulêM^  t.  vu,  p.  S^,  i:,;  ('AroniVoii  d$  ti^tiiê  AorlmaruMriMH 
in  Franria.  (  Ibiil.,  p.  l.'Vi.  i.  Si.  Ih-ppiiig  nii't  en  doute  la  vérarilé  4o 
té  rail,  qu'il  dit  n'tHre  rnppiirtè  t\\it  iwir  une  «eule  chroiiiqaf .  Voycf 
Uê  Jiiifi  (laiii  If  mayin  aije^  p.  liO. 

Quatre  an»  plU!>  tard,  tes  Juir*^  dt*  Ririrloone  livrèrent  rette  ville  aui 
Hutalniami,  i»*it  raul  eo  croire  te«  Annale»  ritêei  plu»  haut.  Voyei  le  reeoell 
da  U.  Bouquet,  i.  vu,  p.  SU,  D. 

*  EoâOH,  les  Juifi  d'Arle»,  qui  était  alor»  tous  la  puticancf  det  Wi» 
fifollis,  avalMit  oflHl  à  Clovif  de  lui  Itrrcir  cHIe  rille,  doit  ft  MmIi 
le  ti^e,  i  comlitiotf  que  dan»  le  pillage  on  épargnerait  leun  biens  et  lenrt 
^aoQBca.  Vo|ea  U  vie  de  lainl  Céiairr  par  Cjprten,  FinniQ  et  ViveaihH, 
cil*  lit.  If  ii.  {Acta  Stmrtorum  Auguste ,  toni.  vi,  pag.  Si,  col.  S.  ) 

Enfln  left  Juif»  de  Toul4>use  furent  en  butte  à  la  inétne  accuiatioa, 
cottuae  le  prouve  IbiAloire  de  U  diapute  du  S.  lbéo<Urd  contre  ceuide  ottto 
vtllc  .  qui  fc  trouve  dan»  Touvrage  de  Bertrand  ,  «u  l'un  lit  :  «  In  qiiUNH 
(Karoli  Magni  itJuMiue Slii  Ludoviti  prcieittif  atque  edktù)  «rriptim  eiil 
Quid  pretcret  ab  eudew  iinpcraturibu»  Uli  peua  taliqne  ultione  iteOBitt 
fiienint  ;  quod  pre  cqleriiquiin  loto  uibo  erant  biqiii  eo  tciupore  Tholotf 
defif bani  ludei  Abidirarouoi  Sarraicnorum  rciCBi  non  eoacti,  ted  tymli^ 
•dicnint,  et  wullif  ftuai»iuudMik  ad  Inm  iUuiu  aniwavcrunt  ut  boftililer  avi 
univerM  eiercilu  fuo  vcuiciik  onin<iu  CJbriniianoruw  nultitudiMB  ui^at 
ad  intrrrmpiionrni  delrrri.  rnruiiM|ii'>  régna  ar  regionet  il«  a«o  Ui  perpt- 
tuuin  >uUiu§arct  douinig,  mcui  jaiu  (uuini  ftiibegcrat  llyft|>aiii«B.  »  Gmtm 
Tholoiatiomm  édita  ytr  dominum  Nittdmum  Mmiramdi,  toprtaw^ 
Tlioloïc  indu^trU  llagiaUj  Johannii  Uagni  Jobawiift...  Aano  domini  .Mil* 
If »tmo.  Uuùi||enlc»iaio  .&v.  Uie  .i.iiii.  Mciiit  JoUi.*,  tn-iuUo  :  M.  l«ii  i*t 
roi.  i.  Vo)ei  le  récit  de  toulr  la  ditcnuion  dans  la  nouvelle  édition  4s 
rilùiioirr  Kcuérale  de  Languedoc. ,  t.  ui,  additions  et  notes  du  liv.  iin, 
p.  IM  rx  IV.  Yu)flr  au»si  l'uutrAge  de  li.^pt'jUel.  U%.  ui,  p.  Sll-&At;  il 
l'Incrédulité  et  ifrjcraancv  du  tortiltyê  pHaitmnêHt  coASMnoÉe...»  piT 

P'  dr  1  Ancff A  Taris,  cliei  KicolaaBuon,  11.W.UII.  ia-4»  InidS 

bttictiMiif^  p   1S4-4S7. 
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de,  les  Juifs  de  la  Guiennc  étaient  serfs  :  ansri  TOjOBfl- 
nous  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  ^  donner  le 

3  juin  12G5,  à  Bernard  Macoynis,  citoyen  de  Bordeaux,  son 
Juif  (le  Lesparre,  Bernard  Bénédict,  pour  le  posséder  pen- 
dant sa  \ie,  ainsi  que  tous  les  reTenus  qu'il  pourrait  en 
tirer  Me  21  octobre  1283,  le  même  souverain  disposait 
pareillement  du  frère  de  ce  Bénédiet  et  de  tous  ses  biens 
on  faveur  de  Fun  des  siens ,  comme  nous  l'atteste  une 
charte  de  la  Tour  de  Londres  ^. 

Dans  les  privilèges  accordes  au  monastère  bâti  à  Squirs, 
appelé  plus  tard  la  Béolc,  par  Gombaud ,  évëquc  de  Gas- 
cogne, et  son  frère  Guillaume-Sanche,  duc  du  même  pajs, 
Tan  de  J.  C.  977,  il  est  marqué  que  tout  Juif  passant  par 
la  ville  aura  à  payer  quatre  deniers  au  portier,  c'est-à-dire 
autant  qu'un  cheval  d'Espagne,  une  charge  de  cuirs  ou  de 
métal  '.  Dans  la  charte  de  commune  de  la  petite  TiUe  de 
Monségur  en  Bazadais,  donnée  par  la  reine  Éléonore,  le 

*  yoticc  d'un  manuicrit  de  la  bibliothèque  de  WolfenhUttel  iniUM 
Recu^nilioncs  Feodoniin...  |>ar  MM.  Martial  et  Julet  Delpit.  Pftrif,  Im- 
priniorii*  royale,  m  im:cc  xli,  in-i;  p.  130. 

'•*  (I  Ke\  oiiinibus,  etc.  ^alulem.  Scialis  quod  pro  bono  serricio  qnod  di- 
lectiis  vi  fidolis  nosirr  >Villelmu$  de  Monle  Revelli  nobU  impendH,  con- 
ce«siriiiis  ei  Boncfercu  de  Bunlegala,  Judeuin,  firatrem  Bcnedicti  lodei. 
habendi  oidrm  Willeliiio  cum  omnibus  bonis  suis  per  trienniom  a  die 
ron:>f>ionis  iiroftcnliuin  :  et  finitu  triennio  illo,  predictus  Judea  can  on- 
nibii'i  l>()ni<  (|nc  tunr  liatiiifril,  ad  nus  vel  beredes  nosiros  reTertelor.  Pre- 
ripi>.  rtr.  Tcslr  rr^e  apud  \cton.  Burnel.  m.  die  octobrU.  »  Collée* 
tien  i:n''i|iiit!ny  ron<(erv,V  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  BIblloihèqae 
roynlis  À  Paris,  toin  \\\\\ 

3  i<  Staliiliiiii  o>i  |ir.TtiTpa  qnod  <i  Judcus  Iransilum  freeril  per  Tlllan* 

4  dcnarios  xtlvatrlaviurro:  de  e«iuo  ilispaniae  4  denarioc  ;  de  Iraca  (forte» 
ni  pK^tiM,  rari'a)  rorioiiiin,  boum,  ovium,  vel  eapramm,  i  denarios;  de 
uno  «orio  iinuiii  dcn.irium;  de  rarga  stafcni  Tel  metalli  4  deoarioi.  ■ 
Piov"  UHiliuthfrœmatvtsrnpt,  fi6rorum  fomuj  Jerurufiis,  p.  147, 1.  If. 
\i\\  :  ^iii^Hi  la  Motire  hixtorique  ei  statistique  êur  ta  BMê,  par  M.  Do* 
1»in.  \  la  Uroli'.  de  riinpriiiierie  de  J.  PaM|uier,  1839,  in-8;  p.  110. 
IKiii^  ii*^  privilou'«>s  arnudi^saui  habitants  de  la  Réole  par  senAor  Àuioard^ 
piz  inemfifuat  heriinj  de  nottro  tenhor  Andrit^  pmr  la  ffrmeê  de  JKe« 
rey  rAvy'nt^rra  lano.  1155,  au  mois  d'août),  le  sepUéne  deiliStrUdes 
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SG  juillet  1265,  la  49*  année  du  règne  de  Henri  lU,  on  lit 
cet  article  :  •*  L  nos  ni  nostres  man»  ne  deiFcm  mètre  Jndéu  iti 
Judeva  en  la  vila,  per  adops  qu*el  iocs  aia,  sens  voluntat  ddi 
juratz  e  del  comun  ^  »  A  Villefranche,  dont  les  habitants  ne 
possédaient  pas,  à  cr  qu*il  paraît,  un  pareil  privilège  d*ex- 
dusiouy  lt*s  Juifs  étaient  si  mai  vus  qu  en  1290  il  se  fit  une 
pt^tition  au  roi  (rAn^I^ferre  pour  que  ces  étrangers  fussent 
chassés  de  la  ville;  il  est  vrai  qu'ils  alléguaient,  pour  mo^ 
tiver  leur  demande,  les  ravaçres  que  Tusure  avait  causés 
chez  eux^.  Le  roi  répondit  qu'il  traiterait  les  Juifs  comme 
ceux  des  autn»s  %illes  du  pays'  :  ce  qui  suppose,  à  notre 
sens,  nomhre  de  i>étitions  semblables  émanées  des  princi- 
paux endroits  de  la  (Gascogne  et  dictées  autant  par  la  haine 
reli^Mciive  (jiie  |>ar  le  régnât  de  se  voir  dévorer.  Noos  ne 
sa\ons  quelles  mesures  prit  Edouard  l*";  mais  son  succes- 
seur É4louard  II,  sur  les  plaintes  qu'il  reçut  au  sujet  des 
exec's  d^'S  Juifs,  leur  enjoignit  de  sortir  de  Gascogne,  ordre 
qui  probablement  ne  fut  pas  strictement  mis  à  exécution; 
car  tn'ikti*  ans  plus  tard  le  même  souverain  le  renouvelai 
en  d(*rlaiant  que  sa  volonté  expresse  était  que  ks  JoUil 
fussent  baimis  *. 


floiit  iu  M»  flimpoflMit  ffl  en  partie  reUtif  aoi  lailli  :  f«  qui,  ifee  aat  nM 
ptirlAiii  leur  oom.  ronslale  tenr  riUtrncr  dâot  reUe  Tille  peadaat  lettoyea 
igr,  fl  iMirtir  du  1**  «IMf . 

*  Kl  noiK  ni  notrr  iiif»MRfT  ne  drfom  meUre  loif  ni  luire  en  ta  tlit, 
quelques  tM'«oln<  qitr  Ir  lieu  nit,  )uin!i  i  olunt^  tït^  Jurait  et  de  ta  cottiHMiBe.) 
i/Knrtnpot,  folio  17  ri^to.  limn»  10. 

3  «f  It'*ni ,  runi  Ir  Iru  «te  Vilefranquc  mayi  poarf«,  tovpftlifat  k  noalrt 
•^ipnrur  If*  rny  i\»f  y  on  Inm  |ilii««ir  «o)  t  que  t1  rt»inant  que  lêt  Jaycuf  itaeit 
hor«  du  !^ii  dr  Vilofranquc  :  r^\  if  d«'<fniirmt  de  lot  en  lot  ta  vile  et  ta  le«.» 
LntTfn  th  mh  ,  rtines  ei  autrft  penonnagn  en  cowra  éê  Ffmmeê0i 
irAnyMerre.,.,  pabli(>4'i»arM.t:iiain|iollion-riffac,  t.i*,  Parif,  lipri 
nirrif»llo;al<*,iinccci\xii,  in-l;  p.  9S0 

'  Quant  a«  Jeiu .  il  frra  dn  faut  auM  roine  deWret  ea  tai  Mlfct  tlil 
du  pa;».  »  Ibidem,  p.  3MI. 

•  l^tue  d'tdouanl  att  téùkM  de  Gairofne,  deria  ISU,  ètaTMf  |ie 
Loodret. 


S30  HISTOIRE  DES  RAGES  MAUDITES 

A  Ck>ndom ,  le  tarif  du  cliapitre,  à  3Iarmande ,  les  règle- 
ments de  polico  municipale  soumettaient  les  Juifs  qui  j  pas- 
(paient,  à  un  droit  comparativement  fort  élevé  *  :  ce  qui  M 
supposer  Tintention  de  les  écarter  de  ces  villes. 

Au  ftlas-d'A^'enais,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  la  eoa- 
tnme  interdisait  formellement  aux  Juifs  de  toucher  le  prâi  it 
les  fruits  qui  étaient  exposés  en  Tente;  les  statuts  d'Avi- 
gnon contieunont  la  mi^me  prohibition,  assimilant  ainsi  les 
Hébreux  aux  iilles  publi(iues  de  la  ville;  mais,  plus  sévère* 
la  coutume  du  Mas  punissait  d'une  amende  de  cinq  sous  et 
le  délinquaut  et  le  marchand  qui  avait  laissé  toucher  sa 
marchaudlse ,  tandis  que,  à  Avignon,  le  contrevenant  était 
simplement  obligé  de  pa>er  les  comestibles  sur  lesquels 
il  avait  porté  sa  main,  cousidéive  comme  impure  *. 

Si  nous  avançous  davantage  vers  le  nord,  nous  ti-ouve- 
rons  encore  une  plus  grande  disette  de  documents  oonoer- 
liant  les  Juifs.  Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 

*  ff  XXII.  T'n  Juif  ou  iino  Juive  non  rncointc  pa$»nt  parOndom, 
nayera  huit  doniers  tournois  ;  et  si  la  juive  est  enceinte ,  elle  |M)cniciir 
o^nicrs  tournois. 

«  XX III.  LVlrnnpcr  qui  aura  arh«»t<*  quHqup  part  an  f^rraiin  ou  une 
Sarrazini*.  pa><Ta  pour  dijirun  dVui  luiit  il^nitTs  pour  la  prcir.tére  foif 
qu'il  les  frra  pa-srr  pnr  C.muloni,  aprrs  1rs  avoir  arluMé*.  >* 
Pancarte  ou  tarir  «!«•>  droits  du  \%6n\iv  que  le  rtiapitre  deï'i^lise  ralhétlrale 
de  Cuntioui  a  druil  de  prendre  dans  la  ville  t'I  juridiction  de  CuRdoni  >w 
r^tran»çcr  ,  etc.,  eonforinc  à  la  trantiadion  pn^^ée  entre  lecha|itrc  etU 
conuiiunnuté  de  (loritloui.  le  i:t  avril  l.îor»,  Hr.  iFeuiUté' annonces  Je 
Condotu  Jsers),  n"  5t  J,  mardi  i4  déceutlire  1H:)3,  pa|E.  3.; 
tf  Et  en  UHil  Juir  passant  par  la  ville  fUhlit  diidrniersdc  pca^e ,  s'il 
passf  par  Teau;  »•!  >'il  pa^M-  par  trire,  quatriMli'nier>;  et  sile>l  iuMiluê  ;•, 
dii  denier»:  vi  >'il  pa«>c  l'rau.  dix  deniers  ;  et  s'il  est  mainte  (tic,  et  ^4  U 
Juive  e^t  enceinte '.'^  liuit  dt'iiier>.  »  Slaiuts  et  privilèges  de  la   \il!e{dc 
Maruiaiide ,  dnnnc>  par  Itichard.  duc  de  (iuiennc.  lits  d'Ilrnri  U ,  rui 
d'Angleterre.  tr.Mi.  Manu>crit  de  .M.  iVrrin,  de  cette  ville. 
'  tt  ,Vc  Jutiri  vel  mvrclrin'x  tnityattt  /uinfm  %'el  fi  uctus, 
^    Item.    r-la!nln:n^   qiiu.l  Jui|i>i    vcl  nierclrire>  non   audrant   UDKcrc 
manu  paneni  vcl  (VuctuA  qui  evpuiiuntur  vénales;  quud  ti  Cecerial  »  lune 
cniere  illinl  qund  Ictiuerint  ti'Mtaitlur. 

Statutti  Av9uionis  .  nis.  de  la  UiMiothiMiue  du  Eoi  B<>  41S|»  folio  3f 
▼erso. 
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Hvrë  an  sujet  de  ceui  du  Poitou  ont  été  sans  résultat,  on, 
pour  mieux  dire,  ne  nous  ont  procuré  que  les  lettres  origi- 
nales de  Philippe  le  Bel,  du  mois  de  juillet  1291 ,  pronon- 
çant Teipulsiou  des  Juifs  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers.  On 
y  troure  la  preo\e  que  C(*s  étrangers  n'étaient  pas  mieux 
▼us  dans  le  Poitou  qw|dans  les  autres  parties  de  Touêst. 
Au  reste,  rordonnancero)aloue  tarda  pas  à  être  rapportée, 
an  dire  de  Bouciiet  *. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  ('agots,  ou  plutôt  aux 
odons  espagnols  dont  nous  croyons  que  les  premiers  tirent 
kur  origine.  On  \ient  de  voir  que  dans  le  sud-est  de  la 
Rranœ  ils  retrouvaient  comme  uno  st^conde  patrie,  et  que 
d'ailleurs  le  hniit  d'ariani^me  qui  cirmlait  sur  leur  compte 
ne  pouvait  leur  préjudicier  en  rieu  dans  cette  partie  de  no- 
tre pays,  où  la  tolérance  était  plus  large  que  partout  ail- 
leurs.  Us  durent  donc  se  foudre  raindement  dans  la  masse 
de  la  population  de  cette  eoulrée,  et  >  porter  les  germes  de 
rbérésie  qui  se  développa  plus  (iu*d,  si  toutefois  le  lung  sé- 
jour des  (tolbsdans  la  Beptimauie  et  dans  la  Provence  n*en 
avait  |ms  laissé  dans  ces  pa\s.  Nous  st>ons  bien  que  près 
de  deux  ^ii-cles  avant  le  premier  «'tnlilinsement  des  émigrés 
espagnols  dans  notre  pa}s,  le  roi  Ilcccarcde  l«r  avait  pasaé 
de  Tarianisme  au  ctitholieismc  et  déterminé  par  sa  eonyer- 
iion  celle  de  la  plupart  de*  S4'.s  sujets  wisigutlis  ^;  mais  Vhé- 
résie  arienne  ne  dut  pas  sVteindre  iH>ur  cela  m  Espagne  et 
dans  la  partie  de  la  tiaule  «iccupce  |iar  les  Gotha  ;  autant 
Taudrait-il  dire  que  la  conversion  d*Henri  Vlii  eftça  eom- 

*  «  t^i  Annalfs  d'AquUaimê,  .  .  A  Poicliert ,  pas  Ahrabaat  Moiiaia  • 
m*  Dc.  &\ftiiiii.  in-(ulH»  i  4iiuUiéai«*|i«riit/clia|».  u,  |».  t7t.  Vi»sca  muêi 
l'AbrêKé  Oc  llù»UMr«  du  Failuv,  «lu  Tbibsudrsu,  iMiir  u.  |i.  S30  .j>reiniére 
#diiM*g  j,  et  immt  r',  p.  SSl,  Ui  (MCttade  édttoa.  XiorU  MlMietOf,. 
laas.  iB-s)* 

>  b.  Gril.  Tamu.  11^  u.  es».  I»  ;  lib.  »•  m».  «.  ^  ^'4fl  ^lÉMr 
-    i.rMiliop,i.i«.a.|M,col.l. 
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plctement  le  calholicisme  en  Angleterre.  Ce  qa'il  j  a  deee^ 
tain,  c'est  que  parmi  les  hérétiques  qui  plus  tard  reçurent 
le  nom  d'Albigeois,  il  se  trouvait  des  Ariens  :  Guillaume  de 
Puy-Laurent,  chapelain  de  Kaimond  VIT,  comte  de  Toa- 
louse,  le  dit  positivement  <  ;  et  pour  peu  que  Ton  Toulût  ti- 
rer parti  de  Tobscurité  du  premier  des  passages  que  nous 
citons  en  note,  on  pourrait  y  si^iialer  une  allusion  directe 
à  rétablissement  des  réfugiés  espagnols  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  et  faire  peser  sur  eux  Taccusation  d'j  avoir  importé 
rhétérodoxie.  Mais  une  pareille  manière  de  procéder  nous 
est  étrangère,  et  nous  nous  bornons  à  livrer  le  dire  de  Guil- 
laume de  Puy-Laurent,  tel  qu'il  est,  aux  conjectures  des 
savants.  C'est  à  eux  de  décider  jusqu'à  quel  point  il  ftnt 
assimiler  les  émigrés  d'au-delà  des  Pyrénées  et  les  Cresiim» 
qui  en  descendirent,  aux  Bons-Hommes,  aux  Bononiens  ou 
Bonosiens,  aux  Lyonnais  ou  Yaudois,  et  aux  Manichéeos, 
qui  furent  plus  tard  désignés  par  le  nom  uniforme  d'Albi- 
geois, sous  lequel  ils  ont  acquis  une  triste  célébrité  dans 
l'histoire  ^.  U  ne  faut  pas  cependant  oublier  que,  dans  leur 

*  a  Dormlentibuf  autem  qui  vigilare  debuerant,  latenler  hoMis  aolîqims 
in  terras  islas  miseras  homioat  perdltionis  flllos  introduiit ,  habenles  qui- 
dem  speciem  pietatis ,  virtulem  autem  ejus  abnegaotei ,  qnonin  lemio  al 
cancer  serpens  iofecit  plurimos  etseduiit,  sicque,  nemine  opponenle  se  m 
murum  pro  lidc  asrendcntibuji  ex  adverso,  adeo  profecerunt  inprimis  ipâ 
h»rrtici,  quf>d  per  villas  et  oppida  habere  sibi  hospitia ,  agrof  el  Tineas  ia- 
cœiicrunt,  domos  tatissimas  in  quibu^  ba^reses  publiée  pnMiicarenl  «  »uis 
credrniibus  vendilantes.  Eranlquc  quidam  Ariani ,  quidam  lUnich»i , 
quidam  etiam  Valdensrs  sivc  Lugdunensps...»  Gvillêhni  d9  Podio  Ijau- 
rentti  liisloria  Albiyenêium ,  prologus.  (Recueil  dis  Hiitoriêng  dm 
Gautes  et  de  la  France,  t.  xi\,  p.  193,  n.) 

«...  terraiiiquc  extra  repleverant  Ariani,  Manicbci ,  hvretict  et  Val- 
denses.  D  fdem,  rap.  viii.  {ibidem,  p.  iOO,  a.) 

3  Les  Bénédictins  accusent  d'avoir  donné  naissance  à  rh^réaie  des  Albé- 
ge<»is,  une  femme  venue  d'Halie  qui  porta  d'aliord  le  nuiiricliéUroe  à  Or- 
léans ,  puis  le  répandit  dans  plusieurs  provinces  de  France  •  furtout  en 
Aquitaine  et  dans  le  Tftulousain.  Le  roi  Hubert  lit  assembler  es  tOtf ,  à 
Orléans,  un  concile  à  la  suite  duquel  des  bOcbers  i*éle¥«rcM  à  Toolouc. 
Voyez    VHittoirt  générale  de  Langmedoc ,  liv.  ini  #  diAp,  tiurr«  !•  ■• 
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requête  au  pape,  les  Gagots  se  disaient  descendants  de  eaa 
hérétiques,  se  faisant  ainsi  les  organes  d'une  tradition  qni 
devait  être  populaire  chez  eux  et  qui  ne  pouvait  être  oom* 
plètement  fausse. 

Il  est  temps  de  rentrer  dans  notre  sujet,  que  nous  som* 
mes  loin  d'avoir  épuisé.  Outre  le  signe  que  les  anciens  Ga« 
gots  étaient  astreints  h  avoir  sur  leurs  habits,  ils  furent  sans 
doute  condamnés  à  porter  les  cheveux  rasés,  comme  le  furent 
plus  tard  les  Maures  en  Catalogne,  suivant  Tordonnanoe  des 
états  tenus  à  Lerida  en  1301  :  c'est  au  moins  ce  que  nous 
trouvous  dans  le  passage  d'Oihenart,  où  il  est  dit  que  les* 
(bigots  api)elaient  les  Basques  velus  ou  chevelus.  Quant  à 
Tiiitention  de  cette  Ordonnance,  on  ne  peut  y  voir  que  la 
volonté  de  perpétuer  une  dégradation  encourue,  ]>eut-être 
même  de  ravaler  à  leurs  propres  veux  ceux  qu'elle  atteignaiL 
Voyons  jusqu  a  quel  point  une  pareille  mesure  pouvait  pro- 
duire cet  effet  sur  les  réfugiés. 

Pour  commencer  par  les  Goths,  qui  vraisemblablement 
entraient  pour  la  plus  forte  proportion  dans  leur  nombre^ 
on  sait  qu*à  Texemple  des  Scvthes  dont  ils  descendaient  % 
de  ciTtains  Thraces  ^,  des  Francs,  des  Burgondes  et  des 
autn^s  peuples  germaniques,  ils  portaient  une  longue  che- 
velure. Apollinaris  Sidonius,  qui  nous  a  transmis  sur  la  per* 
sonne  dr  Théodoric,  roi  des  Wisigoths,des  détails  curieux  «t 
pleins  d'intérêt,  nous  appn^iid  que,  suivant  la  cootume  de  ai 


p.  îiy  tftS;  liv.  XTi.di.  Ml.  p.  SSS.SSi.  Yoyci  a«Mi,  fcMv« 
l'héf  ^r  ilct  llroricieiu,  qui  tr  répandit  dtftf  le  Tooloutaia  cl  kt  < 
liiDilro|ihi'^  vert  le  méoir  irmpi.  Ht.  xvii,  cb.  Ltiiv,  p.  44S-447. 

*  A  Quifl  r«pillyni  inienli  diliferoiia  cooiif  T  Qiiuhi  illnai  fd  rflMMlt 
tiiorr  l*ariliontiii«  vel  tieraiaBorum  nodo  vioierii.  Tel ,  al  Scyth» 
»|i.ir%rri«:  in  quolibet  ri|iiu  d«nMor  jartabilur  juIm  ,  bomMl  imjk 
cerf  ire  furnioHor.  •  L.  Annri  S'nerr  Epi*t.  rt&if .  in  fine. 

*  •  ...  ijnemadmodun  e  diverw  Tbraret  quotdaai  «pprlIntM 
arniromof  ,  qui  antlM  in  fronten  mnliebriler  denuUereat.  ■ 
CfieMi  Rhmii$imi  ijoifanwi  mH^mwnm  likri  ut.  i«Éln»  IMt,  I 
M»;  lib.  VII,  ci^  laik  ^  afti*  a. 
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nation,  ce  prince  avait  les  oreilles  recouvertes  de  longues 
mèches  de  clieveux  '  ;  dans  un  autre  endroit,  il  désigne  k 
peuple  goth  par  le  mot  vrinitum  *.  CLaudien  donne  anx  uh 
ciensde  rarmco  cKAlarii'  répillu'te  de  crinigeri  ',  et Prudenes 
mentionne  hi  clu-vrlurc  de  ces  barbares  comme  étant  un  de 
leurs  attributs  disliuitifs  *.  11  v  a  pins,  les  Goths  laissaient 
croître  leurs  chc\ou\  à  un  tel  point,  que  cette  habitude  leur 
valut  le  nom  spécial  de  CapUlnU^  qui  leur  fut  donné  sous  la 
règne  de  Sitalcus,  par  Diconeus  Boroista,  l'oracle  de  ce  peu- 
ple, ïhéodoric  commence  une  de  ses  lettres  par  ces  mots  : 
«  Univer>is  proviucialibus  et  (jtpiUatU,  defensoribus  et  oh 
rialibus  Sua\ia  cunsistoutibus  %  »  et  dans  un  cklit  il  désigna 
également  ses  compatriotes  de  cette  manière*.  JoinandèSi 
dans  sou  Histoire  des  (lotlis,  rapporte  que  ces  harlMiesse 
tenaient  pour  bouoiés  de  ec  nom,  et  qu'ils  en  faisaient  OH 
core  usage  de  son  temps,  dans  leurs  chansons  ^.  De  tout  ce 
qui  précède  il  i*i-s-nrt  0-.  idcmincnt  que  les  anciens  Goths,  à 

*  V  .  .  .  aiiriiiii)  ll'^lll;l'  [  <\v\\{  iiios  ppiitis  eM  )  rrinium  iupeiîBccstim 
fliftclli^  oprrîiinlui .»  C.  S.  À  poil.  Sidduit  Epistolârain  Lib.  i,  cpitt.  V. 

^  Epi>l.  JJb.  111,  cpihl.  111. 

*  Ciiiiigch  mmIiti*  |»alri-s,  pcllita  (iotariim 

Coria. 

(  Cl.  r.lauduini  de  Uclio  (ïctico  LilMr,  v.  iSi.  ) 
^  ...  nul!  ariiiis,  xcsto,  roniiM|up, 

Ipiotiis  rapla  pnssim  va<*us  errot  in  nrbf , 
TronMilpiiia  iiiraui  rapieii»  in  vincula  ptibem. 

(Aurpliî  Priidcntii  mntra  S)  m  ma  rhum  Lib.  u,  T.  091.) 
l5iilorp  df  S<^ville  f»M  rnrorv  plus  ciplidu*  dans  lo  | 
«  Nonnull.T  Hiaiii  ki-iiIo  ikhi  Mtltiiii  in  \i'HtilMi<,  >cd  in  rorp«>rc  alîqaa 
propria,  quani  iusignia  vindii  aiit.  ui  vidi'mu<(  clrros  liennaann 
et  ctnnAbarfiollionini.  >»  IwW.  IHtpai.  r>rfV/iri.,xix,i3.  Parle i 
le  F.  Siniiond,  ipii  rapp(irti>  ir  pji^ii;;;;^  daiiii   svs  notes 
Sidoniui  (Paris,  m.  dg.  \it.  in-H,  p.  i:i) ,  rnlend  des  chereoi 
UtiMM,  in  nodum  roarfoi;  ot  pari/rnnoi,  ces  tresset  Démet. 

*  EplM.  49.  lib.  IV.  apiid  CasiModoriim. 

*  Edifiuni  TheiMloriii  rcuis,  rap.  1  i.'»  :  «  nnmmodo  tertio 
CsfNnafomm  fuisse  conveniniii,  aui  rauiionis  ab  eodem  emiM»,  fldet  oi- 
Mdsl.  »  etr. 

'  c...  CbcM^im  ucardutes ,  nomen  illis  PiletU 
^iila9pertiscapilUHU  Uaris,  quus  pilcoialio  i 
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lV\rmp!p  dos  Hébitax  du  Uttc  des  Juges,  plaçaient  léitf  ' 
hontirur  rt  leur  beauté,  sinon  leur  force,  dans  la  longaèitf  ' 
dr  Irnrs  cheTeut  ';  mais  qu'ils  aient  puisé  cette  idée  daUk 
r Ancien  Testament,  c'est  ce  qui  ne  saurait  être  admis  :  çtf' 
bien  avant  Tintrodaction  du  christianisme  dans  la  UasAe^ 
par  riphilas,  èUe  dominait  dans  le  nord,  d'où  les  bailNuM 
l'apportèrent  avee  eux,  non^eulement  en  tiaule  et  en  B^ 
p:^e,  mais  encore  en  Italie  •  et  en  Afrique  •; 

Au  sixième  siècle,  les  Goths  établis  dans  la  Septimanie  flè 
en  Espagne  n'avaient  pas  raccourci  leur  eherelure ,  MM 


bini;  reliquam  tfro  gentcm  CapillaioM  dicere  jufMt,  qmod 

|in»  itiAgno  suKcipiente*,  adiiiir  liodie  »uis  caniioniiNÛ  reminlscuotiir. 

Ilap.  \i;  Mix:  Liift.  Hat.  tStf,  p.  3S. 

l'ulgieMer  coDù^^u^^  l^e  les  eaclafca  des  Siiévea  araienl  la  léle 


rt  ilriiiontrr,  d'aprèa  Tacite,  qu'on  coupait  les  ctieveui  à  ceui  qui  pênni  en 
étaient  condamnés  à  Teselafage.  Voyez  Itv.  m,  chap.  iv,  fi.  ir,  pig.  Mî% 
de  l'nlition  in-i.  Au  reste,  le  lecteur  curieui  fera  bien  de  lire  le  cktplM 
m  entier  ;  il  est  inlilulé  :  IM  pecuUaribus  servorum  notUt  fnihit  «ft 
îtiyenuiM  tHêcernebantur,  * 

'  (:on<Untln  l'AfHcain,  mMecin  né  à  CarUiage  et  mort  ep  lOtT  I 
du  Monl-C'^ssin,  où  II  écrivait  ses  ouvrages,  s'eipriroe  ainsi  :  «  Saàt  M 
l»îli  naturaliterJuvanii'Musi  cfir|ior1<i,  vel  tanlum  e\pulsio  superflultMil  w 
\al«i,  r4piSli,  su|iercilia  ctiilia.  Ilapilli  enini  caput  cusiodiuni,  liottAltall|îl 
di  ff ndunt  :  quibu«i  si  caroal,  matinur  e»t  inhonesiâf,  et  preripue  la  i 
ril»u«,  u  etc.  CtmMtatttini  Africani  dfCommunibut  mêdicocognUu  \ 


inriit  Ijoch,  lib.  il,  cap.  ivi  :  Ile  piliset  uuf(uibus.  (Smnrni  inomikijM» 
lutnphia  viri  Constautinf  Afriratti  m^^f/c/ Operum  Htllg ua,  etc. Hld» 
Ir.T,  a|iud  llenricum  Prtrniii  m  p  \\\\) ,  in-folio. 

'  A  l'er  provinciam  Africain  lantuni  quorunidant  temerilâti  ncahie  eôit^ 
prriiiiu<.  ut  r.hri«tianr  IrKÏs  anti<>titcs,  de  proprils  domllms  raptOI.  tîlaiÉl 
r»t  a(roriu<»,  de  K<'clc!»iu*  ratboliia*  penetralibus  proIractOA,  crilCUltiBipiK 
\tT>i%  Anic«*rrnt  :  aliu»  ad  miIiih  ilivtni  cuttus  injuritm,  afulse  ci^ÛlinMi 
l'artr  fiiMlalini,  %cl  alio  mjurir  isenere  defurmatos,  concnrrenliilfli  «pcctiUt 
ciliilKTcnt.  »  Apfteiuiis  l'odlcij  ThetHiosiani  novig  cohêtUuUomOmt  ajâ 
fhulatinr,,,  opéra  et  >ludifi  Jacobi  Siriuoiidi...  Ptriiib,  ê^éA  ÎIltliillHëM 
Cramoi^y,  M.  De.  \\l.  in-M;  p.  3tl,  constit.  &iv. 

I.e  Cbrdelier  Michel  Menot  nous  apprend  que  les  Infldélet  qol  i 
\rs  (  hei  eut  à  S.  Pierre,  le  firent  dans  le  deaiein  de  le  ceoiriir  de  « 
Voici  kei  tenace  :  «  lien,  hêku  !  Domine  mi.  diellur  qnoi  coreÉÉ 
di.tum  primo  Inirodnrta  hiit  in  AaUocbU,  nbé  InlIMee  féeemal  I 
bcaio  Pairo  fil  nMebnl  IM  ;  M  liccl  tocU  IWerit  !•( 
lamrn  m  tionoie»,  •  tafa  MIa  poei|a 
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qu'elle  dût  lesinconiiuoder  sous  les  feux  do  soleil  méridio- 
nal: aussi  le  concile  d\\p;de,  tenu  sous  Alaric,  impose-t-il 
aux  pénitents  la  condition  expresse  de  se  la  faire  couper  * , 
tandis  que,  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule,  ceux  qui 
étaient  admis  à  la  pénitence  ecclésiastique  devaient  laisser 
croître  leurs  clieveux,  ainsi  que  nous  l'apprennent  saint 
Isidore  ^^  saint  Colomban,  abbé  de  Luxeuil  ',  Grégoire  de 
Tours*,  et  Orderic  Vital,  moine  de  Saint-Evroui  en  Norman- 
die*. Cette  prescription,  qui  avait  pour  ol)jet  d'humilier  for- 
tement les  Goths  auxquels  elle  s'adressait,  et  de  les  distin- 
guer du  reste  des  fidèles,  dut  produire  l'effet  qu'on  en  a^-ait 
attendu,  puisque  nous  la  voyons  renonveller  quatre-vingt- 
trois  ans  plus  tard,  au  troisième  concile  de  Tolède  •• 

A  la  fin  du  vii^^  siècle,  les  Goths  n'avaient  pas  modifié  les 
idées  de  noblesse  qu'ils  attachaient  à  leur  chevelure  :  nous 

*  «  Pœnitentos,  tciii|MM-o  rpio  idiiiicntinni  fii^hint,  iiiipositionrm  ma- 
nonm  et  cilicium  Miprr  (-.ipui  a  >aii'i(lot(\  sinit  ubiqur  cun^lilutum  r»l, 
conscquanlur.  Si  autciii  cuinas  iiuii  «ic'posuerint,  aut  vostiinonit  non  mu- 
Uverint,  abjiciantur...  »  Omiiliiiiii  A;:alhcnsCf  a.  d.  .'lOA,  canon  iv. 
(Saerosancta  coneilia,  éd.  Philip.  Labeu  et  (jai)r.  CosNirlio,  I.  tv,  col. 
13S5,  B.] 

3  «  Ili  vero  qui  p<pnilcntiain  agunl,  proinde  rapillos  cl  Uarbam  nuU.unL  ■ 
Ùe  OfficiiM  Erclesia^  lib.  ii,  cap.  Ifi. 

*  «  PœnileiiUs  fralrcï,  quaiiivis  opéra  diflicilia  et  sordiJa  elBciant,  non 
lavent  rapita  nisi  in  die  doniiiiiro,  id  est  uilavo.  Sin  autem,  nisi  in  quinlo 
derimo,  aut  certe  propter  flucntiiiin  rn])il!«triiin  inrremenlum.  »  /l/vi  On^ 
gorii  papa,..  Liber  Sncuitnetitorum.,,  éd.  Tr.  lluKoiie  Meoardii.  Pari- 
aiis,  tumptibus  Glaudii  Sonnii  et  Diunysii  Beibet»  x.  ne.  lui.  in-4  ;  noie 
et  observaliones.  p.  iii. 

^  Ilist.  eccl.  Franc,  lib.  \iii,  cap.  iO. 

'  «  O^im  iMrnitenles  et  capli  ac  pereprini  usualiler  ininnsi  erani.  Ion- 
giique  barbas  gestalianl.  »  Ercleiiastinr  Uiitoritr  Lib.  viii.  (l/ijrori,r 
itormannorum  Scriplon'%  auliqui,  eil.  Andréa  du  Giesne,  p.  68i,  < .; 

*  «  Quicunique  ab  episcopo  vrl  a  presb)  It-ro,  s^iiius,  vel  infirmiu.  |)a-ni- 
tcntiam  pof tulat,  id  anie  oninia  epiMi>piiMdisi'r\rt,  vel  pri-ftb)ter,  ui  m  «ir 
etl,  five  Mnuf,  sive  iidirniu!;,  priii^  curii  toiulcat,  et  sir  p«vnitenLiani  n 
Cridat:  li  vero  mulier  fm-iiL  lutii  an-ipiai  i  •iniicnliaiii.  ni.«i  priu»  roula- 
fcrit  habitum  :  M'piu>  eiiiin  ImYis  liitMii'iido  desidiiiM*  pornilentiam,  ad 
lUDOitanda  nirMi»  facinora  pd^tacceplam  piriiileiiliani  rclabunUir.  •  Gon- 
dUnn  Tolclanuiii  m,  a.  h.  :»89,  «up.  \ii.  ^Sacroianeia  Concilia»  oL 
Pk.  LiMwo  et  Gabr.  Coftartio.  t.  v.  col.  lOli,  A.) 
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on  voyons  des  preincs  (laii>  liS  canons  de  plusieurs  coaci- 
los  * ,  ot  dans  la  manière  dont  Wamba,  roi  de  Tolède,  traite 
les  eoniplices  de  la  révolte  du  due  Paul ..  auxquels  il  fit  ra- 
ser les  cheveux  et  la  bm^be  ',  imitant  aill^i  Keccarède ,  l'im 
de  ses  prédécesseurs,  qui ,  dans  une  occasion  semblable  ^ 
avait  appliqué  la  même  peine  * ,  consignée  dans  on  grand 
nombre  d'articles  du  code  wisigothique  \ 

<  «  Rffte  vpTo  «leftanno.  niitiuv  tyrannira  pi*n'  :iM*pi''>pi*  rr^mim  •«•- 
mat;  nullus  Kub  rpUf;u»ni^  hnliilii  «Ictimsii.H,  mm  liit|..i- .  (;<.«  al\.il(i^,  aul  mt- 
\ilciii  oii^iiiciii  l:.iliirn:>,  \v\  vxUtiiivx  ^fiiti>  lioino,  i::si  ;:f*nrrt'  (lutliui^  il 
ri  •  '  Ml*  ili;!nii^,  |ip»v«>hatiir  nd  apirem  riMini.  »  (IitiK-iliiiiu  Tolrtanum  fi» 
A.  -•.  (<:iH.  rr^naiilp (liiiOiila,  lap.  \sii.  \StteroM.  Cour.,  l.\,rul.  1748,  D.) 

*  r.l  (;uia  oiiiniiiu  jiiNtiiin  r>(,  tit  pDiitifri  ^;l•\i^^ilnam  tion  im|icni1at  vUl- 
4ti(*<.tiii.  fftii<li|iiid  roraiii  jmlirp  \criu!(  (lalurrit,  |>cr  (liKipIme  «^everiUlen 
fili^4|ii(.*  lurpi  (lecaUaiiuiio  nianeat  onu'ixlaluni,  »  etc.  (lonrilimn  Eitteri» 
tiiiM»,  A.  u.  666,  régnante  RerccMinlbt»,  cap.  iv.  (/^'(/.,  l.  ti,  c.  505, c) 

*  <«  Scfl  nulla  morti»  «upcr  fos  il  lai  a  sentrntia,  dfcalvationis  lanlim,  «I 

fir.T  i-ipiliir.  nu^tiiuiiTC  viiiiliclani Elrniiii  quarto  al)  lirlie  i4>gia  nUliario 

IViiilU'i  iMiiirrpH  l>rtiiiiii<li^,  \e\  rrtt  ri  inrt'filorfs  M*<iitiunurn  cjuf,  dectl 
\aU<  lapililius.  abraAi^  Uirbi*,  |NMliliiisi|uc  nudalis  vel  »quallriilibu«,  teslA 
vri  lidbitu  raiiM'luruni  tiiduti,  vrhiruli»  iniptmunlur.  »  Ilistaria  Wamèm 
reiji%  l'tilrlnni,  fltcc.  de*  lli>t.  ilrn  4iauU*>.  t.  u,  p.  7 15,  c;  et7tC,c.  Yojtt 
auKM  Uitpanitt  illuitratœ  ira  urbium  rerumqm  Hhpaturarum..,  Am^ 
loin  '  «rrii  rhroriM/i'^i.Aufonr»...  Mudioot  0|H*ra  AndrrT  Srhotli...!.  m. 
l'r.iiii.  furti,  aiiiio  M.  I»c.  viil.  in-rilio;  p.  6:>,  II?.  55.  et  p.  C6  ,  lif;.  45j 

^  ••  llcran'do  rr^o  orthiNloio  qiiipla  (taci*  rc^naot**,  dôme «tirar  iniiite 
pf.:*;i  ndiiiilur.  Naai  quidam  fi  cubiculnrjus.  ctiniii  |.rovinri.T  dua\  noniM 
Ari,.ifiiindu».  advcruuii  R^areiluni  rr^rm  t)rannidt*m  aMunirrr  cupieM» 
ila  ui.  ni  p«»ftsct«  eum  ci  rfgno  pri^arrt  et  vila;  vnI  iiffandi  rjij«  roMOH 
drii  tu  marhinalioBi»  roniprrl)cn>us,  et  in  vinruli»  frrrri»  rcttartu»,  ImMUi 
diM  u.jonr.  M»rii  rjus  iiiipiain  inai*hiDalii>n«>iu  conrcsxi,  rondi;rna  soBi ■!• 
li»ii"  iiitrrffH'ti.  IpM*  autt'iii  ArKiniundu«,  qui  rrgButii  as>uincre  cupiebil. 
piiiiiiiii  vrrltt'rilMi«  int<'rn»',:atu^,  drindc  turpilrrdrrn|vatU9,  po»tlurc  deiira 
.ii'i  ni  i!i.  ni'ntplum  oiiiuibut  m  TuK'tana  urlie  a>ini>  «cd<*ns  iHimpiiaBdo 
drdii.  i-t  doiuit  fainulo»  duitiinii  non  i>jtr  »ui>(TlH»!k.  »  f'hronicon  Joanniê 
ilirlanrnti*.    Ili»pan.  lllu»lrat.  I.  un,  p.  158,  li^;.  Si.^ 

*  ><  114  ne  nteroDs  que  trois  de  rex  artirleji,  ri*nvri}.int.  pour  Ici  aairtf, 
au  Mu.i^irc  de  du  (lange.  I.  ii.  rot.  13iS.  injj. 

«<  ht  »i  nulla  niortK  uUiune  plrrtatur,  et  pieiali>  iulni:u  n  p:inripe  illi  fine. 
nt  ^.i.i  riinn*»^.  rfro%ftionrni  |»erferal  «»ruloruDi...  dccalialu^  tanten  efa- 
l(i-ilj  »i;m ipiaU ri  »ub  artiuri  \e\  |fer|N*tu4i  erit  rdii^aniluf  eiifiu  |Nmr,  •  «le, 
i.r.jii  II  iMgoihorttm  liber  secunduë ,  tit.  !•  S  7  :  l>?  hit  qui  MMirs 
pnnctpem,  «al  fanlM»,  mut  patriam  refégiunU  ttl  inaàlentm  «oitfMM, 
(Arc.  itai  BML  été  GmIm,  t.  nr,  p.  tfS,  c) 

m ÉtniÊê mnmqtktt»ê coMiiiim  étùffimt c  Wmcdpl 

■m.  M8  SACM  HACMI».  I.  tl 
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Si  ni;iiiil(ii;iii!  :ioiis  |)assoiis  aux  Espaprnols  de  race,  en 
ral)s(MKCM'«> documents  nous  supposerons  qu'ils  portaient 
les  ehe\eu\  lonc:s,  eommc  leurs  ancêtres  •,  ou  qu'ils  avaient 
adoplc  les  modes  >visijiollii(iues.  En  eiit-il  l'té  autrement , 
la  mesure  qui  fut  prise  à  leur  éjrard  n'en  aurait  probable- 
ment |>as  moins  eu  li(Hi,  puisque  les  Arabes  (on  sait  qu'il  s'en 
trouvait  i)armi  les  r<?fupiés)  portaient  aussi  les  cheveux 
loufîs:  <<  Voici  venir  au  (Ihrist,  disait Tliéodulpbeà  Charlema- 
pne,  le  Ilun  aux  cheveux  tressés  ...  Qu'après  le  Hun  Tienne 
l'Arabe,  autre  peu])le  chevelu  ;  mais  qu'ils  viennent ,  Fun, 
les  cheveux  tressés ,  Tautre  les  cheveux  flottants  '.  »  Nous 
savons,  d'ailleurs,  que  chez  ce  |)euple,  du  moins  en  Espagne, 
le  supplice  de  la  décalvuliou  était  eu  usage,  accompagné  des 
circonstances  que  nous  avons  signalées  plus  Iiaut  chez  les 
Wisigoths  '. 

riini.  ati|ur  liir|iit«T  (lr{.ihalu>  in  int('i;iuiii  iiiov  rfroriiirt'rrm.  qiMin  cium 
)Hjrnt  rinoiTUpavil.  >»  ///.,  til.  il.  §  7  :  >'/  7i//W«7;''f  cr  alteriuM  judieis  po- 
teëtatain  allcrius  jndicis  trrritorio  hah  t:l  rtrisaw.  (Ihid.,  p.  MS,  e.) 
((  lloniiii  oiiiniuiii  transt!rr<^''nr,  qni<<iuis  illc  rrportus  ftieril,  H  ccvlun 
flajsrUa  dtralvalus  susripiat,  v\  drliita  iiiiilrd  (iir  fiilii  pfrna.  »  /cf.,  lib.  m, 
lit.  lU.  S  ni  :  ye  JmUn  aut  se  aitt  pUos  suos  aut  famulos  bapiismi  §ra- 
tiœsubtrahant.(\h'u\.,  t.  iv.  \t.  4iK,  k.) 

\u)OL  aussi  le  Fucru  Jitzgo,.,rutejfnio...por  la  reai  Àradtwtia 
tspaiiola.  Madrid.  |ior  iliari;i.  lKt:>.  in-foli»;  pa;:.  [r] ,  col.  1  ;  p.  8, 
cul.  1  •  note  C  ;  p.  :)<.».  nd.  1  :  p.  i'^,  nd.  2  :  p.  \±' .  rot.  1  ;  p.  150  et 
irit .  nd.  I  v\  '2  :  p.  Iâ2 .  cl.  i!  ;  p.  i:»:>,  cd.  l  el  s  ;  p.  155,  roi.  1  ;  p. 
MH,  toi.  i  ;  p.  l.'il».  col.  1  :  p.  100,  col.  I ,  Kc. 
*  Tu  prirUT  omn^^  uni*  de  rapillali^ 

r.uiiit  ulii>,i-  C.fJiilKMi.i*  tili, 
K^uali.  op.x  a  (|n«  ni  lionuni  facil  b.irba. 
l-.t  driis  Ildii  ra  dcrric.itu^  urina. 

r,.  \a'..  r.ilulli  «'aninii  \\x\i.  V.  It.) 
-  l'iiur  M'Uii  ;f\<i*ad  C.liiiMuni  rrinil)U<«  lluniias. 


Ilnii'  >on«':iii    V'.iii^.  |-:»pulu^  criiiitu^  ulrnpir  f^l, 
liii-  Il  \ti.-  (  iMK   .  iiii'  «  diitU'«  cat. 
(Tl-.tiilulli  Vi.rrlijiu'ni-^rpiMiipi  Cinniua,  lib.  Ul,  carni.  î,  —  Rêr,  éfs 
Biêl.  </'<  fitrilis,  t.  \.  p.  117,  ( .; 

3  V  ....Vl.diiinrn  \lha>larn  rapluni  can  cri  iiianripavil.  Bec  monffMlHer 
fltljielUiluin .  lurpitcr  jud irai  uni ,  rapile  dorai  vilUin  ,  pofll  li*f| 
coHigaluui,  catonis  ferrcis  alliKatum»  tb  isino  deportlMB*  fm  i 
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l>aus  cet  étal  de  chuses,  qui  régnait,  uoQ-seukment  ea 
Espagne,  où  il  dura  jusqu'au  quiuiième  siècle  enviroii't , 
niais  encore  eu  France,  où  il  subsista  jusqu'au  mnèmà^j 
et  qui  dut  tHre  le  même  dans  le  Pays  Kasque  et  en  Gaseognèy 
c'était  un  terrible  cbàtinieut  que  de  priver  les  descendants 
des  réfugiés  espagnols  d'an  ornement  auquel  ils  demdflut 
attacher  le  plus  grand  prix;  cependant,  comme  la  fiNM 
u était  pas  de  leur  côté,  il  leur  fallut  se  résigner,  ci  dès 
oiaui  plus  réels  étant  venus  éteindin;  jusqu'au  souvenir  4e 
rhumiliation  qu*ils  avaient  subie  dans  la  perte  de  leur  che- 
velure, ils  donnèrent  à  leurs  persératours,  à  titre  d'injun» 

((>)rdiib&Di)  attraclufn...  ilrnini  ru.HiiKliii'  iiiaiicipa>il,  i»  viv.  RotUriei  XI- 
mênts  mrckiepiteopi  ToMani  iiisêoria  Arabum^  cap.  iiii  ;  cd.  Th.  Kl^ 
nio.  LugdiuU  ttalavuriiiD,  «i  1} pograiibU  Erpcniaaa,  1S<€,  iD-folÎ9t|u||* 

Il  ii'r»t  pas  hors  de  propoiide  reuiari|U(T  ici  (|iie  le  ai^iue  nQppUce  MiMI 
rhfi  lei  Grec»  du  Ba»-Eiii|iire  ,  un  pas»a;!f  do  TiCorRes  Cedreotu  en  MrM. 
Vo)Ci  Mm  XÛMj^  irrtyi(«»y,  éd.  C.  A.  Fabrolo.  Pimiis,  e  Tjpïï|rii|is 
recb,  M.  PC..  ii.vit.  în-fol.;  lom.  r'.  |i3g.  auD.  c.  ÇA^i  \e$  Inditat.M 
rapport  de  Moliéfi ,  rh.  cliv,  un  pri\nil  dr  leurs  chefrai  ceui  qiiinnto- 
diieal  coupalilci  de  crioie»  i^ravc*  •  ei  r«>a  tenait  cette  puaitioa  CMepe 
extr^eroent  igooiiiinieuie.  Knfin.  riiez  les  Juifs,  U  loi  de  Moue  ordoo||iit 
dfi  raier  ta  téM»  aui  Jeune*»  raptiveK.  heulerou..  eh.  \it. 

<  Nooi  en  a\uBé  la  preuve  dant  uii  pafMge  d* Alphon»r  UmUl  •  éTd(M 
il'  \vila.  qui,  n^  en  1400.  mourul  le  3  fe{it(>iit!)rr  1  ;:»l  :  u  Sriendum  M- 
trui  Idil-il}  quod  ii^lud  tenebal  ienipi*i(*  il;if  quaui  mior,  quia  iatff  ffe- 
lt-;ni»  rari  londfhantur ,  kinI  nuliiclMiit  (•iniam  :  ideo  ilte  qui  tg/t^ 
mil  hal»eret  comani  •  puirbriur  juJirabaiur.  ^k  aolcm  crat  di  AbaaliMt 
qui  liabel»al  couiaui  iu  nia^iui:!,  ii.ud  Uiuiiu  aimua  MpiUuruni  poatfcwrpj^ 
(Il  :c>  ducenlof  :  rri^u  cxieri* pult lirior  eral.  ^uacauleol quia  fin  noa ||»- 
UitiDt  (omani,  «ed  oninet  raduntur ,  prrler  pArvoa  capilbtt  ad  talcUqi  d 
pulcbrituilincm  rapiiis ,  noD  laotum  iiidiratur  pulcbritutiu  en 
i-.itiilloruni  ^ii-tii  tum*.  »  Alphonti  /uiltili...  Oyerum  Jovi.  vi< 
A^frippina*.  aiiiio  y.  ih..  iiii.in-luliu,  p.  14b.  i:  ia  accundiinilibniai 
touiineotaria,  qua'>t.  iviii. 

'  J.  Boiliii,  %t>ulaDt  prouver  que  rcieuipli*  i!u  Miuvcraia  guide  le 
f'eipriuir  ain»i  :  u  J>n  mettrai  cnrurc»  uuiiLUiplcdu  ra)  Fraoc4Mii, 
se  lit  tondre.  p.<ur  »!uarir  d'une  pla)c  qu'il  a\i>ii  reiiuâ-*  ca la  t.-sie  : 
le  courtisan,  et  piii>  luut  le  peuple  Tut  lunilu,  U'Ueuiiiit  que  de4offSM 
un  se  moqua  des  longs  chei ciu,  qui  e>t4iii  raiicii*nne  OMcq^w  ék  byiil^el 
de  noblesae  :  car  me^niea  il  fut  défendu  aui  rutarien  de  aort«  In  ehPiPfai 
longs,  eoiifttimeqtti  dura  Jnsqa'au  Icmpa  deFiciro|4|f9|b9t4llniMa^ 
f yU,  ait  il  iCTtr  lae  ^ifiiiiiii  par  te  naJUMna  ».l|ipawi1  liatfe* 
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le  nom  dont  leurs  aiiotHres  s'étaient  îîl<>rîfiés.  Or,  pour  qne 
.  cette  appellation  ent  un  sens,  il  fallr.i:  nér(  ssaiiTinont  que, 
du  temps  d'Oihenorl ,  les  Basqu(*s  po'lrjssout  les  cheveux 
louf^rs  *,  et  (pie  les  (lajxots  se  fussent  liabitués  à  les  avoir 
courts,  b:  ;n  (pie  les  règlement  s  ne  leur  en  lissent  phw  une  obli- 
gation ;  tout  au  moins,  on  n'y  trouve  aucune  prescription 
à  cet  é^ard.  Si  maintenant  Ton  nous  demande  dans  quel  but 
les  descendants  des  réfugii's  espagnols  auraient  été  tenus 
d'avoir  la  tète  raséi»,  comme  les  forçats  de  nos  jours  et  les 
-  soldats  condamnés  aux  travaux  publics,  plus  ou  moins, 
nous  répondrons  que,  pour  les  uns  et  les  autres,  c'est  plutôt 
dans  unt*  \ue  de  déirradation  «pie  par  une  mesure  sani- 
taire. Nous  nous  arriMons  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
Idée,  que  les  in(n>i(lus  alleiîils  et  convaincus  de If-pre,  ma- 
ladie dont  les  Cahots  irélaiciit  ([ue  soupi'imnés,  ne  furent 
nulle  part,  pendant  toute  la  duire  dumojen  âge,  soumis 
à  une  semblables  obligation.  Quant  aux  galériens,  nous 
sommes  convaincus  que  la  privation  complettede  leurs  che- 
veux (l(T*ne  également  de  l'idée  d'infamie  attachée  autre- 
fois à  c<»t  4'tat*,  et  que  c'est  i)lus  tard  scellement  qu'on  sVst 

A  L)on.  (lo  i' imprimerie  dr  Jean  do  Tournes,  m.  d.  miii.  in-folio;  Ht.  t, 
fhap.  u.  r.  f:!K. 

*  Les  H.i><;(ies,  surtout  les  \ieillnnls,  portent  encore  la  ehevelurf  loni:ur 
fl  flotlnnle.  Oite  mode,  qui  paraît  a>oir  e\isl<^  de  tout  teni|i5  chei  ce  |»eu- 
ple  ,  il  roiiiMiriiréà  déchoir  quand  la  conscription  appela  M>us  les  (Ira praui 
ie«  dïMTscs  populations  de  la  Trancr  v\W>  xnihMt  à  un  régime  unifumir. 
Ih*  retoui  d.iii>  leurs  foyers,  ta  plupnM  des  Miid.i!<^  liasquo»  ne  purent  ae 
rffoudrr  à  porter  leurs  clieveux  aulrcnient  qu'à  Tarnii^e. 

Oti.int  n-:\  Basquaises,  le  conseiller  Tierre  de  l'Anere  nous  doniM^ra  fur 
leur  rliiM  i::re  des  renseJLMKTnrnls  qu'il  nou*>  serait  fort  ddllcile  de  Iroaver 
aillrtir«>  t\Mr  dans  son  livre  :  u  Tanin  les  fille<  et  ren)nie>  du  ronimun,  dit- 
il.  \  (i>ri<|>ivnant  ila)onne  comme  \flie  capitale  dont  tout  le  reste  puizc 
lexeiM;i|<>.  aucunes  sont  tondise^.  sniiT  les  ei!reniile/  qui  sont  h  long  {hmI, 
d'fliitre.  lin  peu  plus  relevée-,  s«»i!f  ::  »iM:t  t;ij;  ;  ..j!  ci'.ixranl  .i  deni)  les 
Johes,  ieun  clieveux  voletant  Mir  le-  ■  •;  mîI.  •.  .  elr.  Vo>ez  Tabfeau  de 
Vinvontttinreiit's  maurnis  nn>its  rt  >/  w  m  s  .  etc.  A  Paris,  chez  Nicolâf 
Bnon,  )i.  ir.  MI.  iu-i  ;  liv.  r->,  p.iL'.  ii. 

3  n  nous  est  impoiaible  de  dire  à  ifuelle  ép(H]ue  reite  coatant  prU  Mit- 
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aperçu  de  l'avantage  de  cette  opération  pour  la  salubrité  M| 
la  police  des  bafrne;^.  r: 

Je*  >i«'ns  d'exposer,  si  je  ne  me  trompe,  toutes  les  iniluè"-' 
lions  qu  on  est  en  droit  de  tirer  du  petit  nombre  do  textes 
n^latifs  aux  (Iaf:<»ts ,  après  avoir  ,  toutefois ,  prcalabiemeol 
étudié  les  situations  aiialo^'ues  que  présente  Tliistoire  des 
petq)lcs.  Quant  à  eelies-ei ,  il  nVn  est  |)as  de  plus  curieusd 
que  IVxistence  d*une  |u'U]>iade  transportée  dans  ua  coin  du 
pa\  s  des('nt;(»ls,  au  \v  siiVIc»;  qui,  comme  ces  malhcureai, 
a  traversé  les  temps  sans  se  ïïïHqv  à  ses  voisins  ;  qui  a 
conservé  tout  ce  qu'elle  tenait  de  ses  ancêtres  ,  et  (clioso 

Miirr  dan<  noire  |ta)s,^ù  ellf  a  |)cut-^trc  Imijourt  e\\s\é  à  Téganl  M 
cvrtainii  conilamiiôs.  Vnr  onlonnanrc  rrndup  par  Li»ui5  xii  en  lift,  et  rt** 
niMivH^  en  parli<*  p.ir  r.hartrs  ix.aui  étals  générai»  d'Orléans,  en  ISSe^ 
ciijoinl  .1111  noliéiiiien"  dv  \iiliT  lt'ro}.iiimo  5ous deui  mois,  t  Els*ilf  lOÉt 
triMn<*7  •>  r»iildiP  ou  r'i"ii:n(>nt  npri*5  Icsdila  dcui  mois,  nos  Juges 
foroiiUitr  l'Iirurc,  »dii>  nu:ii*  loriiic  deprorcx,  raser  lus  hommes  leiUB 
Uirbes  v\  rlic^eui ,  et  au\  fomines  et  ciifans  leurs  cheveui,  et  après  de- 
liwenint  les  lioinnirs  à  un  (I.i|»itainr  de  niMiEalleres  ,  pour  nous  y  senrir 
IV^fiare  de  t  ois  nos.  »  Vo><*z  Trairthla  jteinei  ft  amt^idn.,.  Par  Jean 
OiirH,  rli*.  A  L>on.  pour  Aiwl  rAiiu'clirr.  M.  n.  Lttxiti.  in- S.  IbHo  14 
rriio  ;  e\  Le»  Edictt  et  Orthnitutures  des  roh  de  Frnnee..,  par  Antoine 
l'ontaniin.  t»\c.  ti»ni.  r^  A  Paris.  si.i»r.\i.  in-folin.  pai:.  niio. 

Olii*  jun^pnidrtict*  à  l'iTard  âva  noliéniirnit  continua  d'être  en  viguMT 
pendant  tou^i*  la  durri*  du  >iérfe  suivant  et  même  longleiiip«  après.  Vm 
arrêt  rendu  f>ar  le  |»arltrurnt  de  Paris  ,  le  S8  février  IGli,  eonlre  le 
capitonne  IIutomuc,  »oi-disint  rapilainc  de  qualrc  ménaitef  érypUfM, 
M  ordonne  i|ue  tant  le»  hommes ,  femmes  que  Ulles,  seront  raiei,  H  les 
lMinniir«  iiiruex  et  conitinu  nui  Ttalere^  du  Roy  |NHir  )  estre  delemu,  et 
M'rur  ledit  Siijitieur  ronime  furçaires  à  |>erpetttité.  »  La  Continmaiiom  ém 
J^terrurr  frinirnii^  ftdiii  :il7  rerti». 

I  ne  d* I  laratioii  de  lji\u%  \i\.  du  II  Juillet  lA8i.  rendue  eonira  IM 
Rnlii  II):  "  r'  t-  ii\  ipr.  l'Mr  dmtirnl  retraite,  enjoint  de  faire  atfaelier  let 
lioniuit-*  !  ••  i'  T  !  .♦  ■  *  •■►••iri^K.  pitii  iMre  e'titiiiiiN  aux  irilfreu  et  y  serflr 
k  iNTpt  ".  •••  :  <-i  .'.  !  r  'il  ilf*  l-M--  f.Monif^  «t  filies.  ordonne  de  k»  Kilii 
rAMT  l.i  t  ri'.nirre  !.•••  ijtreiloH  auroiil  étr  trouvées  menant  la  i1#  tfi 
ltiilirui»riiii<*«.  fti'.  \u}>r  !e  iPirîwnttttir*  ou  Traité  de  Im  PnUf  $émé 
ft!*-  ..  |.;ii   \\'-  KtlrM*ii'  :i  Tiiii  de  Freminville.  A  Paria,  rhei  ttliM|V 

U     DM  .  I  '.  |!|.  «n   l  .   I  .U'.  ti'l. 

l'rrd.iii!  \f'  nii'wn    .'<-.  |<rinr.iialeuieni  au  \iW  siècle,  c'était  eliet  WùÊÊ 
..Il  '  l'i-iiii*  in)irii\«'  l't  ii.r.tmant«*  |>«uir  une  femme  que  de  lui  In 
li;.  \«luie,  i(  i»u  I  a|<plh|uait  «urinut  auv  femmes  rou|iafile«  ( 
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plus  cnricuse  encore!  )  a  reçu  dos  indigènes  le  nom  donné 
aux  proscrits  des  Pyrénées  el  de  la  Gascogne.  Voici  les 
faits:. 

La  peste  enleva,  en  152i  et  ir)2r),  une  grande  partie  des 
habitants  des  communes  situées  sur  Func  et  l'autre  rire  du 
Drot,  petite  n\'\bve  ([m  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessous 
de  la  Réole.  Henri  d'All)ret ,  roi  de  Navarre  et  seigneur  de 
cette  contn'^,  fit  venir ,  pour  réparer  cette  perte,  du  Poitou 
et  de  TAngoumois,  de  luuneaux  colons,  dont  les  mœurs,  le 
costume  et  la  langue  parurent  si  étranges  aux  anciens  ha- 
bitants, qu*ils  traitèrent  les  nouveaux  \euus  de  Gat^ehesXA* 

Qaantâ  ccllcjtqui  de  leur  ploiii  gré  se  privaient  de  cet  oraernenl,  eilv^ 
agissaient  ainsi  pnr  e>i)ril  de  sk  nilence.  La  diiMiesie  Pirite  ,  •ccusé^  '^ 
tort  d'avoir  (ait  iMTir  Ûeuvon,  son  beau-rrêre,  te  prépare  au  fuppUce  pai 
des  actes  de  r!winté  et  de  ntortilicalion. 

Oue  li  >oi!(t  sc>  draps  desrompre  et  desuialler  , 
Kt  par  panz  et  |Kir  peces  aus  pores  {çanz  doner  ; 
l'ar  delez  les  oreiller  Ûst  ses  tresces  co|>er , 
An  s:i  piiro  chemise  est  li  suemi  cor  reniés. 
(iÂ  Kvinauh  de  Pnrise  la  Duchesse ,  publié...  par  G.  F.  de  MÂrtottiif . 
etc.  l'aris  ,  Techener  ,   1H;)G  ,  in-12  ;  pag.  Ci,  v.  9.) 

Henri  d'Andeli ,  Taisant  le  portrait  de  la  iuattres>e  d'Aleiandrè  »  dil  : 
Si  ronibelist  moult  et  amende 
Sa  bêle  trerlie  lon;;iie  et  blonde , 
N'a  pasdeservi  qu'on  la  tonde. 
(Lt  Lay  ffAristote,  v.  290.  —  fabliaux  et  Contes,  édit.  de  ttèob, 
toni.  lii,  paff.  lo:».) 

Dans  un  autre  l.iMi.iu ,  un  écuyer  trompe  |>ar  son  infidèle  motlié, 
.^.1  fanie  a  par  \vs  treces  prise. 
l»or  Irp]  IrmchitT  son  routel  tret, 
(t)f  hi  Daine  ^ui  jti  (mis  to'.rs  vntnur  le  mousticry  v.  136.— Ibfilem, 
pag.  34.) 

Plus  lard,  celle  |-.unilion  continua  à  être  en  usa^e  pour  la  même  catégorie 
de  coupables.  Les  reinnies  .iilullere>  étaient  t(indue>,  re\ étaient  TliAbit  mo- 
Mitique  et  rece\  «lient  1.*  fnuel  de  la  main,  soit  de  la  prieure  du  lieu  où  elle* 
étaient  renfermées,  soit  d  curies  r-li^ieu^es,  ou  de  personnes  commises  par 
lejUKe,  etc.  «  l>iusie:lr^  i.ii'-»'e  Diiret,  auipiel  iinu>  empruntons  ces  dëlaiU) 
trouvant  la  fu>li^'.-::ion  \i')\.  i-i;:<.ieuse,  ont  <iii.  qu'en  Franre  la  peine  plus 
iisitie  e>r  d"  Iomi!m>  !.i  !i  i:.:::  •  .iiiidtere.  Iii\  « '•:!;i|.{  r  s.i  iobbe  et  cotle ,  de- 
vant eld.Tiiere,  ii-:!t  uien:  qu  d  ne  lu)  ilenieure  que  l,i  ciiemtte  peo  au- 
desius  de^  |:enoui ,  ::,ires  l.i  conduire  ainsi  tondue  ,  et  court  veslu6  ignomi- 
Bieuseninii  par  li**' Mie«,  \-—r  •-  'r*  nivcp:'.  '  du  peuple.»  Trairti  âts 
fhîif-t". .  !•-!.   :  I  i-iL.j  et  verao. 
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sobriquet  ent  resté  à  leurs  descendants,  qui  conservent  en-- 
core  les  usages  de  leurs  anctHre.^  <  notamineui  leur  langage* 
Il  y  a  dans  quelques  petites  villes  de  cette  contrée,  des  ruei 
où  Ton  {>arlc  d*un  côté  le  gascon ,  et  de  raiitre  le  sainton* 

geois  et  rangoumoisicn  *. 

• 

Qu'on  rtpt>l«Hi»  f ri  d^Uili  rif  croi  que  Tac ilc  nnu^  i  traasniif  rar  li 
punillon  de  l'adultère  rhc/  1rs  anciens  (icruiains  ,  cl  l'on  verri  à  quelle 
siiiirrr  il  taul  rapporter  a'ttt*  dispo.^iliun  des  lots  i)én.ilrs  en  u&agc  chez  nos 
BTfiii  !  «  Patiei59ima,  dit  le  grand  lii^torini,  in  tnni  ntinicmita  crntr  adoU 
teria  ,  quorum  |Nrna  prwscns  (*t  inaritiîi  pcriiii»>a.  An'i>i»  rriuibuft  nu- 
dalani  roraiii  propiii()ui.s  riprllit  ilmiio  inariius,  ac  piT  omncni  vicum 
rerbere  aftit.    »  C.  r»m.  Tnriti  d*»  .lf«r.  German  ,  ciip.  \\\, 

Il  n'est  peul-<^lri*  |>as  !iti|M*rnii  de  Taire  reuurqiKT  qui' depuis  le  douzième 
fiè<'le.  le  mut  ttituîrr  a  iLiiis  iinlii-  I.in.'if  l.>  >*'V.-  xl'ftmriht'r,  de  tromfttT^ 
Ao  jtrendrt  jm»r  dup'* ,  e\|Mefc^lnn  dniil  le  pni«>|t*  Tjit  m*  ore  ti.«aftè  ,  plus 
rarement ,  il  e»l  vrai  •  «{uc  d'une  autre  qui  li'en  lappri-ehe  l»eaueuup  :  je 
teui  |»arler  de  faire  la  f/rifur*.  Le  premier  ou>M};e  où  la  preniiêredc  cet 
Innitinns  99  retrouve,  etl|  à  noire  eonnaii&Minre ,  l«i  Clin»nique  des  dura  4e 
Normandie,  de  Renutt,  poème  comp<»sé  par  ordre  et  sous   le  rcgnedt 
Henri  11 ,  roi  d'Angleterre.  Rirliard  I*'''.  |Mqit-fiU  de  llrolf ,  ayant  réussi  à 
s'i^cli.ip|>er  des  mains  de  Louis  d'Outremer,  qui  le  retenait  prisonnier,  dit  à 
son  gouverneur  Osmond,  auquel  il  doit  »a  liberté  : 
c  Mai*>tre,  mult  sertril  bon  hiier 
Qui  traïti»r  \n\t*\  rnp::nter. 
t'n  en  a\e/  m  prés  tondu 
Que  quant  il  .N*iert  jperréu 
>e  li  rntl.1  teu  ^M.ii^i*  ri  ror>.  »> 

Ti»ni.i  r,  |ii^.  5r>:>.  \.  Iini5. 
Plus  loin,  llupies  le  lirand.  due  de  Fuure.  |i.'.r' ml  de^  \onii<1ildsqttt 
ont  battu  Loui^  d  Outreiwrr  ri  qui  le  ret:«  niienl  i  n\ï'A"â  Ut>i*rii.  dit  : 
«  Omi  >a);«*  e  >aiU.inl  etie^ain-r 
L'uni  p'êî»  M-n/  rw  **.  ^"^î.•  moiMier.   » 

loin.  Il ,  pai:.  .V),  t.  tA97t. 
Knfin,  nirhard  l'^  a)ant  iif.ipt.    uw  endi'iilies  que  r.iret)e\éque  de 
Cil  *<ii:nt*.  Unir  :)  li-  (irand.  ! ..  .i\ait  t<ndh<^,  (iuo>>  à  tr  pitlat  lin  fliei- 
«ager  qui  lut  dit,  en  |:.ii!ni:!  >!<'  >•<!!  niatttr  : 

t  Ce  »it.  r.i\!r/  r.ùl  >eiiiondre 
Pur  lui  *eiiz  ew  rere  e  tondre.    •► 

Tom.  II.  i.n;'.  1RT.  v.  iO»20. 
Vo)e/  au*^i  trt  ntThi*rrh^t  tU  In  î'rancf  dT.  fi'-rn^  !\j\fUfe^.  A  Pa- 
ris, «bez  (iudlaume  deLu)ne,  m.  m.  tx\.  infu'.io.  Ii\.  mu.  rhap.  nt 
/>ii  Provfflff,  le  vrui  qu'on  nie  tonde,  dtittt  t.Mteut  n  'f  (Viiiieinenf  M| 
^ret  €t  aytmU,  pttur  tignififr  une  itrine;  1..11:.  liTA  ,  TiTT.  Le  chapiUV 
•uivint  est  relalif  au  prof erbe  faire  &iVn  la  lartr  à  quelqa  mn. 

*  Sotin  tmr  mmel^utê  monumeuM .  uitigfet  tradiiion»  amiiqwtt  Êm 
déparîfmmi éêU  Giromât... Par  M. de i-aila.  (Mémo(ru 4$ TicviMI 
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n  n'est  peut- (trépas  hors  de  propos  d'ajouter  qnc  les 
Girondins  donnent  aussi  le  nom  de  Gavaches  à  la  population 
qui  se  trouve  dans  une  partie  du  Blavais,  rive  droite  de  la 
Gironile,  et  dans  le  Bas-Médoc,  le  long  du  littoral  et  des  ma- 
rais salants,  riM*  candie  do  ce  lleu>e.  On  la  reconnaît  à  son 
langage,  qui  est  un  français  corrompu,  prononcé  d'une  voi  v 
lente  et  traînantes ,  et  qui  par  là  forme  un  contraste  frap- 
pant avec  le  gascon  l)'u\i'/!.iis  que  parlent  les  indigènes  et 
dont  tout  le  monde  coïiimiI  le  >if  accent.  De  ces  Gavaches 
ceux  de  la  partie  du  lilasais  (|ui  est  limitrophe  de  la  Sain- 
tonge  sont  hicn  les  enfants  du  sol;  s'ils  ont  reçu  ce  nom, 
ce  nVst  que  pour  avoir  emprunté  à  leurs  voisins  leur  lan- 
gat;(î  et  leur  accent.  Pour  ce  ([ui  est  de  Tintroduetion  du 
sainlongcaisdanslcBas-Médoc,  aux  quartiers  de  Soulac,  de 
Certes  et  d'Audonge,  elle  est  moderne  et  remonte  àlVpoque 

lettùjuc.  liiiM.  IV.  A  PariSf  de  rimpriiiioric  do  L.-P.  Dubray,  H.D.ccc.ii. 
in-8;  p.  ir»y.  270.  '  Voyez  aii.s>i  In  Motice  xtir  les  Gavarht  publia  par 
M.  F.  J.  iJi»iiaii!i(*t)  ila;i>  l>'  Musie  d'A<iHitnine,,,,  loin.  m.  nord^^ui. 
M.  D.  M  i:.  wiv.  in  s  :  |t.  j:.*.)-20:>.  Lr  second  dr  cr*  deux  auleuri  eipliquc 
.liiisi ,  (i.iii-  l'.nK  i;:>l(>,  !•  1.0:11  de  (iararh  :  a  ï.v  mot  Gavarh  Pii  sascun. 
Gavtf'ic  vu  rraiii.,ii!>,  (in-  nl.o  t>ii  rspa^nol,  pa  rail  dériver  du  mot  rrltiquc 
(/au,  qui  dt'-.;:iMiit  dcM.)nl«-n<  \<»siu>  les  uns  di's  aulrr^,  niais  apparlrnani 
â  des  i-euple^  d;irtrenl>.  AiiiNÏ  le  pluriel  eeiiiiiiK*  ijuur-ac,  répondait  aui 
inuls  lalin.>  PiVj'.ini  et  ViUinl.  Dans  la  suite  relie  dénuuiinaliun  e»t  deve- 
nue iMUiiiie  (nt«-  iii-uie,  \  ai  i.i  priipen>ion  nalu:  illc  tpii  nuus  |iflrte  trop 
.souienl  .1  n'e 'ii:i!'r  «]ue  nouN-iuenie  et  ce  qui  uou>apparlieDl.  »  Après  eclt" 
helie  iiilei  |  ii-;.(!  'ii  iriiri  nuit,  sur  le  s'/ns  duquel  Kaurriii.  bi^n  inclure 
telli*  i  >iN  1.1.  .:..:  î  'jL.\\y\c  un  >ili'in'i*  piudenl  '  Var.  lUn'd.,  loin.  n.  (».  i\\;, 
!^|.J<iii  •.'-11  .  iv;-!!  ]ui'  il -la  II  ta  II  1ère  Miivanlr  rêlat  de  mépris  et  d'iM)lfnirQt 
dnii'  i-'|ii- 1  '  ^  :i.i\.i<-|i:'>  i!i-.er;i  >i  lon;;;leiiips  :  a  Avant  liMir  arrivée,  \u\\-< 
W^  pijMM  il-  .l'uni'  I  iiiii'uue  <lan>  le  même  trHnnfr%t  étaient  H>ti- 
dain^;  1:1 1  i  ^-'lui*  !r^  U-.'  inUs  eurent  ohteuuKi  (:once>siun  de» fonds  que 
le>  >uiie^<i*'  Il  •  iit.i^i»  >i  av.i.'iil  Tait  IoiiiInt  en  désliérenre,  les  lia^ron* 
reru>érenl  iii  !ie  >«ili(lMii.->  a«.i  de  nou>e.iu\  \  en  11.4  qu*  ils  ne  connaissaient 
|Mi>.  De  lû.  de  liiit'jue  «-nii-:  >iati(>n>  et  de>  li.iinc».  Enlin,  les  seigneur*  re- 
nonr<Teni  a  la  ^nlidalllé.  I  •  nute  eevs.t  par  lentMiient  et  »e  perçut  |iar  Jour- 
■al.  !.■■>  t'.«-    ■•  î'»>r«  m  .:f.>i   ■;.^I^!M•^  en  ITiii.  »  Vi\\l.  20:i. 

Vo)e£  ili'Ui  lia'hir  ii.iu^  di»  la  i.aialcMi-  de  l'^nraiit  pn>di|Sue,  l'une  en 
gavaelip  di*  Miin^Vur,  l'aulr.-  «n  :.a\>i(-lie  de  la  Moite  Mndenm  •  drui 
lytmmnno;.  •!.-  r,iriondi>M-iiieni  de  U  liéole,  dan^  les  Mèiangêi  sur  ht 
Jm^juf-.    'nihrh'ivi  f'itvi^..  .  r.iri*.  l^M,  in-H,  pag.  *«»,  489. 
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011  dos  sauniers ,  origiqaires  de  Mareimcs ,  transportèrent 
Iriir  industrie  au  Vcrdou.  Leurs  descendants  ont  Gdèlement 
conservé  la  profession,  les  usages,  la  langue  et  jusqu'au  cos- 
tume de  leurs  devanciers  *. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  nie  semble  que  les  faits 
qui  pr(^èdent  pn^tont  un  inébranblable  appui  à  ma  solu- 
tion du  problème  d'alf:èl)re  historique  que  présente  Texis- 
tence  des  Cagots.  Il  fallait  que  les  suites  de  Tétat  où  les 
mandements  des  empereurs  francs  avaient  mis  les  Espa- 
gnols réfugiés,  eussent  nécessairement  lieu  comme  This- 
toire  nous  les  fait  connailre,  puisqu'une  transplantation 
analogue  a^ant  étt*  pratiquée  (dus  tard  dans  un  canton  du 
pa>  s  où  sVtal)iirent  jadis  les  colonies  espagnoles,  les  méjncs 
cffcl*^  s'en  sui\in»nt,  bien(|uele  temps,  et  partant  les  idées 
eussent  changé.  Au  reste,  eVst  à  la  douceur  comparative 
des  mœurs  du  \vi«  siÎTle,  jointe  à  rafTermissement  et  à  la 
succession  régulière  de  lautorité,  que  lesGavaches  du  Hant- 
ra,\sdnrent  dene  point  être  persécutées.  Je  me  hàted'ajoater 
qu'il  n\*xistait,  dans  leur  passé,  aucune  tradition  funeste 
dr»nl  on  |)î.:  t.. ne  nne  arnu' eontn^eux. 

J'ai  <iil  {\iv'  l'*s  i migres  du  Poitou  et  de  rAngoomois 
axaient  rrni  <)•  s  riverains  dti  Drot,  parmi  lesquels  Us 
êlaiiiiî  \(ii!is  liahiltr,  le  U'im  des  ('agols;  en  effet,  le  mot 
iift/fo,  dont  (la fin  eî  tin/.^f  ne  s<»nt  que  des  variétés*  n'est 
autre  eh-^e  qtie  la  eon!r  .  îion  li;'  (inrurho,  terme  d'injuK 
dtmt  on  ve  ^ert  en  l^pa^Mr'JilVganl  des  Français  %  et  dont 

*  1'".  A'/.  /..  iiiii.  |\.  |i.  iw.  xx\\  ;  Stat,  du  départ,  dû  la  (mît.^  par 
F.  Ji>n>iifi*i.  Unu.  v\  p.  Ibâ  .  I  ^ii'l  ISJ. 

'  .  !.•  Il'  .iii»«,  (i.itK'tioii,  >  U:itirarliii4  Franrfie<.  »  tjtê  Voyaguêi  Oh' 
tfnnhimfl'iiirurtl^taiio'tlluyf-U'fioHZ,  p.  ili.  Oli  lediSêilealSiS* 

(i>itH'rn.iiiii(»r^l;tn  -J  nmn*!», 

(!iii.i«<«*  <'  «  ••Il  1(11  *  t  .ui<-|ii , 

Ko  1-1  t:.itii|*.i  dr  h»  cirti. 

i  tr>  f'abti'-hu»  (  /m.  (ialM(-liu!k]  i  UD  (Ullepi. 

II.  Fr«Mrttru  Ue  Quevrdo  VUIrg.i!i.  MilM  vi,  riMMMe  IfH.—  Ml  ftf^ 
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le  féminin  (ifimsa  (vc<\  là  mon  opinion)  signifie  Jlftepuhli- 
que  '.Ce  mot  Gomchn^  que  les  I^pairnols  peuvent  bien  avoir 
emprunté  à  leurs  voisins  les  Gascnms  ^,  qui  prononcent 
Gaùcrh,  <»sl('\  idennnent  une  altération  du  nom  des  Gabali^j 

nnso  i:i]}nùi\U  ("ic.  Kn  Madrid,  pur  Melrlior  Sauclicz,  anode  M.  DC-LX^iu. 
in-l:  I».  :ir.i.) 

♦  Cl  {\\\  AS\.  s.  r.  La  iiinircr  pùMirn,  spsun  r.ovnrr.  que  dire  «er  Yot 
rorrciiiri'a  fie  CrMasa  .  |)or  1 1<  r.-ïNilla*^  on  que  estas  vivian  ,  pe§ada«  À  los 
riHiripsd''  1.1  C.iuîl.i  î.  \a\\.  Smr'uin,  i.  Jh'rrionnrfo  de  In  Lfnyua  Cas- 
trllfiun....  v'tmpvrxin  jutr  la  Hml  Amd^mia  JCspafkola.  T.  IV.,..  Ba 
M/iciriil  :  rn  la  lni;>ri>nta  ilr  in  H«'al  Aca<k'iiiin  Eitpai'iula....  AAo  de  1734, 
iii-lolit»;  p.  :5:»,  n.|.  l. 

u  <i.i\::Nn.  ';urj«T  |)iib!ir.i,  vicr.r  iI(M*1  n.iiiciience  gaud,gawai,  nafkc; 
(1(MiiKii(> .  )  ij'iit  jz,  rs  la  que  amia  ilo  iiorhe  m  m  mal  vivîr.  Gai'Ofa, 
yautnrrn. 

«  <invns<i,  s(*  (lirîa  taiiiltitMi  trnMrorniIas  las  Iclraii  de  bagasa,  qtie  esi  t«m 
Baycnn^aila ,  >  coii  la  riii>rrtn  si;!iiiti'-acioii.  Vrase.  Lai.  Scortum.  »  IHc. 
tril.,  tniii.  l'^  p.  :îi»-»,  n>l.  1. 

^  "  Je  ntnr<'<M' qiio  S.  Tlour  nvnisino  1rs  Qiierrinois,  et  RnueitMai,  fl 
toutesrni.H  n'est  rliH'ilc  Prnvinro,  car  les  (labâies  -qu'a  présent  oiMToa^Nir* 
nient le> (laMocs  ;';;.!!::'  'j.:vii(-!i«  ont  Inir rapilalrnoninio Mande tere^cM 
fort  anrirnnc.  »  elr.  /.»/  Cn.xtnotfraphir  tmivrrselle  dt  tout  hmonée^  !.<•♦, 
p.  :tl!»,  rhap.  i  :  tht  jmtf.^  df  Lnngurdorh, 

i'x  rurii-ui  passable  nous  porte  à  croire  que  le  Gavach  ,  dont  le  nom  le 
lit  (Ian<  les  suivant^,  ne  Tavait  reijii  que  parce  qif  il  était  étranger  m  Lan- 
des (If  <iasrosne,  et  natif  on  oriirinaire  du  (lévaudan. 

^  llcKi.  le  iH"*'  diidi<  t  ninis  ay  I>aill<^  au  Gavacliz  |H»ur  |N»rter  une  lettre 
au  <«ieur  Miqu-'au  de  Tontel/  .  afin  de  laTen'  tenir  à  M.  delà  Courtîade  , 
nosIreprocnnMir.  dix  soûl/ putir  ce 10», 

■  lleni,  le  premier  juin:;  a>  p.né  nu  (la^ach  pour  porter  un^  Jarre  d'au- 
si!«inir'».  MM  î'ieii  i.jives,  à  S,iin!-.T(tî'ri.  afin  île  la  Tere  tenir  h  M.  Ravel. 
:•*.  A 

i.'.-î..;.,    .]'..'■     ••.   :  -    s. '«Il  des  deniers  cuniniUlli 

:•  I;o0,  nin<<'i\r  .nr  arclii\e>  de  celte  ville. 

'Mi\ant,  le  mol  lii^Mirhou  nie  paraît  stimificr  lepntoîi 


de  r:,,.l    .. 

1  ■, 

il  e 
■  «n  1 

I>nn*>  le 

i»-» 

•<a'.»»' 

auMTL'nil 

r   : 

,  li!'-in-  cinm  de  péiiin-j 
M'  lu-niiu  -.ili'i'L'  l'îndin. 

netm  Ril'i'î.'îi".  on  iîi^mi  (ialnrlmu, 

l>.  ":i  l.-.iiii-(p'.i-l.  iiu  d'at;!!*'!  •nlilion,  e|c. 

/.un  Ti  ii.'fr  tl.'lii  I  '  '..fn.-.f  itfi^.titin..,  \\m  J.  i;  .  d*  \«lrns  de  Sent-4*.li 
l.'.uîTMi-f  II.  A  Tcî:!  ».-   .  «  \\f.-  Anî  ►in.»  liirosM* ,   n.  wr.  l\ii.  in-li  ; 
1.:.  \\. 
'  •  fl':*".  M  le  terme ff'dvrr/i II. que  le> |{>pai:nols  appliqnenlMn  ilMilrf- 
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peuple  de  montafrnàrdft  dont  une  \ille  portait  du  tt^mpA  de 
Sayaroti  le  nom  de  Gliate  *,  et  qui,  depuis  un  temp»  immé- 
morial y  vont  gafrner  leur  vie  hors  de  leur  pays,  surtout  en 
riaseofîne  et  en  Esiwsjne,  «  où  Ils  exereent,  dit  Ménage, 
d  n|>ri*s  (x)varruvias  -,  l(»s  niOliers  Iv^  plus  vils.  »  Olte  der- 
nirre  eireonslanee  les  plaea  de  bontit  heure  en  hulte  au 

gnorils  (Ju(f  rTauil.in  qui  vont  Taire  leur  Ill()i^^^n  rt  à  tous  les  François,  >  ienent 
du  t.ilin  gabahi$  qui  r^t  )r  nom  do  hnbitnnc  (!u  Tievaudan,  tout  Priterleur 
des  habilins  dm  monta(:nr^  rt  ninnr  leurs  iiuiMirs  rt  leur  langage,  touis<} 
rr*M  ni  de  la  rude»/ du  {ia;>  qu'ils  habitent.»  Dictionnaire  langutnio 
rirn-francnit,..  Par  M.  l'ald»**  de  S"  fSauva^e<^.  A  Nimes,  chez  Michel 
<iiudr,  M.  ncr..  m.  ins;  p.  i:u. 

Vojet  ^u^  Witift^mli  ou  rinl»Tli«'n.N ,  le^  youvrllrs  llrrherrhes  sur  Vv- 
tenâuê  du  pn\i%  ârx  finhnll  rt  sur  ïn  potifion  tte  leurs  viUfs  (tntftjHei,  \iAt 
.M.l.-A.  r.aji...  (Hrmoim  et  rf^i.irrfnf t'ont  sur  trs  aniiquitrs  nntffmnhs 
et  ètrnnfjfres,  jttiKlirs  pur  In  Snrirtr  roijatr  licx  Atititiutiim  tir  l'raure , 
I.  \  II,  I».  8t»-l  13  ;  et  la  tirogntjthif  nuriruuc  histnritfue  rt  rumptirêf  drs 
(ianles  cisalpine  et  transalpine...  Par  M.  le  baron  >Valekenaer.  A  Paris, 
llbriirif  dr  P.  Dafarl,  rte.  1839.  troin  volumes  in-S.  t.  i*^'.  pag-  34.V348. 

'  fl  Anihipo  num  de  Cîahalilana  iirbe.  de  qua  liregor.  Tur.  lib.  i\.  cap. 
SI.  hiM.  ft  Tsuard.  in  Martyroing.  vtii.  Kat.  Oclub.  et  Ado  m.  Kal. 
Septemh.  hie  lorus  intert»reiandus  sit,  qtur  iMoloma^o  lib.  t.  r.  6.  et  et  ro 
\eteri  hMlo  de  noiU,  Auâeretrum,  |>ostea  Gabalit,  Ainioin.  I.  1.  r.  5. 
hist.  et  hodir  populariler  Git.%vK,  num  vpro  de  .Vnieiensi  urbe.  quae  vulgo 
le  Pris  \nratur.  »  Jo.  ^varonis  5ota  Ad  V..  9.  A|N)tlinaris  Sidonii  carmen 
iiini.p.  son.  n  s'agit  de  Jaunis,  ou  p1ui<M  Sahous,  comme  on  l'appelle  eh 
patois,  \dlage  à  rimi  lieues  nord  de  Marvejnj!!.  »  Jahous,  dit  M.  (^ayi,  i 
Misi#  en  m^me  lem|H  ^M* Anâerdum  :  il  n'a  pas  rhans<^  de  nom,  mais  seu- 
lement de  manière  de  le  prononcer.  Otte  ville  s'appelait  Cavnus;  et.  sui- 
vant ru<a;;e  du  pa)«  où  elle  est  située,  on  a  changl^  le  g  en  J,  et  le  (*  en  fr,  et 
rni  a  dit  JaKous,  comme  on  dit  jat  pour  gai  coq  .  hous  pour  ron».  hostr§ 
pour  tàtre,  etc.  Gavons  e*t  la  ville  qu'on  dAsisnr  par  l'eipresfiion  tVRf 
fiiihaliîttua,  f'S  fiaf'tthtm  pour  llnlnlnrum  :  c'iMait  la  xêrltable  capi- 
tale dc%  Tialiali  dont  etl*  tirait  <on  nom.  «iu  .itivqurU  elle  axait  donA^  le 
»icn.  »  Pag.  |n.%.  Vojez  entore  les  M«HîMire>  de  fi.  de  C'.atel,  1.  n.r.  ii, 
p.  :ioT. 

^  i\  %VAaio<,  ay  unt>«  pueMon  rn  l'raiu  iaquf- 1  onflnan  con  la  pmvinria 
ée  ^arbona...  \  esto^llaii  .inrl!tTore«ti'>  <ta>athus.  y  ni>sotrosli.ivaclin«... 
\'.^U  tirrra  dexe  n-r  niiMta.  porque  i:mii!;i..  destns  liavaiho^  se  viencn  .1 
|-.*I».in.i.  y  î^e  (!■  :;i,in  rn  ^.rMti.i-»  Im-.*  •.  \ :!•'..  v  h»*  afrentan  quando  !.u 
ll..iiian  <i.n  n  Im*.  lion  t'-î-»  i»»-!  I»U'  l\«fi  .»  *u  lima  «^.n  iuu«hr*  dinero^. 
)  pira  e!|i>s  ton  bucfia»  Ir.il'-i^  !•»«  Itr^no^  de  K^paiia.  >*  ?>i)»ro  de  ht  /.eti- 
g  II  ftist^Uana.  o  expanula,  t'ompHettu  fntr  el  licenriado  IM«  Sehnttinn 
dr  f  o'/ofriiriai.  etc.  En  Midrid,  por  l.u»<  Sanchei....  AAo  del  S^tVir 
M.  ne    11   m  ("fio  :  p.  432  .  i   !   i. 
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mépris  des  étrangers  chez  lesquels  ils  venaient  chercher 
leur  subsistant,  et  leur  nom  devint  un  terme  d'injure, 
C4)nimc  l'est  encore  du/ nous  celui  des  Savoyards  pour  des 
causes  parfaitement  senil)lal)les.  On  voit  par  lu  que  ce  serait 
une  grande  erreur  de  dériver,  à  Texemple  des  académiciens 
de  Madrid  *,  du  P.  de Larramendi  -,  de  Don  J.  A.  de  Zaniai**»- 
la', de  J.  Jlardv  et  d autres. h»  mot  Gf/rachodc  Gare  Squi, 
comme  on  le  sait,  est  le  nom  i\\w  les  Rasques  et  les  Ik'aruaw 
donnent  aux  courants  d'eau ,  et  dont  la  physionomie  pour- 
rait entraîner  un  étymologiste  (I(*jà  ébranlé  par  le  fait  de 
l'agglomération  du  plus  grand  nombre  des  Cagot s  pyré- 
néens dans  les  communes  de  la  plaine  du  (lave  d'Oloron  ^. 
A  une  épo(iuc  fort  ancienne,  qu*il  ne  m'est  pas  possible 

'  <f  (iAnAurti.  s.  m.  S<>;'/.  .im|iu'ios<).  Micio,  (lurrco  y  ruin.  Es  voi  de 
di*>pii'(-io  (uii  ciuc  ^ti  iiii't'.jii  .i  \u>  iialiiialo  de  lus  Pinlilos  que  eslâoèUi 
fntdn^  ili'  lu>  l*}r,'n('*ii>  ciili»-  A  ti  >  linnia  !o  Saba,  porquc  en  ciorlos  ticmpof 
dri  niio  \ieni'n  al  Uoino  il«'  Araunn, }  nira>  iiarlcs,  ilmiflr  scorupan  y  eirr- 
rilaii  en  Iu>  iiiiiii.strrii»  mas  Uuxos  }  hiiiiiilili^s.  I^l.  Itardus,  vilù,  deipi- 
aitus  ho::tn J)ir.  île  la  I^nij,  cnxt.^  loin.  IV,  p.  1. 

-«  (ial>ai'Iio,  rs  \u/  HaNCon^aila,  gahacha^  gabachoa^  gabnrkarTa,  que 
por  fli'sprccio  m*  «iizcà  lus  Dearnescs,  y  utros  pucblos  de  Franria.  por  duiiile 
p.issan  alpinos  riachueio>,  que  llniiian  gabes,  6  gobas,  y  acha .  aitza, 
risro,  pcûasco,  y  gnbacho  el  habitador  de  lus  riscns,  y  a»|>ero2as  «Je  el  rio 
gaba,  rn  que  a>  iiiuilia  miscria,  y  pobroza.  Lat.  Dospicabilis  Benearnius, 
(ialialoiiMS.  »  iifV.  triL,  tuiii.  l*^  p.  3Hi,  col.  i. 

'  «  £.<«tt).s  dos  rios  (jabes  de  la  priiiiitiva  (lasconià  dicron  nombre  dr  r$ii- 
vachos  anli;:uaiiirnlr  vn  E>par'ia  a  los  Fraïucsi's  que  ivan  à  paiiir  l.i  «ida 
cou  Ml  indu'^lria  ;  }  ri  motivu  rra.  que  coino  ''ii  su»  urillas  se  liabian  Itx.idn 
al;;unas  (amilias  d«*  los  Ilagotes,  dcsiendii'iitrs  di*  Ui\  Morus  vencidi»>  pur 
Orlus  ^larlel  )  Eudon...  (de  quiciies  ]ien>a  hoy  todavucon  e(|iiivotM(  hib 
ol  vul::o  drI  Hrarm*  )  di-1  Vallr  lliizlaii ,  que  son  hoiiibres  iovecile« ,  li.ir- 
bitanpiÛM^  .  )  <l'*  r.i/a  di'iienrrada' .  do  aqui  rr<«ult«'i  quo  los  Ba^rii>  ilH 
Piiiiiro.  >  lu>  r>|.aiiii|i*s  de  la  ulra  parte  iuir.i<«en  mn  d<««prerio  a  lii«  Fran- 
e(><('s  t|ue  |inoalKiii.  rreyniln  furNrn  todos  dt*  l.i  raza  do  los  Hagvtrs  ;  j 
ron  estr  iiintno  nupczaroii  a  llaiiiaiios  (iarnrfmxt  que  (juierc  «Jeeir  Stom» 
bn-'  :!!i}i  il'  los  (itih^n.  ..  Ilislurin  i^:-  /.M  .\tirwm'S  htiMcat,  elc.,  liHli.  l**", 
p.  2'is,  n  d.  111. 

•  »..'/!/./.■  >•  :(  fi-s'f.f  ,■'  I.  •.«.,■.  •  •  ,',tu\  (.5  fl  ntfrs-Pgrrufes...  Par 
Jr*iu  //.II*///,  /.*'.;.'»,  liadiii"  .!••  î'..  .:!'-.  .  p.n  lî.  ïtarère-de-VieUMr,  eU". 
Tarbrs.  iiiqiiiii.ri"' d  ■  l.  I.ui-Ui  .  r-    "    î«    IS,  pa;^.  .»S,  ."ifi. 

'  Mélli(»in*  l'it' ^.d■l^''<Hl.  n    .•!'> 
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do  pn^isor  aiitreinont,  le  mol  ilnrach.  Gararho,  donna  lieu 
ù  un  aeoif  l(Mit  plhlolociqiu*  (|ui  nVst  i>as  assez  rare  pour  que 
je  le  (|iiiililie  de  phénomène.  Il  se  forma  de  lui,  naus  que 
ponr  eela  il  eessAt  d'exister,  un  nouveau  mot  qui  eut  cours 
|)arallèlenient  avec  l'autre  et  dont  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
ofiblii  r  roriginc  t  c'était  ///i/o,  qui  s'employa  d'abord  dans 
le  sins  (le  sale,  de  puanij  et  qui  bientôt  par  extension  signi- 
li.n  hprntx  \  Ce  mot,  dont  on  ne  se  sert  plus  en  espafrnol, 
si  ee  n*est  pour  désigner  un  homme  qui  a  les  mains  gourdes*, 
à  sou  tour  donna  naissance  aux  mots  gafedad,  gafes  ',  gajl, 

*  n  AtlTîrrtc  ,  que  leproM),  y  isafo  o»  toiio  una  miftniA  rosa,  y  ha  le  4e 
riiiisMlrrdr.  qiuM'Mn  iiiiMin  |».il.:l>r.i  ;:n(M  la  tiirnlan  |»or  injtirioM  lai  Icyet 
î\c%\**s  |(o\ni><<.  roiiiiM'niiHtn  drla  m->  M*i:iiii(l;i,  lidilo  10.  tih.  8  de  Ia  nueTt 
rr«  o|>ilnnoii  i|ut;  di/c  q^m  :  (^ualiiuicra  qiir  a  otro  dnioidarr.  )  le  diiere 
K.i^i.  (»  Mi[di>]tiirUn>  ,  o  cornudo.  t»  tr«i)d<ir,  o  1)(M'(*;:.>,  t>tr.  y  lo  ini'imn  hal» 
l.irj^  m  la  I**)  M-ï:unda  til.  9.  hhro  M.  dcl  ordeiiaiiiii'Dlu,  rclicrcio  don 
liirei»  dr  OiTarruvias  tni  si'Aor  lib.  1.  variarum,  capil.  11.  duiii.  9.  •  Tê» 
êiiro  ds  la  Leng,caMt.,  p.  4il,  col.  1. 

H  (i  \rO.  FA.  adj.  El  que  padecc  la  fiiffrinedàd  Ilamada  GarMàd,  d 
Irpra.  En  lo  anlifnio  m*  ténia  por  grande  afrenla  y  desthonùr  el  lUmarleà 
uiio  (iafo,  y  estaban  «eftaladas  |»arliailare«  penat  ronira  el  queinjarianteà 
fitn»  (lin  esta  (lalabra.  Covarr.  dice  \irnedrl  verbo  llobrco  Cafaf,  qne 
v.ilr  Knrorvar.  I^t.  I^protua,  Reeop.  lib.  8.  (il.  10.  1.  S...  C.  LcCAll. 
r.i|i.  :\.  Y  ri  r.omlr,  Mi*ndc)  gafo^  e  \îrndo  que  no  |NNii.i  guareterr  ,  fucae 
l«*.ra  U  licrra  »anU  en  romerta.  »  Oie,  de  la  Ijfng,  rtut,,  t.  ir ,  p.  S, 
f.l.    I. 

'  •'  <;  \>o.  Se  llama  lambien  cl  que  tiene  conlrahidof  lof  n^nrlot.  de 
ut*  [ir  que  no  pnede  moier  las  mano^  à  pies.  Lai.  Curvuê  nêrviê  cou* 
tr,irtiê.  )  Die.  de  la  Letty.  raif.,  I.  iv,  p.  3.  col.  1. 

Ounni  .1  moi.  je  |iense  que  rt*  mot  n'a  rien  de  commun,  sinon  ta  phyiio- 
noiiiif.  avec  le  gafu  lynonym**  df>  leprom,  et  qu'il  il^ive  du  roman  gaf^ 
i:,iîh\  Ttr,  rrocbet.  Vom*z  \v  l^*\ique  ronun  de  M.  Ray  noua  rd.  t.  m, 
p.  ili.  col  t;  et  le  iPirriounuri  moundi,  ou  dictionnaire  de  la  lanfmo 
t>Mi|ou>aiiie,  placé  à  la  fuile  de  las  i)brot  de  Pierrtt  fiaudeHn..,  A  Ton- 
lou*o.  |M*r  Illaude-lfiUe*  le  tUmus,  m.  ncrxiii.  pelit  in-H,  p.  S51.  Qn  j 
lu  :  •'  ii'tf,  croc  :  gafet ,  crochi*!,  doiftl  :  en  gafei ,  erodiu.  ■ 

*  »  \t\ï¥,U\l}.  s.  r.  Clierlu  género  de  lepra,  que  no  solo  corrompe  y 
fii-in  liH  ramef,  sino  que  pone  lus  ded<M  de  Ut  numos  encorvailcHi  y  toeri- 
•li>«.  .1  tu  .lu  de  la»  garras  de  laa  ate»  de  rapifu.  LaL  I.epr«,  #.  OnMMi. 
4»k.>.  fwl.  til.  MX  bnperador  Conslaniino.  andando  coo  |nn  enita  de  le 
gafediâd,  pffiili— iu  wKhof  PbyflîCM  ai  le  podriea  der  eoM^o.  C.  Lecâii. 
cap.  S.  Céda  MekiMufeMalCMie,  éMiipMMto  Ih  Mifwtfe  li  p* 
fedad. 
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lèpre,  et  peut-être  à //<(o ,  terme  d'argot  SMioiivmc  fit' 
jiiojuj  pou;  pcut-iHrc  inùmc  au  mot  limousin  gqfignomnK 
Au  XIII®  siècle,  époque  à  partir  de  laquelle  TA  fut  subslitué 
à  Vf  dans  un  graud  nombre  de  mots  de  la  langue  de  dos  toî- 
sins,  comme  dans  ftarina  (farina),  hambre  (famés),  hermaao 
(germanus),  hvrmoso  (formosus),  toAvr,  etc.,  le  mot  ^/b  le 
métamorphosa  en  (jako  ^,  et  conserva  le  sens  de  lépr^mx^ 
qu'au  dire  de  P.  de  Marca  il  avait  du  temps  de  Sancbe  Bi- 
mircs,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xi®  siècle.  Dans  le  n|ème  temps, 
les  habitants  de  la  Guienne  avaient  gaffei  et  gakeê.  Les  ô- 
tatiuns  suivantes  établissent  d'une  manière  incontestable  b 
synonvmie  de  ces  derniers  mots  et  de  ladre  : 

c  1)4  porc  gaffei^  c'um  deu  di ter  que  yaffti  sien, 

«  E  establiren  plus  que  los  porcz  e  las  truias  guaffets,  e 
totas  autras  carns  (}ue  no  seran  sanas ,  sian  vendiKbs  als 
bancs  que  son  al  carter  de  Puch  Ga}  r^ut,  fbm  los  mmrs  de 
la  vila  e  aqui  on  es  acostumat  tenir  losdeytz  banes  fora 
losdc\t/.  murs  de  la  vila;  e  que  los  maseleys  siep  tengntz  de 

«  (lAFiiriAD.  Se  llaina  (niiihirn  la  contrarciôn  d  eacoginrifalo  de  lof 
nt'i-\io>.  qiit' iiiipido  H  iiiiniiiiiciito  df  |;is  iiianos  y  pi^.  L«t.  CurtMifto. 
\cl  runitas.  ^itrrorum  cvntractio,  »  lliid..  p.  8,  rol.  1;  et  p.  S,  roi.  t. 

«  GAri:Z.  é.  r.  I.(i  miMUo  que  Gafedad.  Pamt.  [Las  Fartktaj  del  Rr; 
AloriMi]  I.  til.  1T.  i.  1.  Vino  Naaiiian  de  Syria  à  el  PrepheU  Eliséo,  fM 
lu  hJiua»!-  de  la  gaffz  que  ténia.  »  Ihid.,  p.  S,  col.  1. 

*  a  Gafi(.>oi?(,  s.  m.  Puanteur  des  pieds  ou  det  autres  parties  da 
4-<>ip>...M  iUvUuunniredit  paloitdu  hat-IAmouiin  [Cùrrézé],,.  A  TuHr. 
de  riiiipiiiiierie  de  J.  h\.  Druppean,  in-4,  «anitdate;  p.  114.  DÛns  leBerry 
(III  doniir  le  nuiii  de  cafiyuon  à  un  chauMon.  Voyei  la  Voemkutatrw  ïa 
Bent/ i't  de  «luelif  lies  cantons  voisins^  |»ar  un  amateur  du  vient  lasgafi 
(  le  ntuilc  JciulMTt;.  l*.iris,  h  la  librairie  eneyrlupédique  de  Rorei,  f  SIt, 
iu-8;  p.  Si.  Au  re>le,  il  ne  serait  pas  inipoMible  que  emfignùn  Bc  Ht  de 
la  raniille  de  cnffv,  qui,  en  patois  niAronnai*.  signifle pocAe. 

-  P<iiti><'iiie  eu  el  x'iidero  l.n  gaha  roin  heda. 

Povxias  del  Àrci preste  de  liita,  ropla  035.  (CoJsMiMi  d«  i 
tellnnns  tiHleriores  al  stylo  A' F...  Por  D.  Thomas  Aslonio 
U»uiu  IV.  £b  Madrid  :  pur  Hua  Anionio  de 
in-8:  p.  151.) 
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diseur  ad  aquel  que  comprara  o  comprar  ne  Tolra  d'aqaelas 
caïus,  ([uc  sou  gafferas  o  milliargolens  *,  »  cW\ 

t  Item,  fo  establit  que  nulhs  hom  ni  nulha  feuina  no  sia 
tout  arditz  que  venda  carn  de  I)4)c,  ni  earn  de  pore  ni  de  truia 
gaffet  ni  gafcra,  ni  nullia  earn  de  nulha  condeeion  que  no 
pusc*a  \ier  ni  intrar  ni  anar  de  sos  pes  en  la  vila  de  Montse- 
gUFf  (*n  degun  (uc,  eu  pena  de  vi  sols  de  gatge,  la  maitat  al 
seqhor  e  l'autra  maitat  a  la  vila,  e  la  earn  encorssa  '.  » 

Je  le  répèti»,  gamcho  et  i/(///*o  sont  t4)us  les  deux,  a  mon 
8ens,  sortis  d^une  seule  et  mùme  souche;  si  j'avais  à  modi- 
fier mon  opinion,  ee  ne  serait  que  pqur  voir  la  raeine  du 
dernier  de  ces  mots  dans  le  nom  des  montaguards  des  Hau- 
tes-Ali)es,  qui  s'apiM'Uent  Ganits  ^,  et  qui,  eomme  les  Ga- 
iMdes,  vont  eneore  gagner  leur  \ie  c*n  Espagne  et  dans  le 


*  ..Dfj  porct  ladres,  quon  doive  dire  qu'ih  toifftt  hdrrs. 

El  iU  établirent  de  pli»  qtir  Im  porrjt  vl  \m  triiies  la<lrp<(,  (*l  toutes  «iulre< 
viaodefiqui  ne  seront  saines.  Miiml  veDtlu('>  aii\  ti.im>qiiiM»ot  an  (|uarlier 
lie  l*ucli  (f  a>  raiid  ,  hor;»  «les  murs  clr  la  \  ille  et  là  où  l'on  ot  arroiilunié 
(le  tenir  leidit»  lunca  Imrs  dwdil»  murs  de  l.i  ville  ;  ut  (|ii('  !<>s  iHiuclierf 
»oi«>nt  trnuf  do  dire  à  relui  qui  artiCttTa  ou  voudra  acii^lt-r  tW  rt><  \iaii- 
df<.  ipiVlle»  !(oiit  ladres  i»u  granulée».  ) 

Èuihliarmritti  df  la  ville  de  M armandi ,  mëtiUfCTii  déjand*.  f„|.  ir^ 
rriiii.  1^  mot  tnilhanjn!r»t ,  qui  termine  re  pas«aKe,  iio*  |>ar.iU  élre  le 
itiiMiie  qur  nnilarijn$^  qu'on  Ut  dans  le  Iniiihadour  Bertrand  de  Born  et 
qui*  M.  ll.iwi'Mi.ird  un  |»as  romphit.  Vo)c/  s<>n  ijexique  roman,  toni.  it, 
paL'.  S:if«  roi.  1. 

'  l/K»rIntiot.  ou  Livre  îles  franfliises  et  eoutunief  deMooségarrn  Bau- 
doin, folio  54,  rerlo  et  verso. 

Cet  artirle  e»t  ainsi  ron«:u  d.in<  une  tniduciion  de  ce  recueil,  faite  au 
XVIT  siècle  et  ron*ervée  dan-  l«'*  .inlii\f-  di*  la  niairii-  de  M^Hiitetsar  : 
«  Item,  que  nul  hnmniA  nj  nulle  femme  ne  pui«»e  vendre  chair  de  bouc, 
de  pi»rc  ny  de  tniye  la«lfe,  ny  nulle  cliair  de  nulle  ronditiim  qu)  ne  puisse 
venir,  entrer  et  aller  sur  ses  pieit*^  dans  la  \ilte  de  .Monlj^rfEur.  en  aucun 
lieu,  à  peine  de  cent  «mis  d'amande,  la  moitié  an  niv  ei  l'autre  nio)lié  àU 
ville,  et  la  rhair  conA^aée.  i»  Tolinf  43  veiMiet  4a  recio. 

*  «  El  tc%  Marte^llei,  et  Madri^AUX,  uni  pri»  leur  nom  des  Martcfaui, 
ymàHl^t^  muotagnards  de  IVuveme  :  de  niesmc  que  le»  lîa%»U,  peuplât 
MMiâugiiarda  àm  pê|a  de  Gap,  ont  donné  le  nom  à  celle  dantr ,  qne  »«it 
iP|MlU>ia  Q#fnlln.  »  Tfmili  di  tùrigim  .dai  reeMina,  Par  II.  UmÊL  ▲ 
Parii.  cbfx  IfM  Mariclle,  ■•  pcc.  si.  In-n  ;  p.  Ut,  IM. 
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midi  de  la  Franco  ',  on  leur  rùlo  nVs!  jia»  plus  brillant  que 
Cfliii  dr  ces  dtrnicis;  mais  pour diangcr  ainsi  d'avis,  il  me 
faudrait  des  preuves  de  iVuii^rration  des  Gavots  antiTieunv 
ment  au  xvi^  siècle,  et  des  documents  authentiques  où  leur 
nom  se  trouvût,  ù  peu  de  chose  pri^,  tel  que  nous  venons  de 
récrire*. 

Quelle  que  soit  sa  première  origine,  Tappellation  inju- 
ri<  use  de  Gn/icf  n'eut  pas  cours  seulement  dans  le  voisinage 
(les  Pyrénées;  l'usage  s'en  répandit  jtis(pu»  dans  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais,  où  le  peuple  doinic  encore,  dans  une 
intention  de  mépris,  h*  nom  de  ('t<:rfts  aux  paysans  veuos 
d<*s  montagnes  envin  iiiiimles,  et  Ton  sait  que  les  Compa- 
gnons du  Devoir  dé>iL:îuiil  par  celui  de  Gavots  les  membres 
d'ime  société  rivale.  cr!Ie  des  Gmipagnons  du  Devoir  de 
Liberté.  Le  mot  en  (pic  4i(»n  lut  même  adopté  dans  le  nord 
de  la  lranee,a\ee  une  double  ni(;di(ieatiou ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  passage  suivant  : 

Tant  par  est  Iuis<iu'il  est  honi  vis 
N'en  (ioif*  avoir  poor  et  hide. 
Tous  .-es  |MM  liiez,  fors  romecitle, 
A  révélez  t-t  dcscouvcrs 
Li  caffrc  iwurriset  cuivers, 
Dont  Oiex  lu  dame  a  si  vengié 

*  a  I^s  honmif'v  Mo  In  \aIl«'o  «Ji»  Oiirjr.'!':.  f!.iuti»<- VIpes;  i^miirmit  Ina- 
JM:ii<i  iicnd.'int  I'Iiiut,  cl  \n\\\  iii><'iT  Iniii  iiiiis  •••il  il.in»  l^  l>rij^inrr.s  mr 
iii):nnali'>  ili'  la  Irann',  >«  il  r»  Fspap-ii!*.  »■  /V";.ic  PUiottsmir^  U  r'. 
|i.  t.'il.riil.  2. 

-  .M.  il*  li.irnii  ijr  ta  DiMii't'tii'.  ilans  >(in  o  i\i.i'.'i'  inlitiiU^  //isfofrf,  Topê- 

f/r.'jt.'in'.  .itiii'>iiilri,    Isriyi.    /)iiit,'tv\    ti  'i  !!ii  tteuAI/ffS.»,    I      ^il:lii*r. 

l'.ii-  .  is:tl.  iii'K.  ^''-xpiiiti  '  ,::Moi.  p.  iit.'i  :  •■  I.'.  .iii(:rjii;oD  ii^riodiqui*  «in 
]i.i\  •  iiniiis  parai!  aMur  i  v»'  *  it<*  IomI  Ioi.i;>>.  (/<«»  ainsi  que  Irs  Savuianb 
sr  :•  ,'aiiiH-nl  vn  Franrr  ri  h's  I  };•>!:•  iio  it.  I:  m  ■.  Li'>  traditmn»  nf»u«  ap- 
pM  !i;:rril  dcuv  Tait^  int.ro^.inls  ilii  in"  ■  :.  '.:■■  >  :r  li'<s  r.inli)n<(  du  Iirifiluf 
l't  ■!:.  n:i>')ra/.  i*  r.i'<  (li'u\  f.iits  n'iM;'>  ]-i  lit  •i:.-unf*  «Inlr  posiliTC.  Poor 
II*  litti  ili>>  <^niizratiiin$  qu'il  ii(»us  iiiip  >'.ir  il«-  (•«mtalcr,  M.  de  U  DoorHtt 
riinlitpie  en  ros  nioU,  p.  4.17  :  «  \\  vu  vA  «li*«  tWiiigrailt)  qol...  à  Btirt 
ionuf,  Cadix,  etc.  ont  tait  des  fortunes  iinportanifi,  »  U  n'iB  M  pu  4i- 
\aniage. 
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yo«  if*rt  II  <mi  In  ihi»r  m«iigi6 

9t*il  faut  i?n  rrolre  le  leiicofïraplK^  auquel  tioufi  iiniirnii* 
ions  cette ciUtioUf  Ia  Un^ruc  d'oil  pofîf^dait  i^iîïilrmerit  rnjjoi 
çt  nusot^  a^ec  la  sigutlication  dt*  irptcux^  »^fet  à  ta  tèprt^  de 
m/v  Kujftlf  à  in  If^trf;  mai!*  cummc  il  ne  rai)pf>rlo  uticon 
exi'tnptc  h  l*ap|tui  dr  mn  assertion,  il  nous  «st  pcnnï?^  de 
révoquer  en  dotit^  tVxtstenor  da  premicrr  Av  ri*^df  ns  mots. 
Quant  w  Kreond,  nous  Tavons  vu  daiH  un<'  InuiiirUoii  do  la 
Okintfgtiî  dri)uy  dr  Ch&ulioc,  dans  une  anlonnance  de 
Cbartea  VI^  rendue  eu  1407^  et  dans  de»  lettre»  de  rémisÂiw 
de  Tan  1411 ,  coaserrées  in  Trésor  des  chartes,  ot  nous 
savons  qu^U  rnrrr»poBid  «h  mot  latin  Cnssatu»^  employé 
l>ar  U*  e^klin*  m^HJ^^ift  dft  Hontpeffier. 

Ce  dernier  mot  dnit  nuusamMerun  [notant.  Quel  en  ert 
leienaeiact  vi  la  racine  ?  Darm  le  latin  du  nniM  ri  ;v^<^*  rua^ 
âer^^dùnimuaiuA  est  le  participi^  avait  plu^u  urs  >^it;iiifîo^ 
lioii^  bien  différentielle»  unes  des  autitm;  it  était  s>notijlM 
de  rrdrrr^  «mrwJrrr^  de  frungart  de  vtttari,  lïabtiHCffw» 
fX'exnuciortirf^  ac«  Auquel  de  ccm  motn  faut-il  ramentiTT  {Wnir 
k' JM^itH^  le  OuMt/fijt  detiiiv  deChauliae?  suivant  nous^a  aoctin 
d>uji.  Sens  doute  on  pourrait  E^outiiiir  j^ia  tt\>p  de'^àcM&van^ 
tage^  que  la  cla8»e  d'individus  dont  parle  le  cclèl>rc  clumr- 
^int,  n  n^nit  reçu  de  la  buudu-  du  {k  uple  le  nom  qui  ciirrah 
pondait  à  Cassati  (car  le  vulgaire  »e  parlait  pari  Utiu)t  que 
perce  qu  iU  |ta«<aicnt  pour  Ic^  descendant»  de  ^oju»  rAtuMéâ 

*  [Il  Ml  II  UA4  qu'il  B>«t  hoflim^  vttaar  ipjLa'iaMv^f  avuït  t^ur  PlbiiN 
rrur.  Ttfui  «et  |»^th^«,  ht*nn\*  f  hiMiun4r.  I«  POffïït  p»\ini  t\  ntlt^rM^  IM 
«  r^tAin,  H  Dîni  «  troff^  U  tiiiaiff  rff  lellv  tpfll  qiipt»*  trr«  tut  v5l  min^tf  la 

J.  a.  n.  tl«Hturfon,  I,  r'.  |i.  tot<  roi.  t.  l/iulrar.  «iial  tir  nirrli*  p«ftp 
t«lir  4^  Itaaikr  àm  Oiiw^  que  mm*  tttuvnt  Ar  irirfnirr,  tVittntn^  de  !■ 
i»i«mierif  MitniiUï  :  «  a4rti4uQ,  dyiluH  l'oni|iniiil#  ^1  trnftf.  ^>t|  ^tt»  M 
«Ml  (r|  cfii  tu  jirifhAtiip]  ftiiaiaeBa  UÛkï  d*  r«pcr,  ^r  to  r 
MiaHieBlrta«^f«//^,  • 
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de  leur  pays  et  réfu<j:iés  dans  le  notre,  et  Ton  trouverait  un 
puissant  argument  dans  un  passage  que  nous  avons  déjà 
cité  *y  passage  où  il  est  dit  que  les  Mavarrais  de  la  vallée  de 
Baztan  traitaient  les  Agots  d'rxpulsos;  mais  nous  le  répétons, 
la  vérité  n'est  pas  là,  et  pour  la  connaître  il  faut  recourir  à 
une  autre  acception  de  vasarre,  dont  nous  n'avons  pas  parié. 
C'est  celle  iïafinuller.'ÛQ  rendre  inutile^  ée  priver,  de  châtrer^ 
que  du  Gange  lui  reconnaît,  d'après  Papias  et  d'autres  lexi- 
cographes '.  (mss(Uus  n'était  donc  que  la  correspondanee 
latine  de  Capot,  que  nous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  et  sur 
lequel  nous  reviendrons  dans  un  moment. 

Le  mot  cafard,  sur  l'origine  (Ukjii:  l  les  étvmologistes  sont 
divisés,  nous  semlîle  éjicileiiunl  di'ihé  de  f/affo,  Nous  reje- 
tons, comme  on  le  voit,  l'opinion  de  Micod,  qui  tire  ve  mot 
de  riiébreu  caphiU^  couvrir  •*;  c(»lle  de  Borel,  qui  le  dérive 
fiQ  Ax^.xfvpv.^  innUi  ifjrre  ,  ou  du  lure  rnj'^w,  ivnégat  ;  celle 
ile  le  Duehat ,  qui  le  fait  venir  «le  cupr ,  manteau  ou  robe 
auquel  le  eapuelion  tient  *;  et  celles  de  Ménage,  des  auteurs 
du  Dictionnaire  deTré\on\  et  de  lloqnefort,  qui  le  rap- 
portent au  mot  finihc  Vit  ffira  y  et  au  turc  rnfar.  Voici  com- 
ment nous  établissons  rétvmologie  que  nous  donnons  i 
ce  mot  rfffdrd.  Les  (Ingots ,  comme  nous  l'avons  vu ,  fu- 
n*nt  à  tort  ou  à  raison,  accusés  d'héivsie,  et  cependant  il 
se  li\  raient  en  |)ui)lic  à  toutes  les  prati(iues  du  eatholicisme 
Ir  plus  orthodoxe,  le  plus  irri'prochable.  Ils  allaient  aux 
églises:  mais,  <lit  Trançois  de  IMIe-Forest,  ce  nVtait  que 
par  luiinièrc  (racipiit.  On  se  crut  donc  autorisé  à  donner 

*  Vo)rz  ci-(lr\aiil.  p.i.:.  :2U1 ,  noto  1. 

'  ^'.'m.  (ui  Srript,  wcd.  et  inf.  /^ifin.,  é<l.  in-ful.,  tom.  II,  col.dSS, 
38G.  .  Mlw^iUK,  11"  i, 

*  ihrvsor  ti*'  la  Uwtjue  francoyne,,,  A  l»ari*,  rlicx  Dâ^id  Douceur* 
M.  lit..  M.  iii-r«iliu;  p.  100.  citl.  2. 

*  OKuv.  de  m'  Fr,  Hahclais ,  vUitiuD  Uc  llil,  iil-4»  I.  r',  p.  S;  U  ll« 
|i«g.  \i,  noto  40.—  /)//<.  etym.  de  la  langue  ftwmfoiHf  Milta  4t 

H.  DCC.  I...  t.  rM».  iHO. 


I)i:   LA   IRA^CF   ET   DK   l'eSPAGNE.  355 

leurs  noms  aux  hypocrites,  auv  faux  dévots.  Je  dis  leun 
noms,  au  pluriel;  car  les  individus  que  je  viens  de  meiH 
tionnrr  ont  étr  ép:alement  appelles  ragots,  mot  dont  le  senri 
est  I(*  inrniî'  rpie  celui  dv  ccjaril  '.  Quant  à  son  ét;mologiè| 
elie  i'st  dliréreule,  et  j^adopte  entièrement  celle  que  P.  dd 
Maroa  nous  a  fait  connaître  le  premier;  en  d'autres  termeii 
j'ai  la  eonvielion  que  ca<jht  a  été  formé  de  ra/;,  ca  ^  (chien), 
et  d(*  goth  \  \)\\  doit  s'arrùli-r  d'autant  plus  volontiers  à  cette 


1   a  r.  vt.o:.  l'Miii  l.iuot.  h>|MM'ril".  ii;i  \.  a\:  <•  >t,  ignoiant.  malotni. 
f  )  ru   !  j>  vtuff  lirais  moi.  //.'".j;;  r.i  ^  >i ./.»  criti'ft  e 
}  i,'nn-*  O' ,  ..'l'HT  rht  :  trtu:  ut'  ;>«i  irmi-  :  jntnu!   i"? 

.Mf»i.  Tart.  A<L  i,  >, .  i.) 
•'  r  M.fii.  'Ml  .  Il*ii">rris;i'. 

Oui,  /i  II  .'»'!•;  f  itrtpniltlr  in  fiiinfcrie 

A  fi  tni.-.i'iihv  ii'.''lnip  I  <  ..»  'Il  j. ■•<,''  roumtitx. 

{  .:.M.  /..rr.  Aot.  m,  fc.  S.) 
•  (lAu<iii«iti .  La  iiianii  i^*  «l'A^^i  «riiii  Iriinjcritr. 

>*«<..  »■;//.  '  «//If  ni  i!rc  ti  f.»  /.'«  /  •  m'  ./r«  xoFNmfJ, 
f7;)r-i../  «froif  rf  •  '.-'aif»-  v  n  fo  /»  .M  .r  fjue  tmut  sommei, 
<  Moi  .  liirt,  Act.  1,  K.  i.  )  » 
iiir'i.tf.    irr  Cnvi!q*ir...  VmV,  J.  Lc;nii\.  A  PaiDpelUDf,  M.Di.'C.L\lIY% 
«1«'«t  v«»!UMH-  iii  H.  I.  !•■•■,  ;•.  171. 

IliiMMii,-  Mit  {'il  (.lit  obM>rv/»r  «vanl  TintH.  rufcn:;p  lii*  t  •  i:i(il  af  i 
;i.-i<>  .111  li.  :.i  •!.'  {.)  friirmc  >•  u<  r:i  .>::  il»  •  ii>  riniroducUon  Uins  i 
(«n^ii  *.:  <:i'  rii«T.l  Miii(it,f|iii  H^W  \:iU*\  i!i*  rhitiibn'  dr  M.ir}!urritr,,  rHiieJe 
.  >\.iMr: .;  li.m  i.'i:i:i.Minit^n  tii.ilimM*  (ti.ii>ccptyii, oticetlea^fdlallM 
•  lit  t>.i. .  .  .t  tj  :>  icmnii.  rn  \yM\,  a  l.}(>n  Jtniel,  dans  m  quatrijmê 
'  ;"'tfrri/'/  «m-/ ri  /  imm^  : 

lu  Mifit  i\v  chauiii*  rrn<mitr^ 
Ui'^fU,  v9^o\/,  kimI/  v\  iiiagodx, 
Î-Tj"!/,  r^i'app.'!»!/  fl  ntar'jot/. 

I..1I  .lu.uii  r/iiM  clau»;uf«. 

*'.|||IU%N    l»K    n«iHN  :   S*  :tirrt». 
',  .1  ■  Ion/Il  porc  vn4«ua\ad.i 
l.[   Il  Vi.tiit  o  r<tri*o  c'(j. 

■V  (ijid.ual  :  Toi  aU-l»»!. 
(.  .1..  i.M  ImHI  tan  tli>  i.i>vi. 

l  jv,-.  et  Verius,  fui.  iy. 
KliLi-  r<i  r  lu|»*  à  la  U  ilrl  juru. 

l'ut.  iU-li  apott,  de  Huma  ,  folio  150. 
(  /.«.iiyuf  AtfwoA...  iiar  II.  IU)iiuuanl,  L  ■.  p.  SOft,  eal*  t.) 
'  Inc  particularité  que  aouf  nr  >H:baU>iis  ici  qu'à  titra  <!•  i    _ 
i'eat  qu'en  aocka  provençal  (foi  >i^lUU  auiai  cA^.  Vo|ti  Imi*  M» 
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étjinologic,  qu'elle  n'e\ipe  ni  transposition  ni  retranche- 
ment, ni  aueuiie  de  ces  ligures  dont  les  pliilologues  font  un 
abus  beaucoup  trop  fré(]uent  ;  d'ailleurs,  qui  ue  sait  que 
dans  le  catalogue  d'injures  que  toutes  les  nations  possèdent 
à  l'égard  les  unes  des  autres,  le  mot  chien  figure  presque 
toujours  en  tMe  ?  Le  Jrrnch  dog  par  lequel  la  canaille  de 
Londres  désignait  autrefois  le  Français  qu'elle  voyait  passer 
dans  la  rue,  l'épithète  que  les  Turcs  fanatiques  accolent  tou- 
jours au  mot  chrêlicn^  tout  cela  est  bien  connu;  ce  qui  Test 
beaucoup  moins,  c'est  que  tout  en  nous  récriant  hautement 
contre  ces  expressions  de  haine  religieuse  ou  nationale,  nous 
les  avons  employées  sans  scrupule,  dans  l'occasion.  C'est 
ainsi  qu'au  \\\^  siècle,  Jean  de  Flagy  appelle  les  Wandres 
chiem  et  rnfunfs  dr  rhrnnirs  *  ;  qu'au  xiii«  siiHîle  Gantier  de 
Coinsi  *  et  Tauleur  anonyme  du  Roman  du  Saint-Graal  • 
appellent  les  Juifs  chiefts  pmnts,  et  qu'au  xvii«  un  prédica- 
teur général  de  l'ordre  dv  Saint-Dominique,  écrivant  un 
petit  traité  de  l'expulsion  des  Morisques  du  royaume  de 
Valenccles  désigne  souvent  par  le  mot  p^rros  *.  Il  n*y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  populations  pyrénéennes  aient 
donné  ré[)ith(  te  de  chims  à  des  étrangers  qu'on  leur  repré- 
sentait comme  infectés  d'hérésie. 

On  nous  ol/ji'ctera  peut-Otre  que  les  réfugiés  espagnols 
dont  il  est  (imslion  n'étaient  pas  plus  fioths  qu'Anil>es, 
qu'espagnols  dr  race:  à  cela  iu)us  répondrons  que  Télë- 

p.i({.  iKH.  (lu  l.i\ique  roman,  qui  a  aussi  gosiet,  gos»on  et  ffo$$a,  arec  le 
»en>  t\v  rn'i'tr:  vi  t\v  rhieune. 

•  N'i  ot  biisinr  nr  r)liphant  sonn^, 

Ni*  >'a|KTÇoivenl  ii  chien  «lo  lisses  n#. 
(I.i  Htnniias  tir  (iarin  le  Loherain,  tfnii.  i*»".  Paris.  Tcchcncr,  fSSS, 

in-t*J:  p.T:.  5o  ,  vers  9.) 

^  />^  n'inlr  Ij'orade,  v.  431.  \t'nbLet  Contet,  toiii.  r'.  pag.  Î64.) 

'  A  lioMl«>iiii\.  (li:  ririipriiucrip  lit*  Prnspcr  Knyo,  ii  nrcc  xu,  in-tl; 

pag.  i3.  \(Ts  :>â«». 

*  F.  Jaymc  lilnln.  delà  Jixpuhion  df  los  Marù9  d^l  reynndê  Falmcte, 
pag.  r*1K{.  Iit(.  15. 


DE  LA  FRANGE  KT  DK  i/eSPAGNK.  357 

ment  {gothique  dominait  chez  eux,  et  que  les  Aciuitains 
K*obstinaient  à  les  supposer  descendants  des  premiers  pour 
t^tre  autorisés  par  1&  à  leur  reproclicr  riiérésic  et  lin- 
f(M*tion  imputées  à  leurs  ancêtres.  Nous  ajouterons  que  le 
mot  ctigot  n'est  \as  le  seul  terme  d'injure  dans  la  composi- 
tion duquel  le  nom  des  (lOths  soit  entré  comme  élément, 
mligot  présentant  une  formation  semblable  *;  sans  compter 
que  le  nom  des  deux  principales  fractions  de  la  nation  g«>- 
thique  est  resti^  dans  notre  langue  avec  un  sens  inju- 
rieux: nous  voulons  parler  d^ostrogot^  qui,  dans  le  langafçc 
familier,  se  donne  h  un  homme  qui  ignore  les  usages,  les 
coutumes  ,  les  bienséances  ;  et  de  htgof ,  par  le([uel  on  dé- 
signe ordinairement  un  dévot  outré  et  superstitieux,  et  qui 
se  donnait  autrefois  aux  hypocrites,  à  ceux  qui  couvraient 
leurs  vices  des  apparences  d'une  dévotion  extérieure.  Nous 
n'ignorons  pas  que  notre  opinion  sur  le  radical  de  ce  dernier 
mot  dillere  de  celle  du  plus  grand  nombre  des  étymologisteSi 
qui  sont  à  peu  pr^s  d'accord  pour  dériver  fngot  de  bg  (ioii 
(anglo-saxon,  be  (iod;  anglais,  hy  Gwi),  qui,  en  allemand^ 
signifie  par  Dieu  ';  nous  connaissons  également  le  passage 

*  Cf U<^  o|iifiioD .  rfonl  DotM  lisumonf  la  rftponMbililé,  est  loin  de  t*ae* 
conter  avec  rellr  des  éiymolofôiief  qui  noua  ont  pr^édé.- Voici  ce  ^ne  dH 
l*un  des  plus  célèbres  d*eBlrr  eux  :  c  Saligot.  I>e  §ah.  SoImj,  Salim  | 
SalIruM,  Saliroiut,  Salioot.  Lelhitkat,*  Diet,  ètym.dêlalan§,  firam§*f 
|iar  Méoafie,  Mit.  de  m.  pcc.  l.,  t.  ii ,  p.  445.  Le  llictioiiiiaire  de  Tr6f«n 
porte  à  tort  SâMCArn. 

*«  BÎKot,  Suprrstitiosui,  Hypocriti,  H^fof ,  Gemianis,  par  Diêu.  •  etc. 

•  nicolie.  Su|»erstitio,  llypocrisb.  »  rAreaor  de  la  langue  françoyêê^ 

pag.  TS.  ri)I    i. 

m  RHiOT.  (le  (i.ir  Diru,  nu  fuperstilifui,  H  hyporrîle,  de  hy  gt^t,  mois 
AiiKlot«,  qui  df'nolriit  la  mesme  chose.  •  Mrt.  des  terme$  du  vieux  fran- 
fou.  a  la  «uî(r  du  Hirt.  et) m.  de  Méiia|{e,  patt.  3C,  ci»l.  1. 

•f  Catjttt,  Mntnijot,  Burgoi,  Bigot  um\  des  D«>ms  niéli«.  comme  dt 
rAllcniaiMl  (iott  Dipu,  etd'ua  mot  tiré  de  qaelqiie  autre  Lanitae.  Aîmî  os 
peut  t'iuiairiiier  que  ra  daas  Cmgoi  Tient  de  mmo,  ;f  ekamî9,  les  Cegolf 
rhaaunt  Dien,  c'est-à-dire  lonent  Dien  on  afiBctaat  de  lelnnerà  lonl 
moment.  Him  Maimgoi .  l'italien  Jf alto  noni  ntrqne  les  MletàNct  (|bb 
ces  MeUgeli  m  fcnnMi  de  DUn,  »mr  é—  ■fet  fcU  eMUir  m  Milnn 
Um  dn  ».  Hf.  cta^  SI.  Bnte.  m  éM  Bifoi  éwtàÊêpm  «  vlnnllnr- 
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da Roman  du  l^ou,  où  le  mot  hifjif  roparciit  deux  fois  avtv 
un  sens  de  mépris  •;  mais  nous  nio'i  ;  qu'il  eût  à  IVpocinr  «h- 
Wace,  c'csl-à-dirc  au  \ir  siècle,  (N'iui  que  hii  pn-îo  Triii- 
teur  de  ce  poète  et  qu'il  a  aujourd'lni.  F.es  Normaiifîs-nV- 
taient  pas  plus  dc\ots  que  leurs  voisin^  s'ils  avaient  reçu  le 
sobriquet  de  ^/V/o/«,c'étail,  dit-on,  par  suite  <le  la  réponse  de 
Hrolf,  leurs  premier  due,  qui,  inviic  à  buiser  le  pied  de 
Charles  le  Sim[)le,  en  si^ne  (i^iionimage,  aurait  répondu  non 
par  Dieu  !  dans  sa  lanî^ue  nialemelie  ;  répî^ïse  doul  1rs  deux 
demiersmots  auiaient  depuis  ser^  ià  le  désiiriîer,  lui  d\ihord, 
sonpeuplc  ensuite*.  Celte  anecdote,  rapportée  par  un  audeu 

mand,  les  hypocrites  n]«^'I.int  DI.mi,  et  le  Taisant  intervenir  c]«ins  (ouïes  lenr<! 
paroles,  et  diins  toutes  h".irsiMOî!î(ri!>:.  d  OEuwdi'.  iw  Fr,  Hahrlai<,  iSiii. 
de  leUuchat,  în-i  ;  ancien  prol.  du  iv  livre,  icni.  ii,  pa^i.  m,  note  il. 
•I  lii'jot.  Les  Hjporsiles,  it  ceux  qui  ron\:i'nl  1  s;;-.  \if,x  «Un  aj-ju- 
rences  d'une  li/'Voliou  ««Mrrini!;».  poiirroicnt  tMre  ainM  :iiii»fl!^>  !!u  r:.i 
allemand  6/,«;(>/.  (|ui  sii^nilie  per  Dcitm;  [tarée  (|ue  loh  ^>-ns  r>nl  irordinaire 
le  nom  de  l)ieu  en  l.i  liouelic  >•  ('ns{>neiivf?,  riii^  «Lins  li*  Dirt.  ttjni.  Je 
Ménnpe,  toni  r»".  pr-'.  l'.U,  rui.  t.  I.es  auti'urs  du  Dirt.  de  Trêvoui  ;  n»- 
posenl  é;:nlenienl  riMir  étynioloKie»  en  nous  l,ii>sint  litiri':t  de  U  prendre 
dans  Panglais,  rouii'ic  l'a  Tait  M<''nam';  Skinnon  t  les  It'n  'd'iriins.  MUtur» 
du  (ilo<<aire  de  du  (!.Mit.'e,  renvoient  n  re  demi«T,  d'rnt  i's  partas^nl  r*'^:^!. 
Bion. 

Waehter,  dans  sitn  (iînsuin'HVt  (irnnntu'rutn,  n'i  r  -•*.  Ifn'^fwntr,  h'*'«l 
pu  du  >entimenl  de  no»  él)niologi>tc:i  au  Mijel  dt- 1 1  i.t.  inr  do  //l'/or.  Vr-  i 
•es  paroles:  a  Oallis  hitjnt  hnûu»  est  super>liti<i.-r  r 'iL'i.>s:t*>,  non  rrrti*  a 
|aranieni(»  hi-tfnt  per  llruin,  ul  >!ennjtiu6  reuMM:  mmI  mm  tua  ab  Analo- 
Sêt.  hùjttti  rolrre.  Kl  liinr  eliani  vaiheffine  mulier  icliuii'sa.  n  Eiirnnp  liui. 
diard  rtli- 1*.  1  lion  m  S!)  in  dérivent  61.7111.  quand  il  >»*  {rend  pour  hifpocriu, 
deriicbri-u  t;^  hat/ntt  .  transurr^irr,  pr<^\arij|;irr. 
*  l'.ir  la  disi'ordi-  e  «jrant  enMe 

ke  rraneeis  Mil  vers  Nonncndie  , 

Mull  ont  rrrinri'is  >'i.ri:jan/.  Ini'îi/ 

V.  de  nw;f.-ii/.  i*  de  medi/; 

Sovent  lor  difnl  reproviers 

Kt  (lamirnt  hlijnz  cdrasehiers; 

Siivrnt  le.  mit  t;iimII^  al  ni  : 

Sovent  ilr-!jl  :  >  Sin*.  pnr  \\i 

No  loi!  /  l.i  lerrr  as  hitjin  ?  i» 
(IjB  flofnati  fie  Hou.  v\c.  liouen.  hdnuard    KiiTe*   M.  nrcc.  xxvn. 
llHS;  lom.  II.  pap.  7c.  v.  0817.) 
^  Les  Normands  n'étaiml  pa«  Ifs  «eiHs  qui  purlios^al  re  nom.  v  l/mrini 
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ohroniqiieur  * ,  peut  être  admise  on  rejetéc,  à  \ olontéf  canuM 
on  est  libre  de  croire  que  les  Noriu&ndfi  devaient  ce  sobri- 
quet à  leur  ori^ne  septentrionale,  et  c'est  là  Topinion  du 
H.  de  Koquefort  et  la  mienne,  ou  à  Tusap*  qu'ils  auraienl 
conservé  de  jurer  par  le  nom  de  Dieu  dans  leur  langue  pri- 
mitive ';  mais  il  nViiste  aueune  preuve  que  le  mot  bigot  ait 
eu,  avant  le  xvi^  siècle,  lésons  qu'il  a  maintenant.  Dieu  plus, 
on  ne  eonnait  pas  dVaemples  de  son  emploi  différents  de 
ceu\  que  nous  avons  citi^s,  et  dans  ces  passages  il  est  pris 
comme  nom  de  peuple.  Quand  on  v<iulait  dési(j:ner  un  hy- 
pocrite, un  faux  dévot,  on  se  servait  du  moi  papelard  ;  bigot 
eùl-il  eu  cette  acception,  on  n  aurait  pas  manqué  de  rem- 
ployer, ne  fùUv  que  pour  varier,  dans  les  nombreui  pas- 
sages dirigés  contre  Tb  v  pocrisie  religieuse,  si  souvent  comr 

roman  df  Girard  dr  RouMillon  (dit  CairnouYf)...  Tait  mention  d'un  peuple 
«ppf  lié  Bigoît,  \ti\\ït\  il  Joint  aier  rcui  de  rAqniliine  rC  de  la  Gaole  Nar* 
ixtnntiiitf  : 

Bigot,  c  Pruven/al .  c  liourr;:ups . 

B  Beicle,  e  Itanco,  e  Bordalri. 
El  en  un  antre  endroit  : 

Bigot  e  l*rov<*nial  vmui»n  e«itrn«. 
Ce  qui  M  peut  élrr  rntritdu  de»  Noiiii«iii> ,  maiv  lii«*n  do»  poiipict  da 
Ba»-l^ninifd«M' ,  ipii  riitirnl  anri«  nnriiu'itl  niiprlh  »  iit»t*  ou  irtfWyofa; 
dr  M>rte  |aj<iuti>-l-il)  qu'il  y  aapparrnrr  nui*  //i./of  i<l  un  n»m  Utm^  per 
contraction  do  %Viêignt$,  t\  quil  a  i't<^  di*piii>  .i|ip;;iiu.^  aii\  httx'fritea; 
d'autant  qur  Irt  VV  iiitfol*  étant  Iti^r^iifiur^  \rtifii«.  n'i'("i«ni  It  ligieuK 
qu'en  apfiarrnre.  Ouoiqu'îl  m  «oit,  l*  d«  inier  >i*rs  de  re  lionian,  bianl 
marrhrr  rn*t'mt)l4*  \vs  BikuI»  ri  Ii*«>  |*ri>\pnçaut.  tènioiiinr  <|ue  c'élnétul 
dnit  prii|ilr'«  \oi«ino.  «  l>ii-l.  Htm.  d«*  MiNiau*',  luni.  r*' .  IMH.  Ifi, 
col.  I  l'i  i.  Il  f^l  étonnant  <  t  t«'vri>ii]it.i#  tout  k  \a  f«ii<  qui»  M.  Ra)noiiird 
ail  ouiH  dan»  •  iii  l.r\ii|iir  riiii:Aii  cl  rr  mut  il  l<-«  p^hMC<"s  du  Roman  A% 
fit  ard  ili*  Ri»Uk%iilun  qwi  rn  i  l.iMi»M'nt  l'acre  pi '«m. 

*  r.tironicfin  lirete  ab  inihu  réuni  Kranc»n*ni  u-  ;ue  ad  annuni  ■•  t* 
\\\\\l  {llntonir  k'ranrarum  SrripiareM,  éd.  \nd.  r|  Franr.  OuahaaMt 
toro.  m.  ftag.  250,  c,  vl  360.  a):  tiktâê.  ad  Mcrtyt.  ri»(*</  rtinf.  iMim,^ 
éd.  in-inlui,  toni.  I  ',  rnl.  ltS4,  %«•  HIMITIII. 

*  tauiilatiiiir  dr  .Nanui»  rapiiurie  que  .  «ou*  t.liaïU'i  le  -iiiiiile,  laa  Nor* 
manda  désirant  devenir  rhretima,  a'fVnérmt  devant  Inl  ftj/  fiod  ;  Ay  <M.' 
et  que  cTeal  da  là  qne  leur  vient  leur  non  de  BfgoU,  Vo)ex  la  leala  da  eal 
autenr  dana  le  Dktiandalrf  da  Ita^ia,  «dic.  da  JanH,  Uns.  i»,  pq|.  IM, 
col.t,alHI-tM»col.  I. 


360  HISTOIRB  DES  HACES  MAUDITES 

battue  par  les  trouvères  ^  Bigot  n'est  donc  que  le  nom 
Whifjoth,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  *,  avait  cours  dans 
certaines  localités  des  contrées  pyrénéennes  concurremment 
mwcdofh,  Cagnt,  (htrogoth  et  Gahct^  et  désignait  la  même 
classe  de  réprouvés.  Au  wi^  siècle,  éi)oque  à  laquelle  le 
sobriquet  des  Normands,  suivant  toute  apparence,  nVtait 
plus  en  usage,  peut-ôtre  mi^me  n'était  plus  connu ,  bigot 
passa  dans  lalanjruc  française  avec  deux  de  ses  synonymes  *, 
et  fut  depuis  usité  dans  un  sens  iiguré  peu  différent  de  celui 
qu(»  le  mot  Cngot  reçut  et  qu'il  a  encore. 

On  m'objectera  sans  doute  encore  que  le  mot  Cagot  est  com- 
parativement moderne,  et  que  d'ailleurs  le  nom  des  Goths  ne 
saurait  avoir  subsisté  dans  les  souvenirs  populaires  jusqu'à 
ré[)oque  où  la  jalousie  des  Aquitains,  y  accolant  une  épithète 
injurieuse,  le  donna  au\  réfu<;iés  espagnols.  Ces  objections 
sont  faciles  à  réduire  au  néant.  Premièrement,  rien  ne  prouve 


*  Voyez  dans  Ik  Roman  dr  la  Ros«,  édit.  de  Méon«  tom.  i*',  pag.  19, 
80  ,  vers  i07-i»0,  le  portrait  de  Papelardic.  Dant  m  vie  de  salale  Léo- 
cade,  Ciaiitier  de  <]oinsi  in>êrc  une  lon^rue  invcclive  contre  let  papeterdf. 
Voyez  les  Fabliaui  et  Contes,  édit.  de  Méon,  lom.  r*",  pag.  SOT,  vers 
ItiT — pa:;.  325,  vers  l(>8l-.  T.onsultez  encore  le  Glossaire  de  du  Canfe, 
aui  niutN  PAPI:LARI)IA  et  PAVKLAKDVS.  c(  Pajttlard,  dit  le  Doclut, 
estun>>nonwnede  Or /iirJ,  qui  se  dit  proprement  des  gens  à  eopucAon* 
et  plus  proprement  encore  îles  Religieui  Mendians,  des  Quéleura  cl  des 
porteurs  tle  reliques.  »>  OEut\  de  me  Fr.  Rabelais,  ancien  proL  da 
ti\re  i\  ;  êdit.  iii-i,  loui.  ii,  png.  xii,  not.  43.  * 

*  V.iyc/  ri  di'vant.  pag.  a3r>,  avant-derniére  liKne. 

'  Le  pu^vijc  I'*  plus  nni-ien  ou  j'ai  trouvé  ce  mot,  appartient  à  la  Chro- 
niqtr  Sniwttifrttsf,  où  je  lis  :  «Audit  temps  (148i)  le  Roy  fisl  venir  fcrand 
nt'iiilire  ■  i  L.-..tii<l  quanlil''  de  joueurs  de  l>as  et  doui  inslmmens,  qu'il  fisl 
lo^«T  n  Sailli  i-Oisnie  |)r4S  '/ouri...  Kt  d'un  autre  rosté  y  fist aussi  venir 
grand  nombre  de  hitjnts,  hiyitt(e:i,  et  gens  de  dévotion,  comme  hemiles 
et  saint'le>  erealures.  pniir  sans  resse  priera  Dieu,  qu'il  permitt  qu'il b« 
Diouru>t  poiiii ,  »>  ele.  Mnnoiret  de  mettire  Philippe  de  Commlfiet,  etr. 
A  Londre>...  n.  im.c.  m  mi.  in-i  ;  tom.  ii,  pag.  167. 

Il  e>t  \rai.  ((>|K'nd.mi .  iiue  dans  le  pronm  de  la  canonisation  de  Mini 
Wi-rnltei.  qui  est  du  nimiiicniemenl  du  vie  Mècle,  on  trouve  ftefuftcP  pour 
dv>  PdleMU^oKs.  \u)*ri  Actit  Sitnctoium  .iprilU]  tom.  Il ,  pag.  711;  ri 
/f'/of.  rt./>''  n^tt.  wtfd,  ft  tuf.  Latitt.,  tum.  |•^  eol.  1095. 
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que  le  nom  des  CagoU,  bien  qu'il  ne  se  retrouTe  dans  ancim 
document  antérieur  au  xvi«  siède,  ne  soit  pas  aussi  aneien 
que  rétablissement  des  réfugiés  dans  le  midi  de  la  France. 
En  si^cond  lieu,  on  peut  aflirmerqueles  noms  qui  rappellent  •% 
un  antagonisme  de  rares  se  conservent  perpétuellement 
dans  la  mémoire  et  dans  la  langue  des  peuples  vaincua, 
qni  éteniisent  par  là  leur  nationalité  et  leur  rancune  :  c'est 
ainsi  que  les  Gallois  n'ont  jamais  désigné  les  Anglais  autre» 
ment  que  par  le  nom  de  Saxons,  bien  que  l'invasion  nor* 
mande  eût  fait  passer  le  dernier  de  ces  peuples  du  rùle 
d'oppresseur  èc  celui  d'opprimé,  et  qu'elle  eût,  d'ailleurs, 
singulièrement  modifié  la  population  saxonne  de  l'Angle- 
terre. Mais  sons  aller  iji  loin,  ne  savons-nous  pas  que  les  Bas* 
Brettuis  ap|)ellent  les  Français  Gallaouéd  ou  Challaouêd^ 
c'esl-a-dire  (iauhis,  et  leur  pavs  OV///  (Gaule)  *?  Est-il  n^ 
cessaire  de  mentionner  que  les  populations  du  midi  et  da 
sud -ouest  de  la  France  donnent  encore  le  nom  de  Franck^ 
tnan  ou  de  Franriman  (  homme  f rank  )  à  Thomme  da  nord 
dont  la  conquête  l'a  fait  le  sujet,  et  à  l'idiome  qu'il  parie*? 

*  Dirtiir.nnre  fratifoig-ceUique,  ou  franfoit-brtton,,,  par  le  P.  F* 
<irff!oirr  iirll<  «tmirn...  A  RrnnfK,  rbrz  Julien  VtUr...  M.  DGC  llin* 
in-4;p.  iJ3.  VJii'l  ihi,^l}ici,d€  la  tanifue  hretonne,,,,  parD.LooUlo 
IVlIrtHT.  co\.  Mi.  —  hictUmnairt  relto -breton,  ou  brttfm-françoiit 
imr  J.  F.  M.  M.  A.  Ir  (ionider...  Aimoiiléme.  IStl,  iD-8;p.  lit. 

*  ihrtioniiiiire  languedocien  franntit...  par  M.  Tabbé  de  8**  (Sia- 
ragfs  ,  |).  il 7. 

<fuiliomo  frauriman,  couiiipagiiou  Pa»UfMé... 
(/./If  OhruÈ  de  Pierre  Gnudeltn,,,  A  Tuulouio,  per  Glaode-GUIct  le 
Caniu»,  «.  i»c«.iiii.  in-8:  p.  Si».  «*pigr.  v.) 

Parii  n<iu  parlo  pat  Flamant, 
M  Brurrllo»)«iu  Franrimant. 
[h»u  Trimfê  de  la  Ungouo  GoMfomo...  Per  J.  G.  d'Aflroa,  éiil.  d« 
ne*.  pcK.  nij,  V.  6.) 

<  r.hrr  aroHiirr  dr  met  df«ir«  (pelé  le  Frantiman  en  féC  d'Aïaar),  m 
eu.  Ibid.,  p.  9S. 

De  Aal»rnf  franeifman», 
La  roiidanu*>ii  à  niuri  de<unp(*)  Iretreot  ana. 

*  \  Muuiau  DumMin,  defNiUt.  —  La*  PapiUotm  de  Jmmmin  «ttffbr... 
iiiiuo  «i^iKiHa  Apea.  Maprimario  de  Prunier  NtiiM,  Itit,  tah$|  |i.  esjf ,) 
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Les  divers  noms  des  Cahots  que  nous  avons  soumis  idm 
haut  à  Tanalyse,  ne  sont  pas  Ins  soûls  qui  leur  aient  été 
donnés:  on  sait  (|ue  dans  le  Pa\s  l^uà(|ue  et  d^'^ns  la  Haute- 
Mayarre,  ils  sont  nommés  Agotac^  Arjotcs;  mais  ce  nom,  qui, 
au  premier  coup-d'œil,  paraît  liosti'e  à  une  étvmolofrie  que 
nous  avons  adoptée,  ne  lui  nuit  réellement  en  rien.  En  effet 
qu*est-ee  qw'Af/otav,  sinon  le  mot  Go//«,  auquel  a  été  ajouté 
la  terminaison  plurielle  f/c  de  la  déelinaison  basque,  et  que 
précède  un  a  euphonique,  dans  le  but  d'adoucir  àroreîUe 
ce  qu'a  de  gutturalemeul  dur  le  mot  primitif?  Agotcs  est 
tout  simplement  la  forme  espaj^nole  fïAgotar. 

Que  dire  de  Traftyofs^  Tun  des  deux  noms  sous  lesquels  la 
race  des  (Capots  était  connue  à  (lour^an  '?£n  vente,  nous 
ne  savons.  Peut-être  faut-il  y  \oir  une  altération  iVfhtnh 
goths,  à  moins  qu'on  ne  préfère  ercûre  (j ne  c'en  est  une  dW- 
trangot,  dont  nous  ne  pouvons  offrir  dVxcmple,mais  qui  ne 
serait  que  le  mot  vatrmuje  (étranucr)  avec  une  terminAîsoQ 
de  mépris.  Kn(in,  comme  il  ne  faut  rien  négliger  quand  un 
est  à  la  recherche  de  la  vérité,  nous  ferons  remarquer  qua 
les  Jlorisques  d'Kspa*:ne,  dans  leur  mémoire  h  Henri  iv , 
parlant  de  leurs  fn^esdu  rovaume  dWragon,  les  appellent 
Tagarinos  «,  nom  qui  aurait  \m  ètn»  changé  en  Trangots  : 
cette  hvpothèse  admise,  il  faudrait  retrancher  les  Capots  de 

r.<'|)eiirlcn,  fi  r.i<»nn<iii  drl  [wii^  /on  roiiriiando, 
Kstiiili.'imi  Va  finurlnininUi. 

Lmi  pniil«.'.  lidri  .1  sa  inay, 
S«irn  pi<(''in,  loutjoiir  !  ri  f'ititiriman,  januiy!! 
//•!//. .  p.  7  5.) 
Noui  DP  ilihfiniiilnii»  pn<.  iii'.iniiioiiis.  (|iic  franriman  poumU  n'Afoîr 
éié  t\nm  r(»risint'  «priiiK'  rpiilirif  an.-iluLMir  à  inujhmanê,  épiUièlc  que  le» 
pfiii  du  iniiii  aiirnirnt  lidiinéfî  it  mi\  ilrs  IriirH  ou  aui  ^Iraneen  qu'iU 
vo>iii<'nt  ropiiT  !»•  Iani:.*ii;!-,  h'"  ii'niii^  *>\\  \v>  imulrs  ilr>  Frouçrtis, 

*  Voyoz  ri-«lr\.iiil,  p.i.:.  7lî,  77. 

*  «  >os  bon  Tréns  niis>i  di'  iioin*  nalimi.  1rs  Tayarinos  du  rii>aninf 
d'Aragon,  Minl  miiipUs  p.-iksrr  ipi.irniiii>  nulle  niaiMHU,  ptalcU  phia  qur 
moîBf.  »  Mémoim  nHthintiifucMtie  Janfues  ^'ampar  tU  t'aamotir  rf«r 
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Gourdaii  de  la  descendance  dca  réfupii*»  ospagnolf  du  mr 
aièdo,  pour  les  rattacher  à  réniigratioa  du  wn^. 

Le  nomdc8  Caqueux  brotoiis,  appelés  Cnciksi&ik  latiOf 
^ieiit-il,  comme  le  pense  D.  Lolnneau  *,  du  grec  »aitii»#i(, 
maladie?  Doit^il  (o'eat  ropiiiiuu  de  Yenuii)  sa  fonnatîM  à 
quel(|iie.  médecin?  D'autre  ])art,  les  eeltumanes,  et  &  leur 
tète  (!.  de  Gebelin,  veulent  (|ue  le  mot  eu  question  vieiuie 
du  celtique:  n'ayant  jauuiis  rieii  \u  de  cette  prétendue 
lan<^u(*,  dernière  ressource  des  étymolo^istes  dans  Teni* 
barras,  nous  ne  1rs  contredirons  \m\ii.  ^'ous  nous  bor- 
ni  roiiî.  à  constater  que,  dans  le  wiii»  siècle,  il  signifiai! 
euiioie  iêprvux  et  ron/ifr  - ,  deux  qualilications  synonyiQia 
quant  a  Tliorreur  qu'inspiraient  les  malheureux  aaxqodi 
rllt  s  êtaieul  dtHintVs.  O'pendant,  puisqu*il  faut  à  mon  touf 
émetliv  une  opinion,  je  le  déclare,  je  ue  saurais  voir  dans  le 

delà  ^orro...  RfnieUlU...p«r  lemsitiitit  de  la  Grange.  Parii,  ChtrptaUtfi 
1SI3.  in-S:  tom.  r%  pag.  341. 

*   fUntnirtdf  Bretagne,  t.  ii.  fdnitMirr.  roi.  tlSt. 

•  LA  DUE.  malade  atteint  eiê  liprê.  hoiwr,  lovr.  lutr.  lor.  (K«ii.  lor.  loif, 
ni.i*'iril.;  .'il«.  rarodd.  Voyez  ladrette. 

«  Ladre  rarii.  ou  ladre  comârmê.  Lépreux  fui  a  au  d^hon  pl¥9i$nm 
btf.itoui  hlnttri  et  dun^  dont  la  b<ise  est  ttrte,  ou  même  une  groêm 
tfttt^  en  fnrme  d'èraillei  de  pottimnf .  l^itr-p«H.  p.  loTr^ym-pncl. 
iMiiiirniHNii.  p.  «canif oné)ea.  loir^lirein.  p.  kiafàyen  ?rttn.  aasanat 
p.  r.irou«}rfi.  ;  Tan.  lor-birin.  lor-breign.;  dit,  racodd,  f.  cacndcdd* 
rliti-lorr... 

o  LVUIIKS^F.  fevime  ladre.  Lovrfu.  p.  k>vrrM*d.  Kantrnnffiiéf.  caro«- 

«f"*.  mAlorMi*4.  jtp.  éd.  • 

lhrtwnnatr$  françoiê-Mltiqué,  |iar  If  P.  K.  Grasaire  da  RnalraMa... 
n.  SjT.  .'t.'iK. 

*  «  r.ORIiy  HIC.  O^^rd^Hi^rfx.  p.  qerriran^^ynQ.  «iwilérfi.  p.  on.  ^aean 

»rrr.  p  q«eouMr|o«i.  krr  ar  ||a«>tti)ea,  etc. 

I'  <  niu>IKIi.  Qf>rilrnnfr.  p,  qordrnn^r^pn.  >  r«iii.qordfnnour.  qordcaar. 


l'-nlîoar.  pp.  Ton,  yan.)  en  termes  injurieux,  cacooi.  f.  caroaayc^ 
rrnKin.  p.  confùiHl.  rowlnfdar  Tadalfu.  nialord.  p.  BslonM.  fan.  #£ 
Voyez  ladre  verd*  » 
Ifirt.ft.-e^iqm.  pr  It  P.  P.  tir.  4t  RoalNMmp.ftt.  fit. 
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nom  des  Gaqneux  de  la  Bretagne  antre  chose  qae  celui  des 
Gagots  des  Pyrénées,  et  les  uns  et  les  autres  me  paraissent 
issus  d'une  même  tige,  c'est-à-dire  descendus  des  réfugié» 
espagnols  qui,  dépouillés  parla  violence,  se  dispersèrent 
au  loin  pour  échapper  à  un  sort  plus  funeste.  Que  de  CagoU, 
usité  non  seulement  dans  les  Pyrénées,  mais  encore  (  pre- 
nons bien  garde  de  Toublicr)  dans  le  Poitou,  les  Bretons 
aient  fait  Caqueux,  Cacous,  Cnquins^  je  ne  Toisà  cela  riro 
d'extraordinaire;  ce  qui  le  serait  beaucoup  plus,  c'est  qu'en 
passant  de  l'extrême  sud  au  presque  nord  de  la  Fraoce,  k 
premier  de  ces  itiots  n'eût  éprouvé  aucun  changement.  Il 
est  inutile,  je  le  pense  du  moins,  de  signaler  sur  quelles 
bases  j'établis  la  parenté  que  je  trouve  entre  les  Gagots  et 
les  Caqueux. 

Si,  dans  Taltération  du  nom  des  premiers,  on  vent  voir 
l'œuvre  do  rérudition  plutôt  que  IVffct  du  hasard  oo  le  ré- 
sultat de  certaines  lois^  je  n*ai  aucune  raison  pour  m'y  op- 
poser. En  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  de  supposer  un 
clerc  cherchant  à  se  rendre  compte,  par  la  philologie,  des 
motif  s  de  la  malédiction  qui  pesait  sur  les  Caqueux ,  et  croyant 
trouver  dans  le  grec  le  mot  de  l'énigme,  puis  le  mettant  es 
circulation  sous  une  forme  latine,  qui  s'imprime  bientôt  sur 
la  langue  vulgaire?  Je  regarde  donc  comme  fort  possible 
que  le  mot  xouàc,  qui,  en  Italie,  est  entré  dans  la  formation 
d'un  mot  usité  pour  désigner  une  léproserie  *,  ait  pu  servir, 
en  Bretagne,  à  l'altération  du  nom  des  Cagots.  Sans  doute 
cacosomium,  qui  nous  est  fourni  par  une  chronique  des  bé- 
nédictins du  Mont-Cassiii,  était  un  mot  savant,  employé 
dans  le  langage  des  historiens  monastiques  et  des  juristes^ 


*   «I  r.AU)SOMiiii,  Donius  loproMxiiin.  Kpitnme  Qironici  ( 
llurjiU>r.  Umii.  i.  p.  iUi,  roi.  i.  l\:m  Krrhsiis^  villii^  xtnodockiiê^  l_ 
trh.pUn-hntiophiiM.Carnitnmii^.  hft'photntphiis.  Voi  durU  à  ««aèd  m- 
lus  el  ««*tt«,  curpus.  »  (ii.  od  Sir.  moi.  et  inf.  Lai.  ,1.  Il,  cal.  1 1. 
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et  loin  par  cria  mMe  dVtrc  populaire  ;  mais  combien  de 
fois  ifa-t-oii  pas  vu  des  s\sti*meSy  des  mots,  enfantés  par 
des  énidits,  entrer  plus  tard  dans  4es  traditions  et  dans  la 
lauf^uc  du  périple  des  villes  et  des  campagnes,  et  j  réossirde 
manière  n  faire  donter  s'ils  n'avaient  pas  toujours  appar^ 
tenu  a  la  ti^  sur  laquelle  on  les  avait  greffés?  Nous  fidsont 
cette  observation,  non  pour  eacasomiufn,  dont  nous  ne  ooih 
naissons  pas  un  second  exemple,  mais  pour  le  mot  Caqueux^ 
qui,  à  nos  yeux,  est  une  variante  de  Cagots,  et  qu'on  peut 
croire*  entaché  de  grec. 

Le  mot  d'argot  eagoux  \  par  lequel  on  désignait  autrefois 
une  classe  de  voleurs,  celle  des  voleurs  solitaires,  nous  pt* 
rait  nVtre  qu'une  altération  de  (lagot. 

On  en  peut  dire  autant  du  mi^me  mot  pris  dans  le  sens  de 
eagnard  ^,  et  qu'on  applique  à  un  homme  qui  vit  d'une  nue 
nière  obscure  et  mesquine,  qui  ne  veut  voir  ni  hanter  per- 
sonne, en  un  mot  à  un  ladre;  et  de  eagnardier  ' ,  qu'on  lit 

'  Voyei le  Jargon,  ou  1$  Langage  éê  V Argot  reformé,  comme  il$$im 
uiagt  parmi  leg  ftoiif  pourref...  compoiê  par  un  pilier  de  boutandiê^ 
|iap.  1 1.  te  ;  et  /ui  Vie  généreuse  de*  Mattoit,  Gueux,  Bohémiens  et  Cm^ 
gotij-,  nmtmant  leur  fafon  ds  vivre,  tubtiUtét  et  gergon,  avec  im  dio» 
tiotittnirern  langue  bUsquin  ;  mis  efi  lumière  par  Jf.  Peckon  de  Jlnày, 
gentilhommte  breton,  ayant  esté  avee  eux  dans  ses  Jeunu  ans,  où  itm 
exrrrf  ce  btaa  mistier,  Parii,  IGiS,  in-S.  (>f  deui  iraiiéf  ont  été  réùn- 
\%T\t\\é*  «Iini  la  collfctk»  des  Joyeuietez,  éditée  rhez  Terhener  fon*  la  dl- 
rrciion  de  5f .  Aimé-Martin  ,  ei  tiréf  à  7t  neoipUires.  Ceat  d'aprét  ce 
rrcunl  qur  nom  avoos  dié  Ir  premirr.— Pag.  75,  Il  y  a  feptligBea  coa- 
MrriV»  a  111  caftons,  autre  e«|)rre  dr  voleur*. 

*  «  CA<iK.iRD,  avare,  pareueut,  fainéant,  retiré*  etqaltait  le  grand 
monde,  de  peur  d'être  ottligé  à  quelque  dépense.  Gens  o/manf  faifre 
foyfrs,  et  tfu'on  nomme  eagnards.  (llAiT.Aoè.  de  Prot,  Àtt,  5. 5e.  i.)  » 
IHctiim,  cvmique,  1. 1*',  p.  17 1.  Ménage  et  B.  de  Roquefort  aatigneiC nn 
%cïi\  qurli|ue  |>eu  dilKérent  à  ce  mot ,  qu'lli  font  venir  de  eonif .  Vofei  it 
liiri.  étjm.  du  second,  tom.  r^,  paK.  155.  col.  t. 

*  c  Ifimieu  frère  nommé  Jehan  Faré...  vit  uneicrosse  et  potelée  cnfnnr 
ditre  demandant  Taoniosne  à  la  porte  d'un  temple  un  dimanche.  »  OVn- 
vres  dAmbroisePetré^Vii,  ut, eh.  ttn;  édil.  de  J.-P.  Ma%il|ne,li».B|, 
paff .  it.  roi.  t.  U  Chapitre  uiv  eet  InUInlé  :  D'une  em§nmrmm  /Wfwnnf 
«ffre  malade  4n  «ni  Minet  fîatre^  eu.  TofCi  pif,  •#,  9à*  %. 
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danR  les  auteurs  du  \vi^  si^cle  avec  le  sens  de  fuinënnt, 
gueux,  nx/vf'n. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  des  noms  donnés  aax  CasoU 
du  Rud-oucst,  celui  de  Crfstiaas  on  de  Oretitiaés  était  lepla« 
ancien,  l'ous  les  auteurs,  P.  de  Marca  en  ti^te,  trompes  par 
la  ressemblance  de  ce  mot  avec  celui  qui  en  gascon  si^niiliait 
rhf^aena,  n'ont  pas  soupçonné  qu'il  pon^^it  avoir  une  ra- 
cine complètement  différente,  et  non  contents  d'altérer  Ter* 
thofcraplie  du  nom  dans  leur  sens  \  ils  se  sont  évertués  à 
rechercher  l'origine  des  ('ajjols  dans  cette  dénomination. 
On  a  vu  plus  haut  tout  ce  qu'il  en  est  sorti  de  bijarre.  Au 
reste,  ce  n'est  ])as  du  wir  siècle  que  date  cetlc  erreur  phi- 
lologique; la  physionomie  «k  ce  mol,  tel  qu'il  est  écrit  dans 
les  anciens  fors  de  Héaru,  dans  le  contrat  entre  les  (^^pûs 
et  (laston-Phéhus,  et  dans  la  coutume  dcMamiande,  prouve 
à  n'en  |)a8  douter  qu'elle  avait  déjà  cours  aucommeoceuieal 
du  \iv*-  siècle.  Au  \vr,  elle  fut  consacrée  eu  passant  du  Jjn- 
gage  xnlgiiirc  dans  lu  lungur  (»iIicieUe  de  lajuradede  I^»r- 
deanv,  qui,  errtr*^.  ne  songeait  pas  à  mal;  et,  h  partir  d»- 
cette  époque,  on  ne  n'chereha  qu'une  s(*ule  chf>se,  suvoii 
les  rai)porls  (|ui  pouvaient  exister  entre  le  titre  de  seeta 
leurs  du  Christ  et  Torigine  de  misérahlcs  abreuvés  de  phi 
d'outrages  qu(Mi'eii  subit  le  Sauveur.  Un  grand  nombre  fî 
savants,  dont  aucun  nVst  plus  illustre  que  M.  Walckeiiaer 
se  mirent  à  rrruvre  et  conclurent  différemment  les  uns  A\^ 

a  A  V'cnuïi.  comiin*  | ,  m ,  marî(»U*t>,  Ituulgrins...,  rufirn». 

caiynardicrs...,  MTttiil  ri'>U*  aiiiK^r  (>n  rcpuUnatiun,  i  etc.  Pnntngrtteiim-- 
ProyitoÊtictninu,  ih.  >  :  De  l'rttat  d'atitcuues  gcm, 

Klieoiit*  rasQiiiiT,  jiii  Ii\.  viii,  cli.  \i.ii,  de  sc»  Kerhcrcho»  de  la  Francf 
(fdii.  iW  Pari<:.  M.  i»< .  i  \\ .  iii  folio.  |»ag.  718»  C).  racunle.  pour  expliquer 
ruiiKiiHMjc»  iiiiiLs  ruiijHord  l'I  rnùpuirtiier^wav  histoire  que  Ménaire  ri'|»i-r- 
en  le  riianl  et  eu  ajouunt  ipril  ^^  litiiiipc.V(i}i>z  son  Uict.  él]fin.,luin.  i*'. 
pa^.  itil,  col.  1,  au  iiiol  tlAti.NAUl),  ou  CAKiNARD. 

*  P.  de  Marca,  dont  nous  xmions  parler,  êcril  ChnMliaoM  :  cVi4  du 
liiir;  VM'.  uK^nie  dan^  le»fiis  qu'il  lui  donoe,  ce  moi ae  |)af sail le  pliuioa* 
\eui  d'h  dan»  Tancienne  langue. 
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autres,  naiiA  préalablement  songer  à  TimpotibiLilité  qtfilV 
anrait  eu  dans  le  moven  âge  à  imposer  dv  propos  délibéré  It 
nom  de  ehréiietu  à  des  mallieureu\  ([ue  Ton  voulait  flétrir» 
A  notre  tour,  nous  a11(»ns  tra\aill(  r  sur  le  mémo  fonds  et 
tAcher  de^mpliœr  par  la  vérité,  obseurcic  par  une  fA- 
cheiise  eolneideuce,  IVireur  qui  rt'gue  &  la  faveur  d'une 
preurription  de  plusieurs  siî*eles. 

Da  moment  où  les  (ila^ots,  soupçonnés  de  lèpre,  reçurent 
r<Mrdrc  de  porter  sur  leurs  habits  une  pi^ce  de  drap  rouge 
de  la  grandeur  d*une  piéec  de  monnaie,  et  sans  aucun  doute 
dentelée,  le  peuple,  ot>éissant  à  son  instinct  de  curiosité, 
dût  reelierchor  h  quel  objet  n»iniii  il  {Hiuvait  rapporter  ee 
nlgne  qu'il  ne  (*oniiaissail  |kis  i  iicore,  et  il  ne  lui  fallnt  ni 
beaucotip  de  temps  ni  grand'pt  iiie  pour  >  voir  une  crête, 
appelle  en  langue  du  midi  rrrsfd  ',  eomme  autrefois  en  latin 
rrhut.  De  là  il  uy  avait  (|iruii  pas  pour  appeler  les^CagolB 
rrrstnfs,  liommes  à  la  eréle,  enHr»*^;  il  fut  fait.  Otte  étjmo- 
lopie,  qu«>iqiie  bien  sim|»le,  et  par  là  faeile  à  conserver,  ne 
sXTaça  jmis  moins  vite  de  Tesprit  mobile  de  ses  auteurs,  et 
une  légère  altération  opérée  dans  le  mot  en  dénatura  bientdt 
le  sens  (lu  tout  au  lAul.  On  peut  eroire  (pie  lesC^agots,  vojant 
dans  ce  détom*nement  de  la  si^niiication  primitive,  une 
lueur  d'espéranee,  ne  firent  aueun  effort  pour  s'y  oppoaer, 
et  qu^ils  adoptèrent  avec  jcHc  un  nom  qui  devait  leur  assu- 
rer, sinon  la  pitié  des  liomm;-s  iiM-bas,  tout  au  moins  Tappiri 
de  Dieu  dansée  m(mde  et  dans  Taulre. 

C*est  sans  aueun  doute  de  et*  nom  de  Cr^stiwtit  que  dérive 
le  mot  de  rrrfins,  afftrté  à  une  autre  classe  de  malheureux, 
princi|>alement  dans  hs  P\  rénées  et  dans  les  Alpes;  miiS| 
bien  qui*  moderne,  puisqu'on  ue  le  trouve  ni  dans  le  Di^ 
tionnaire  de  Trévoux,  ni  dans  aucun  de  ceux  du  dernier 


Vofft  le  UtfVM  MHfe  éi  M.  UAfMMlé,  I.  u,  ^  Mftt 
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riècle,  il  n'est  pourtant  point  de  la  création  de  RamniMlf 
comme  voudrait  le  faire  croire  Uoui*castremé  *,  car  on  le  lit 
dans  un  livre  imprimé  six  ans  avant  le  voyage  da  premier 
aux  I^yrénécs  *. 

Le  mot  Capot j  comme  Ta  très-bien  remarqué  Bosquet, 
vient  de  capoj  qui  veut  dire  chapon,  châtré,  en  basse  latmité, 
et  voici  comment  il  a  été  donné  aux  Gagots.  Ainsi  qae  nom 
l'avons  dit  plus  haut,  ils  furent  originairement  nomméi 
(Jres/itts,  crétés,  mot  qui,  mal  compris,  se  changea  de  bonne 
heure  en  Crestiaas^  dans  le  Béarn  et  la  Guieuue.  Il  parail 
que,  dans  le  Languedoc,  une  partie  du  Pays  Basque  et  dans 
les  Laudes,  il  se  maintint  plus  longtemps  sous  sa  forme  pre- 
niiîTe,  bien  que  le  sens  en  lïit  perdu.  Ce  sens  était  naturel- 
leuient  fort  restreint,  cl  ur  s'appliquait  guère  qu'aux  Cagols: 
il  dut  nécessairement  se  perdre,  surtout  à  Tépoqne  où  les 
règlements  rendus  contre  ces  malheureux  tombèrent  pour 
la  première  fois  en  désuétude.  Le  mot  néanmoins  resta;  et, 
quand  on  voulut  se  rendiT  compte  de  sa  valeur,  on  ne  trowia 
que  cMtré,  qui,  dès  le  xiv^"  siècle,  se  disait  crestat  en  gascon*. 


*  Ijt*  ir.  dt  Met.  Ans,,  tom.  v\  pag*  385.  '''* 

3  Voyage  hittorique  et  litUraire  dans  la  Suiêiê  oecidentaU.  A  ?lcs- 
cluti'l,  (lerimprimerie  de  la  Société  tyi)ograplik^0,  m.  dcc.  uni.  den 
volume»  in-8:  tuiii.  il,  p.  23:1.  '''^'  'iK 

*  u  Iieiii,  cratirs,  aulhrs,  t*  carn  do  tniia  »anii,  t  lioc  rreitai.  caU  Ctf- 
rcyro  do  la  porla  dol  cnstet  jusra  davaiit  ma yiqa  Martin  Uaniraiit  e  Girafll 
llnrnols.  e  al  pey  sulin  grnnl  car r cira.  »  L'lf^lai.t^'té\.  .'>i  vrrso.  O  pat- 
5.ipr  r>t  ainsi  rendu  dan»  une  iraduelion  du  ivn  >ièelc.  fuDScnrée  an  ar- 
4-hives  de  la  mairie  de  >lonséf:ur  :  «  El  le»  clicvres,  brebis,  et  chair  de  Irajt 
liiatrée,  et  bouc  rliatrè,  Mir  la  rue  de  la  porte  du  clialeau  ]uM|uet  dcvaai  ta 
maison  île  31artin  Daudraud  et  tieraud  Harnols,  el  au  poidt  Mir  la  gnadt 
rue.  A 

On  lit  ce  spirituel  quatrain  parmi  les  truvres  de  Tua  des  plaa  i<lé>Hi 
poètes  Ka^ons  : 

Vn  Crrsfaf  d'ono  nature  ani'» . 
Disiô  à  !•  Court  tout  courroussat: 
«  Messius,  Messius,  uno  paraulo, 
Fasétsque  Jou  siA  ran.bourçai.  » 
[Lai  Mrof  dt  FUm  Gowitlin,  édil.  de  ■•  PCCOBt  h  IM.) 
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Cest,  à  Q*cn  pas  douter,  à  cette  interprétation  qne  la  tnÊt- 
tion  qui  fait  descendre  les  Cagots  des  Juifs  doit  son  origine. 
Ceux-ci  étaient  appelés  châtrés,  chapons,  en  raison  de  la  dr» 
concision  à  laquelle  ils  étaient  soumis,  opération  dont  b 
peuple  ne  se  rendait  pas  alors  plus  de  compte  qu^aujour- 
d'bui. 

Le  mot  capot  s'est  consenré  en  firançais.  Faire  capot 
quelqu'un  est  un  terme  du  jeu  de  piquet  qui  signifie  faire 
ioutCM  les  levées  ;  être  capot^  c'est  ne  faire  aucune  main.  On 

Que  hare  loa  capoan  ert$taî 
Ta  bouriténi^n  toustatf 

(Loy  Trimfê  de  la  Lengouo  Ga$couO:.  Perl.  G*  4*Af trof « |Mig.  fl0, 
▼.II.) 

L>spéce  de  boue  mentionnée  dans  l'Ef clapet  t^appelail  ausi  ereif/l,  il 
fal  bien  compris  un  passage  du  Beeognitiones  Fêodorum,  rapporlé  |iar 
MM.  Martial  et  Jules  Delpit  dans  leur  IS'oticê  d'un  manuserit  tfs  la  M» 
bUothé^uê  de  Wolfenbauel,  pag.  80,  en  note. 

L*abbé  Baurein  cîlo  deui  autres  mots  prc&que  semblables,  auiqnels  0 
donne  le  sens  de  cktvreamekâiré,:  c  On  devoit  (dit-il  en  parlant  du  droit 
de  Rite  qu'au  iif^  siècle,  Miramonde  do  Calhau,  dame  de  Podenste  il 
épouse  de  Bernard  dEcoussan,  seigneur  de  Langoiran,  avait,  pour  elle  il 
fa  suite,  dans  la  paroisse  du  Pian  en  Médoc),  on  d<*voit  leur  fournir  le  paia, 
le  vin,  et  un  bouilli  composé  d'un  gros  morceau  d'ancien  ctierreau  diâlfi^ 
appelle  dans  lo  pays  cailrMUi,  ou  crtttie;  une  grosse  pièce  aussi  iNNiilllo, 
de  cochon  mI**,  et  de!«  poulardes  relies.  So  e$  OMsabtr,  pam  «  vim  «  carm 
§roêêa  buihida  de  crutie  e  de  poresaiada^  $  galinoê  lostadot.  »  ^tJMm 
êê  Bordeaux^  Annonms,  etc.  (n*  te.;  Du  jeudi  10  avril  1770;  pog.  lit, 
€0l.  1.  Voyez  au5si  let  Variété  Bêrdeloises  du  mémo  auteur,  lom.  UB, 
pag.  178  .L'acte  doBllMiite  cite  une  phrase,  y  est  imprioié  pif.  1M-Iff« 
et  lo  passage  se  lit  pof  •  IM. 

Dans  les  éublissemcaU  de  la  ville  de  Marmande,  om  fiaconlro  4  pliH 
•leurs  repriies  le  mot  erasio  ou  craslon,  de  la  signiâcttloa  dnqnol  )o  M 
suis  pas  certain  ;  mais  qui.  à  n'en  pas  douter,  désigne  on  animal  chAtfit 
«  E  del  rartey  del  cruto  .iii  pessea,  a)ssi  rum  sa  enreir  es  estai  ai 
0  esiabitt.  •  Fui.  .lui],  redo.— hi  Que  y  abcvra  ren,  ni  lavian  t« 
bcus  ni  de  hachas  ni  de  porcs  ni  de  erasfos  ni  d'antra  beslia  en  la  i 
pena.  »  fol.  .iij.  recto  et  Terso.  —  c  Per  coda  aulha  o  motoa  o  ûrmiom 
.y.  d*.  amaudens.  •  Fol.  .iivj.  recto  el  m.  recto.  M.  ftaynouard  Ira* 
duit  ce  mot  par  chevreau,  et  cite  à  la  saite  de  aon  interprétatioa  le  carte 
Uire  de  MontptIUer.  Voyea  lo  Leilqao  ro«MD,  looi.  n,  pag.  tM,  aot  1  » 
M»  t.  PenMira  «raiioii  oaMI  mfAtmtm  wm  varlaMo  do  ormMI  al  éo 
cr«f<e,  trait  «ait  fii  diifm  pitiwUr  to  mAm  mm  fM  otaHrl  m 
ekatriM,  dont  oB  tfosia  «a  wiiinpli  diM  It  loateB  éi  teb  lo  Ub» 
raia .  loM. I», pag. B4B» fan B,  aldaat  laaoaaflio  iadIpnBa  data 

•4 
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dit  familièrement  et  ûguiémcut  faire  capot^  rendre  con- 
fus et  interdit,  déconcerter  quelqu'un.  Dans  ces  di versas 
acceptions,  le  mot  capot  n'est  auti^e  chose  que  le  nom  des 
malheureux  Cagots ,  qui  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
cacher  leur  origine  ;  mais  auxquels  il  est  arrivé  plus  d*iiiit 
fois,  pendant  qu'ils  discutaient  avec  quelqu'un  sur  le  pied 
de  l'égalité,  de  s'entendre  appliquer  la  qualificaliou  qu'ils 
abhorraient.  A  cette  fatale  épithète,  toutes  les  facolt^i 
du  Gagot  semblaient  anéanties  ;  un  coup  de  foudre  ne  pro- 
duisait pas  un  effet  plus  prompt,  et  le  pauvre  diable  de- 
meurait capot  '. 

Ce  nom,  comme  ceux  de  Cagot ,  de  Gahet,  etc.,  étant  ia- 
jurieux ,  ou  comprend  que  les  malheureux  auxquels  on  les 
donnait,  n'en  fissent  pas  usage  quand  ils  avaient  à  détigng 
des  individus  de  leur  caste;  ils  employaient  le  mot  cowAij 


fille  de  PoiUen  aa  xit"  siècle,  et  que  SIM.  P.  Paris  et  Rédat  oat  m  i 
de  traduire  par  mouton,  Yoyei  les  Ménwireê  de  ta  Société  ém  Àmiê' 
fuaireê  de  VOuett,  Année  1S40.  Poitiers  ,  tS41,  ia-S  ;  p.  SOI.  Yofai 
future  les  Glossaires  de  du  Gange  et  de  D.  Carpentier  ,  aui  anli  Gà^ 
TRniUS,  CASTO  n»  S.  et  CASTRO. 

Dans  le  Dicciounari  tnoundi^  ou  Dielionnaire  de  ta  tati^iM  I 
êainê,  publié  à  la  suite  des  œuvres  de  Gouilelin,  on  trouve  au 
•resm  :  a  Cuttado^  une  truye  châtrée;  eratfadouro,  siOlel  de  cUinari 
êC  eretiayrê,  rhAlrrur.  »  Enfin,  dans  le  Dielionnaire  français  gncoa  pi^ 
bUé  par  M.  le  Tic<inile  de  Mélivier  à  la  suite  de  son  traité  Dé  VÂgHemiimm 
êldu  Wfrithtmtnt  des  Landu  {k  Rordeaui,  ckei  Tk.  Lafkrgue.  tSSI^ 
iii-8),  on  lit,  au  (ic.'>sousde  cresta.  cbAlrer,  CBBtn«  )eune  ImMckftlrfau 

Quint  i  l'élymologic  de  eretîa,  que  l'abbé  de  Sawaget  {DictinummÊn 
imnguedacien-frattçoii,  p.i;z.  ISS)  écrit  crfyta,  il  faut  la  voir  daM  Tapte* 
lion  qui  prive  de  h-urs  crêtes  les  poulets  destinés  à  devenir  des  ebapoaa, 

*  }^\.  SiiinniT.  après  avoir  défini  ce  terme  du  Jeu  de  piciuet,  dont  il  pcMàa 
à  voir  la  raciiio  dans  le  nrançais  cnp/Kif  (csp.  capotf)^  qu'il  traduit  par  pfll» 
Hum  pastoritium,  njoute  :  c  Mais,  me  diras-tu»  par  quelle  analone  dil-as 
que  celui  (]ui  l'ornioric  de  l)eaucoup  sur  un  autre  à  ce  Jeu  lui  «num  « 
manteau  ?  Je  crois  que  c'est  par  une  analogie  et  ana  mélapbora  ttréee  é*M 
combat  et  des  rnups,  par  laquelle  celui  qui  en  a  vertement  flrollé  «■  aaM 
peut  être  consiitéré.  par  les  coups  dont  il  l'a  inrcbarisé,  comma  lui  ayaal 
donné  un  épais  manteau  proiireà  le  garantir  d«  flroid.  a  Voyea  TMiymêlê 
ffcon  Unguœ  Anoliean^^  ate.  Lomllai,  typia  T.  Rayerait* 
iB -folio;  avnotcafM. 
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Mn%  dente  parce  qae,  forcés  de  s^allier  entre  eux ,  ils  étaie^ 
tous  parents  à  un  degré  plus  ou  moins  rapproché.  Et  ce 
nVtait  pas  seulement  parmi  les  Cagots  du  sud-ouest  que 
cette  dénomination  était  répandue;  elle  avait  également 
cours  parmi  lesGaqueux  de  la  Bretagne  ^  s'il  faut  en  croire 
le  1\  Grégoire  de  Rostrenen,  qui,  comme  on  Ta  tu  plus 
haut  *,  donne  le  mot  rotf^ïn  (pluriel  cous(ned)  comme  tra- 
duction de  eordier.  Je  soupçonne,  néanmoins,  que  ce  mot 
n'est  pas  breton  ;  je  croirais  plutôt  qu'il  a  été  transporté 
matériellement  du  français  dans  cette  langue:  en  effet , 
cousin  (consobrinvs),  dans  Tidiomc  delà  Basse-Bretagne,  se 
dit  kenderf  ou  kenderVj  kéveiulerf  ou  kévenderv^  et  qudr 
qnefois  kéfiniant ,  kéviniant  ou  kéf niant ^  suivant  le  degré 
de  parenté  ;  d'ailleurs,  si  quelques  mots  qui  terminent  l'ar- 
ticle cousiTf  du  Dictionnaire  français-celtique  ',  indiquent 
qu'on  domiAit  ce  nom  aui  Caqueux,  &  certains  d'entre  eux 
du  moitis,  ils  a'autori^ont  pa^  le  moins  du  monde  &  croire 
que  et'*  pariai  te  prisacnl  cux-mém^s,  et  tel  que  l'écrit  le 
boncfipticin.  Quoiqu'il  en  5oil,  i)  est  curieux  de  retrouver 
les  mtmes  individus  désignés  de  la  m^me  façon,  aux  deux 
extrémités  de  la  France. 

On  a  vu  plus  haut  eombien^  à  leur  oceasioa  ^  les  idiomei 
du  vûSAX  ont  Toumi  de  mots  &  notre  Uiisiie  ;  mais  peut  £tré 
ne  sont'iU  pas  \es  lu-iih  qu>lte  tloive  aux  m^ilheurcoi 
Cagots.  A  en  croire  le  P.  Manuel  de  Larramcadi  * ,  qui 

s  a  rviujmj  iî(  lit  Jtiadfîaint^  t^o^fJ  Coréi^r,  »  V^i*  fllt,  fol,  t.  !f40i 
aroi»  \  L^  i-lui  Ii4i7t.  p«g.  IDft,  «lu'il  r  Avjiil  t)(»  Ctquiiui  «u  h4tnf4D  4»  li 

Morbil-^Jiu  ..rtiitïtiL'^rmfiït  île  rtfi^nDeK  mutin  *]**  Ij  Trinité. 

'  m  t  tt,ir>'  f  n  fraiu  ^  tÏMo^Ht i  fF|ini*(i  ^  y  Umbiui  tilbho,  f  muquiM^ 

ef|>ecic  Jp  «iTM,  «|*ir  ifir^  rn  ti  i^ripaUt  r  «t'M  ptfUa*  llêfa  {«IfiD.  ^im 
lieDen  (irijtvo  en  U  «m  llMoatMidâ  fdftd#r,  «aa  0»  ^  aifale  «i  inm* 
dêrra,  j  »lg»UUa  lbmit<u ,  j  dit  titrri  runfu  UnArrtoa,  q«i  d«  oift 
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s'est  évertué,  comme  on  sait,  à  chercher  des  étymologies 
daiis  le  basque,  le  mot  LadrCy  au  lieu  de  venir,  ainsi  qu'on 
Va  pensé  jusqu'ici,  du  nom  de  saint  Lazare,  aurait  son  ori- 
gine dans  répithète  de  landér^  qu'on  donnait  aux  Agolac^ 
tenus  non-seulement  pour  lépreux,  mais  pour  étrangers. 
Le  raisonnement  dont  le  savant  jésuite  appnie  son  opi- 
nion, est  très-ingénieux;  mais  il  ne  sanrait  persuader 
celui  qui ,  comme  nous ,  croit  que  le  mot  ladre  est  aussi 
ancien  que  la  langue  française,  et  jusqu'à  plus  ample  in- 
formé nous  continuerons  à  lui  assigner  l'étymologie  qa'on 
lui  reconnaît  généralement. 

Un  instant,  j'avais  cru  que  les  mots  gottre  et  goitreux 
pouvaient  ctre  dérivés  du  nom  des  Goths,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  ont  été  donnés  aux  Gagots  pyrénéens  avec  oa 
sans  addition  de  la  syllabe  ca  destinée  a  le  rendre  plus  in- 
jurieux; mais  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  que  ces  deux 
mots  avaient  pour  racine  le  mot  latin  guUur^  et  pour  cela  U 
m'a  suffi  d'ouvrir  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage , 
et  celui  de  la  basse  latinité  de  du  Gange  \  N'avais-jc  pas 
TU,  d'ailleurs,  dans  le  Roman  de  Kou  ^  et  dans  un  iabliaa 


quino.Y  el  principio  de  dar  cite  nombre  de  lander  «I  leprofo,  y  J 
à  la  Icpra  empezô  en  Gascuûa,  7  Bearne,  m  los  dcsgraciados  CagoU^ 
diccn  en  Francia,  6  Agotes  como  eo  Espnâa  :  los  quaici  por  Ibrartcroi,  f 
Cflrangcros...  solo  porque  eran  landtrrc%  furron  admilidosen  aqoél  TA 
de  Francia,  con  lanto  horror,  y  aborreciinitMito  de  los  Naturales»  comoii 
mk  cad.i  vno  dcllos  Ils  liuviesse  cntrado  vna  pcsle.  Entre  otras  calomniai 
•mpozaron  à  >t  r  acusados  de  Icpra,  y  leprosos,  ô  de  olra  enfennedad  eoa* 
tagiosa...  C<ta Icpra,  ô  enfennedad  de  que  acusdban  <\ïi  rundamento alguo 
à  los  Agotes,  Ilamaron  landcreria,  que  signifloa  enfcrmedad  de  forailero, 
y  por  esta  misnia  razon  los  tuvieron  por  \iIlanos,  y  mezqainos,  llamin- 
dolos  landerras*  Y  aunquc  la  voz  landerra  en  su  primera  inslitocion  solo 
fignifica  forastero,  se  tomaba  despues  por  modo  de  oprobrio,  porque  pot 
razon  de  los  Agotes  se  le  dîA  la  signiGcacion  Injariosa,  que  qoeda  cipli* 
cada.  De  Inndtr  qucdô  en  Franc^<»  Indrt,  y  de  tandtrtria,  lodrfn«.  ■ 
Dtff.  triling.,  jprol.,  tom.  r'%  pag.  ixj. 

*  Aux  mot!  GcTTRaiA,  iP  S,  Guttubosts,  etc. 

*  Parmi  H  cors  lex  le  menton, 
Entre  la  gorge  et  le  yotron, 
Li  fist  passer  le  fer  trcnchant. 

Tom.  D,  pag.  99,  V.  9tt4. 
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do  xui*  siècle  « ,  le  mot  goitnm  on  gotron  aTec  le  seos  de 
gorge  f  gosier  f  Hais  si  goitre  et  goitreux  ne  Tiennent  pas 
de  Got,  que  nous  avons  vu  employé  dans  le  sens  de  Cti- 
goty  d'Agotaj  on  peut  assqrer  également  que  c^^deu 
derniers  mots  n'ont  aucun  rapport  de  filiation  avec  iSs  pre- 
miers. En  effet,  en  basque  le  goitre  s'appelle  colambea ,  et 
un  goitreux  colambetsua  ^  ,  tandis  que  dans  Tidiomo  du 
Bigorrc  cette  affection  se  nomme  gaoué^  et  celui  qui  en  est 
atteint  gcumerut  '. 

*  Aa  prestre  Yint,  par  les  oreilles 
L'aert  et  puis  par  le  goitron, 

(D'Etîourmit  par  Hugues  Piaacele,  t.  45S. — Fabliaux  êi  ContUs  édit 
de  M^on,  tom.  it,  pag.  466.) 

3  Die,  tril..  (om.  r',  pag.  141,  ans  mots  pàto  et  fafuim). 

Nous  feront  remarquer,  puisque  nous  en  irouTons  Poccasion,  qu'en  aneien 
espagnol,  goitreux  se  disait  go(roto,  et  que  cette  ^pithéte  est  rangée ,  dans 
le  Fuero  Juzgo,  parmi  les  ii^ures  grares  :  «  Si  algun  omoe,  y  lit-oo,  dlM 
k  oiro  linnozo  à  gotroto,  é  aquel  à  quieo  lo  dice  non  loes,  recitw  l.  aïolat 
anifl  Jucz  aquel  qui  lo  denoffA.  b  Cfi  article  correspond  à  celui-ci  dn  Rh 
rum  Judieum  :  «i  Si  quis  gfjn'!ir*mipn  vH  gi^fin^rum  ^iLierU,  et  Mïe  non 
habucrii  cui  diierit,  dictor  ^  i  munt*  citon«ui  Jtiito  judk^ia  cl.  fla«eMa  lua- 
cipial.  »  Voyez  le  Ftt^roJiiiffrï^  ^,liL  de  i'Af^aUimie  fn^at^  cifiainiotet 
1"  partie,  pag.  147.  eol.  1  ;  n  *«»f>jifiK\  fkjig.  t»i,  col  K  >oik  ignoroiu 
sur  quel  fondement  s'appuk  le  r^actrur  du  Etnuaire  dci  tnnu  v^eUlU  cl 
rares  qui  se  trouvent  dans  le  tirvte  r^itilUn,  poar  trictuire  goirtjt^  par  go* 
fofo.  apn*i  avoir  rendu  eofrofus,  rarunie  da  teite  lattn.  par  ces  mois  : 
c  Qui  caput  habel  ulceribus  Mratrn».  Ifitp.  cr>dJ.  gotroio*  ■  Vo|ei  Fuêr* 
/m.,  i« partie, pag.  t06,  toi.  :i,^|  p.it,  ïts.  roL  t.  Kous  iuppotoni* 
Déanmoinft,  que  Tacadémieiin  Ur  M^tlrhl  »r  *era  dérirlè  sur  le  va  de  Tartl- 
de  de  D.  Carpentier  consa^r^  ^  guirt^sut ,  qu'un  glaiiatre  Utto-tinlien 
manuscrit  traduit  par  evU  tnffrmo.  Quant  à  gotratvt  et  k  co(ro$vi,  c'est 
en  vain  qu'on  chercherait  c«  «  mciU  dm*  i(^  vaste  r^|H-rtt>[re  Je  du  Ciuf^c  et 
dans  le  supplément  du  savant  b^nMirlm  nomm6  ptii«  haat  ;  ce  derniprntf 
renferme  que  GLTTURrosvs,  aufiuet  latiteur  dunne  le  sent  de  goUrtur^ 
qui  %e  disait  autrefois  gohatrrt^tt,  tftmmt^  nti  1c  voit  par  des  lettre*  de  r4^ 
mission  do  l'an  I4t0.  cunscn^c«  au  Tr^iijr  tlcicbartes,  reg.  tOi*  th.  lia. 

*  Mémoire  de  Palassou,  tf>m.  i  \  p.i|.  S1#, 
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CHAPITRE  VI. 


Colliberti  du  Bas -Poitou  ;   significaiion  eiacie  do   leur  nom  ;    leur 
descendance  des  réfugiés  espagnols  du  ix«  siècle. 


Si  les  documeuts  relatifs  aux  Cagots  du  midi  de  laFranoc^ 
et  aux  Gaqueux  de  la  Breta|:iie  sont  rares,  eeux  qui  ooiicer- 
uent  les  Cagots  ou  Co/liherts  de  TAunis  et  du  Bas-Poitou  le 
sont  eneore  davantage.  En  effet ,  à  Texception  des  deux 
préeieuxy  mais  trop  courts  passages  de  Pierre  de  Maillczaii, 
qui  écrivait  au  \i^  siècle,  il  if  existe,  à  notre  eounaissauoc^ 
avant  M.  Dufour,  aucun  auteur  qui  ait  parlé  avec  quelques 
détails  de  cette  misérable  population.  Le  P.  Arcëre,  ilefl 
vrai,  lui  a  consacré  un  petit  nombre  de  lignes^  que  Court  dA 

*  «  n  7  aroit  an  onzième  liecle,  sur  la  lisière  du  Poitou  et  de  l'Aulalit 
ose  branche  des  Telblienf ,  Bati<»B  Scythe  :  ces  Peuples  éloieot  entrés  d«0 
les  Gaules,  sous  la  conduite  de  Guar,  Hui  des  Alains.  Os  bomme^  féroc«t 
TiToient  au  milieu  des  marais  et  des  halliers  inipént^trables  de  Tlsle  de  lUB- 
Itiiis.  Uê  o'aaroient  pas  choisi  un  séjour  aus»i  sauvage,  si  une  loi  sopé» 
rieure  ou  les  malheurs  de  la  guerre,  ne  1rs }  a\ oient  contrains  »  comme  <Ml 
ra  dit  ci-detsos.  s  Hittoirede  la  rilU  de  la  RorheUe  cl  du  payt  d'ÀuMê.^, 
A  la  Rochelle,  chei  René- Jacob  Desbordes...  v.ncc.  Lvi — lvu.  iB-4; 
diieonrt  piUBJnrtii,  Ion.  i»,  p.  SO. 

n.  t 
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(irholiii  sVst  boniéùrt^pétcr*,  et  TancicD  ëvèquc  de Blois, 
Gréî^oirc,  en  n\ait  fait  l'objet  d'une  partie  du  mémoire  dont 
Giu^ueiié  nous  a  donni'  Tanahse;  mais  aucun  de  ces  au- 
teurs n'aborde  le  sujet  d'une  manière  aussi  franche  et  aussi 
complète  que  le  savant  auquel  nous  empruntons  le  passage 
suivant  : 

«  11  existe  encore  dans  cette  ...  partie  du  territoire, 
coiniu  sous  le  nom  de  Aforatf ,  une  certaine  classe  d'indi- 
vidus très-i)eu  nombreuse,  appelée  Collibert,  Cagot^  etc., 
dont  le  domicile  habituel,  ainsi  (|ue  celui  de  toute  leur  fa- 
mille, est  dans  des  bateaux..  D'où  provient  cette  population 
exiguë,  presque  sauvage?  Elle  descend  évidemment  de  ces 
anciens  et  mêmes  Colliberts^  assez  nombreux  autrefois  dans 
le  Has-Poitou.  Il  en  est  fréquemment  fait  mention  dans  les 
anciennes  chartes  ;  et  dans  les  onzième  et  douzième  siècles, 
on  irratiiiail  les  abba\es  et  autres  établissemenb;  religieux, 
de  ces  Cuiliherfs  et  même  de  leur  famille.  Us  n'étaient  chai^^és 
que  du  soin  de  la  pèche,  et  de  fournir  le  poisson  nécessaire 
pour  la  table  desmonastèresauxquelsils  appartenaient.  Hais 
quelle  fui  la  souclie  primitive  de  ces  CulliberfSj  trop  pea 
éonnus?....  Pierre  de  Maillezais,  qui  passa  une  partie  de 
sa  vie  dans  le  voisinage  des  CoHihcrfs  du  Bas-Poiton  qui 
sarvécurent  la  destruction  de  leur  peuplade,  noos  ap- 
prend qu'ils  cherchaient  également  leur  nourriture  danl 
les  produits  de  la  pêche,  à  la(|uelle  ils  se  Ihraient  sur  la 
rivière  de  la  Scvrc-Niortaise,  à  l'extrémité  de  Tile  de  Mail- 
lezais,  où  ils  a^ aient  élevé  quel(|ues  huttes  groftsicrea.  Jj^ 
uns  inétciidcnt,  continue  Pierre  de  MaiUesais,  qam  feop 
nom  déri\e  de  la  coutume  qu'avaient  ces  pidieu^  (te 
rendre  un  culte  à  la  pluie;  d'autres,  da  em  qoe^  lors^M 
débordements  de  la  Sèvre,  ils  abandonnaient  leurs  ">*^TfT 

*  .Monde  primitif,  analy»*''  et  comparé  avm  lé 
êidiré  dam  lu  {fritjincs  frauçoige$*„  p.  XT|  ^îjt 
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et  nilaicDt  6e  livrer  dans  différents  lieux ,  souvent  assez 
éloiguési,  à  1  exercice  de  la  p^die.  Que  ce  soit  là,  ou  non,  la 
\u:italile  origine  du  nom  de  CoUibert^  on  s'accordait  à  les 
peindre  eojume  dci  gens  1  rèâ-irascibles,  presqu'iniplacahles, 
luédmnUy  cruclS|  incrédules,  indoi'iles,  et  a  qui  tout  senti- 
ment dhumaniti*  était  en  quelque  sorte  étranger.  Les  Kor- 
mands, dons  leurs  fréquentes  incursions Mr&rt^nibouchurc 
delà  S(:vn;-*Niortaise, dépouillaient  ctmeUaient  à  mort  tout 
lo6  CoUiliorts  qu*ils  rencontraient,  et  Ton  rapporte  qu'ils  en 
extermini^li^t  un  grand  uoudnv  *.  Le  portrait  que  fait  de 
ces  (MVheurs  habituels  Pierre  de  Maillerais  ,  convient  fort 
l»ien  a  une  ancienne  pi  upUuii*  bariiare,  et  est  encore  appli- 
cable a  leurs  de^C4*ndants  actuels.  Il  tant  seulement  i;ejeter 
rtqMnion  particulière  des  contemporains  de  fauteur  cité, 
«pu  cro\ aient  que  les  Lnllïhrrts  rendaient  un  culte  à  1^ 
pluie,  lieux  exi*>lunts  de  nus  jours  sont  clirctiens-catho- 


*  a  In  l'iimnis  quoiiui*  in»uls  uude  i\^\\\\x  [VUt  dû  ^tailUzait),  siipr^ 
Sr^MiiN  al\tum(|(iiMlU.iiii  KCDii»  hoiiiiuuBi  pisciinilo  quoiilans  \iriufn.  mm- 
iiulU  iiiKiiiu  rtiulrri?r4l.  qacMl  a  mijonbo»  (!(»llihvrt<iruiii  vucabuluin  «on- 
tr.iirr«l.  IJuncl  iii:iii<'n  iiujiiiqujiii  quadaiii  M'r\uruin  purliu  surtiia  «il,  vi- 
•  ;i-(iti  l.tiiicii  «)i:i.il  m  i>ti<«  «'iiDtJilionc  aliqua  il«'ii\iiluiii  sit.  l'iidr  qi]nni«ira 
.Htf«i  iMVA-i.i,  i|ifeiii,  vcM'abttli  ixTfecrutrtiir  inierprcUiiio.  Ktriitni  «jiUibcrtnt 
.1  iiiUii  :ii.|inmii  ili^a-ndciciiui.ilui  .ili  .ilxiuil'tis.  Pru^iciiic*  ault'iii  i^lorum 
i.  V  liiiii.iiirii  liiiii  foiti-  i^iiiil  ..ri*  \Uii\.  iniili.i  inl<'rilM:i  ex  U'^ihut  rcrum 
icr*  liirriiiift.  rmiiraiil  \i>i';iliuluni,  i|iii»iiijm  ubi  inuii«Jaiiti.i  |ilinîaruni  Se- 

{••II i«  >  t «i'i«*  fcufM*!  flutiuiii,  ri'ln  lis  qiiibu>  iiirulcîiant  li>ci>.  hinc  coini 

|-i<H  1)1  |iuUia*..iiil  ijoiiiiiilii.  |iiii|TijlMl..r  iii>i.  (aii>.i  |>.«iitsiii.  Siv<*  rrpi  «| 
lior.  nul  nliiid  .iii«|iiii|.  hnr  iiinini  «Ir  iili-  frrliir.  <|uim1  >iol  et  ira  leTM,  et 
pruv  iiii]::,iij)»ilt-o,  iiiiiiiiu>4. 1  rnijrlr»,  imu'Uuli  i-t  lUiiuiiic:;,  (  I  uiuni»  |)rupe- 
iiii'iliiiii  t.uni..iiii.ili«  t-i|iriir<.  .\i|iiil"ii.iri»  mmIi'  ;.<>ii>.  N>>riii.inni  ^iili'ticrt, 
ijiiir  «riiipiT  (MaMlis,  in<  ••inliK  r(  r.i|.iiii»  iiUn  iiniiluiii  .iIm»  veiare  parala 
|ir4sili<  iiur.  (irj'blutiiauUK'U  qiiuiu  M'|w>uiii.i  cul  iiitri>.:r,  jt*  (|iiUM'imM|ue 
|i<>»r.i'.  iii'ii..  .  iiiii;!mi«  iiiiila(ij!(  ihti  i|jli.it.  IIi.i:i:u  u'': -li"  rdliitH'rloruiii, 
l-f^M  II. m  fiiiDiiii.im  <>iioriini  «lrai:i-u).  iHrla  fjiii^tur  nuxiinaïuiillitiiilu. /*«!. 
fn*iti.,il,-  i  t..'^»nt.  ftrummut.  im  im-I.Miuff  i«'.  irn.,  <!/  i»/ //••!/// ,  fiiPiif. 
'it  Poff.,  |i.  iHA,4H7.  »  Voyei  au»i  Morœ Bihliulkfrœ mau user ipi,  Ubro- 
rum  Tomuê  B99umdH§„.  Oppri  ar  »Uiiliu  Philipi^i  Labbr,  p*.  tiS  ;  GIom. 
ad  SrHpi. mmi. H  4nf.  Ui.,  I.  il,  «.  B^jc.  \uiIm  col.  760,  ft«b  vuc«  CoL- 
Linnt;  tl  Air.  to  Iftai.  éêi  Smuk$  i  ^o«-  ^  P- 1^**  *• 
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ligues,  mais  friino  icrnorance  crasse.  Pignore  sur  qads  do- 
cuments se  sont  ai)puycs  certains  auteurs  modernes,  pour 
pronoiuer  que  nos  ColUherts  étaient  des  espèces  de  ^rtf/tw; 
c'est,  à  parler  franchement,  porter  un  jugement  sans  con- 
naissance de  cause.  On  peut  être  sale,  dégoûtant  mteie 
dans  ses  vt>tements;  paraître  idiot,  hébété  dans  toutes  ses 
actions;  avoir  le  regard  effaré,  sans  être  un  eriUn.  Pai  en 
occasion  d'en  voir  quelques-uns  :  je  suis  intimement  per- 
suadé que  leur  majadic  principale  tient  essentiellement  et 
particulièrement  au  défaut  absolu  d'éducation,  à  leur  genre 
de  vie,  et  à  la  privation  de  eommunicxitions  ayec  les  antres 
hommes,  dont  ils  restent  constamment  séquestrés.  Rendes 
ces  malheureux  à  la  soeiétc^  faites-leur  en  apprécier  les 
avantages,  et  vous  aurez  l)ient(*)t  perfectionné  leur  moral^  et 
changé  leur  phnnique. 

«  Je  demeure  encore  convaincu  que,  d'après  la  situation 
des  parages  oîi  ils  se  tiennent,  et  (|ui  sont  encore  les  mêmes 
que  ceux  fréquentés  par  leurs  pères  dans  le  onzième  siède, 
sauf  les  changements  survenus  dans  quelques  localités,  par 
suite  du  retrait  des  eaux  de  rOcéan,nos  Coliiberts  actuels  ne 
sont  autres  que  les  malheureux  descendants  des  AgesimUes 
Qu/ihoirrfn'y  dont  la  iM>stérité  aura  continué  d'habiter  cette 
porticm  du  territoire  possédée  par  leurs  aïeux,  dont  ils  OêA 
également  conservé  les  mceurs  et  les  habitudes  *.  • 

Cette  opinion,  au  sujet  de  la  descendance  des  CoUibertSy 
est  celle  qui  a  généralement  prévalu  ;  elle  a  été  adoptée  par 
M  Ahel  Hugo,  qui  considère  »  comme  appartenant  A  la 
famille  eelti(|ue,  les  Coih'bcrfs  ou  Cagots  de  la  Vendée,  qui 
paraissc^nt  être   les  descendants  des  anciens  Aguimaim 


*  />(•  l'anri-'n  Poitou  ft  fie  sa  rapitaie,..  |Mir  J.-M. 
M'"''  l.i)rif>t...  1K2H.  in-H;  p.  117-lii.  Ci*  passage,  abrégé,  w  tnmve  ré- 
péit  <)at  K  lo!t  iioti*?i  «le  rjlisioîro  du  PoiUm  ftar  Thibaudeta,  aoaYcUeédi- 
Uon.  M<  t.  Kobinct  (>\  18ai»,  in-S;  tom.  i«M^.4tf,iaa.To|«aMl 
riainHluclion.  p.  w.  en  doIg. 


UianiJIGSRDXL'lSPAGinS.     .  & 

CmUfolêelH,  pramien  habitants  du  territoire  où  les  Pietés  et 
las  Scythes  theiphalienti  se  sont  établis  par  la  conquête  * .  • 
Cependant  M.  Massion'  Yoit  toat  autre  chose  dans  cette 
peuplade;  i^rès  aToir  rappoité^  comme  un  on  dit,  rétablis- 
sement d*ane  colonie  de  CoUiberts  à  la  Rochelle  pour  y  yi^re 
de  la  pèche  et  de  la  navigation ,  et  leur  arrivée,  au  vur  siè* 
de»  dans  les  marais  du  Bas-Poitou,  pour  les  défiricher,  il 
s'exprime  ainsi  :  •  Les  CoUiberts  du  Bas-Poitou  étaient 
vraiseablahlement  venus  se  fixer  dans  cette  contrée  maré- 
cageuse et  encore  inhabitée,  pour  se  sotastraire  à  la  domi- 
nation franke,  aux  rigueurs  de  la  servitude  de  corps  qui 
pesait  sur  les  races  galliques  au  nord  de  la  Loire  et  n'exis- 
tait pas  au  midi  du  fleuve  sous  Tadministration  natiouale 
des  ducs  d'Àquitaiuc  et  des  comtes  de  Poitou.  Os  émigra- 
tions dn  nord  au  midi  de  la  Gavlc  étaient  encore  fréquentes 
au  XII*  sièdc:  un  écrivain  monastique  de  cette  époque  re- 
proche à  Loys  le  Jeune,  époux  d'Aliénor  d'Aquitaine,  d'a- 
voir fondé  pfaisiears  vflles  nouvelles  dans  lesquelles  il  re- 
cevait les  hommea  de  corps  échappés  à  la  glèbe,  et  leor 
lUsait  des  concessions  de  terre,  ce  qui  était  très|>r4iidî- 
dable  aux  églises  et  anx  barons  '.  » 

*  F\nn€ê  jpirionafiic,  tmn.  i^,  p.  t5,  en  noto. 

M.  Gktrtat  Affiia«ld  t'eit  nagé  do  même  «vu.  Toyei  MUtoIrêdê  MêêO* 
kMmiê  ..  Niort,  Botia  et  à».  ISiO.  in-S:  p.  1,  9,  Ut.  A  U  pMS  7S  4a 
■tee  ovmfi  «o  IH  ta  sole  snivaiile.  communiquée  ptr  M.  de  la  Foalt- 
Mtte  :  c  QnaiMi  Gedonnae  (abbé  de  Mailleuis)  Ail  ainsi  ptnrena  à  TnM  dti 
ptai  haaiM  disnltéi  de  Tésliic.  dea  ColliberU.  MMunia  on  domptés,  Anwt 
cddéf  à  ta  dneheaae  de  Bourgogne.  Cet  habiles  pécbenra  des  rives  de  ta  81- 
?re  tûntu  detiiaéa,  aass  doute,  à  ta  terre  lointaine  pour  y  fournir  à  ta  taMn 
dea  granda  ta  gibier,  le  poiaaon  qu*ib  MYaienI  poonuifre  avec  Unt  d*audaee 
el  de  peraéfénnce.  »  Comme  ce  passage  est  dépourvu  de  tuote  inUicaUoM 
Ceuteriid,  et  fu*il  n'a  par  U  aocnae  fitanr  en  mattère  d*Mdllion,  fA  éà 
HM  borner  à  ta  eonaigncr  en  nota. 

*  Mimtfn  poiUipm^  elvOf  §îréH§iêmêà$lm  8mintÊm§ê  m  éê  rAm- 
mU. elc. PwilÉmi  pértade.  tom.  t".  Psria, B.  Paaater^  tttS,  te-S;». 
4fl-4ia. 

*  HiilliM    ■■  lis       Umm^mmmm    ■ ilnlHiti 
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D*an  autre  cCAéy  M.  dclal^ontenelle  de  Vaudbri,  «l  iit- 
terprétant  d'une  façon  toute  nouvelle  une  phrase  de  Viàte 
de  Maillezais,  sur  le  sens  de  laquelle  il  s'ert  cortltlIiftHilent 
fourvoyé,  donne  à  penser  ^*il  cohsidiTe  les  CoUiberk 
conunc  venus  du  nord  et  drseendant  des  Normands;  11 
ajoute  qu'à  son  avis  hs  lluttiers  aetuels  de  la  Sè^re  du  midi 
ne  sont  autre  eliose  que  des  rejetons  de  cette  race,  rt  il  Aaie 
cette  deniièrc  opinion  de  Tautorité  de  M.  Augustia  Thiart, 
avec  lequel  il  aurait  eu  une  conversation  sur  ce  sujet  *- 

Essayons  maintenant  de  déteiminer  la  valeur  exacte  du 
mot  coUïhcrly  ou  plutôt  la  condition  primitive  de  \t  raCe 
d'hommes  qu  il  d(''sip:nnit.  Dans  le  latin  ancien,  où  ron  m 
trouve  plusieurs  exemples  -,  il  si^rnifiait  un  eompa^on  de 

propriis  suis  ho(nini!>.:s,  ail  o.is  coiifu^'irnlihiis,  cxli.vrnlAcsc  non  ef\  du- 
biuiii.  [Sniftl.  rcr,  frnnr,  tom.  m,  p.  «HB.j—  Au^.  Tlirrry,  iMlrmwr 
l'Ilist.  de  France  ,  ;>.  -iiU. 

^Statistique  u  f  /"».■.  iptiou  r/i-tiArale  de  ta  Vendée  par  J.-.l.  Caco- 
teau  ,  ctr.  Fontl'll:;^-'.p-(Iomtl^  RTihurhim,  18i4,ili-8;  |Mlg.  M,  14. 
Tout  ce  que  dit  M.  <lc  U  FooienrHc  drs  habiunU  du  Marais  tfi  ampnHika 
une  nulle  L>  sur  U>  iliiui.rs  dt*  la  Sêvrr,  fiar  M.  Savary.  cher  àt  ulairiun 
du  '^éi\u\  |>ul>tiéo  dans  \o$  Mémoires  de  ta  SoeiMê  ffr  «fAfïxiT^Ml  CI- 
partftrent  des  thHj -Sèvres ,  tom,  iii,  tS:iS-3V.  NîArl,  iuipr.  d«B«feii, 
1K:)*j,  in-h;  pu:;.  1  l()-13f .  (l'esl  birn  |u*u  de  chose  que  ce  mémoire,  plus 
roiiiniiliqiii*  que  srieiililiquc.  Voici,  (lu  rrule,  la  ronrlttsloii  de  VÈfikiér , 
qui  n«*  oMK-Iut  rii'ii ,  nmiiiio  «m  \a  le  voir  :  u  Avant  Kaniond  le  prre 
ArciTe...  .i\wil  conrlu  en  faveur  des  Alains  ;  je  n'nilreprendrai  poini  de 
concilier  i-i>s  dmi  auteurs  ri^Ièbres  ,  c'est  assez  sans  doute  pour  noaa  de 
ia\()ir  qu'a  peu  d'heutcs  de  noire  ville  ,  nous  )>ouvnns  ^isltor  dfs  ftHrille», 
suit  de  Gotlis,  soit  d'AUiins,  consen/s  K  IVtal  fossile,  pont- ainfi  dln, 
depuis  qu.i'.ur/e  siècles.  .i\ec  leurs  usi}!ps.  leur»  goAlset  leur  phJrMomtoie 
primitive.  Amour  el  iiii-^iMe,  telle  e<>l  ntijourd'hui  la  devfse  inseiite  an  frflÉI 
dt  cette  popul.-:iiun  rêi  rouvée.  Si  dans  la  Jemiessr  il  y  a  roA^ 
qn'iuiporli'  W  ri'sle  de  la  \ie  *?  » 

'  QuiiJ,  lu  !  cil",  rtiiilihortn»  un  \\>.  ni\o.  rris.  sî  dî  volent. 
(M.  Ar.  iMauli  rienulu^i.  mi.  jv,  se.  n) 

•  Et  inter  tolUhertos ,  matmii  et  IHium.  pielatis  ratio  1 
ram  salva  esse  dcbrt.  »  t'Ipiaii.  in  lit.,  xxwv  n.,  lil.  xt  ,  leg,  1 ,  (  t.  He 
ObsequiiN.-:  îilirii^tiliherlis  part  :i;il:us  et  |iaiionls  pra*siaiidia. 

«  CarisI  I);:!iis  jiivcni'j  inni»cen*!-i<înii  Tari^l  \mphion,  Alettm^.  Ile- 
nclas,  cvHîhnti.  »  Voyage  dans  les  df^mn,  dnmMi  fiêfû  ^ramt»  far 
**"Uat  t*  m.  I»-  625. 

TiDC  repenlebeaUU  Petm  «ttoiMIto  ia  IMl  dMMl  WiliMilÉ  pt- 


lilNHrf,  »  <Mliff  fPi  •  été  iffPwAt  m^ec  m  tutie  py  le 

ployé  4m  tovrantardi  ti»  diiaétuf  *>  Ce  aiot»fii*ça  1» 
preope  «oe  ail  moiiiiaMit  de  rant^piiU 
du  moyen  âge,  Tient  éyidanment  de  cum  et  de  IHmiWf  ît 
non  de  ae  dernier  eide  eo/tees  oonnne  le  («raient  |diMtoira 
nteiin,  entra  wtm  B.  Mnley  '  et  M.  Gheriee  AtmtàkS 
qni  n'imtpee  int  idteniîon  que  lee  fonnai  Mnlj^^rMà  A 
€tmiièerim  font  là  pour  déeMNitror  le  fMmeléde  knr  étf^ 
wdegie*  On  voit  pe»  là  oMibien  node  sommée  éloigné  de 
perleger  Topinioa  de  Court  de  GebeUn^  qnl  tire  àoUibtrtm 
dndrilîquee(rf»MrTir,eldelMrvlMninle|luMmne  qMeoR^ 


;  ëiei  eittti  «  CMMtHii,  iieirt  IMH  fHIel  MftfiiiliY  k 
DUIhî  b.  GrapMU  •  lia*  Sli  Mp>  lUill.  lit  JàMdaro  inaïutfffiaHf  j^ 
rfoWé  5#all  P#rrl  ofOffMf  vrèif  Aonu».  A  la  place  (!«  ce  tuot  le  pape  Za- 

im  mii  eofli'6«ft««  al  mXUhÊf^ 

il#forceniBL 

amit  et  ? endUerit,  et  eiiede  m|- 


5^>*y  .'STrm  .♦[f^-** 


^%ml^>JA  é0>«ni  il  #7orceniiiL 

*  a  Si  eêia  "k^  UkMM^  liii«fci^ii  Aw**^!  «I  ««mliili 

«MPPWit  fem;  le  Vmm  ^m^  qt^idiifiiita  aoUdoa  aolnt  proeler  fmr 
tiiuUfamfWunfcelt  i. 

«KliieiiiiirevocafejiipifilemvteDf  iM«  ftir  pcrdai  Uberlateoi  mu^ 
ff»  4*t>  i|uiw  r^^r^M^'rrïum  twim  »'riN><» UpdidiU  ii  MWert  Boe  Talêt  wiar*- 
ulduiu|tar»i>i^tw4  ti  «m^ii ^i»  ff^piraUir.  •  Dogokwti  r$§i$  cap^i^y 

L|«r«  ««).  lt:,^&uum«  04  pM  rAj*porUç^paw0idunaoe6lMiai|% 
U  bi  du  i^KuU/di  C4ifu(ik  at)«*(  t'V  colUbcrta  paraû  lea  Uerai.  Vom 
|fi.  J,  UU  n,  i.  J;  hi.  M.  Ul.  Il,  i  U;  Ut.  t7.  |.  1;  liUU.  t.  U^  t% 


Urj  W»caiioiii,  duUnsf  4i'uiélA  '«cffêremaaivaelt  :«Vecttiiiiaielfejp 
ft'tfUUrit  attii^nuiT  |jiv  kumakhu»  Êfiêéma  ci»edi(kNiia«  rai 
|Mi^t     m^u  iratu  Tniir  iiJ  M^uliulL  uiarpater  a^Ml  Gfflfprieài  " 

>  CoM6arf<«  «  On  aeeelMi  de ae eo»  c«u ami e'élaiepl  el ifrfi|i& elr 

foocLt*^  nUtuï  U  irutxituMU  s         ii»  rkÉOlM  Bbr«  Si ('aacl^f •.  Je  r#iinr 
Érpiiéi^  ti  rtitov  H'  ^  n)*>^  ru  ee(  «gMie  INec  de  ml,  de.mlli«r«t 

ptH^cUuu  cfM  r^fjvl^drfi  *i^  j      ai»!  laêia  ik  Cerfiilerfgf  éf  f  illffii  di 
Kl|^ia^7Wi  J4  CUrtrtt,  jiJiJ  i^r  ^.«  II.  G^tofdU.» un-  A  Pprii,  eî rimr 
ttri«  m  iKx  tj ,  iii-4;  p.  e4e.  .  t 

&iMf. ..  «0<MtfM  ^ena  lit  i  yfjjtmfim^lÊimi^li  MU 
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Mais  si,  dans  l'antiquité,  les  colliberti  étaient  des  \ 
diis,  au  moyen  Age  leur  état  était  loin  d'être  aussi  heuren  : 
nn  grand  nomI)re  de  monuments  authentiques  pitHnrent 
que,  chez  nos  ancêtres,  ils  étaient  vendus,  donnés,  aflku- 
chis  et  assimilés  en  tout  aux  serfs. 

C'est  ainsi  qu'en  973,  le  roi  Lotliaire  donne  à  Arbert,  Ti- 
comte  de  Thouars,  un  ûef  appelé  la  Faye,  avec  une  chapcBe 
dédiée  à  saint  Hilaire,  cuw  silvis,  aquis,  aquarumve  deeuni» 
bus,  simulque  et  coUibertis  utriusque  sexns  S  et  qae,  Ters  k 
même  époque  une  chronique  range  les  colliberts  aTee  les 
serfs  et  les  esclaves  '.  En  1031 ,  un  concile  de  Bonrges  dé- 
fend d'admettre  à  la  cléricature  les  serfs  et  les  oolliberls 
avant  qu'ils  aient  clé  affranchis  en  présence  de  témoins  '. 
J.  B.  Souclict,  dans  ses  observations  sur  les  lettres  d'Yves 
de  Chartres,  rapporte  un  acte  capitulaire  d'après  leqad  ee- 


*  Galîia  ehnstinna,  cd.  prior,  tom.  ir,  p.  17f ,  col.  1«  B;  edlL  [ 
tom.  n,  fol.  366 .  —  Bec,  des  BUt,  des  GauUi,  tom.  ix,  p.  SS4,  a. 

2  u  Audif  ns  autom  (*omes  (Herbertus)^  quod  ftigiitet  Antitlet  (Â,r 
dos),  tnvAsit  vi  domos  5iias...  Nec  hoc  saffecil  ei  ;  sed etiam  lenrof  di 
cipiaEpiscopi,  et  eoUbertoi  tamdio  tenait  in  rartere,  dcmeccoacta  i 
denint  qua  habphant.  »  Acta  Pontifirum  CmomannênMÎwm^  op.  m. 
(Vetera  Analecta  ,  cd.  D.  Mabîllon,  in-folio  ,  p.  S04,  col.  1  ;  Jto.  ém 
HUt.  dei  Gatiîet,  tom.  x,  p.  3S5,  b,  circtan.  996.) 

Si  l'on  en  m>it  J.  F.  Bodin,  Foulques  Nerra,  comte  d*Ai||oa,  bêlH  dtl 
Tillet,  des  rh:Ueau\,  des  églises  et  des  monastères  en  fi  grand  wmbn^^m 
pour  y  attirer  i\p%  habitants  «  il  concéda  plusieurs  fkvnchiset  am  Golllbarts 
ou  Serfs  de  son  domaine  ;  il  leur  aceensa  des  terres,  et  lenr  permit  d"»  ttth 
dre  les  fruits,  â  certains  jours,  dans  les  marchés  qu'il  établit  en  dlTon  es- 
droits,  n  Btcherchfs  historiques  iur  V Anjou  et  S9M  monwimna.  (An§§n  M 
le  Ba$-Anjou.')  Saumur,  chez  Degouy atné,  tStt — IS, deux TOlnmeite-S  ; 
tom.  r',  p.  188.  Le  savant  Angevin  s*appoie  de  la  charto  de  fiNidalloa  do 
ratïbaye  de  Reaulieu  «•uTniirnine.  Nous  avons  lu  cet  acte,  dont  ontronre  lo 
texte  et  la  Iradiution  d.in^  le  Dirtionnairt  historique,  géograpkiqm$,,,êm 
dfipartemêfit  dlndre-ft-h}ire,  par  Jr.  Mtin.  J«.  M>.  I>nfour(deToon).  !• 
arrondiswrment(L(>rhes).  Tom.  i«.  Tours,  Letourmy,  lSt9,iB-S,  p.  SMlt 
•I  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'y  est  nullement  question  de  Gollibertf.  BodlA 
y  aT«  on  affranchissement  de  serfs,  et  en  sa  qualité  d'Angevin  il  «appelé  cet 
aerfs  CoHihrrts\  mais  ici  ce  mot  a  été  apporté  par  lui  :  il  n'a  pn  le  Im 
danA  la  liiarle  de  lieaulieu  .  où.  nous  le  répétons , eelni-d  tt'eililejni. 

'  Sacrosaiirta  Concilia,,,  studio  PbUip.  Labbe!»  €l  ~ 
IMI.  a.  p.  «M,  c. 
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loi  qui  était  admis  h  qoelque  dign^ité  dans  l'église  de  Ghar- 
tres  deTait  jurer  qu'il  n'était  ni  coUibert  ni  fils  de  colUbeit  «. 
En  1035,  rérèque  Drofçon,  dotant  Tabbaye  de  ftairit-Syai- 
phorirn,  récemment  fondée  dans  un  faubourg  de  Beaurais, 
lui  donne,  entre  autres  choses,  in  Buriaco  nnum  manfum 
ntm  collîbertis  ibidem  manentihu»  *.  Des  serfs  de  Thibaut, 
comte  de  Chartres,  nés  de  ses  serfs  et  des  serves  de  Saint- 
Père,  sont,  entre  les  années  1037  et  1049,  appelés  colliberH 
dans  la  charte  par  laquelle  il  en  fit  don  à  cette  abbaye,  sons 
la  condition  que  les  moines  chanteraient  un  psaume  pour 
lui  tous  les  jours  de  l'année,  excepte^  les  jours  de  fête  •.  De 
mta[ie,Ebrard,\ic<)mte  de  Chartres,  cède  a  la  même  abbaye, 
pour  le  prix  de  cent  sous  d'argent  et  criine  once  d'or,  les 
fils  de  Gilbert,  son  serf,  et  d'une  serve  de  Saint-Père,  plus 
leur  cousin,  avec  sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles,  ainsi  que 
toute  la  descendance  de  Gilbert,  qui  habite  sur  le  territoire 
d'Ymonville-la-Grande.  Toutes  ces  personnes  sont  pareil- 
lement comprises  sous  le  nom  de  toUiberti  dans  le  titre  de 
l'acte,  qui  doit  avoir  été  dressé  entre  les  années  1033  et 
1009  V  En  1050  ou  1031,  l'abbé  de  8aint-Maixent  demande, 
après  la  mort  d'uu  noble,  qu'il  lui  soit  donné,  de  sa  suc- 
eession,  deux  eoUiberts  avec  leurs  enfants  ».  Vers  1053,  an 

*  D.  tttmis  Carnoteniit  epiicopi  Opéra  omntfa. Parisiif ,  «iNidLramh 
tlQOiColtfrrâu.  m.  ne.  iltii.  in-folio,  parsaltcra,  p.  tSI.col.  t.  Cet  acte  a 
été  égalfment  rapporté  par  du  (^ORf ,  arec  an  «erment  des  cbanoincf  ém 
Ifan*.  qui  se  trouve  dam  le  rartulaire  de  cette  église,  tous  Tannée  tlOS,  al 

-qui  présente  la  même  particularité.  Voyei  ion  GlotMire,  lom.  n.  col.7S1. 
'Diplomata  llenrin  I.  Francorum  régis.  {lUc.  <Uinist.d$$6amlu,  L 
II,  p.  57Î,  n.) 

'  Cart.  de  St. -Père  de  Chartree  ,  prolég.,  p.  ilHJ;  et  tom.  r»!,  p.  lit. 

*  tbid.,  prol..  p.  iliij;  et  tom.  t",  p.  t5f. 

*  «  Anno  11  po5t  troniitom  doroni  Rotliertl  régis qoMani  rfari 

nomHie  Peiruf  qui  dicebatur  Fortis,  oppreuos  est  infirmilate  qua  et  i 
tuuA  est;  qui,  quamdiu  viiit,  tam  in  servit  qoam  ïn eûlibêrtiê  pom 
eitiiit.  Pott  otNtum  auteoi  cjus,  accedens  memoratna  abbis  (  ttaci 
If aientîi,  ArcblmlMldtts,)  ad  rjos  roccessorem  osoremqne  nH  Mê,  paéH 
«b  eit  ut  pro  IBiwi  if  ém  mîikftl  i 


}0  Hwroiu  Dxs  uon  luCDim 

souB-chantrc  de  l'égliie  de  8ainte*RadégODde  de  Poilien  d 
son  frère  donoeiit  la  liberté  à  un  collibert,  avec  Vagfémftni 
de  ceut  dont  îIk  le  tenaient  '.  Entre  1035  et  1063,  Hiigoe% 
sumommo  liroute-Saiile»  fait  donation  aux  mcûnea  ëi 
gaint-Pôre  d'une  colliberta^  en  même  ti»nps  qu'il  leur  dooM 
un  quart  de  réglisc  et  du  village  de  Guiri,  avec  ui  quart 
du  bois,  du  moidin  et  des  prés  ^.  Vers  1080,  Gausbertd 
Hélie  son  frère  coniii*ment  et  ratLiicul  le  don  fait  à  rahbijt 
de  Saint-Cjprien  de  Poitiers  parjsembert  TAsne,  de  k 
sixième  partie  des  moulins,  éeluse  et  pëcbcric  situés  dUM 
le  ehàteau  d'Angle ,  et  d'un  homme  scrj  ou  colliberi^  avei 
toute  sa  postérité  '.  Vers  la  même  époque,  un  certain  Ar- 
naud, surnommé  Vil/anusy  fait  don  au  monastère  de  Sainfr* 
Kieolas  de  Poitiers  d'un  coUibert  et  de  tous  ses  enfaaU  ^ 

ftainaldns  e(  Adalfrpdns  cum  omnla  que  illoram  erani,  eieepto  qéotf  il 
imHaïqiieDque  infonien  uDuni  retinuf nint  quAlifcuinque,  alquc  Mpcr  km 
omnia  donavit  ilHs  abbas  jaiiidictus  aliquU  ei  Oj)ibuK  supradicU  Miicti,  koe 
qttod  ff  si  prlicnini  H  .<ocietatf  m  1h  tfiAtiii»lrf lo  nini  ccterit  i entorfbot.  • 
Mas.  dt  D.FoBleâeaa,  cADicnréaà  labib)iotUti|M«î  de  Poitior»,  t.  iv,p.  itt. 

'  «  Ego  Adcmaruf,  Sniirio  Radciiiiodis  dorirus  et  aubcanlor,  ri  fnitt 
Men  Agarda»,  damua  lîberlat^i  ruidam  ntliheno  nostro,  nomise  ■idelfcrt 
GAftberto,  cum  audoritate  (sislcbcrliar  JoUiinnis  rratrit  aui,  quonuniIffB 
eum  habcnius,  et  Ademari  vicariî  ricia\i>  et  luoris  sur  llolisabclh  el  filii 
aiii  Ademari  qui  Ufiam  Mllam  Habnit,  a  cnfii»  pnire  isli  lonHianl  lissf  «I- 
ffwii,  DMsnonel  Aueturitalt  ArrbiuibaiUiiiaiiUiAlaicntii  abUa&it,  îJiqBm 
de^alcnsium  arrhi<'pisc(>i)i,  a  quu  hi<:  Ailriiiani>  l^ictavis  virarius  Ciini  tf- 
nrbat,  €\  ab  co  iiiuvtl»at  ouini*.  ut  di'imli'  .-urNitutis  ab*iolulus  vinculUv  nul- 
JÎU&  legibiii  subjoicat,  in*>i  Unlunitiuxlo  t)(.'i  funnipotvnlis.  ac  puleaUtca 
iaricndi  quicquic  vuluiiit  I^iibi'aU  f"!  cibLit  qiuHjuu  lueo  plarueriL  Hflc 
^Tiptt  si  qui»  iofrio^cre  voiucrii»  iratii  Dei...  »>  5Iss.  de  D.  FonlMicUi 
tuDi.  IV,  |).  291. 

'Cari,  de  Si.-Père^  prnl^g..  p.  \V\\  ;  loin,  r^  p.  187,  r.  61. 

'  t  E^o  (laushcrtiis  ft  IIHins  fralrr  mv\\$  ronn'dinui«...  Mni'te  aiaiie  d 
aaacto  ('.ypriaoo....  lo&lAni  pArteui  Ui-  iiiokncUnis  qui  aunt  in  casIeHo  En- 
gla....  et  unum  homifiom  ^^nuni  vcl  cofiber/iiirit  cum  onmiiuu  fruclu.^ 
Ilii.  deD.  FoDtrneau,  t.  vu»  p.  '»1. 

*  lEgo  Anialdu5  cognomentu  Villanui,  d«i(idcran$  iiieis  prccalk  redden 
propilium  Dominum,  llugone  priorc  \iu*Dlr,  Dco  vt  bcalo  Nicolao  etcuii^ 
JMcb  uBiversi«  aue  ecclesie  Guidunem  colihertum  uiruiii  perpetuo  in  r«li- 
Mfftiini  habenduu  el  nruclam  su  uni  drdi.  cl  duoalîoiuun  base  aspsr  mcU 
iîU«U  J'ilcoMJ  aiur^yorai.a  Ibidmt  tom  u,  p.  §5. 


iMI«(ft  ttUte  hliMiMe  de  1\Hie;  «h!  llaldlbjM  «rtWI'«B 
Hl^KT  W(|Ad  tth  M^MV*  Aufiiib  iltié  ftMM  wMb  Wb 

Me  vpfk\M,  tttt  «léiAiAè  FHédérlë  thMèliak  IMilMA  «e 
*Pèrc  de  Chartres  dèal  eoUiberts,  stvoir  :  Robett  et  (la 
Eremburgc,  «Tce  leurs  enfuitiH  s'il  leur  ea  nait,  pour 
tous  collibertU  de  Fabbaye  '.  D.  Carpentier ,  dans  son 

S'o(um  »iLf(c.,qaod[AUizdeM«igDac,  uiorRamniilfl,  TiccrouiiUidt 
b,  dMil  mo  rt  «éHm  MartSMo  rt  itiontchli  talHrfulMlf  fluW  bM- 
iNli  de  .Cat^wtt,  cupi  «hyIi  el  «nciUU  qI  coftfbefl«  <  et  en*  omaiNs 
Ipiifl  Ticeconies  bit>el»t,  vcl  qaiie^uid  monachi  de  feralibut  coo- 
>^àchàl,iiefc.  IrftMHtf  fSihfflmWa  Libri  în^.  Pàtii^t,  \n  lYtM- 
iregia,  1707,  in-4  ;  appcndii  arturum  telenuua  cd.  biJk  tlMf* 
fltàgiioni  ici  ua  autre  cicmplc  d'une  donation  de  colliberta  Uitc  à 
Hl  %  <  tiéK  omMÉ  daWaa  Hi  reiMM  rcrlfsts  H  iml  e<»nnh,  (fnleuni- 

S}0à  êé  dataiam  ipaaaifenritlidiiin  fucrinu  quoi  |>er  aiUiaaâliaaetn 
defenaoris  veatip  ecclet»  |K)s>id<*iùio>  iiro'ctpîiims,  rum  nianci- 
WriWbiiii^tiéîÉbfethUBl,  FdNbilotti  nkhi  more  Tàlt«là,  MMim, 
■a»  ^Oi  aum  LfudoaiaHa,  et  filio  Umkfahnilo»  cnm  filia  Ckildr- 
,  Dupa  rum  lilii^  Pupilonio  cum  i)orcU  quoi  rustodit,  l<.i*udoiiiadiyii, 
Mnwiiit  ^*  uMMiflalMaiii,  IwiNnMrHii  iNifilif  jVal  afrfiflfraiQ'aM*''v 
lar  teslameoti  monafterii  uncti  Vincentii,  et  donini  Domnoli.  etc. 
k  Jiiarerfo,  e«.  prio^,  Vtétk  tn^  p;  tel  ;  fdH.  paaiii  |».«lt'eiA«) 
irf.  d^  Sr.-Mri  .  pHiMf.i  p.  tu? ;  el  lom.llip.  tf*.  e*  Mi  Vèjai 
o«l0PMlr<»  éè  «■  Ongte,  Mte.  tt ,  c^.  lèo,  dimiet  puigiapit, 
«  nemrleft  de  dèlM  H  de  IMIH  ttê  eallitwrta. 
taate  danttea  9ff^h9ttkkè  Iwf  (M  GttffUlatfrat  é'A^^m»,  par  M.  Paul 
rga).  1rs  nuliration»  tÉtvdWéa  itlatfn»i à  tel»  elatt>€aiMmat  i 
lé.  ininrie  d^  ll<ift<H  le  lllatiuenaat  fterâliK^.  hiafaait  doajAion 
Itfl-Florent  det  eninfreifide  flaHilrMa¥iiir  .  toui  adaiiÉa  dm  ta 
te,  et  de  iHir  r<»«i«Hié.  (  Orig.  prffM.  r Aoalrt.  Ht.  firtalflai 
Mhinc<ii<  n«  «  SMI.  à  ta  WUielli.  rvyalr,  p.  a».) 
Idl> .  DonatlAD  fiito  par  Arriiaaibaad,  ifeiiBiai  ds  iMpar  i  é  ffM- 
r,  àiM .  1 1  an  moiaek  de  Miit4nai«ait,  de  daat  «aiaèeiu  paor  ea 
*  tù  p)f>  ne  pr«iprifié.  (  Caaeclioa  tlMaieia ,  i  la  MbUolli.  ftoyale , 
eatft.) 

010.  IMiiai4mi  firil*  par  lUdul,  < 
iRoin'^s  de  Mm-ntf^at  (Ma.  f 
le.  Ihmttma  Calie  par  iita,  d 
MMrfBe^  de  Halal»Pkiwal*  Ittrt 
M.  n-  toai»,  àtapi'liwatid*. 
dte.  noMUoi  4\Éi  aair 
•a»^)         -    ^   _ 

MMHMI|3^^ 


12  HUTOIRB  DES  BACBS  MAIXDIIW 

.  fapplëmait  an  Glossaire  de  du  Gange,  eite  nue  chartadHi 
laquelle  nu  maître  irrité  déclare  qu'il  peut  prendre  k  tem 
de  son  coliibert  et  même  le  brûler  K  Enfin ,  dans  le  Gié- 
dsme  du  grammairien  Ebrardde  Béthune,  qoi  vivaitàk 
fin  du  XII®  siècle,  on  lit  ces  vers  : 

LiberUle  careos  coliberlus  dtcitar  eiM  ; 
De  fervo  factus  liber,  liberlas  :  al  ille 
LibertiDUs  erit ,  quem  liberlus  generaYil  *• 

et  du  Gange  a  inséré  dans  son  Glossaire  des  eztnits  é 
trois  chartes  d'affranchissement  de  colliberts , 
dans  les  cartulaires  de  Yendômc,  de  Marmoutier  et  ( 
Etienne  de  Limoges  '. 

Hais  si,  comme  dit  M.  Massiou,  les  colliberta  étaient,  nm 
beaucoup  de  rapports,  assimilés  aux  serfs,  la  différence  dm 
noms  semble  au  moins  indiquer  une  différence  dec 
et  plusieurs  écrivains  voient  dans  les  premierB  des  i 
chis  %  tandis  que  d'autres  en  font  une  classe  de  coIoDsqn 

lOSS-1070.  DonatioDS  de  aerli  oa  colliberU  fkites  à  &iinlrFtacwl  il 
temps  de  l'abbé  Sigon  (Mt.  SaiDl-Gemiain  n»  ISOO,  p.  3t.) 

lMO-1067.  Cbarte  de  Geoirh>Y  ui,  dil  U  Barbu,  conte  d'AnJov,  nUÊm 
à  la  ref tituiion  faite  par  lui  à  l'abbaye  de  Saist-Maur,  de  Iroia  aerib  m 
colliberU  (con<i6erCof).  Analysée  p.  931  des  limh.iw  iês  CarU  érâm- 
Jou,  cette  pièce  y  est  imprimée  p.  990,  991. 

*  m  Chaita  Juetli  de  Meduana  ei  Tabul.  Major,  monut.  Mraiuê  §rmctm 
montra  eum  Guarinum  Probum)  dixi  atf,  quàd  meui  Colibcrliis  «raC.  tf 
poieram  eum  vendêre  vel  anUrt,  et  terram  iuam  euiewmquê  vMUm  ému 
tamquam  terram  Colibcrli  mai.  VideHist.  Sabol.  pag.  &1.»  Cloiaari— 
iiooaffii  ad  Scriptoret  medii  œvi,  tom.  i,  roi.  1096,  snb  voce  i 

3  Ghiê,  ad  Script,  med.  et  inf.  Latin,,  tom.  Il,  col.  7S1. 

'  GUus.,  tom.  ii«  col  7S9.  Voyei  aussi  Jok,  Jaeoki  J7o^ 
LexUon  univenale^  elc.  Lugduni  Batavorum,  apud  Jacob  Hacfctaa^  de 
■  Dc  icviii ,  quatre  volumes  io-rolio;  t.  r',  p.  910,  art.  CoLunoffi.  Tair, 
pour  d'autres  cirniples  d'affTaDcbisseroeDta,  les  cartulaires  do  BoargMO  rt 
de  Saint-Aubin  d'Angers;  et  dfui  chartes,  l'une  de  Looia  VI.  4alndt 
1109,  l'autre  de  Geoffroy,  comte  d'AqJou.  (Cloas.,  loM.  n.  oui.  vai.] 

*  Voyei  Joaekimi  Potgieeuri,,».  Commsnlarioma»  Jwrjg  Cmmimiti 
êê  Statu  Servorum  veteri  perinde  atque  noto  Uhri  f  irfnf  ne,  otcLcai»- 
vie  ,  ei  offlcina  Mcirriana.  M  dcc  iixvi.  in-i:  lib.  iv,  cap.  ut»  (•  SU,  p. 
191 .  On  y  lit  :  •  Ueniqne  notes  velim,  Ubeftos  «liqi 

.  NeqM  liBM  Meiioo  I 


wmtAWÊÊiÊmwrvÊZ^wmÈmÊÊi  W 

^  jMtbiâicvl  pii  d^tfo  Ifltarté  cnUèi^  nilB  sMtaÉMÉtfM^- 
i^inteetcoiiditMNaidle*.  Entre  ktaimées  103Set  1086,  mt 
Mbert  de  Fàbbaye  de  SaintrPère  de  Chartres,  wmtÊé 
Imn,  et  sa  feouBe,  eyaiit  miaiéhié  un  lerf,  VAèê  ke 
(Ooneeii  senitiide,  afw  tear  péeole,  à||iiiUamie,eiiefaltar, 
laltre  do  lerf,  à  eonditkni  qi^ib  loreiil  la  Tie  sainre;  Meia 
[  retient  an  serrlee  de  Vààmjt  les  entaits  nés  de  lev  m» 


Ml  caioeere*  CBB  i«f  en  BsitaB  diKrinMB  int«r  «trotqae  adfil.  led 
El  inlêr  scnfM  el  tamnotaadnaat.  Notfalaiiiai 


à9§Êtitt.»Am  Bot  êignûfit  rauleor  ^ooAd  note  :«  Apodi 
•  I.  F.  If .  Hlflor.  fyiiliiK.  aniB.  MCCXL.  tradltor  pnediam,  qnod  Stgan 
hmfm  ptMJJgt,  GoUttMrti  teio  4ia»tar,  peaet  Bautiivii....  Umi  ft 
m.  IT.  Gattia  Cbriii.  SAMHAinuNomuH.  Eonmiqae  fil  mentio  ia^pm 
ietaS  Origtai.  PalaU  ftainu,  ptg.  19.  Obsf nrante  TIro  eradiliitino  Bi« 
MB,  €«■■.  dt  MeM  |.  M9.  »  GeUe  ciutioo  te  rapporte  à  le  prenléra 
Mea  d*Bilor  ;  J*ei  es  recoure  à  le  lecoode,  dont  voici  le  litre  :  JoammU 
mr$ii Mêtùr..^.  Commêmtmrii  de  Minitterialibuê.  Argentorali,  Minp- 
lai  Je.  leiÉa.  BiriHickeri.  1T17.  ia-i.  On  y  ttl,  en  cbep.  ii,  %.  uin, 
»  ttt  :  «•••  Ulm  Toro  Jiberli  e  colliberiis  Tiierial  diKreli,  iUad  pMae 
Msia  edperel  eaiMgimi... 

«  t*  uim.  Net  ito  rallonee  toMveiiirai,  libertonim  eicolUbertonui  tel 
taae  aallAOB»  tel  selleai  eiifuen  comperere  dillérenlleai  eeascalee.  Si 
iIbi  qnîdqaein  duriorif  In  libertU  obeerrft,  Id  pertlm  loco  eet  trtbeea 
■■•  htmo  relpee  ttbertorui  eb  collibertonun  Mlura  mm  eel  diteiM» 
ml  «masque  gcmif  laier  tenrot  ec  ingeouoe  fluctueM.  Keque  niU  pie- 
M,  qui  nbi  in  bif  meteriefeoe  diverri  qnid  pcrtpIdiMil,  coMfaiiie  ad  ae- 
M  ipftiem  finsendem  mot  perali.»  Eflor  ejoaie  en  noie  :  «  Lm  Imw  de 
»  Joeanmi  WilbeUmnn  CoiêeWiiwi  de  Jnre  nMooroB,  p.  te.  V 
*  Âptén  avoir  bil  eonnelire  le  velenr  qa*eîeil  le  moi ifUibêrtui 4mmH 
«iicivildff  aonielBi,elMeéqiilvelenueagreeelcaVaacsie^daGMiie 
«inue  eiDii  :  «  Sed  CoUiberlonim,  m  Colibertorui  eowfilio  «Bi  ipvd 
m  han;  nem  ace  ialer  eouiao  liberoc,  aec  ialer  omalao  eerfseï 
■ter,  led  mcdlem  qnaaideai  ialer  «Irocqae  coaditfeae»  i 
aec  Hberis,  aec  eerrif  aaaaawrerealBr,  KccI  ed  i 
se  ercedereal,  eaai  eonua  laeler  eieeat  la  coaiaierde. 
al,  qnibne  ceaMB  de  aore  etiolTebeal«  eleb  Me  tai 
a  ec  Kfvi  ettercrcalar.  • 

«  The  aame  oT  ibe  GbUberti  wee  aaqaeetteaebiy  deri 
ea  OtII  Uw.  Tbey  era  deeeribed  by  Loid  Geke  «  TeasBli  tai  tee  I 


f  frce  reat.  (Iwt  edIL  tsta.  Hb.  I.  leeL  t.  M.  M.)  Gevel  esyi,  inv 
err  ceftoialy  eaMBeiectar  Teaeali,  belweeaiervUe«ida«ei.orda« 
beldibdriPMiiBiarieBaw  aaiii<|iuBifMia  al 

e;ei 


sftrfs  et  «ppartopir  audit  Guillaume.  Ou  voit  pur  là  «iiie  pn^ 
8^  dd  la  couditioQ  de  coUibert  daniîceUe  4fi  t»wf  coustilHl 
unis  véritable  dégradi^Uw  '• 

A  uue  ëpo4U9  Mlt^eur^  à  tQ6l,  Hugm  Br^ute-Siak^ 
dout  il  a  4ié  question  piu«  baot,  duun^  ftH^  9PMM^  de  SûÉr 
Pàr^  UP  coUibert,  vmmi  uUldap»  av^u  «o^  frèif,  a 
femme  et  leurs  enfants,  à  condition  qu  ils  resteront  libres, 
iiberi,  au  service  du  mpn^tÈr^.  Ila'âgit  donc  ici  d*un  sof 
qu'il  aftranohil,  en  le  faisant  oolliberi  de  iaint-Fèn, 
comme  le  démontre  également  le  commencement  de  rade*. 

En  1070,  un  certain  Guillaume  ayant  réclamé  la  moîtif 
des  fils  issus  du  mariage  d'un  serf  de  l'abbaye  de  YendAM 
avec  une  colliberte  de  son  père,  les  moines  8*y  reftMèreal, 
et  il  s'en  sui\it  un  procès  qui  se  termina  pai*  an  arrM  d*oà 
il  résulte  é>idemment  que  la  condition  du  coUibori  élÉI 
supérieure  à  celle  du  serf.  Ce  ju<rcment  porte  que  les  en- 
fants d'un  lioniiue  de  cette  classe  et  d'une  colliberte  ne 
doivent  poini  se  partager,  mais  que  tous  les  fils  soiycnt  k 
]ière  ^.  Or  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  le  moyen  àgei  ki 

kclbum*  p.  1 4(i.)  ^Àyentral  Introduetwh  |o  Datm^day  BooA...  kj  Siv 
UiHiry  f  llu,  vol.  i,  p.  Hi, 
Vo)cz  m»si  IciprolégoinéBeiUu  GarUilairede  :i9ii|l-Pére  dcCbartiMt 

p.  &m-&iv. 

*  Cari,  de  ^iL-Fire,  prolég. ,  p.  &liv;  et  ton.  U,  p.  SSI.  ■<*  xui. 

3  ibid.,  p.  iliv  ;  ei  Um.  1"^,  p.  iso. 

3  «  Nutuu  «it  fralritiUA  nwhiris.  iciliccl  niuQarbi*  MajorU  Monailirîit 
quoil  quidam  sitvii»  Kindi  Jkl«iriini  i>(  iiosleri  nupiinc  UiUlrailiu.  éuH 
iiiur«^ni  qiMDdani  lolibtTUin  lliiKonifi,  lilii  Twui«)ua,  de  i|ya  halMnl  ^w- 
(uur  libvnM.  Vosi  inorlriii  llu^uni»,  Uliiu  ojus  Guilkliniu  cAluouUaiitf  cA 
nobb  |iii*<li«UMriii  liliuniiu.  pruplrr  culiboruiu  palrU  »<ii.  Do  quare,  do^ 
nw*  ANr4>liiius,  tiiiii  |>r.'i*iMi>itii>  oiirilirtiCi.T  liiirziai'i,  qii^i  placiiiiiii  cam  co 
apud  MoiiUiiiiini  iii  fi>rin  sanuU  Uurvi||ii,  îbM|ue  liidiMluni  tU  qnod  Mlî 

itiwquc  caliiiuDîiDi  cjub  uftft*  ipjitfUjii.  Kt  cuiu  dlc  oonlendcrai  iUim  AwM 

oqjterMiiii,  gu«Uavil  «i  a«>uiuuii  AKalinui  Jurace  qmd  îllf 

M|i  calîborftiu.  Quod  Ju^Hrtodiuii  l0çift  ei  tieri  por  unma  JI19 

d«n  |i|Mlinn»aiM  Ateliienin,  do  tUU  (Uildf^  «pii4  E«|m  HftePil^M 


DE  LA  FEAHCt  BT  DE  L*BSM0m.  1(1 

enfantH  pro>onaiit  de  parciits  de  conditions  ainsi  différentes, 
ATairnt  |K)ur  lot,  à  pea  dVxceptions  près,  la  nofaii 
pelcviV  *. 

Kiirin.  Romani  Sacci,  dans  son  Histoire  de  Pavie,  donne 
aui  collibiTts  une  charge  qui  n'était  pas  cdle  des  serfs.  Il 
s'agit  d'un  duel  en  champ-clos  où  chaque  oombatiant  avait 
son  i)arrain  et  un  collibert  pour  écuver  ',  Ajoutons  ^*eii 
Rï^pagne  on  donnait  le  nom  de  cuibtTi  aux  étrangers  qui 
sVlalilissaient  en  quelque  endroit  du  royaume  sans  a^-oir 
un  cheval  et  des  armes;  ils  étaient  tenus  pour  vilains,  ian-n 
dis  que  ceux  ([ui  possédaient  ces  choses  étaient  infnnvmes^ 
m  nohios.  Les  premiers  devaient  |Mi>er  au  roi  ou  au  sei* 
gncur  une  c«>ntribution  annuelle  de  deux  sous,  et  on  leur 
accordait  un  an  et  un  jour  pour  se  procurer  un  chevd  etdea 
amies.  Dans  cet  intiTvalle  ils  n'avaient  rien  à  payer;  mais  ils 
rtak*nt  ohligés  d*allerà  la  guerre  avec  du  pain  pour  trois 
jours,  à  leurs  frais  *. 

c©d.  rejç.  5Ui.  c.  Ifil.;.  —  Polijjitiqu,'  de  l'.ibbr  Irminon.  publié  d*aprét 
le  iiiMusnit  il«  la  llibliulli(i|iic  f<))dle  p«r  M.  B.  Guéranl.  1"  livraiMn. 
Pailir  l.iiiiii>.  rdri>.  Iiiipriuirrif  ro).ilr,  m  uccC  iiiti,  ln-4.  A|)p«iidlce| 
p,  361  :  iiUtii.  nU  Srript.  mt'd.  tt  inf.  Ltiliu.,  l.  n,  roi.  760. 

'  Yii\i'/  \v  iilii'tt'.iiic  (k*  «lu  l'.aiiKi' .  au  nu»!  skiivih,  ^dit.  In-foMo.  t.  tr, 
nil.  i:»i\,  Vi>«r/ (U'iN'iia-lil  ih  Cotuittwne  et  Statu  ServoTum  apiMf 
firfwiu/.c.t.  in-h.  Iili.  u  ,  cap.  1,  £.  \ni ,  p.  I6H;  ^.iQ-4,  tfl)l  rltée , 
Ub.  11.  r.t;!.  ii,>$.  \iiv  —  iiv,  p.    in3.iii:i. 

'  V  l*ri><2«Miiiiitiu^  iiij  pii^iiar  loiuin  >oi'ii  ailrranl  (|ui  cerUndl  peHU  mo* 

BiU  >u<)  (piiM]ii>>  pii^iii  n-pfit'baiit 4)ui  .soclu»  parentU  nomen  ab  or« 

llcio  oliliiii  I..11.  )i*Mli>>iiiir  l'iiaui  |;/i(riri ifi  diritur.  Âderat  Niamill^rsodot 
wl  lurin  <>  .iiin.i  fin  IIS  «pli  ro//i7/fr/ii^app<*Ilat»atiir.  i*  Bernanh  SûcH  Hî^» 
U»rta  /iMi.niMs,  hli.ii.  i«ip.  10.  [Thrtam .  Ànti^uit.et  UiÉttT,  fl(ifi>, 
rd.  (iu-M"  cl  lliini  iiiiio,  loin.  m.  «ol.  716.) 

'  ff  //■  ij/iii  '/>'  t.ltnî  pmrtu»  i/ur  iirnt  à  pohla  a^ud, 

•  K  i>'  •  *'.iMm1-'  (MM  rinro  imlti  miif  di*  nllra  piiortix  (|iii  ^Irn^aà  rê- 
k  a;  K'i  «  il  I-.*,  -t«  ii.i.  V  M'  .iM'iiUik-  m  gutialipiirn*  \iU«  v  iiuii  \%*\  it-n*  A  a^QM 
|iiiiii<-rnrt  l.tiiididi  j%.i}llii  rt  a(m««,  tiuci)on»ra)nran<uii,  ririialilrMliu» 
rultfri  '.  il  ir)  o  *i)iiiiiir  lia  lada  «idda  fidiro  ^)\\  du*  ftuHdut  ;  H  il  tiH 
Tirif  ri  a>niiii  «^  dia  priaioru «a^ajUu  ri  ariiiii  lia  inlhtiion,  rt  lioa  4trft  II 


«4*>nniir  nulUiinu;  ^m  iii»n%ininf  à  u^asUunk  acaieniarc  ea  ctae,  %uêà 
pêJ4i*i«'  de  r«ira|llero  à  jnfanioa-brrniwiUi  uur  pcodt  de  ae|MMr,  lai  am 
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Quelle  était  donc  au  juste  la  condiiioa  des  ooUiberts? 
Comme  les  colons  qu'ils  paraissent  avoir  remplacés*,  comme 
les  métèques  de  la  Grèce  antique  S  ils  étaient  ou  étrangers 
ou  descendants  d'étrangers  >  et  pour  n'être  pas  serrile, 

pUra  de  aynno  dîa  en  adelant.  Mas  el  primer  aynno  deben  f eer  efcosadoa 
Im  Qnot  é  lot  oiroi  fnen  de  huesl  oon  pan  de  tcroero  dia  6  cavalgada  6  âlia 
decaatillo  é  apellido  qae  dcbeD  seguir  sus  verinos.  »  Articulo  y*  del  ftiero 
de  Sobrarbe  manascrito  que  eiisto.  en  el  arcbivo  de  la  diputarion  prorUMiii 
de  NaTarra,  lei^ion  de  fuerot.  leg.  1,  carp.  3  ;  y  fuô  eopiado  de  im  eodiet 
que  eiisie  en  el  arcbivo  de  la  Academia  de  la  liistoria  de  Madrid,  y  se  hace 
DMBcion  en  el  Diccionario  de  AnligOedadet  del  ReîBD  de  NaTênip  t.  U 
p.  5S3.  Yeaie  umbien  p.  467. 

*  «  Goloiii  funt  cullores  adveo»  dicU  a  cullura  agrl.  »  Isidoms  Hiipt- 
lentis,  lib.  n,  cap.  4;  et  ei  eo  Papias.  <c  niudgravias  otacerbiuf,  quoi 
addiUit  huie  malo  servilins  malum.  Nam  susripîuntur  adfenr,  fiant  pni- 
Judicio  babilalionis  indigent....  clquos  suKiiiiunl  eitraneos  et  alienoi,iB- 
dpiunt  babere  quasi  proprios  ;  quos  esse  constat  ingcnuos,  tertnnt  ia  icr- 
?of .  »  Salrian.  lib.  v  de  Gnberaatione  Dei. 

Voyex,  sur  les  colont,  le  Glossaire  de  du  Gange^  édition  in-ldlio,  L  n, 
col.  773-775  ;  et  le  traité  de  Potgieser,  déjà  cité,  éd.  in-8,  Ht.  i,  chap.  ■, 
|.  xm,  p.  89-9S  ;  éd.  in-4,  lib.  i,  cap.  et,  g.  niir-uin,  p.  10S-M9. 
Un  seul  eiemplc  suffira,  Je  l'espcre,  pour  démontrer  la  conforaiilé  qu'il  y 
avait  entre  les  coUiberti  et  les  coloni.  Dans  un  acte  relatir  an  manoir  de 
I>i-nc  illampshire),  qui  se  lit  au  Domesday  Book,  tom.  i^",  folio  S8,  um 
nidiii  du  temiis  a  écrit  i'  Huics  au- dessus  ili;  colibtrlit  comme  étant  le 
lynonyme  de  ce  dernier  mot;  et  1^'illiam  Larobanl,  dans  son  glossaire  des 
lois  anglo-saionnes,  s*eiprime  ainsi  :  «  Colonus.  Sai.  gcbure;  Tillicui 
ad  certum  censum  singulis  annis  pendendum  ascrlptus. m  Ed.  Whcl.  p.  SIS. 

*  Le  mol  métèque  (en  grec  fihoîxoç)  signifie  émigré,  étranger  domici- 
Uê,  et,  pour  traduire  littéralement,  qui  a  changé  de  demeure,  de  maison, 
de  patrie.  Eschyle,  dans  sa  tragédie  des  Perses,  dit  ironiquement  des  bar- 
bares qui  sont  venus  chercher  leur  tombeau  dans  la  Grèce,  qu*its  y  oui 
péri,  métiquei  d^une  terre  cruelle  pour  eux,  parce  qu'en  effet  ils  scnbleat, 
par  leur  mort,  y  avoir  fait  à  Jamais  élection  de  domicile.  Dans  les  Sa^ 
pliantes  du  même  poète  ,  les  filles  de  DanaQs,  réHigiées  dans  PArfoUde, 
ches  Pélasgus,  roi  des  Pélasges.  y  prennent  le  nom  de  méfè^iiat.Lei  mitf- 
ques  étaient  donc,  comme  leur  nom  l'indique,  les  étrangers  domieiliêià 
Athènes.  Maintenant  quelle  élait  la  condition,  quelles  étaient  les  charges, 
quels  étaient  les  droits  des  métèques?  Yoici  en  somme  ce  que  Je  crais 
savoir  : 

Les  métèques,  dans  Torigine  surtout,  formèrent  une  classe  interné- 
diairc  entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves;  libres,  comme  les  premlerii 
maia  dans  une  dépendance  qui  les  avilissait  et  les  rapprochailjdcssecoûdss 
fi  bien  que ,  lorsqu'on  affiranchissail  un  esclave ,  on  le  biMit  pasaer 
4ans  la  classe  des  métèques.  Ils  avaient  ordinairement  des  patrons,  ckoWi 
RtraU  les  citoyens,  qui  les  protégeaient  et  qui  répondaient  4'itt,  Hli 
piratent  m  tribvt  aDDoel  à  rétat  ;  les  oi  furcaifiil  dea  a«UM,  Mi  «. 
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leur  eut  n'en  valait  guère  mieux .  I  Is  levaient  une  eapititkm 
annuelle  ',  et  ne  {)ouvaient  si*  marier  à  qui  qucee  fût  rans  le 
consentement deleur  maître;  cncort'  ^tai(Mit-ils.obligëKilV 
cheter  cette  permission  par  une  somme  d\;  rg('n t ,  qui ,'  dans 
le  diocèse  de  BeauYais,  s'élevait  à  quinze  deniers  ponf  uns 
filleet  se  distribuait  entre  les  assistants.  Ce  n'est  pas  toat  : 
à  leur  mort,  ils  avaient  à  acquitter  un  droite  viUg^rament 
appelé  maif^morte  '.  Quand  une  femme  libre  épousait  on 
colbbert,  elle  descendait  de  sa  condition  dans  celle  de  son 
mari,   payait  sa  capitation  personnelle  et  jurait  de  Qt 

trci  serraient  U  république  comme  marins.  Ils  pouvaient,  par  leurs •«£• 
vicet,  obtenir,  soit  une  exemption  du  tribut,  toit  même  la  fiiyeur  de  pat- 
MT  dana  la  clasta  des  citoyens  :  on  vit  de  iiombreoi  eiemples  de  ee  gfW« 
d*uiooq[>oration,  dans  des  temps  d* épuisement  où  la  cité  avait  besoiii  éê 
sarwmler. 

'  «  Dt  coliberlis  S.  Cyrici  et  suorum  ranonicorum,  qui  unoquoque  annn 
apl?ene  dabent  de  capite  très  denarios.  i»  tJber  ekarL  êceUsiœ  5.  CyHtt 
Nimm.  wfi  83.  Apud  du  (lange,  t.  ii,  roi.  760,  763.  U  eii^te  une  cbarla 
de  EaMilfe,  abbé  de  Saint-Maur,  ronremant  un  coUibert  nommé  SioMNi, 
targeioa,  lequel  ae  reconnaissait  rollil»ert  de  Sainl-Maur,  mais  non  pas  ■• 
nàne  titre  que  les  antres  qui  iiayaient-  une  redevance  de  quatre  deniert» 
Cet  acte  analysé  dans  les  RecAareAes  »ut  Us  tartulàiru  d* Anjou,  p.  ait 
«I  tiS,  y  ert  imprimé  en  entier,  p.  3HH. 

*  «  Noium  sit  universia  lam  fàtnris  quam  presenlibus,  quomodo  ei  pr»* 
Saaie  Gisleberti,  majort»  SaacU  Micbaetit  de  Mariikcell».  quem  proprii  en* 
pitls  natiira  sancti  Micbaelis  ecrle^ie  dederat,  duo  lilii  ejtts  Berneniael 
Gndo,  e«m  tribus  sororibos,  videlicct  llilticburgi,  llelisabetb  et  HenendV 
OipiUimi  qvatnor  denariomm,  quod  singulis  annis  dederant,  nea  daae  r 
fentes  ;  sine  assensu  vero  prebte  ecrtesie  ei^uslibet  geoerl^  jantiewa  \m 


mores  ducere,  etsupradirtas  sororrs,  insuper  eUam  naifersu  sni  geacHi  j|p. 

feminas  qniboslibet  in  conjuKîum  dareinbi  li<'ere  dieebant,  alqoe  Incainan  -^ 

rite  eomm  eonsnetndinem.  que  vulgo  moriua  manns  vocatnr,  ae  nen  dnl^ 

ros  aflirmare  tolebant.  Quucirca  caooniei  supradîcteeccletie  eoa  ad  |ilaBU 

tum  inritantes,  certam  dieni  eis  constitneniiit.  Uli  antem  in  infldelilUnaM. 

se  non  poase  persererare  apnd  stmvtipsos  sentientcs*  conscientia  mmr^ 

santé,  ante  dien  canse  conatitotam  Bemenit  et  (lodo  ad  eodeaiiol  I 

Mkbaelia,  nnllo  inritanle,  sponunea  YolnnUte  venienles,  qnidquid  in 

peins  negaterant,  nnllo  cogente,  cncnni  Rainero  decano  atqiie  Warniiiw 

necnon  et  Baidrico  alqne  Rainibatdo  e t  llahiricu  et  Ailene  et  tinnlcro. 

nonicts,  Ubentistime  rnKiiiivenint...  Sorores  autem  cum  «idisamtf 

ad  viam  veritatis  redii»se.  nolrnte»  in  ermrr  «un  iliuliut  permanere,  i 

wedednanM—,  Hildebwgiascilicelel  HecaendM, 


n. 
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jamais  renier  la  servitude  à  laquelle  elle  se  soumettait  ^ 
On  compreod  que  dans  une  foule  de  cas  cette  servi- 
tude ait  été  e\a;i:érée  par  des  maîtres  injustes  et  enya- 
hisseurs  qui  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  méconnaître 
la  différence  existant  entre  le  serf  et  le  coUibert.  De  là  les 
textes  nombreux  qui  pourraient  donner  a  croire  que  le  der- 
nier de  ces  deux  mots  n'était  qu'une  variante  du  premier. 

Ainsi,  quoi  qu'en  dise  Pierre  de  MaiUezais,  le  nom  de  Colr 
liberti  par  lequel  il  désigne  les  Cagots  du  Bas-Poitou,  leur 
venait  de  leur  condition  actuelle  ou  passée,  ou  de  tout  autre 
cause  en  rap[)(>rt  avec  cette  condition,  et  non  du  culte  qu'au 
dire  de  certains  ils  rendaient  à  la  iJuio.  Suivant  toute  appa- 
rence, s'ils  fêtaient  la  pluie,  ce  nVsl  (|ue  parce  qu'elle  faisait 
sortir  de  leurs  reti*aites  les  anguilles  et  autres  poissons, 

ronfiteri  non  disliiloriinl,  atlentantibus  Lantcione  de  Alceio,  Fulcone  de 
Milliaco...  Ad  iilliiuiiiii  AUlein  llelisabrlh,  5oror  lercia,  cuni  fi  lit  sua  Er- 
nienganli,  livXoti^  nrc  poions  dcnvgare  diiiliiis  nec  veritali  reautere,  niilli>, 
nisi  reclUudiiiis  nr  cooscicnlie  voce,  eani  vocante,  ad  prcirriplf  eccicaie 
Iiriwcniiaiii  modo  scrvili  rrfsrcdivm,  quod  ii^usle  et  nei^ligenlia  fralnia 
proposut'ral  vt>rho  vrritalit  re4.'(»Knovit;  ibiquc  prupria  manu,  pro  filia  se- 
cuni  addiirta,  i|uaiii  in  conjupiiiiii  crat  datnra,  consurtudiueint  que  lioeiHia 
focaliir,  scilict'l  iv  dmanois  hanclu  Mîrhaeli  ejiuque  canunicis,  uU  eorom 
colibcrLi,  iiiiillis  nliis  \i4lrnlib115.  donayit.  Itaqiie  iit  ialiui  rei  memona 
onni  li'inporc  sprvarelur,  dcnarii  qtuts  pro  filia  dcderal,  more  aolilo,  cir- 
cuBistanlibiis  hir  notai»,  dispersi  sunt...  »  Notitia  de  hominibm  êceUêim 
S,  Mtirkaelit  Belvacentis,  iued.  (Ei  apograpbo,  ibidem»  lubanno  IIM.) 
—  Poiypiiqut  d' irminon,  appendice,  p.  37S. 

'  c  Ascrlinus  de  Rovis}{cnii  et  major,  capilalii  homo  *  MncU  MiehaeiU, 
ÀTelinam  inulierem  libi-raiii  duiit;  haceadem  postea  fidelitalem  aaneto 
Michaeli  et  canuniri»  ojus,  in  presenlia  (înrneri  de  Coionne,  Pétri  Tkeaaa- 
rahi,  llenrici  et  Kaiiiluildi,  rjusdem  ecclesie  canonicurum,  in  camcn  ip- 
iiua  Rambaldi,  fecil,  quatuor  denarios  de  capile  suo  sulvtns,  et jurua  quo4 
scrritaleni  sancli  Michaclis  et  canonicoruin  ejusmui  negaret.  et  quodaaac- 

lai  Mîchael  cl  canon iti illius  Aveline  fuit,  »  ete.    idem,  ibidem ^ 

p.  SSO.Voyei  aussi  une  charte  du  carlnlaire  de  St.-Manrtced'Angen»  cip- 
port^  par  du  (jiniee,  t.  11.  col.  7«3.  Il  résulte  de  cette  pièce  q«e  lora^M 
l'un  des  deui  é|>oui  trom|>ail  l'autre  sur  sa  condition,  cette  < 
pouTait  donner  lieu  à  une  séparation  de  corps. 


•  CaaaiMiMowfaade  t  olittrHu,  rnawi  o«  to  toit  ■»  MinsHaa  da  MMb  laid 
GaiVaatMada  cwtilan  UBoirniU.  TojaiawGtoaMba^k  ISeaLW^m 
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disk  sè  wmpoMît  lear  principale  nourriture  ;  d'aOlenlrs,  d 
BOM  en  croyons  une  tradition  rapportée  par  le  même  ao** 
temr,  ils  étaient  eatholiqucs,  et  iion^seulement  Us  avaîeot 
élevé  une  église  à  saint  Picnt,  mais  encore  ils  y  entendaient 
la  messe  toutes  les  fois  que  la  pôrhe  les  amenait  de  ee  cAlé  ^ 
Que  du  temps  du  moine  de  Maillezais  les  Cagots  des  bord! 
de  la  Sèrre-Niortaise  portassent  un  nom  mlgaire  qui 
reRpondait  au  mot  latin  cùdiberti^  c'est  oe  qu'on  ne  i 
rétoqucr  en  doute;  mais  il  est  à  croire  que  plus  tard  i 
échangèrent  ce  nom  contre  celui  de  Cagots^  par  lequel] 
les  Toyons  désignés  dans  Touvrago  de  M.  Dufour,  et  que  !• 
peuple  leur  donnait  pcut-iMrc  dans  rorigineconcurreaflMrit 
avec  réquivalcnt  de  colUberti,  En  tous  les  cas,  ce  mot  ne 
peut  avoir  formé  mUibcrtj  qui,  à  proprement  parler,  n'est 
pas  français,  et  qui  fait  double  emploi  a>ec  cuvertj  en  usage 
chez  nos  anctHres  dans  \v  sens  de  roilibertus. 

Le  premier  Jour  de  mai,  que  passez  esl  y  vert, 
Se  iiartPiit  Ilerupuift  de  lor  i  aïs  (livers... 
Utwiader  foUruot  JLarie  t'il  les  lient  à  emmt*.. 
A  V'xwjLt  de  Marm*  lor  a  dit  .i.  rtirers 
Que  KariM  eat  à  Aii  an  M»n  malslre  palaU  *. 

«  Si  gentils  homs  (dit  Tanciennc  coutume  manuscrite  d'An- 
jou et  du  Maine,  citée  par  (^>urt  de  Gebi^lin  ^)  a  homs  cuveH 
eu  sa  terre,  et  il  se  mucrt,  le  geutis  Ihnbs  aura  lamoitié^o 
ses  muebies.  •  Un  ouvrage  écrit  à  la  mfme  époque  envlrea^ 

*  <'  Prrterea  in  eadem  in»uU  cerBîUir  cccteiia  îa  boaore  beati  Picalii, 
al  dicitur.  epi.<rojii  fiindata  i  qi«  i|iu  veltislile  adouNluai  probator  anli- 
qsa.  Cua  autMu  |wr<uaa  cjUMlein  lîiiMlaUirif  cccinic.  quiaft  teeril  Pita- 
tiustquTniur.  qu.intuni  adverlo  utriu!U|ue  rei  rertiliidu  ab  hoainibuf  i 
ciiiir.  T»Um  QCJii|ie  vnlf  i  ore  pradicalur,  qaod  Colitbcrli.  d«  quibua  i 
rÎMëierbaiiMia,  ram  acclefiaoi  •dUicaveruoI,  atque  in  ca  qnotira  piai 
•mia  ilèacMlveMMent,  njatcria  m>m  audiverinl.  »  Piri  JfflUaor.  «•% 
éê  Cmmk.  MallêOê.  /m.,  lib.  i,  |.  iv.  (Aav.  Mikl.  tÊianmcH^.  Uh. 


jpjR.  Mtmd^  »•  %t%,  aa7.) 

*  i«  CtaMM  4ai  «ccoai#,  HT  Jmi 
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oDotient  ce  p&ssa^e  :  -  Une  serve  se  mam  o  un  nerf 
église,  eoprcR  li  sires  à  la  serve  rafranrhi  et  le  mari  n 
ruveri*  llorentrnfant:  or  vodrent  li  clerc  à  qui  U  père 
serf ,  queU  enfez;  f ast  serf  pour  ce  que  le  pères  Testoit*  ] 
h  soi  defieodre,  mostra  la  chartre  de  franchise  de  sa  i 
Le  pape  dit  que  se  U  clere  ne  dient  rien  contre  la  ch 
que  il  ne  demandent  rien  à  Tenfant,  cum  il  deeut  plu 
^ndre  qut^^  travailler  \  k  Au  folio  18  du  même  mana 
où  se  trouve  le  passage  pri^cédent,  il  y  a  que  "  qui  e 
de  franche  mère»  ne  doit  pas  eetrc  mis  en  cui>ertùge.»  ] 
ee  dernier  mot  se  retrouve  daus  la  Chronique  des  dv 
Normandie,  de  Benoit  : 

Povrrté  tim  lole  tjia  vio 
Uieuz  qu'a  tolir  $i  Norroendie 
Gain  Vf»  fftîles  k  son  JriïU  eïr. 
Ne  rieo  ne  puiH«  t^Dl  vuldr 
Oim  è  eis«ir  del  ûuvçrtaye 
E  Jeu  TençS  e  <lel  servage 
En  que  yo*  me  quidei  knir. 

Le  mot  acuvertiff  devenir  esclave,  est  également  u 
rivé  du  mot  cuvert;  nous  le  trouvons  dans  la  Bible  G%i 
dans  une  curieuse  chanson  du  ilui^  sièclej  publiée 
quelques  années*; 


*  UtamcTit  de  U  Bibliothèque  tùjMt  11°  1407,  roC.  lit;  t 
l.fti  B.  RoqvefoTi,  dtn»  ton  GloiMirc  de  U  L»gue  româiw^  U  i^i  | 
col.  1. 

*  Trop  nof  ont  1c  sierle  boDt , 
Cbfrvtlier  joul  actàittrii 

Plus  que  ctl  où  l'en  Tel  le»  Uillef. 
La  Bihk  Guioîdt  Provint,  V.  aii,  [F^ibL  tt  Conttê,  «it  lie 

■  mffliothêqnr  d€  f  Ecole  dit  cHarfu.  lome  ï",  P*fii,  ItiO 
p,  aTi-a:4*— lïfWr»d»t  ttmpi  mérovingi^fu,,,  par  AuffutiR  1 
Pari»,  Juji  Tc<»ier,  1 B40^  in-S:  L  v^ ,  p.  1  n«  f n  noie.  —  HteuMl é» 
kiatttntfufifmttrtiitdfpuit  îe  xn^jnsiiit'au  ivim  iièçh...  pir  Le 
line}.  v"  série.  Viri»t  tibraint*  *k  Charte»  (io#irlin  ,  MDcccxUt  | 
p.  its-liô.  Cr«d«QitulfurttrtdiiiMat  Urrê  iieitv«rti«  p»  Nm 
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Je  di  à  Unu  oeiu  qui  lODt  nei  du  flei  : 

Si  m*âU  Dei,  frané  D'ettes-voQt  méf  mie , 

Malt  Touf  t  l'en  de  fraschiie  cfloigniei; 

Car  vous  estes  par  enqueste  Juglei. 

Quant  delfense  ne  tos  puel  bire  aie,  '  *tt« 

Trop  testes  cmelment  engingnies. 

À  tooi  pri, 
Douce  France  n'apiaot  l'en  plus  onsr;  '■• 

Ançois  ail  non  le  pals  aus  sougiez, 

Une  terre  acut>errte. 

Le  raigne  as  desconsélUiez, 

Qui  eo  maint  cas  sont  forcies. 

ifev/fwrftrse  trouYe  aussi,  avec  son  radical,  dans  lafhn» 
son  de  Renaud  de  Montauban ,  qui  appartient  à  la  même 
époquç  que  la  pièce  précitée.  Roland  veut  insulter  Ogier  le 
]>an<nS|  qui  n'avait  pas  livré  Renaud  à  Cbarlemagne  : 

«  Jamais,  par  cel  a|>oslre  que  quicrenl  pèlerin. 

Si  mauvaii  serf  coart  de  mère  ne  nasqui. 

Unques  de  Danrraarce  ne  vi^rodome  issir. 

F'ink  puUtn.  roftr>,  riiALttéj  t**-- 

Por  qualre  dcnirr«  Inii  if^-ium  uhf.rti§..,  • 

Gome  Ogiers  l'enifudk,  *i  m  ra  pi^  silH  t 

«  Rolans,  vos  i  incitl«i ,  psr  [Hrti  qui  iàt  noi  flsl! 

Sire,  Tés  ei  mon  $»ï^r  i^or  mmbatir  rrru  ^i, 

Quejo  ne  stti  culfvrt,  jiui^  tic  conqutj.. 

Onqnes  li  miens  Iihai**  à  <ou  m  ■«  iramist  V  i       ff  _ 

En-mèine  temps  qu'on  cmplovait  le  mot  cut^t  ponr  îétà^ 
gner  un  homme  d'une  confliticiti  interm^dt^tin^  cntrt  celles 
des  serfs  et  des  libres,  ou  s'en  «ervAtt,  liien  plus  fr^uAm* 
ment  encore,  pour  camctrriiter  un  honutic  di^nr  de  méprii» 
à  peu  près  conmie  à  pnff«(-nt  non»  dc)nnoa>«  dan^  le  sud- 
ouest  de  la  France  le  nom  de  ffrôtr  aiit  jttineB  pensde  btflee 
condition  et  aux  hommes  dont  la  conduite  mâite  des  re- 
proches. On  lit  dans  le  Lirrc  de%  Roh,  qui  peut  ^trr  consi* 
déré  comme  appartenant  h  la  prrmk^ri*  muïM^  dvL\n*  «tjde, 
an  pins  tard  :  •  E  comr  Amasa  vint  virs  lul^  pur  lui  saluv 
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lia  Yilliers  n-  so.  (  Li  JtoitMHw  à$  ÙmwiH  U  loAvniJn,  p«* 
Mié  ptr IL  P.  farlslta.  u.  faris,  lectaonar,  lUi»i»-U;  |^.  Mi« 
leitOiMii^) 
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corne  ami  e  parent,  Joab,  par  engin  e  par  fétenie^  et  enbrim- 
chad  si  que  la  spée  vers  terre  li  esculurgad; 

*  E  li  cxilvcrz  mlfll  sa  une  main  vers  terre,  pur  b  si)ée  le- 
ver*, «  etc. 

*  Si  huem  pc^ched  vor«  son  prusme  e  trespast  Sun  serre- 
ment, e  il  vieiige  merci  requerre  devant  eost  tuen  altel, 

»  Ai  en  de  lui  pitié,  e  salf  e  guaris  le  dreiturier,  e  culvert 
e  le  félun  met  à  mort  c  à  desfaçun  *.  » 

Dans  la  (Chronique  dc^s  ducs  de  Normandie,  de  Benoit, 
lioavère  de  la  fin  du  \iP  siècle,  le  mot  cuUverl  se  rencontre 
àtoal  moment  avec  un  sens  injurieiix;  nous  nous  bome- 
lOns  à  en  citer  deux  exemples  : 

Ilunc  rr^'.irda  li  dux  ariere. 
Voit  le  (M)i's  i\\v.  s'en  voul  lever; 
Sonz  sei  de  rien  espornter 
Li  a  dit  :  «  Mar  tos  morrez, 
Cuilvert  ;  jh  le  comporez.  » 

(Tome  II,  p.  3i«,  V.  S5085.) 

<f  Arde,  euiîvert  !  rien  ne  vos  Ttal»  » 
Fait  sei  li  dux,  etc. 

(Ibidem,  p.  339,  v.  9511S.) 

Wace,  autre  trouvère  de  la  nu^me  époque,  fait  un  usage 
tUBsi  fréquent  de  cuvert  dans  le  sens  ligure  :  ainsi,  parlant 
àm  stratagème  que  le  pirate  normand  llasteug  mit  en  oeuvre 
pour  s'emparer  de  Luna  en  Toscane,  il  dit  : 

M  f  «nert  malade  m  fliint.- 

Le  Borna  fi  de  Hou,  tom.  f^^  ptg.  S9,  t.  574. 

et  un  peu  plus  loin  : 

D'mi  drap  de  *vu*  ni  covert, 
CuoM  ic  inurt  ru[Kt]  li  rot^rl. 

.'Tome  rr,  p.  3i,  y.  6i5.) 

Enfin,  dans  la  Chanson  de  Roland,  qui  est  pour  le  moins 
aussi  ancienne  «luc  les  poèmes  que  nous  venons  de  citer,  si 

«  Li  terundt  Lix^rn  âei  Iteii .  ^cs  ijiAtre  Livres  ém  RéU,  «M»|  f.  itt^) 
»  Li  tiers  Livrai  du  BtU,  p.  «6J. 
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iltoMl*Mt  pis  davaalagCr  ou  retrouve  cuhvrt  ùilua  un  aeufi 
Uvuriâux: 

àhi  l  oiUtwi ,  tntktlA  bam  dit  p&i  «tr^,,*  '  Ml 

Uh»^  tfiifr«r^  lUrkii  n'tïit  mie  fol  î 

{Car  47,  coMpU  %a,  X,  iO.) 

Ce  moteut  égalrmcnl  cours,  avec  le  m^mo  sen«^  daiwlc 
midi  de  la  Franc*i%  u  uik^  «'^{Kif  |ui^  aas^i  reculée  :  nu  le  lit,  eti 
eJDTet,  dans  le  Roman  ilt.*  O^rard  de  Itouftâilloa,  tjui  n'est jiçp 
postérieur  au  xi  i*»  sii'cta  : 

Li  r(ift?«rl  «  *)h  nuÏTtt  e  1h  btoate^  ,      , 

On  le  rencontre  aussi  dans  les  <Luvre.s  de  plusieurs  trotd'Mi- 
dours  postérieurs  n  Tauletir  d^^ut  tmus  veiioti^  de  citer 
Touvragc,  CTitn^  autres  tlaiiA  Tune  de:^  piiv^  dt;  luoua^;* 

L'evMqno  rittvert 

Non  o  pmoD  gfcirCi  ^* 

n  est  donc  bien  i^Tidrnt  qut  riiw^f  ti**»!  rjrti  «trtre  qnc  le 
mot  coUibertUA  transporté  dans  notre  tangue  4  on  ne  sauroii 

*  Voyez  aaftil  pu.  !(S,  cnn^  en  ;  pu,  9»»  twpl-  «Lirn  ;  paf  ^  !»« 

COUpl.  CCLI. 

3  Lriique  rom.m  dr  H.  ll4|ttQiHfil.  littnt^  i«,  p.  ^19,  col.  a, 
'  Tomien  :  [i**  clLininr,  A.%\é  |iar  |J.  Il»)riiuu4ril  mmu  U  \\ui\  nri  vtmt  de 
•00  Ustiqae,  à  ti  Kiultf  4ui|ufl  «J  ntiiporu-  k  iulaLiDitf  iU^VJrjitU«  fin  Tji^^ 
CompaRliAnl  d'iLin  rtrinitlr  Lir<^  ihi  iLnman  il<-  Ki^'rAUrptv  v<  ?>tt 

Vuici  UB  aulTr  ^«tniilo ,  mv  millo  qvt  pvvt  puunKtbt  titar,  viè  prwivo 
qiiect  defaiiff  tu'^4 11  Vi  liUiL  puini  «rlMttiffiPMl  au  uildl  df  I*  Ûf»  1 
(^ncmHN  U>uvMa  M  vl  ; 

Vn  ««nnrfaal  «  btrtl  MtTt  « 

Bfada  lÉ  a  M  «vt^rfUa, 

pt««  111.  ) 

Là  laofw  d' *  riiati  ^ffal^iuf ut  1^  imI  ■■ayf^pi  tu  ilMi,  if ■ 

daof  lMf«niiuo4iiLi: 

'  llufwnàtaài«iiJI«ia« 
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non  plus  douter,  bien  que  la  chose  paraisse  étrange  an  pre- 
mier aspect^  que  colla zo  ou  coiUazo^  mot  qui  se  reneontre 
fréquemment  dans  les  Fueros  de  Navarre  et  ailleurs,  avec  un 
sens  identique  à  celui  de  collihertus  ',  et  que  couillaut,  nom 

Qui  de  corrous  et  d*atalne 
Scmbloil  bien  cslrc  inovcrrcssc 
Et  corrccciisc  cl  lenccrrcs*o , 
El  plaine  do  prnnl  rnvertagc 
Esloit  par  scuit>lant  celé  yniage. 
Le  Roman  de  la  Rose,  vd,  de  Méon,  lom.  i*S  pag.  8,  Ten  439. 
Outre  euivertite  et  cuvertatjc,  la  langue  des  troUTéres  avait  aaui  le  mot 
cuivre,  dont  le  sens  était  presciae  le  même  et  que  Ton  f  *éloiuiè  de  ne  pas 
.  troorer  dans  les,  glossaires  : 

Si  compaignon  sont  bien  apris,  , 

Assis  sont,  ne  lor  firent  cuivra. 
Le  Lai  de  V Ombre,  y,  325.  (Laie  inédits  des  xil^et  xm«  siècles^  etc., 
pag.  54.) 

Plus  ne  me  mete  en  lor  ban*aigne  , 
Car  trop  en  ont  soffcrt  de  cuivre, 
Che  sont  H  Congié  Jehan  Bodel  d'Aras,  t.  356.  (Fabl.  et  Contes  f 
édit.  de  Méon ,  tom.  l•^  pag.  1 47.  ) 

Quant  il  aura  laissié  bon  gaige , 
Si  le  inetez  là  fon  au  large  ; 
Ainsi  n'en  aurons  James  cuivre, 
Ainz  en  serons  trestuit  delirre. 
De  Cortois  d'Arrns,  t.  815.  (  ibid. ,  pag.  MS.  ) 
J.  celier  fist  faire  soutil 
Sous  terre,  ù  nus  n'aloit  fors  il  ; 
La  dame  cuidoit  k*il  Téust 
Fait  faire  por  chou  k*il  pèosi 
Li  prier  Diu  sans  nule  cuivre 
De  gont,  por  plus  loiaument  tirre 
Par  le  commandement  dcTîn. 
tUnnan  de  Mahomnt ,  etc.  A  Paris .  chex  SilTealre ,  ISSl ,  tai-8  ;  pig. 
51,  V.  1S39. 

*  «  Si  al  rey,  6  à  los  monasieriot  se  hi  perdiere  pécha  de  eoiUoM,  nia- 
guno  por  vida,  6  por  muert,  aqueill  heredamiento^  non  defeemparar  pm 
tu  mas  deven  dar  al  mns  corcano  parientf  ai  parient  non  hobiere.al  mas 
cercano  de  linage  que  IIh  dén  las  peilas,  é  todos  susdreitos,  é  si  nîngano  de 
eslos  |)arientcs  non  quisicren  la  heredal,  fagan  oo</fosot  de  sus  coiUatos.  » 
Fueros  del  Rfyno  de  Savarra,  Mb.  m,  Ut.  v,  cap.  xil,  p.  71. 

«  Quando  algun  coillazo  parle  la^  beredades  con  sus  crealnrai,  6-eM 

olroi  parienles,  de? e  dar  al  seinior  la  pécha,  é  loa  Tarones  pécha  eilcgra, 

ékaamugerei,qQenoanmaridns,  U  roelad  de  la  pécha.  »  fil.,  U^  ■!«  *. 

Tl,  rap.xv,  p.  71. 

«  2tt  infauoM  aobiere  con  TiUMW  é  Itoe  ctMda,  d  aiMMidi  4M  fit,  é 
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pir  leqoel  on  désignait  à  la  cathédrale  d'Angen  les  valets 
de  chanoines  qui  senraiejit  à  Téglise,  n'aient  la  mèBie  ne 

fM  Boo  lea  cassada  ron  fillano  li  por  tal  raxoole  demandare  pdta,  porqve 
«là  coB  villano,  àest  cada  aino  Jurar  uaa  Tagada  qie  bob  fat  catîsda,  é 
€0B  taalo  BOB  li  deven  deaMBdar  pdta,  por  ftiero.  Pero  fi  Bioraa  lu  cna- 
taras  eB  las  vrzîndndes  daqueill  seiBor,  dercB  peitar,  é  sar  eoiWuat  de 
tUl.  »  M.,  lib.  m.  tii.  VIII.  cap.  m,  p.  78.  79. 

D.  Felipe  Baraibar  de  Haro,  auteur  du  dicUoBBaire  placé  à  la  SBita  des 
IWarof ,  eiplique  sio«i  tr  mol  doBt  il  est  queslioB  :  «Gollaios,  ooillaaos.  Go- 
loBoa,  Tîllajios  6  i»cchrros,  à  quicBes  se  dieroB  tarru  para  cullibar  da  aa 
CBaala  :  la  persoaa  dada  en  scAorio  ]uBtanieBte  coa  las  tiarras  qae  poaclaa, 
ta  CBya  Tirtud  pagaban  al  Scfior  rie rtos  iributos  :  las  mismas  hercdadet,  por 
lit  qaales  se  papaba  pecba  al  Seiior  directo  de  allas. 

«  Coillaios  (facer  coillazos  de).  Iji>  heredades  pécheras  volviaB  algaaaa 
Ttcaa  al  duefto  de  la  pcrha,  7  qucdabau  en  la  clase  de  francas  y  libres  ;  y 
■a  lai  caso,  podian  los  Sefiorcs  volvcrlas  ù  dar  tn  pecba  à  otros  Tillaaoa,  y 
aalo  caloiiae  se  drcia  liacer  ô  fiuidar  i^ollazos  de  (U>llaios. 
«  GoUlaw  (perhar  fl).  Pagnr  la  prclia. 

«  Gollaiot(Cacer).  Elaclo  de  fundnr  peclia,  6  adquirirse  fillaBos  eatra- 
Stedolai  casas  ô  ticrras  ballantes  a  formar  CoUazo.  »  Diccionario,  etc.» 
p.  II. 

Toyei  aussi  les  Dircionariot  de  los  Fueroi  dêl  Rêino  de  iVaMNmi*  p. 
tlft  elsoivaBlfs,  art.  solabuoos;  et  le  Diceionario de  AntifUtdodn  M 
Mêino  dé  IS'avarra,  1. 1*',  p.  iiS.  Oa  y  lit  oa  pasaaga,  qui  eomplalte la  re»- 
acfnblaBce  entre  les  coUibêrti  du  moyaa  âge  el  les  ooUaxoê  de  la  Nafana  : 
«  Ea  1S51,  en  un  cainbio  becbo  por  al  rey  D.  Teobaido  coa  D.  Mtrtia 
Aiaariz  de  Sada,  le  di»  el  rey  U  villa  y  castillo  de  Javiar  por  el  paoMa  da 
Ordoiz  crrca  de  KftfllA,  qoa  lo  daba  Aiaaris  coa  todos  loa  eoiltefOf  y  oatt- 
lasflf  ;  raj.  6,  n.  U7.  » 

Voici  l'article  que  les  rédacteurs  du  Rraad  dictioaaaire  da  rAcaMalt 
aapagBole  ont  consacré  au  mot  qui  nous  occupe  : 

«  CoLLAios.  LLinuB  ea  Castilla  la  Tieja.  y  ea  alfiàaaa  partes  de  Àadê- 
hiria,  à  lot  mozos  que  reeiben  los  Laliradércs,  para  que  las  lâbrca  sas  Herrai* 
y  à  quienes  suelen  dar  los  amos  ciertoa  pedàioa  de  ticrra  qae  labraa  para 
si  :  y  ri  dieznio  de  lus  qualcs  se  llaBM  da  los  GoiUsoa.  CoTarr.  le  dà  el  »- 
rigm  dri  !.atino  Cohtuto  à  Colliçêndo,  porqae  loa  recibeB  por  tienpo  llaii- 
tado  :  |>ero  parère  mas  fensimil  se  dérive  del  Latiao  Coloans,  qae  alfBi- 
Sca  lo  inisnio.  Racor.  [La  auera  Eecopèleciea  de  laa  Uyea  del  létae] 
lib.  f .  tit.  1 1 .  1.  S7.  O  por  ser  peda.  alle|tado  6  criado.  6  uno,  à  eofldaa 
de  algun  Caballero  ô  otra  persÔBa.  Ocavr.  ClHaa.  [Floriaa  de  Oeaaipo  t 
t:hr6nii  d  de  K<paAa  ]  lib.  S.  cap.  1 1 .  Gertiftcaa  oiroa que  dél  baMaa.  baver 
manienido  en  fispaAa  mas  de  treciealoa  eoUâaos  à  sas  daspcasaa  y  sal- 
dada.  »  IHc.  de  la  Ung.  east.^  U  u,  p.  4tS,  col.  i. 

il  a' est  peut-être  pas  bors  da  propos  de  Caire  rasaarqacr  ki  f  a'caaaciea 
béaraais  tùffalar  siffatSe  aae  réuaioa  de  cabaaca  de  baifara.  Vefei  SB 
sraad  aoaabre  d-eacaiplaa  de  ee  Bol  daaalM  fWf  al  r 
ééii.  de  Paa,  tSSS«  p«  tSi»  iil.  vu  «1 W  «1  daBilei  i 
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cine  ^  A  ce  propos,  le  Duchat  rapporte,  d'après  ime  lettre 
de  la  Monnoye,  mie  anecdote  assez  curieuse  pour  mériter 
de  prendre  place  ipi.  Ménage  avait  mis  à  la  suite  de  Co/ï- 
bertuê,  Colberiuê^  comme  une  altération  du  premier  mot.  De 
mauvais  plaisants  en  firent  part  au  célèbre  Golbert,  alors  in- 
tendant de  la  maison  du  cardinal  Mazarin,  et  qui  était  d^à 


raJôS  du  pays  et  vicomte  de  Sole,  A  Bourdeaax,  par  J.  Mongiron  1 
ges,  M.  Dc.  Lxi.  iii-8,  p.  t5  et  suivantes. 

Tout  le  monde  connaît  la  charmante  chanson  de  Despourrina,  qui  i 
nence  ainsi  : 

Dc  la  plus  charmante  anesquette , 
Pastous,  bienét  mé  counsoula  ; 
Tantes  pinnabe  sus  l'herbette, 
Are  non  l'éy  aU  cuyalà. 
Voyez  Poésies  béarnaises,  Pau,  E.  Vignanconr ,  H  dccc  xxtii  ,  ia-S , 
pag.  38,  39  ;  et  Chansons  et  Airs  populaires  du  Bêam^  reeaeilHs  par 
Frédéric  Rivarès.  Pau,  typ.  et  lith.  de  E.  Vignanconr,  s.  d. ,  grand  ia-8 , 
p.  17  ,  18. 

Aujourd'hui  cvyoula  signifie  un  point  choisi  au  milieu  des  montagMs 
des  Pyrénées ,  où  les  pastenrs  se  retirent  pour  prendre  leurs  re|)as  ef  pour 
passer  la  naît  dans  leurs  misérables  cabanes,  avec,  leurs  troopeaui  couchés 
autour  de  ces  informes  consirnctions,  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq.  Ost  le  terme  employé  fiar  Its  Béarnais  ;'  les  pasteurs  des 
Hautes-Pyrénées  se  serrent  de  celui  de  euyeu  ou  cuyeou.  Ainsi  ils  disent 
myeou  de  Gaube .  cuyeou  de  Tumayou,  de  Bieumau,  etc. ,  expreitioiis 
qui  ne  seraient  point  comprises  dans  le  Béarn ,  où  le  mot  cuyeou,  on  pta- 
t6l  cuyou.  a  un  sens  tout  dilTérenl ,  celui  dc  ynurde ,  comme  on  le  voit 
par  «ne  chanson  de  X.  Navarroi ,  dont  Toid  les  premiers  vers  : 
Coumpays , 
8iam  gays, 
Oiiey  qu'ey  la  héste 
Ue  sent  Berthomiil, 
(juV'û  pclep  tout  hiu, 
Lechén-lou  dab  lou  buun  Diu... 
Etiou 
Cufmi 
D<*bat  la  besie, 
Aném  prené  let 
8iis  lou  lucolél 
DeO  beryé  doA  SarthouléC. 
Voyez  le  recueil  de  M.  Bivaré5.  pag.  148. 

*  On  comprend  que,  goguenard  comme  il  Teat  de  sa  nature,  le  people, 
<q«ii  IgMorail  rétfBologie  de  euh>eri,  euiucrt  (traiteDblablenMal  | 
•olmirf),  êlt  elrniM  à  te  rap^^Ntlier  du  noC  doM  il  atait  dt  I 
'  ftliiBÉto» 


D8  ta  FMAHGI IT  DI  L'BBPAan.  V 

regarde  tomme  un  personnage.  Ce  gratid  hotiMM  ne  pM 
pardonner  àlVUmologiste;  il  lui  fit  rayer  la  pétlftioti  dont 
il  jouissait.  En  vain  il  fit  des  vers  à  te  JbMnge;  Golbert  fut 
inexorable  et  eut  totgoUR  pour  rétTnio!4|g|lste  une  atersloii 
insurmontable  '. 

Enfin  le  mot  collïbertus  est  entré  dans  la  composition  de 
plusieurs  notffs  de  lieux,  sans  nul  doute  à  cause  des  colli- 
l)erts  qui  y  faisaient  l(»ur  demeure.  On  trouve  un  Malgerim 
de  CuhtrtvUln  dans  le  eartulaire  de  l'abbaye  de  la  Sainte- 
TriniW-du-Mont  de  Rouen,  public'parM.  A.  De\ille,  àla 
suite  du  eartulaire  de  ral)baye  de  Saint-Rertin*,  et  les  dic- 
tionnaires géojrraphiques  indiquent  trois  villas^es  de  Ct^ 
rertviUe,  Vun  situé  dans  le  d^^partement  de  l'Eure,  et  les 
deux  autres  dans  relui  de  la  Scine-ïnfirieure.  Nous  pensons 
également  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  IVtymologie 
de  Coubcrt,  villaire  du  d(^partcment  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rondissement <le  Mehm,  canton  de  Brie4>>mte-Robert.  îl 
résulterait  d(»  là,  aussi  bien  que  des  ])assages  rapports  cHk 
dessus,  (pic  la  classe  d'individus  nommt^  roUib^rii  était  à 
peu  de  chosr  pri's  répandue  par  toute  la  France,  oi^  leur 
Cfindition  différait  peut-^tre  selnu  1rs  localités.  Nous  avons 
\\x  pins  liant  (pril  v  avait  aussi  des  colliberts  en  Angleterre 
et  m  Kspa^uc. 

Dv  t(Mil  îc  (jui  priTcde  M  ressort  évidemment,  ce  mesein- 
blc,  i\\\v  K'  mot  roUihrrt  n*a  jamais  été,  n\i  jamais  pu  Atre, 
sinon  i\  l'îiecpinpic  moderne,  le  nom  vulgaire  des  Cagots 
du  r>;i^  Toitou;  comme  le  moi  rnfffhrrtt\  quoi  qu'en  dise 
Pirrre  de  Maillczais,  n'a  dû  être  dans  res]>ère  qu'une  appel- 

*  hi't  ;-ttfv»,  d^  /<i  langue  françoitê,  par  Méfuii;r,  Mitiun  de  Jault, 
t.  I" .  I'.  4SI;  MùHd9  primiiif...  c*m*iUéré  dUHâ  Ut  origines  franfomi» 
rul.  MU 

'  OWteriM  éséêcmmmiê  iméiUêêmr Vkiêêoin tUFromei,  ck.  ▲  tell, 
M  INI.  Il,  iji-(  :  p.  i&4. 
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latioD  injurieuse  par  laquelle  on  les  désignait  ciNiime  étran- 
gers ;  ce  qui  n'empêche  pas  de  penser  en  même  temps  que 
ce  ne  fût  là  le  nom  de  leur  condition  :  je  ne  dis  pas  sur  les 
bords  de  la  Sèvre  (la  recherche  à  laqueUe  cet  auteur  se  livre 
relativement  à  Torigine  de  cette  désignation  défendrait  de  le 
croire,  s'il  n'était  évident  qu'il  ne  parle  des  pécheurs  de  la 
Sèvre  que  d'après  la  tradition  et  sur  des  ouï-diresj,  mais  en 
Béam,  où,  en  Tan  1000,  un  seigneur  pouvait  disposer  de  la 
maison  d'un  Chrétien  en  faveur  d'une  abbaye,  et  en  NavarrCi 
où,  antérieurement  à  1270  * ,  tout  étranger  qui  n'avait  ni 
armes  ni  cheval  recevait  le  nom  de  cvlbert.  ?(ous  ad<^ 
tons  donc  le  nom  de  CagoU  que  Guillaume  Bouchet  ap- 
plique à  certains  individus  du  Poitou ,  sans  indiquer  leur 
résidence,  et  que  31.  Dufour  donne  aui^  anciens  habitants 
du  Marais,  tout  en  exprimant  le  regret  que  nous  éprou- 
vons de  ne  pas  avoir  une  meilleure  autorité  à  invoquer; 
et  nous  n'hésitons  pas ,  comme  le  lecteur  a  déjà  pu  en 
faire  la  remarque ,  à  les  rattacher  aux  réfugiés  espagnols 
que  la  guerre  jeta  sur  notre  territoire  et  qu'un  événement 
maintenant  inconnu  y  dispersa  bientôt.  Pour  nous ,  la  race 
signalée  par  le  moine  de  MaiUezais  est  un  anneau  néces- 
saire de  cette  chaîne  d'émigrés  et  de  proscrits  qui  s'étendait 
autrefois  depuis  les  Pyrénées  jusque  dans  le  Maine  et  en 
Bretagne.  Le  portrait  que  trace  des  Gagots  du  Bas-Poitou 
l'écrivain  que  nous  venons  de  citer,  se  rapporte  à  men-eille 
à  l'idée^  que  nous  nous  faisons  de  la  population  qui  suivit  de 
près  Charlemagne  dans  sa  retraite  d'Espagne,  et  encore 
plus  à  l'idée  que  se  fout  les  Béarnais  des  Gagots  de  leur 
pays  ';  le  reproche  d'incrédulité  que  leur  adressaient  les 

*  Die.  de  Ant,  del  Reino  de  Navarra,  tom.  i*',  p.  5S4. 

'  «  S'il  fiiutfD  croire  le  public,  nous  écrivait  M.  Doplià,  intUtoleor  CMi- 
BHOMl  à  Stinl-Oirons  (canton  d'Orlhei) Jet  pcrtonnet  eomndMtê  wi 
TeaiDt  de  cette  race  (dei  Cagotf),  loiitplof  pentmi  elplMi 
iM  nlfCf ,  et  ordiaiiraneat  ploi  eoMrîqiw».» 
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INnteTiiis  aa  xir  siècle  (reproebe  dont  la  fausseté  est  dé> 
montrée  un  peu  plus  loin  par  rauteor  qui  sVn  ftût  l'écho), 
résume  complètement  aussi  les  principales  accusations  dont 
ces  mallieureux  ne  tardèrent  pas  à  être  les  victimes,  et  qui 
les  sui\irent  partout  où  ils  allèrent  se  réfugier.  11  ne  parait 
pas,  néanmoins,  qu*ils  aient  été  traités,  dans  le  6as-PoitoU| 
arec  autant d0 rigueur  qu'en  deçà  et  au-delà;  et  cette  bien* 
TeiUanoe  rdative  qu'on  leur  témoigna,  jointe  à  cette  circonfr» 
tance  qu'ils  étaient  en  petit  nombre  depuis  les  invasions  des 
Normands,  qui  les  avaient  décimés,  dut  leur  permettre  de 
se  fondre  rq>idemcnt  dans  la  population  indigène.  Ce  qu'Q 
7  a  de  certain,  c'est  que,  si,  à  une  époque  plus  ou  moins 
ancienne,  ils  ont  été  désignés  par  les  appellations  de  Co//i- 
frfffietdeCo^o/x,  la  tradition  sVn  est  perdue  dans  le  pays'. 
La  seule  chose  qui  ait  persisté,  c'est  la  coutume  de  vivre  sur 
Teau.  On  voit  encore  de  nos  jours  des  familles  habiter  sur 
des  barques,  au  milieu  des  marais  formés  par  la  Si>vre,  du 
e6té  de  Marans;  ces  gens-là  sont  désignés  par  le  nom  d0 
Huiliers.  Il  est  permis  de  croire  que  ce  sont  des  descendanta 
des  anciens  ColUberti,  dont  la  mémoire  serait  complètemeal 
éteinte,  si  Pierre  de  Maillezais  ne  Teût  préservée  de  PoublL 
Quant  aux  Cagots  qui  se  trouvaient  entre  la  Guienne  et 
le  Bas-Poitou,  c'est-à-dire  dans  la  Saintonge  et  dans  l'An* 
goumois,  ils  n'ont  pas  été  aussi  heureux  :  aucun  chroni» 
queur  ne  s'en  est  occupé ,  aucun  acte  ne  constate  leoc 
existence  d'une  numière  certaine;  et  cependant  on  ne 
saurait  douter  que  les  deux  dernières  de  ces  provinooi 
n'aient  eu  leurs  Cagots  comme  les  premières:  qoeila 
cause  eût  empêché  les  émigrés  espagnols,  chassés  dea 
t(*rres  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  des  princes  francs , 
d(*  s'arrêter  sur  les  bords  de  la  Charente ,  comme  ib  IV 

cUiedutiJuMsIiail. 
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Talent  fait  sur  ceux  de  la  Garonne  et  de  la  Sèvre?  Non» 
n'en  voyons  auninc.  D'un  autre  côté,  si  nous  j'.^lons  les 
yeux  sur  rAngoumois,  nous  trouverons  une  caste  qui 
rappelle  en  quelque  chose  celle  des  Cagots.  >ous  voulons 
parler  des  ouvriers  papetiers,  qui  vivent  à  part  et  ne  se 
marient  qu'entre  eux  :  circonstance  assez  généralement 
attribuée  aujourd'hui  au  désir  qu'ils  auraient  de  conser- 
ver leur  état  exclusivement  à  leur  fomilie  et  à  leur  caste  •, 
mais  qui,  suivant  nous,  n'est  qu'un  reste  d'obéissance  à 
d'anciens  rèfcloments,  convertie  en  habitude,  ou  le  résultat 
de  la  répuîmance  dcmt  ils  étaient  autrefois  l'objet  de  la  part 
des  indigènes.  On  c(>mj)ren(l  que  lorsque  les  pn^mières  ma- 
nufactures d(»  ])ai)icr  s'élahlirent  dans  le  pays,  leurs  entr»- 

'  «  1a'5  ouvriers  papeliiTs  .,(!u  driinrlciiuiil  lif  la  (^ii-iirnlo'  foment  une 
roriMiralioii  Irr^  di^Iint-rr,  et  la  |i1ii<:  o{piiiiAirr  prut-ûlrr  qiril  y  ait  tlan!(  lool 
If  ro)auiiip.  Il  priit  se  Tair^  qiiercuv  r]ui  tra\nilltnt  «Uns  les  papeterie*  m- 
tm'Ts  aiu  i'in  irons  (!•■  i'ari»  y  Miienl  t'lr..ii(:iT>  •  i  iii<.  n>.'nl  une  vîo  ainbu- 
laîilo;  «M  ri'îa  vi-iiî  <aiis  diiule  flo  (t  (jUi*  1rs  «  r.'n*;jrf:jrurs  de  CM  élaMîs- 
«eriM^m .  1.1  plupart  iriine  date  a>5ez  récente  «  n'uni  pas  par  tien  li^remcnC 
aUiii<!  dans  lcur>  i'aliiiipir's  W>  tanii:ii->  ctalilii-s  li^ins  Ir.ir  viâsiniK^'.  l\  en  est 
aiifrmw'nl  dan^  l'An.-.  'iimmÎ'-,  |.'  I.iirii.iisin  ri  r.\nvrri;ne  :  le^oarrier?  pa- 
prliersde  rAnL'onn:ois xmiI  lits  nUarhé»  û  leur>  \illn(;cs ;  ceni du  Liniouhîa 
uc  le>  ({uiliini  ^  ia..i....  Il>  .<«■  lo.'ii  de  leur  Hut  une  sorte  de  bien  liùndi- 
tain  :  v'v^'  pmi-  le.  n^i^rxi'i  "i  l«!;r  f.»::'!!!;',  qn'ils  ne  se  rnarieiit  qii'mtre 
rni.  Leum  enfanfi  Mint  admis  eu-!u>i-. entent  u  apprendre  l'eLit  de   h-ir 

j'ûie Les  |»a{>r:iiT>  vivent  au  milieu  d'une  alniuspliên'  luiniide  et  !na  «^ 

ta;:<'U^«*:  l»*salo'iir<  mh  iK  t^a^ai^l•'nt  sjtiit  \\nn^  d'ra;i.  danî  !'"!  ruve»".  %e 
fait  le  (Mipicr  et  ci  iU  f^ont  obli^^>^  de  rester  douze  ou  quatorze  htuie.sde 
suite,  ils  na^t'Ul  iJanN  la  \apeurqui  son  rlrte  .iliundaiiinn';.!  ;  au»i  la  libre 
r-it-i'll'  rMnlinin'lli'ni--n!  iH.hIkm-.  Tes  iiialadirs  qui  lesaffrr-fnl  pins  F«-né- 
rali'inent  M»nt  le«  variei-s,  l'ied^niatie  des  nn-mbrea  inférieur^:,  le»  riiunia- 
li.onirs  ihiuiiiquo,  le  x'uiliul.  les  uhéi'i'S  .-<i]\  janilies  et  aui  niulicdef. 
îj'iir"  »i«'iii<  |iiinlii*nt  dr  Imphui"  ïniir;'  ;  i!-  soûl,  nu  prinirinp*  el  h  raulninne* 
•ujft»  au\  tîèvrrs  liiiees  et  Ihiver  «'in:rne  |:cur  rui  Ujutes  les  affi-etiona 
(;jlarrhale>...  let:rSe:<'iA<'U\  ^e  pniienl  in  <liil.ini>.  ri  l'un  en  \ijit  une  as^i 
grande  «jiiaiililr  ipii  rr^iiMil  r.iunrnx...  L»  ^.nnrirrs  papelirr».  ne  vivent  pal 
\ieni,  .<ui  tout  s'iIk  (tilt  >ui\ieetli*  profession  depuis  leui  jeunesse  sans  ioler* 
ruption:  leur  carrière  ne  .s'étend  ^uèrr  au-delà  de  soixante  à  M>t\ante-einq 
ans.  et  ils  ineiirenl  te  plu>  ordinairement  d'un  enlarrl:e  ehroniqne.  •  5fa- 
tistiquedu  Jrpartement  de  Ui  Chartnte,,.  par  J.  P.  Qu^not,  avocat.  A 
t^aris,  chez  Déterville,  lS18,lii>4;p.  4S4,  iST.ON  ptaugMOMélécopiél 
dans  11  France  piîtoresqw,  tom.  F*',  pag.  848,  col.  «  c4  ■• 
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preneurs  n'aient  trouvé,  pour  y  travaillery  que  des  malheu- 
reux qui  ne  tenaient  en  rien  au  sol,  et  qui,  comme  les  Cagots 
des  Pyrénées  et  les  Caqueux  de  la  Bretagne,  étaient  en  pos- 
session d'exercer  des  métiers  dangereux  et  insalubres  dont 
les  viiains  mt^me  ne  voulaient  pas. 

Mais  qu'est-il  besoin  d'aller  chercher  dans  les  papeteries 
de  la  Charente  les  descendants  des  parias  qui  nous  occu- 
pent? De  renseignements  authentiques  qui  nous  ont  été 
fournis,  il  résulte  qu^il  y  avait  en  Angoumois ,  durant  et 
depuis  la  domination  anglaise^  une  race  ou  secte  qu'on  peut 
assimiler  aux  Cagots  des  Pyrénées  ou  aux  Caqueux  de  la 
Bretagne,  et  qui,  suivant  les  diverses  localités  angoumoi- 
sines  où  ces  hommes  vivaient  groupés  et  associés ,  rece- 
vaient de  leurs  voisins  K\s  noms  de  Crrefes  ou  Ocstrs ,  et 
plus  rarement  ceux  de  Houx .  Ihussrts^  Qiiliuauds  ou  Cail- 
hrmts.  Une  agglomération  (i(*  ces  hommes  vivant  à  part  au 
milieu  des  autres  Aniroumoisins,  a  existé  au  village  du 
Temple,  près  de  Houiliac,  oii  on  leur  a  aussi  donné  quel- 
quefois répithète  de  Pirrrats,  et  plus  tard  le  nom  de  Morint 
ou  Mamn'fis,  Tous  les  documents  recueillis  à  grand'peine  sur 
rc  sujet,  sont  antérieurs  à  la  fin  du  XVll^  siècle,  c'est-à-dire 
quil  ne  s'en  trouve  pas  de  |)ostérieurs  à  la  révocation  de 
1  edit  de  .Nantes  ;  sans  doute  parce  que  depuis  cette  époque, 
ees  parias  ont  fait  comme  les  protestants  de  la  contrée  f 
a\ee  lesquels  ils  fraternisaient  volontiers  ,  surtout  versl'é- 
po()ne  de  la  bataille  de  Jarnae,  ainsi  que  le  constate  une  lettre 
au  capitaine  de  la  >oue,  qui  existait  au  presbv  tère  de  (x>ur- 
hillac,  et  (|ui  a  été  depuis  conservée  |>ar  les  héritiers  de  fea 
TalilH*  Prêxost  du  I.as,  ancien  cun*  de  cette  |)aroiss4*.  Les 
principaux  d(R*uments  relatifs  à  ces  Cagots  de  rAngoumoiSy 
sont  d(*s  actes  entre  eux  et  les  [lossesseurs  du  logis  de  Ik>i- 
sauroux  et  des  autres  fiefs  cccléhiasUqucs  et  laïques  des 
envinms,  une  vieille  chanson  et  un  noél  aaintoogeus  m* 


o 
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cueillis  daus  l'arrondi ssemcnt  de  Saint-Jean-d'AngcIy,  où 
Ton  parle  d'eux ,  et  où  sont  désigiiiis,  par  les  noms  qu'elles 
ont  encore  de  nos  j(>urs,  les  pièces  fl'Iii'ritage  qui  cnviron- 
Ui  ni  le  village  du  Temple.  Les  autres  lieux  de  la  contrée  où 
il  y  a  de  ces  parias  réunis,  sont  Saint-Eutrope  (arrondisse- 
ment de  Barhezieux,  canton  de  Montmoreau) ,  Gutzengeard 
(même  arrondissement ,  canton  de  Brossao),  Saint-Méme 
(arrondissement  de  Cognac,  canton  de  Segonzac),  les  Tuil- 
leries  fconmiuue  de  Julienne,  arrondissement  de  (Cognac, 
canton  de  Jamac) ,  Carrières  et  le  château  d'AuqueviUe , 
près  de  Bègiie.  Biais  peutrétre  reviendrons-nous  plus  tard 
sur  un  sujet  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer  ici. 


-      aiAPlTp.MÏ. 


■Il   ^^P 

Bmf  faudra  motnfl  *Jo  princ  €t  delilBhpoTrr  rrtfftCfr 
rhuLoirc  des  Cl)m*tâ!i,  r^r  elle  ue  putenfe  tticuiir  obscu^ 
iné.  Cf9  gens  qui  r^^sjdAient  dnni  ta  ville  de  Paimd,  ti  U  lin 
da  wèclp  pflHH*^,  étaient  do  race  juive;  le  vulgaire  le*  appe- 
lait df  ta  Caltr^  h  caune  fio  f|iiarticr  qu*iJfi  hahUaicDt,  el  téi 
désignait  par  le  sobriquet  injurieux  de  Otu^tas^  qui  fai^t 
aila»ïon  A  leur  ori^ne  \  La  persécution  avait  ran.*^  If  ur» 
mcètrctf  k  rhercher  una<iite  dansTHe  de  Hayorqur;  Ws^y 
étaient  établie  U>t  avaient  ejuliriusi^  la  foi  catholique  en 


*  CMmIa  Mt  m  dimÏBaitr  du  tant  iii«T(tfipttii  eh^ya  qui  tifnïÊê  l«4* 
Vft  4«  w»  oonpêtnotfA,  qui  t  i^uMii^  jnu  \t*  Me*  \U\nrrt  un  uvfftpl»* 

aoQt  «  airpnt  «araci  doulp,  r&  traii*p«irUfit  nMtéfMtVKiil  1«  mAl  ^kuétm 

SaUctnj  »|  paMuiAi,  faut  dam  tt*  ahuért  1»0t,  t«Ot,  1«0S«   lt«i  ft 

p«ld  UUin...  tlOT.  iiv-«  ;  if*  101,  lui.  Vo|ei  Miui  |».  a|«. 

.11.  ê 
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1435,  du  moins  ni  apparence;  car  il  ne  se  passait  presque 
pas  d'année  qu'ils  nVussent  affaire  à  l'inquisition. 

Kneffet,en  I  iS8,on  voit  les  inquisiteiu'sde  cette ile rendre 
un  décret  d'amnistie  en  faveur  de  tous  les  Juifs  qui  auraient 
secrètement  professé  le  judaïsme,  s'ils  se  présentaient  pour 
confesser  leur  hérésie  et  leur  apostasie.  A  la  suite  de  ce 
décret,  il  se  présenta  deux  cent  soixante  personnes  de  race 
juive;  elles  abjurèrept  Hprf  frrefmtlfiirent reçues  dans  le 
sein  de  l'église.  On  les  frappa  néanmoins  d'une  amende  dont 
le  total  se  monta  à  la  somme  de  dix  mille  cinq  cents  soixante 
livres,  quatorze  sous,  huit  deniers,  monnaie  de  May  orque  *. 

En  1491,  quatre  cent  vingt-quatre  individus,  descendant 
des  Juifs,  demandèrent  pardon  pour  leur  apostasie.  Us  ab- 
jurèrent leurs  erreurs  et  firent  amende  honorable  pour 
avoir  feint  d'être  chrétiens  ,  crime  pour  lequel  ils  furent 
con(}amués  à  paj  er  au  Use  royal  la  somme  de  quinze  cents 
ducats  d'or.  Quaut  au  reste,  le  roi  leur  fit  grâce. 

En  150(>  et  IMl,  à  la  suite  d'une  enquête  relative  «ux 
Juifs  qui,  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  ét(4eat  re- 
tournés en  secret  à  leur  première  religion,  vingt-deux  d'en- 
tre eux,  tant  morts  et  absents  que  fugitifs,  furent  livrés  en 
elBgie  au  bras  séculier,  et  brCilés  à  U  porte  dite  de  léam. 

Eu  1509,  quatre  femmes,  également  pour  avoir  judaïsé, 
furent  livrées  au  bras  séculier  ;  on  les  conduisit  à  la  porte 
de  Jésus,  ou  elles  furent  étranglées  et  leurs  os  brûlés. 

Eu  1310,  il  eu  arriva  autant  à  troi»  Juifs  soupçoiuiéfl  de 
pratiquer  la  religion  de  Moïse,  malgré  leur  conversion  an 
christianisme  ;  ils  furent  étranglés  dans  le  mâme  endrail  q«e 
les  femmes  ci-dessus,  et  leurs  os  furent  Uvrés  tfox  flammes. 

d  mes  de  AgMlo  de  IS91.  M  putieroD  à  taco  lat  ludcri»  éê  tlafmÊfi])^ 
ptf.  SSl-tSS;  tt  lif .  vu,  cb.  xv  (IH  Uu  Sémofogmê  4ê  JlWtorcs). 
I  liiift  avm,  poMiia  de  Mâyorqm,  funt  dii  fnmBê  à  pta  pNi;  vi^ 

ai  SIS  liiKSy  ei  smus  OTii#fV0  sa  r 


VMIO^b  suivaatCy  soixante-deux  personues^  tant  mortes 
qu'absentes,  furent,  pour  les  mêmes  motifs,  livrées  en  effigie 
au  bras  séculieri  et  brûlées  pareillement  eu  effigie. 

A  partir  de  cette  époque,  dit  Don  Antonio  Fernandez  de 
Cordoba  *,  on  ne  trouve  pendant  le  reste  du  seizième  siècle 
aucun  événement  qui  nous  fasse  connaître  quelques  nou- 
YoUes  apoitaMes  des  Cbuetas,  soit  à  cause  des  dissensions 
qui  éclatèrent  entre  les  Majorquius,  soit  en  raison  des  épi- 
démies qui  furent  assez  fréquentes,  ou  bien  parce  que  les 
Chuetas  eurent  l'adresse  de  cacher  leur  judaïsme.  L'histoire 
se  tait  à  leur  égard  jusqu'en  l(>7ô. 

Cette  année  les  inquisiteurs  découvrirent  trois  familles  de 
Juifs  qui  suivaient  la  loi  mosaïque.  On  les  fit  paraître  dans 
un  autodafé  célébré  le  13  janvier  1675,  et  ceux  qui  étaient 
en  fuite  furent  brûlés  eu  effigie.  Un  certain  Alonso,  natif  de 
Hadridi  dont  le  véritable  nom  était  Lopez  (ils  d'Abraham^ 
s'ëtant  montré  obstiné  cintre  mesure,  fut  brûle  vif. 

£n  167U,  des  apostasies  des  mêmes  Chuetas  donnèrent 
lieu  à  cinq  autodafés.  Le  premier  se  fit  le  0  avril  ;  on  >  vît 
cinquante*  anidamnés,  vingt-six  hommes  et  vingt-quatre 
femmes.  Kntn*  autres  peintes  qui  leur  fun*nt  appliquées»  la 
prison  perpiiluelh*  fut  prononcée  contre  quelques-uns,  et  la 
confiscation  de  biens  contre  tous.  On  démoUt  une  maison 
qu  ils  avaient  hors  ville  a>ec  un  jardin,  où  ils  avaient  établi 


*  IHm  AntoDio  éitit  fiscal,  uu  |iriicurf*ar  du  rf)i ,  df  rancfitncfo  (e 
roytlf^  de  falma.  En  1706.  il  érrivit  drs  ro^moirr«  «or  Mayorqoe,  fom 
liaqucla  il  ■lit  à  coairibttliMi  !«•  «îdlif e»  el  le«  papte n  oritUMiiv  ée  rit, 
Cfs  fiiffnoirrt,  qui  D'opi  jamait  Hé  Impr  1111^4,  %t  r»n»rrvriil  dans  la  M* 
MlôUif«|ue  de  r Académie  royale  d«*  l'htfloire,  l  Madrid.  Mowi  en  aroBi 
attrail  lea  asnalei  dea  oMlhaiiretti  (teeUf ,  éMil  il  éuil  un  grand  aaaaaèi 
juiqu'en  l'auiiée  t7it  :  Hlea  icrviniBl  à  compléter  Kouvrage  dr  Uorealc, 
oà  riiifiDire  de  flaqnMlMNi  des  llet  Baféares  ocaope  si  peu  de  plM«.Yoy«i 
Hi$i9irê  nmfm  de  hiftÊétiUm  érStim§mê .  elc.  teuadc  édilta.  k 
Paris,  clMt  TrwUH  et  WOrU,  ttlt|  ia-t  :  IM.  !«'•  VH-  M,  %%,  41S,  tl 

u,»«i.aa. 
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leur  synago^e,  et  où  Us  enseignaient  et  pratiquaioit  blai 
de  Moïse  et  les  cérémonies  judaïques. 

Le  second  autodafé  fut  célébré  le  23  avril  de  la  même  année 
1679  ;  on  y  vit  cinquante  -  deux  condamnés,  yingt-cinq 
hommes  et  ^Ingt-sept  fenmies,  qui  furent  traités  comme  lee 
précédents. 

Le  troisième  se  célébra  le  30  du  même  mois  d'aTiil;  il  y 
parut  soixante-deux  condamnés,  yingt-neuf  hommes  el 
trente-trois  femmes.  Les  peines  prononcées  oontre  eux  fls- 
rent  les  mOmes  que  pour  les  précédents. 

Le  quatrième  autodafé  se  célébra  le  3  mai  de  la  même  an- 
née; on  y  vit  quarante-six  sentenciés,  vingt-trois  hommes 
et  autant  de  femmes,  dont  plusieurs  avaient  entre  treize  et 
dix-sept  ans.  On  ne  dit  pas  la  peine  qui  leur  fut  infligée. 

La  célébration  du  cinquième  eut  lieu  le  28  mai  de  la  même 
année;  on  y  fit  paraître  treize  condamnés,  tous  hommes, 
savoir  :  doux  renégats,  un  Portugais,  un  individu  natif  des 
lies  Canaries,  et  onze  Mavorquins.  Ils  furent  convaincus 
d'avoir  fait  acte  de  judaïsme  en  sanctifiant  les  samedis  et  eo 
pratiquant  plusieurs  cérémonies  judaïques.  On  confisqua 
leurs  biens. 

Malgré,  dit  Don  Femandez  de  Cordoba,  qu'à  la  snite  des 
confiscations  qui  les  frappèrent  on  1079,  les  Ghuetas  fussent 
restés  pauvres  et  minés,  cependant  en  Tan  1691 ,  où  ron 
confisqua  de  nouveau  leurs  biens,  ils  étaient  très-riches  et 
opulents.  Dans  le  seul  espace  de  douze  ans,  ils  avaient  ga- 
gné un  capital  d'un  million  quatre  cents  quatre-vingt-onn 
mille  deux  cents  soixante-seize  pe.so.s*.  Cette  somme  énonne 
fut  parta<::ée  ;  une  partie  le  fut  entre  les  inquisiteurs  et  le 
fisc  roval  ;  le  reste  servit  à  créer  une  rente  destinée  à  Fea» 
tretien  et  aux  appointements  des  inquisiteurs  delhyorqWy 

I  l'n  peso  valait  alurs  ci  vaut  encore  at|Jourd*bai  qaiue  rém  éê  vril* 
loo,  qui  root  trois  franc*  soiiante  et  qiiinit  UÊlàmm  àt  Mlrt  i 


DS  LA  niliCI  KT  OE  L'C&rAOVr  Ht, 

etàâerer  la  maison,  les  archives  ^n  le»  prisons  de  l'itiqui* 
sHioBdelIle.  ^ 

En  1687,  les  Chuetas  firent  le  complot  de  s'échapper  ponr 
aller  s'établir  dans  un  antre  pQ>fl  i  à  cet  effet  ils  frétèrent 
on  navire  anglais,  snr  lequel  Us  s'embanpiereiit  ;  maiit  le 
manvais  temps  les  obligea  de  revenir  au  port.  In$;lnûte  do 
ce  qui  se  passait,  l'inquisitiot]  ks  fit  toiii^  prcnOrt^  et  leur 
intenta  un  procès  criminel.  I/arrèt  qui  le  termina  long- 
temps après,  condamna  vingt -cinq  TiiuetaK  à  paraître  daus 
un  autodafé  (il  eut  lieu  le  7  marn  H>OI}  et  è  avoir  leun 
biens  confisqués. 

Le  premier  mai  de  la  même  année,  eut  lieu  un  autre  au- 
todafé de  vingt-cinq  condamues,  qui  faisaient  partie  de^  fu- 
gitifi  dont  il  vient  d'être  quesUun;  Us  furent  condamne»  aa 
supplice  du  garrot,  puis  à  être  brùhs.  La  f^entence  fut  exé- 
cutée sur  le  bord  de  la  mer,  an  mt^mr  endroit  où  \h  sVtarent 
embarqués  pour  fuir  de  Mavt>rqiii\  On  les  accusait  d'être 
i^iniàtrement  attachés  au  judaiMne.  '**^^ 

Un  autre' autodafé  où  figoran^nt  vin(:t*ctnq  rondamnés|' 
fut  célébré  le  6  du  même  muM  et  de  la  même  année.  Deux 
hommes  et  une  femme  impénitents  fureul  brûlés  vifn.  Lei 
antres  subirent  le  supplice  dn  garrot,  et  leurs  cadavres  fiH 
rent  livrés  aux  flammes. 

Le  2  juin  suivant,  eut  lieu  un  autre  autodafé,  où  panh 
rent  vingt  et  un  condamnés.  <>n  ne  dU  pajt  le  genre  de  pii> 
nition  qu*ils  subirent. 

Le  15  septembre  1721, différents  rondamnén  parurent  dons 
une  nouvdle  cérémonie  de  ce  t^enre.  I/un  d'eui  fui  hrâléen 
elBgie  Comme  absent;  on  TaeeuHait  d'avoir  fait  profcMiion 
de  judaïsme  à  Livoume. 

Ce  n'est  pas  tout  :  afin  de  perpétuer  l'épouvantr  que  du- 
valent  eansef  des  supplices  ans^iî  horrilih»,  auft^i  rrpétéi^ 
rinqoiiltton  fit  exécuter  dam*  le  cloître  des  dnadmcaiiiA  dot 
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peintures  qu'on  y  voyait  encore  au  comihetitîetaient  de  cé 
siècle.  Chacun  dos  malheureux  qui  avaient  péri  pArle»  flam» 
mes,  était  représenté  dans  un  tableau  au  bas  duquel  étaient 
écrits  son  nom,  son  î\pe  et  l'époque  de  son  supplice.  Parmi 
CCS  tableaux,  il  y  en  avait  plusieurs  marqués  d'ossements 
en  croix  :  c'étaient  les  portraits  de  ceux  dont  les  cendres 
avaient  été  exhumées  et  jetées  au  vent  *. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  :  en  175.'),  l'inquisition  flt  impri- 
mer une  relation  ronlcuan*  les  noms,  surnoms,  qualités  cl 
crimes  des  maUuMirrux  scnteneiés  à  Màyorque  depuis 
l'année  1015  jusqu'où  lOf)!:  le  plus  grand  nombre  étaient 
desCliuetas.  Cet  affreux  eatalofrue  se  terminait  par  un  arrêté 
de  l'inquisition  non  moins  horrible,  arrêté  doi^t  on  peut 
lire  le  texte  espagnol  et  la  traduction  dans  l'ouvrage  de 
M.  Grasset  de  Saint-Sauveur  *. 

En  présence  de  mesures  de  répression  aussi  sévères,  on 
doit  penser  qiie  les  Chuetas  qu'elles  n'atteignirent  pas,  s'é- 
tant  toujours  fait  remarquer  par  leur  foi  et  leur  piété, 
jouissaient  d'autant  de  considération  que  tout  autre  habi- 
tant placé  dans  la  même  position  qu'eux;  cependant  il 
n'en  était  rien.  Plus  de  trois  cents  familles  étaient  encore, 
en  I7Sî2,  en  butte  au  mépris  général  pour  le  fait  de  leur 
orij^ine,  sans  (pi'il  leur  fût  tenu  aucun  compte  d'une  con- 
duite irréprochable  et  de  rexercicë  de  toutes  les  vertus;  bien 
qu'ils  fussent  soumis  aux  contributions,  aux  services  et  aux 
autres  charges  publiques,  ils  étaient  presque  entièrement 
exclus  des  classes,  emplois,  honneurs  et  commodités  aux- 
quels ont  droit  tous  les  citoyens.  Cela  résulte  des  informa- 

*  l'oy.  flnnslfM  iht  Bahuin'u.  pAg.  lot  ol  toa.  a  On  m'a  auoré,  «Jonlf 
M.  rir.i<srt  lie  Sain(-$^u>«ur, quU  y  a  peu  «rannérH,  Iwileveriidatiidem 
iaiM-luné^...  avoienlea  vain  oITerl  dn  soipmw,  nénie  UMI  llMrleai  j 
obtenir  que  l'on  efTac^t  ces  rounumens  aUligeaot.  » 

*  PSK.  fOt.  194.  «lote. 


tâoM  fiitit  par  l'audience  de  Ha jorcpie  à  la  requête  du  M»> 
uàk  de  €asliUe,  et,  ee  qui  est  moins  euspect,  des  aUégationa 
datai  viUa  de  PaUna  et  du  royaume  de  Mayorque,  préaentéei 
par  sou  clergé,  le  recteur,  le  grand  chancelier  et  les  pnn 
fesicurs  de  l'université,  qui  sûrement  n'avaient  garde  d'ai»« 
blier  quelque  chose  de  ce  qui  pouvait  nuire  auxGbiietai^ 
afin  d'obtenir  du  roi  qu'il  ne  les  fît  pas  les  égaux  de  ses  au- 
tres sujets,  comme  ceux-ci  le  demandaient  le  12  février 
1773 ,  par  une  requête  en  r^f^le  que  sa  majesté  renToya  au 
conseil;  ces  corps  s  y  présentèrent  et  opposèrent  aux  pré-^ 
tentions  des  Ghuetas  une  vigoureuse  résistance,  dans  la- 
qudle  ils  persistèrent  jusqu'à  la  prononciation  de  Tarrèty 
qui  eut  lieu  le  10  décembre  1782. 

Par  oet  arrêt,  conforme  aux  conclusions  du  conseil,  le  roi 
ordomM  que  non-seulement  on  nVmpéchAt  pas  les  indt- 
Tidos  du  quartier  de  la  Calle  d'habiter  dans  tout  autre  eo^ 
droit  de  laville  de  l^ma  et  de  l'Ile  de  Mavorque,  mais  qu'on 
les  y  engageât ,  qu'on  les  favorisât  et  qu'on  leur  accordât 
toute  espèce  de  protection  pour  le  faire  ,  en  démolisnant  las 
art,  porte,  ou  autre  marque  qui  les  eût  distingués  du  resta 
du  peuple ,  de  manière  à  n'en  laisser  subsister  aucun  ves- 
tige; qu'il  fût  défendu  d'insulter  et  de  maltraiter  lesditsin* 
dividus,  et  de  hnir  donner  d^  noms  odieux  et  de  mépri»| 
encore  moins  de  les  appeler  Juifs,  Héhrenx  ou  Ghuetas, 
ou  d\iser  à  leur  égard  de  sobriquets  injurieux,  quels  qu^ila 
fussent,  swi^  peine  de  quatre  années  de  présides  poor  les 
contrevenants,  s*ils  étaient  nobles,  d'autant  d'années  d'ar* 
senal,  s'ils  ne  l'étaient  pas,  et  de  huit  ans  de  service  dans  la 
marine,  s'ils  étaient  peu  avancés  en  âge.  Quant  aux  eariimtoM, 
ihi  dertient,  après  les  avoir  constatées,  signaler  les  contim» 
ventious  au  conseil,  et  c^Iui-ci  au  roi,  pour  l'applicatioà  dt 
la  peine. 

Comma^  cet  arrCt  les  Choetaa  A*avakat  gagaéq^  4» 
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iw  pas  être  insnltés  et  de  ne  point  former  mie  popidatioB  à 
part  j  ils  eurent  de  nouveau  recours  an  roi«  qoiy  par  or- 
donnance en  date  du  9  octobre  1785,  dëdara  les  indifidas 
Tulgairement  appelés  de  la  Calle,  aptes  au  service  de  terre  el 
de  mer  dans  Tarmée  et  la  flotte  ro  jale,  et  à  tout  autre  em- 
ploi public  \ 

«  (c  g.  ûnico. 

«  Real  cedola  de  10  de  Diciembre  de  17St. 

«  EIRey  se  ht  servido  mandar,  qoe  à  los  iodifidiiof  TvlganDmte  Hii 
doa  del  barrio  de  la  calle  de  la  ciudad  de  Palma,  ctpilal  del  RejBO  4» 
Mallorca,  no  solo  no  se  les  iropida  babitar  en  cualqnieraotro  litio  de  dfckt 
dndad,  sino  que  se  les  incline,  favorezca  y  concéda  loda  protcedoB,  pen 
qae  asi  lo  executen,  derrib&ndose  caaiqaiefa  arco,  puerta  ù  otra  teftal  qae 
los  baya  distinguido  de  lo  restante  del  paeblo,  de  modo,  que  lo  qèeie 
Testigio  alguno  :  se  prohibe  insultarlos  y  maltratarlos,  ni  llamarlot  eoa  «•• 
ces  odiosas  y  de  nienosprecio,  y  mucbo  menos  Judfos,  6  Hebreot  y  ChscUf, 
6  usar  de  apodes  de  cualquiera  nianera  ofensiros,  baxo  la  pesa  4  lot  qae 
contravinieren  de  quttro  aftos  de  presidio  si  fùerea  nobles;  de  olna  I 
de  arsenales  si  no  lo  ftieren;  y  de  ocho  al  senricio  de  la  marina  ai 
de  corta  edad. 

«  Real  cednla  de  9  de  Octnbre  de  1YS5. 

«  Dicbos  individuos,  Tulgarmente  llamados  de  U  calle,  ae  i 
al  servicio  de  mar  y  tierra  en  el  EJèrcito  j  Armada  Raal»  y  para  dmfâal- 
qnier  senricio  del  Eslado.  » 

TtatTQ  de  la  Legislacian  univenal  âê  EipaHa  é  Indin».».  m  ailar 
D.  Antonio  Xavier  Ferez  y  Lopez.  Madrid,  1794.  Ea  la  oflciBa  de  B.  Ga- 
ronimo  Ortega  y  berederos  de  Ibarra  ;  tom.  tu,  pag.  141. 

Les  deui  ordonnances  royales  que  nous  venoas  de  rapporter  toimet  la 
loi  Ti,  titre  i"',  liyre  xii,  de  la  Tfovtêima  Becopilacian  éê  Uu  Ltfm  éê  iit- 
paUih  oà  elle  est  conçue  dans  les  termes  soifants  : 

«LETYI. 

«  D.  arlos  III.  en  Aranjuez  por  céd.  de  19  de  AbHl  de  «TS«,  cas 
insercion  de  otras  dos  de  10  de  Die.  de  789,  y  9  de  Oct.  de  S5. 

«  Tratamiento  de  los  individuos  cristianos  de  estirpe  Jadaica  reridMiai 
en  Mallorca  ;  y  su  aptilud  para  el  Real  senricio»  eierddo  de  laa  arln  j  la- 
branza. 

«  He  tenido  à  bien  re solver  y  mander,  qae  à  los  indiridnos  del  barriodi 
la  calli  no  solo  no  se  les  impida  babitar  en  qoalquiera  oiro  sitto  de  la  dn- 
dad  de  Palma  6  isla  do  Mallorca,  sino  que  se  les  incline,  DiToreKa  y  coa- 
ceda  loda  mi  protcccion  para  que  asi  lo  eiecutea;  derribàndoie  qwdfwv 
arco,  puerta  ù  otra  seAal  que  los  baya  distinguido  de  lo  restante  dd  pneMe, 
de  mod(»  que  no  quede  Tcstigio  alguno  :  que  ^e  probiba  iaaaNar  y  mal* 
tralar  n  dit  lios  individuof ,  ni  llamarlos  con  Toees  odioMS  y  de  i 
J  mucho  menus  Judios,  6  bebreoi  y  cbiietaf ,  6  mur  de  i , 

lolinisifoi;  buo  la  peaa»  à  U»  qae  coattartarfrâ,  de  ( 


Cet  ddiMuiaiices  auraient  dû  airoir  pour  effet  de  frire 
eatrerydn  moment  où  elles  forent  rendoes,  les  Ghoetatea 
possetsion  des  droits  que  leur  donnait  la  natnre  et  que  per* 
ionne  ne  pouvait  leur  ravir  sans  violence;  mais  la  tTramiie 
da  pr^ngé  ne  cède  pas  anssi  fecilement.  A  la  fin  dn  âède 
dernier,  les  individus  dont  nous  parlons  étaient  générale* 
ment  orfèvres,  commerçants  en  gros  ou  marchands  d*étoflès 
en  détail.  On  pouvait  bien  les  traiter  comme  tels;  un  eabat" 
Uro  pouvait  bien  condescendre  à  leur  parler  dans  la  rue,  à 
Iriredea  emplettes  dans  leurs  boutiques,  et  même  à  les  lais- 
ser entrer  dans  sa  maison,  où  il  les  recevait  d'aussi  bonne 
grieeqae  tout  autre  individu  du  même  état;  mais  il  n>At 
pas  permis  à  une  fille  attachée  à  son  service,  on  au  dernier 
■MBlton  de  sa  cuisine,  de  s'allier  avec  eux;  le  goujat  le 
pfan  vfl  et  la  femme  la  plus  infâme  auraient  fait  fi  d'nne  pa- 
nille  alliance.  Les  Chuetas  ne  pouvaient  aspirer  à  Hionnenr 
d*llre  membres  de  la  confrérie  de  saint  Crépin  on  d*entrsr 
dans  une  corporation  de  bouchers  :  la  corporation  el  la  eiNi- 
Irérie  se  seraient  dissoutes  dans  le  moment  même.  Et  com- 
ment en  eût-il  pu  être  autrement?  La  forme  et  le  coopère! 
se  seraient  avilis  dans  les  mains  d*un  Chueta. 

Le  sort  des  Vaquéros  de  alzada,  dans  la  province  étêàM» 
turies,  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  triste,  et  leor  origfaM 
est  moins  certaine.  Les  écrivains  do  paya  ne  disent  rien  éb 


d%  prestdio,  si  fuerea  nobles,  de  otrof  Ustoe  de  trteail,  fi  ao  lo  Siww,  y 
de  ocho  al  lenricio  de  U  marina,  si  ftieren  de  corU  edad;  pabUcÉadsit  II 
cédnia.  que  se  eipidiere  en  la  forma acosUnnbrada  :  y  qae  en  ^aialoà  !•• 
eiènlos,  recibida  la  instiScacion,  me  dé  cnenU  el  Ceni^o  de  lia  votên 
▼encioBes  para  la  deblda  correcdon.  *  Aflmismo  he  Twido  en  dedmr  ê 
loi  reléridee  individnoa  aplee  «1  ferrkftndemtr  y  Hem  en  elBiéftilny 
Armada  Eeal,  1  para  eCm  qnalqnler  iWTicio  del  Itlada.  *  T  dessMidnaia» 
mas  de  esas  gracias  coacedericf  ma  proleecloa,  peisnadédoitm  tdeMii 
y  amor  à  mi  Real  aerrido,  y  con  el  oè|Mo  de  qae  aeta  èlll«  al  Brtada;  hi 
▼enido  em  dedararloi  ignaliMnle  idônees  para  nercer  laa  arlM,  aadiiy 
labramM.  dd  nUsmo  modo  f ne  4  k»  demaa  vaaalloi  del  <  ' 
Rejno  de  MaUorca.  stefne  j 
fftasf 
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0ett0  caftte,  et  je  ne  sache  pM  que  le  travail  annoneé  par  I). 
Miguel  de  Lardizabal  ait  jamais  para  *.  (Test  à  TApologie  de 
eet  auteur  que  je  doîR  le  peu  de  détails  que  je  vais  donner 
relativement  k  ces  Capota  des  Asturies. 

Los  opinions  sont  partagées  touchant  l'origine  des  Va- 
quéros  de  alzada  :  les  uns  les  font  descendre  des  Morisquea 
qui  furent  chassés  d'Kspagne  au  xvii  siècle,  les  autres  de 
quelques  esclaves  romains  fugitifs  qui  seraient  venus  se  ré- 
fugier dans  ce  pays  ;  mais  ces  œn jectures  sont  peu  fondées, 
et,  suivant  toute  apparence,  les  Vaquéros  sont  sortis  de  la 
même  souche  que  les  autres  Asturiens.  Nonobstant  oela^ 
comme  le  peuple  n'y  regarde  pas  de  si  près,  il  lai  est  resté 
de  ce  préjugé  certaines  impressions,  certains  soupçons  ;  et 
soit  qu'il  olMMSse  à  leur  influence,  soit  par  suite  de  la  situa* 
lion  môme  et  de  la  maniÀ*re  de  vivre  des  Vaquéros,  ils  sont, 
eux  et  lui,  séparés  par  un  sentiment,  qui  chez  Tun  est  du  mé* 
pris  et  chex  les  autres  de  la  haine.  Leurs  villages,  peu  con- 
sîdéi*at>les,  séparés  les  uns  des  autres  el  connus  sous  le  i 


*  M  Nadn  dircn  de  HIm  Im  Esrrllom  d#  sa  pnU:  iif  ro  un  hijn  di*  él,  m- 
gelo  ii(l^l^('  |K)r  su  nacimifffito,  por  fu  omplôu,  >  por  su  insiriirrion.  prac- 
lini  pers(inalmrnte  sobre  M  mlsmo  tfrr(>no  r^quisHas  diliprnt  i.i<s.  p.irâa\ct 
rigoar  lo  que  hay  ^n  el  asunio,  t  piibllrar  lo  qtip  su  buf  na  rrhica  dedvirse 
de  ellan,  j  liabi«^n«lo.<e  por  l'asualidatl  rnrontradD  i-un  oln»  qi.i*  trah^aba  al 
misnid  intcrito.  le  lia  rnliilo  >us  nialrrintc*  para  (|up  jiiii1;*!:(lolus  h  jnitque 
M  It'inea  rproffidon.  rnrm^  nna  memoria  qito  vffrrinnjt  alpun  dia.  n  Apolofia 
pi)r  ton  Afjnttt,  p.  20,  i\. 

Pfndanl  mon  séjn?irh  Madrid,  ]o  m»*  mis  m  rapport  n.-rc  iin  savant 
Astnrlcn,  Unn  Rafafl  Uonfalpr  Mamw ,  natif  d'nvirdo.  '{iiî  inr  promit 
de  fcirr  Iwilen  le»  rerhefi-hw  po^slblrs  pour  nni^iT  â  di^i niivrir  i|Orl(Ta' 
cbo«f  rHativrment  aii\  Vaqu/T««^.  Sl\  nio'M  aprr»,  I>nn  MtKuH  S«!*4 
In'^rivaith  la  date  du  1"  mars  isî:»  :  m  Vlno»  %prnirH  iminr  li.  Mano«, 
j  me  dijo  que  r%  fniposibtp  remuer  battante*  no(irin«  para  formar  una 
mrmoria  fiobre  bx  Vaquéros  ;  que  haliia  r^rrito  H  !iu<  ami:.*  >«,  yqse  ao  le 
dan  Miflrirnte«  datOf«  para  Iratar  H  a«.ii?lo  ronio  ron\irni-  ;  que  noue  en- 
rni^tran  donimentos  *lno  Iradtrinnp*  ;  )  que  à  |)f<:ar  d'<  i|ur  lo»  Vaqiiért>s 
kên  semido  bijo  el  pei^o  de  lan  pr('oru|..'irinnr^  iHipularf!*.  pucde  ▼.  sin 
ênlMf^  asesonr  que  alempn*  ban  di>rruiado  de  bm  niinnof  dereehtit 
CHiN  qns  toi  d«iBM  cHidadaao*.  a 
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de  Bnin*i9j  Bont  situés  Hur  des  montages  des  Astui  ics  dé- 
fendiit*:<  par  d'antres  plus  <Slevées.  Ils  s'occupent  unique^ 
nioiit  de  laccroisKeinenl  vi  de  h  vrnle  dt^  leurs  troupeaui, 
et  ctmquo  année  ils  ahandonneDtleurK  oabtuies  pour  gaf^ier 
les  montagnes  plus  flevt*es  de  U^o,  où  ils  demeun^nt  f lepm« 
le  iDilicu  de  juia  jusqu'à  la  fin  de  {Septembre  ou  aucotimieti- 
cemciil  (rocto?)re,  prol>at>lemcut  pour  avoir  des  ptlturafrci 
plus  frabt  et  liis*er  repostT  leurs  tcm^ft*<x>mnie  traliquants^ 
ils  Hontplus  rus(f*t  queceui  quU'occupcnt  uniquement  d'a- 
fj^eiiUure;maiseiimi'^mc  t^mps  ils  sont  plus  dinposi^s  à  la 
ftuperclierîe  et  à  la  fraude,  vices  qui  prennent  leur  source 
dous  Ea  cupidité  dont  les  cominen;ikut«  de  profession  sont 
si  rarement  exempts.  Il  en  résulte  que  les  autres  Asturieus 
U*%  regartieut  avi^  des  yeux  de  m<^pris  +  et  en  retour  les 
Vaqnérofl  les  uMiorreut.  Les  un»  et  les  autres  t^^  iteut  autant 
qnfls  peuvent  d'avoir  dcH  rapports  euM'intiIe,  surtout  de 
parente;  et  ^\^  matgrii  cela,  TinlénHou  un  violent  amour  les 
porte  é  eonirneter  quelque  martaice,  il  u*a  jaroaift  lieu  mus 
Acandale  et  sans  que  la  famille  de  TAtstuneu  ne  mauifeste 
son  dt^^'oùt  et  su  divqipprobaUou.  Auvisi  les  Vaqu^ros  dtHi- 
tieut'its  plus  d'argent  h  Rome  que  tonle  ta  principauté  ;  car 
|>eu  uouihreux  comme  ils  le  sont  et  i^'alliant  entre  eui»  ib 
trouvent  eouttunellemcut  sur  leur  chemin  une  parenté  qui 
nVliime  une  dispeiiiw.  Tous  sont  pli^Nrieus^  à  TeieepUott 
d'une  faunlle,  intMée  depuis  plus  d'un  demi  siècle  h  plu^ieum 
aittre?^  et  qui  obtiot  des  leHres  de  nobles^^e  irjrrcHhrt4f  éê 
hiffnhjma}  en  la  chancellerie  de  ValUdolid.  Ils  sont ,  a  Té- 
irlisc^  ^^paté5  du  reste  de  la  population  par  un  lUeva  éê 
bois  flvi*  sur  les  dallci^^  et  reléguéi  dans  la  partie  inf^rteurf, 
tandis  que  1  LDterïeor  est  oocop^  par  le%  autn^  iidèlcM  V 


«  U  f  a 


*^.##». 


CHiPITRE  Vm. 


4e  rAafeiffte. 


Oq  t  TD  plus  haut,  dan«  un  pn^iiaffe  dr  DraH,  répété 
par  Laboutinière  ^  et  par  M.  Mi«ihclet,  qa*i]  «existait  en  Aa- 
Tergne  uae  cssic  n^prctuvée,  analofni«^  a  oclU^  demi  Dooi 
Tenons  <)r  pArier.  Quelques  recJïerchc»  que  nouH  ayont 
faites  pour  uouk  prorurrr  de%  rvnHoigririDfntft  au  Mtjet  dftt 
Marrons  ou  If^imAi  (c*eat  auuti  que  Ick  auU*ur«  que  noui 
vonons  dr  nU^r  nomment  W  Cagotfl  d«  TAuirerpK*),  ellM 
ont  été  iiifructueuft(*«  ;  hum  iM>mmefl^nouft  réduit ,  pour 
nous  rendre  fxunptc  de  l'origïae  de  cv  panast  à  di-mander 
à  ee  nom  les  lumières  que  nous  aarions  voulu  devoir  à  des 
documents  plus  nifnitficatifs  et  moins  sujets  a  dîscos^n* 

Si  ron  cro  croit  Tuu  de  nos  metUeurs  dbdioniwin:*,  le  mot 
Marcm  ou  Marron  n'est  qu'une  altération  de  Mnmn  <m  Marrtïï^ 
nom  qur  1rs  KApagnoW  auraient  df>Qnéautrefuis  «i 
établis  en  Fjipagnr.  -  Quelques  un»  \y  ^fX-iX  ajovtft 
que^  nom  sv  soit  fomé  par  oomiplioii  de  Maurieii« 

•  IMn.  rfsK.,  IMS.  r,  1^  11,  ^ 
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riartus,  nom  que  Ton  donna,  sous  Frédéric  Barberousse,  au\ 
Maures  qui  renonçoiont  à  la  Foi  clirétienne  qu'ils  avoient 
embrassée.  D'autres  croient  qu'il  vient  de  M  '.rannthu,,,^ 
qu'on  leur  donnoit  par  mépris.  )Iariana,  dans  son  Histoire 
d'Esj)ngnr^  L.  VI 1^  rapporte  une  donation  d'Aurélius,  roi  de 
Galice, dans  laquelle  (innthrmc^  marron  et  ejcom)/} unie j<^oni 
synonymes,  de  même  qu'anat/if^me  et  maranatha^  le  sont, 
selon  S.  Paul  1.  Cor.  AT/,  22;  ce  qui  semble  confirmer  ce 
second  sentiment  C6|iend|i9|  |€|rf)g^,  ff/^  £mr;i(/r//.  Temp. 
L.  \  I  (p.  625),  croit  qu'il  vient  d'un  Marawan^AowX.  parle  le 
géo<;raphe  arabe ,  et  qui  ayant  usurpé  le  Califat,  et  l'a^^ant 
fait  passer  de  la  postérité  de  Mahomet  à  la  sienne,  fut  cause 
qu'on  appela  les  Maliométans  MarranSj  de  son  nom  3/  //•«- 
iraîfjouftj  comme  on  les  nomme  Mahométans,  de  celui  de 
Mahomet  1.  » 

*  JUrtionnaire  universel...  vuignirement  appela  Dirtionnatro  de  Tré- 
vouï,  écJit.  iU'  lM^j^,  m.dcc.lxxi.  in- fol.,  l.  v,  p.  «17.  r«)I.  1 .  A  Scaliger  le 
rédarleiir  de  ccltrticleauraildA.ajovier  P.  d«  Marca.  qui«  émis  b  même 
opinion ,  <>i  qui  ^  du  rvMe  .  se  trouff  cité  plus  iiii».  .ui  uiot  Mabbani  ,  p. 
S^:^.  roi.  2.  Voyez  VHistoire  de  Bearn ,  Ht.  n,  th.  i,  p.  137  ,  n*  t; 
et  le  Âlarca  //ûpaniVa,  Iïy.  m,  cul.  i]l7. 

Mrnaur,  aprrs  avoir  Tait  connaltic  l'opinion  de  Pierre  de  Marca,  ajoule 
qu'If  y  5ou!(rrit  >n!nii1iiT«  ;  fe  qni  nr  Temp^^cho  point  de  dire  plus  loin: 
•  i*oublioii  à  remaniuer,  qae  M.  Ferrari,  daiu  ses  OrèKints  luiiennn.  a 
quelque  opinion  qur  If  mol  t\c  Marauo  a  élé  dit  à  Mauris:  yuasi  l/âuii- 
lano.  Il  rlendroit  plnlAl  de  MaaruM,  de  rcUe  manière  :  .^aurus,  Maura, 
Mauranuêf  Mabaso.  Ceue  élymuloKia  me  parole  asseï  raisoniiahk.  • 
Dicl.  rtym.,  édit.  de  m.  dcc.  l.,  loni.  ii«p.  1G*J,  col.  1  ,  arl.  mabaiviu. 
M^nafte  définit  re  mot  de  la  manière  suivatlte  :  u  Xous  appellims  ain>i.  |»ar 
i^iare,  te»  JbpagBtéa  ;  qui  appellenl  avest  de  tnémfi  lea  luir$  ti  let  Arabef 
convertie.  >» 

Vn  lexîroiçraphe  plus  anrîpn  que  M^apo  lui  donne  plus  dVitrnsioa 
encore  :  «  Marran.  dil-il,  as  Marrane;  Ànd  mêtt  pnp$rà§.  iké  Ckfisiiam 
eireumcised^  or  turned  Jew. 

«t  Marrane  :  m.  il.  Kenegado,  or  Aito^tata;  a  perver($d,  or  circumei- 
sêd  Ckrimmn  ;  «  Cktiêlion  îurmé  inrk» ,  or  Mw;  ofra,  •  coiie«rf«l, 
or  baptited  Moore^  Turke^  or  J$w;  one  thatturnes  Christian  for  fmn 
fûtkèr  îhen  ofdtwrtion:  atso,  a  Jewith^  emell ,  hard-kearteds  or  koiUnc- 
kmmà  fc/lmpL  ■ 

Â  pictionariê  0/  thê  fr$neh  an4  ^nalUk  Tot^uêi.  ÇpmpiM  bf 
Bindlb  Co^nte...  london  ,   priated  bf  Adam  ulip.  àbm  l«St. 
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L'origine  des  Marransen  Italie  et  en  t^spigni,  nU  Vippotf* 
lée  d'une  manière  différente  dan»  un  ouvrage  du  ivi*  flièeli, 
oii  l'on  ne  trouve  {las  un  mot  Hur  Tétymologie  de  leur  nool  : 
•  (Charles  dWnjou  premier  (y  esl-il  dit),  et  Charles  second, 
sou  fils,  rois  de  Naples,  ay ans  soufcrt  demeurer  les  Samoins 
en  Lucerie  par  lVsi>aee  de  cinquante  ans  moyennant  les  tri- 
bus qu'ils  rendo}  en  t,  Qiarles  second  délibéra  de  lesestaiudre 
du  tout  en  ses  terres,  et  fit  un  edict  par  lequel  il  pennettoit 
&  chacun  de  tuer  tous  les  Sarrazins  qui  ne  se  voudroye&t 
faire  Ghrestiens  et  qui  demeureroyeot  obstinei  eu  kar  er- 
reur. Neantmoins  à  ceux  qui  s'en  aimoyent  mieux  aller  il 
œmmandade  vuider  le  pais  dans  un  tempa  prefix,  et  à  eavr 
qui  se  voudroyent  faire  baptiser  il  permit  de  demeurer  et 
jouir  de  leurs  biens.  Cest  edict  estant  publié,  presque  toua 
les  Sarrazins  abandonnèrent  l'Italie  et  quelques  uns  et  te 
biet  petit  nombre  s'y  arreslerent  et  receureutle  bapteame, 
mais  eenx-ci  et  leurs  successeurs  tindrent  et  tienent 
cores  en  leur  cœur,  en  leur  manière  de  vivre,  en  leurs  < 
tûmes,  bref  en  toutes  leurs  actions  (toutefois  serreteroent), 
rinfidelité  Sarra/ines(|ne,  et  par  l'extérieur  contrafont  Irt 
Chrestiens.  Ce  sont  eux  qui,  pour  le  jourd'buisont  appeHn 
Marrans  :  et  y  en  a  iH'aucoup  en  plusieurs  Ueux  de  la  PouPe 
et  de  Portugal.  Cest  edit  fut  fait  en  Pan  de  noatre  salM 
1300  «.  » 

Si  nous  passons  de  ces  articles,  dont  le  premier  est  pfei- 
que  copié  du  (ilossaire  deduCange',  à  rartiole  SlippU- 
neiitaire  de  D.  Carpentier  * ,  et  à  ceux  que  les  raetileurs 

hi-fblio.  — fcd.  by  Jtmef  Howdl  Etq,  LiNMioa,  priiHad  Ibr  AadUMiy 
IMle.  MbCLXXiii.  tn-4ii>lio. 

*  Lm  éiv€riti  tjtfonê  d'Antùin9âm  K«r4l#r...  wuivmM  e§H$iéi  Ptèftê 
Mntiê,.,  A  Lyon,  par  BarUieleaii  HonoraU,  M  Taie  d'or,  f  IS4  ^  ta-S; 
ftuip.  Xflll.  p.  401. 

*  Gluu.  ad  Script,  m9d.  m  inf.  UHm„  te-M.,  %m.  IT,  ciL  SSi,  0b 
voet  Mabam. 

•tSlfpli.dtiaMmMi.  fMH\ 
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lexicographes  espagnols  ont  consacré  an  mot  marroM  * , 
nous  verrons  que  ce  nom  a  été  donné,  non  pas  aux  Maures 
de  la  Péninsule,  mais  aux  Juifs  devenus  chrétiens  et  dont 

lénom  huHam  contra  quoidam  Iliipanoi ,  Jttdœo$  tel  hmrêtieoê , 
vulgaHter  dictoi  Marani  lingua  Hispana.  »  Glots.  nonuB,  ton.  ■, 
eol.  1169. 

*  «  Mark  ANC,  es  el  rezicn  convertido  al  Christianiimo,  y  tenemot  nia 
concepto  del,  por  averse  convertido  fingidamentc.  Diego  Yeltiqno,  €■  €■ 
librilo  que  hizo  iDliUiUdo  Derensio  SUiuU  Tolelani,  dixe  aui  :  8ed  eoi  Ui- 
IMiii  lÂrranos  vocare  solenius,  qui  ex  Judais  descendentes  et  btpliiitt 
flctiChristiani  sont.  »  Tes.  de  la  Leng,  catt. ,  fol.  540  verso ,  eol.  1. 

«  Mammano.  UMdo  como  adjetivo  «gnifica  lo  mismo  que  MiHîHi 
descomulgado.  En  este  sentido  no  tiene  mucho  uso.  Lat.  Marrw^ue,  Ma- 
miAii.  Hist.  Esp.  lib.  6.  cap.  7.  Dtce  que  el  que  quebrantare  aquelU  do- 
Mcioi  sea  aoathenia,  marrdno  y  descomulgado.  Pubht,  Convoi,  (h, 
Juan  de  la  Puente  :  Convenieiicia  de  las  dos  Monarchias)  lib.  1.  cap.  9. 
S.  i.  En  lengu^je  Espafiol  Judio  marrdtio  es  decir  lo  mismo  que  Mit 
descomulgado.  »  Dieeion.  delà  Leng,  eoêtellana.,,  eoMfiiMafo  ptrfe 
mal  Acad.  Espah,,  toia.  iv,  p.  504,  col.  1. 

S.  de  Covarruvias  et  les  lexicographes  cités  dans  cette  note  et  dana  ks 
précédentes ,  auraient  dû  rapporter  également  le  passage  de  Mlclnri 
Ritius  de  Naples,  qui  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  rois  catholiques  Fer- 
dinand et  Isabelle  :  u  Ilispaniam  prcterea  purgaverunt  omni  supersUtione, 
exactis  inde  Judsis  omnibus,  et  iis  qui  JudaM)rum  ritibus  imbali  nonina 
tenus  chrisliaiii,  vulgo  marrani  dicuntur,  quorum  magna  vis  erat.  »  Jft* 
eàoalij  HiCtt  Neapolitani  de  Regilnu  Hispaniœ  Libri  très,  (Hispanin 
IDastral»...  Scriptores  varii,  etc. ,  tom.  i^,  pag.  tlSS.)  On  chercherait 
anaai  vainement  dans  les  lexicographes  en  question  le  passage  de  Don 
JMartin  Alonso  Vivaldo  que  voici  :  «  Judci  iiiuitipliciler  appellantur... 
Quinte,  et  ultimo  Judri  hodiemi ,  qui  nullam  liincinde  vagantet ,  servant 
religionem ,  appellantur  Marani ,  sic  vulgo  dicti ,  ita  Marqna  :  a»  ai 
c.  I.  nu.  5.  »  Tractatus  zelus  Chriati  contra  Judœos,  Sarmcffiof,  «C 
infidèles,  Ab  illust.  Doct.  Petro  de  la  Cavalleria,  iiispano  ex  civiiaie 
Cetearaugueta,  anno  1450.  compoeitue  ,  née  unqwim  f mpreastu...  cd. 
Dom.  M.  A.  Vivaldo.  Venetiis  ,  apud  Baretium  de  Baretiis  ,  ■•  d.xgd* 
in-4;  folio  1  verso,  col.  S  de  la  glose. 

Je  B*ai  point  rencontré  non  plus  dans  les  dictionnaires  le  puiagf  sai- 
vant,  qui  est  tellement  explicite  qu'il  aurait  pu  tenir  lieu  de  tous  les  i 
«  Significavit  nobis  scindicus  villa  Toloss,  quod  lieet  per  sanctof  i 
et  antiqua  arresta.  diclorum  canonum  approbatoria,  Judsi  et  Christiani  ci 
Judais  nati,  vulgariter  Marrani  vocati,  non  valeant  nec  deheant  teneia 
magistraiuram  ;  nibilominus  per  vicarium  Tolosr,  Germanus  Rubca  Jlnr- 
ronus,  in  catalogo  Marranorum  adscriptns,  nuper  fuit  in  < 
tus,  »  etc.  Chronique  de  Guillaume  Bardin  ,  ann.  ta9l.(ffjit. 
Languedoc^  tom.  iv,  preuves,  col.  8.) 

N*oublioBs  pas  non  plus  que  Babelaia,  après  avoir  liil  le 
vent  d*ane  partie  dei  cwsioien  renferméi  dans  la  into  draiiia  | 
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la  conversion  ne  paraissait  pas  bien  sincère.  Quant  à  la  xa* 
due  de  ce  nom,  il  en  peu  qui  aient  autant  exercé  la  sfgacîW 
des  étjmologistes.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  r)ié^ 
breu  mu  marahj  qui  signifie  changer ^  et  ils  croient  que  de 
là  on  appelle  en  Italie  barche  jnaratie  ces  barques  sans  proa# 
à*deux  timons,  parce  qu'elles  changent  de  voiles  sans  qu'oi^ 
les  fasse  tourner.  D'autres  le  dérivent  du  même  mot  bébreU| 
avec  le  sens  de  rebellù  fuit.  Gabriel  Bounjn,  dans  son  Traité 
sur  les  cessions  et  banquerouttes  ',  veut  que  les  Juifs  aient  été 
appelés  Marranes  à  cause  des  bonnets  à  la  roarrabais  qu'ils 
étaient  obligés  de  porter,  pour  être  distingués  des  chrétiens; 
tandis  que  Borel  penche  à  croire  que  Marran^  qu'il  traduit 
par  Juif  y  vient  do  Mnrrams,  «  sçavant  Rabbin,  duquel  il  est 
parié  dans  la  cabale  qui  est  au  fonds  de  Galadnusj  au  livra 
De  Areanis  Scripturœ  sanctœ.  >•  QucRc  que  soit  la  racine  Ae  oa 

de  Anére  Jetn,  ajoute  :  «  Noms  incongnfuz  entre  1rs  Marane$  et  Juife.  • 
Voyei  Pantagruel,  liv.  iv,  chap.  \l.  Dans  un  autre  de  tesouTragef , 
piritnt  «  des  gens  île  l>as  estât  «  0  soumis  c  à  Mars,  comme  tiourreauli , 
meurtriers,  adventnricrs ,  briguans ,  scrgeans ,  »  etr.  ,  il  ajoute  «1  ce  dé* 
nooibrement  :  ot  Tacuins  et  Marranes,  remeurs  de  Dieu  ,  «  e(  autres  sor- 
tes d'individu*.  Voyez  Pantagrueline  PrognoMtiration  ,  cli.  v.  De  TAul* 
naye .  dans  son  Erotica  verba,  traduit  ce  mot  par  prostituée,  et  l'omet 
dans  ton  glossaire. 

Vers  le  même  temps,  en  1537,  Frippelipes,  valet  de  Clément  Marot«  OQ 
pHitôt  Marot  lui-même,  écrivait  à  Hagon  à  propos  d*un    valet  : 

n  a  voit  bien  tes  yeui  de  rane, 

Et  si  estoil  flix  d'un  .}farrane. 

Comme  tu  ei  au  demourant,  etc., 
injures  que  Matthieu  de  Doutigny ,  page  de  SagoB,  dus  le  Rabais  au 
caquet  de  Marot,  trouve  moyen  de  retourner  à  l'avantage  de  son  matin; 

Venons  au  |)oinet,  s'il  a  des  yeulx  de  rane 

El  s'il  est  tilz  d'un  Juif  et  d*on  Marranê, 

Kane  est  !atin,  escript  donc  aulrefoys 

Royne  en  picard,  ou  grenouille  en'fran^oys. 
Enfin,  l'avocat  la  Roche,  plaidant  contre  les  Juifs  portugais  de  Bor^ 
deaut,  leur  donne  le  nom  de  «  Marrans,  diction  syriaque,  «igniCant  e&e- 
cration.  malédiction,  anathfme,  duquH  sont  notez  ceux,  qui  ayans  une  fois 
esIéChre^tiens,  se  sont  rendus  Jnif>.  et  iMuit  recheusen  leurvonii<irnient.» 
V Incrédulité  et  Mestrcanre  du  sortilège  plainement  com^aincue,,*  par 
F.  de  l'Ancre,  traicté  hutctiesme,  p.  4SS,  isl. 
•  A  Paris,  d^t  Merre  Ctevillot,  tsse,  in-9;  ch.  X,  pag.  T7. 

aifT.  Dst  aACia  iiAVMtRs.  u.  4 
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mèty  nofl  voiftins  «^accordent  assez  gtHiéralcmetit  à  la  Toir 
ÉÊûM  les  mots  mnmfHktha  qai  répondent  à  DomimisYfenit*, 
I^rase  ironique  qae  '  Fon  anMiit  adressée  d'abord  an 
îilifs ,  et  qui  plus  tard  aurait  servi  h  les  désigner  d*ane 
Minière  méprisante.  Cependant  Sébastien  de  Cobamnias 
{propose  deux  antres  i^tjmologies  qui  ne  sont  pas  moins 
plxÂables;  il  tiie  la  première  du  mot  mnrrafio^  qui  signifie 
eochon  *,  et  la  seconde  du  mot  marrar^  qui  est  synonyme  de 
fahar  '.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  décider  quelle  est  la 

*  Aui  ouvrages  où  cette  opinioD  est  eiprioiée  et  que  noiu  tvonf  dé|jè 
tités,  il  faut  Joindre  riffffo/re  de  FrancB  ,  etc. ,  de  la  Popeliniêre.  De 
riaiprimcrie.  Par  Abraham  H.  1581 ,  in-folio,  lome  i^  «  part,  ii ,-  Mie 
ISrvcto;  les  Annales  ecclésiastiques  du  cardinal  Baronius ,  tom.  ix, 
Antucrpiae,  ci  oArina  Pfanliniana.  m-  bc.  m.  in-folio  ,  an.  77A,pag.  339, 
•«;  fi  l'Hûl.  crit,  cle  l'inquiâit,  d^Mêpagne^  tom.  t*',  ptg.  lit. 

^  «  MAURANO.  s.  ni.  Lo  niismo  que  Cochino.  Lat.  Porcu*.  Sus, 
VtE^.  Conven.  lib.  i.  cap.  5.  g.  S.  Del  tienipo  que  lo»  Judios  eituvieron 
eu  £»paàa  se  llauia  cl  puerco  marrdno.  »  Die.  de  la  leng,  upan^^ 
tom.  IV,  pfl(E.  504,  col.  I. 

c  MARBANA.  s.  f.  El  tocino  fresco  que  se  vomie  por  menor  en  aigu- 
1M0  parles,  en  difert* ntes  tienipos  del  aûo.  LIaniuse  asai,  porque  regular- 
numle  Miele  scr  de  beoibra.  Lat.  Caro  porciua  notidum  salUa,  £»riii. 
Escud.  [Vicenle  Espiuél  :  Vida  del  Escudéru  Marcos  de  Obregùn)  Belac.  i. 
beM  li.  A  Costa  de  rierlan  c$pnda«,  que  babia  quitado  à  cierloi  cacolam 
▼agauiundos,  le»  liiiicliù  et  vientre  de  paslélcs  y  marràtia.  »  ikid.,  p.  503, 
cul.  a. 

'  «  Quando  en  <  jisiilla  le  convirtieron  les  Judios  que  en  ella  quedaroa, 
una  de  las  condicioncs  que  pidieron,  fue,  que  por  entunces  no  les  forçassen 
a  corner  la  cariu*  dt* I  pucrro  :  lo  quai  protcslavan  no  bazerlo  por  guardar 
la  lej  de  .Mo>srn.  Mno  uin  solamentis  por  no  tenerla  en  uao .  y  cawarie« 
nausea  3  (a»lidiu.*j  l.<is  Moros  Uanian  al  puerco  de  un  aAo  uarrano.  7  pucUf 
•er  que  al  nue^iimenle  convertido  por  esta  razon,  y  por  no  conrr  la  carne 
del  puerco,  le  llainassen  roarrano.  Y  legun  otros,  marrano  le  diio  quasi 
b.irr»iio  ;  porque  en  Arubigo  barrano  valo  lo  mesmo.  Y  loi  Arabigos  tara- 
bien  pudi)  scr  niiid.i«M'n  la  m.  en  b.  y  el  nombre  fuesse  de  rai/  ll<*lirra: 
porque al;:uiios  i|uicriu  se  ayn  dicbo  marrano  de  la  palabra  Caldea,  o  Sira, 
Maransiiba.  que  vale  Duminus  venil.  con  que  davan  en  roatroa  los  Jndiof , 
que  esptra\an  7  i>pcraii liast«i  uy  clprumetidu.  Vide  Avendanuui.  I.  p.  de 
eiequendis  niaiidatis Uki».  c.  lU.  nu.  ao.Simancaain  Calbol.  ioflil.  c.  SI. 
ou.  8.  VflfauKus  de  Iransniigraiione  omnium  Genlium.  ^  llarraM.  U 
came  del  putrco fresca.  »  Tes.  de  la  leuy.  L'tuieU ,  foi.  540ireno,  col.  •• 

«  Makkar,  esfaltar,  vocabto  aaliguoCaatellaaM»;  Mquit  por  veaUm 
(»in  embargo  de  lo  dicbo;  viao  el  nooilire  do  lUrrano  dtl  Jodîo  ^/m  WQ  M 
coDvtriio  llapft  y  fimplemaite,  »  etc.  iM.,  M,  141  reeto,  çol  U 
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meilleare,  et  si  les  Mâmiies  doîTent  lear  immé  à  Vi 
animal  dont  MolMet  Hahomet  ont  interdU  hehaiTi  M<l/di 
mtoie  que  les  Capots  du  midi  de  k  Fhmoe  re^nMit  le  I 
da  ciiien,  les  Jnif»  espagnols  forent  désignes  par  ^ 
pourceau.  Je  m*abstieiidrai  égdament  de  rediereiiM^lAil 
mot  momas  •,  en  admettant  qn*il  dérive  de  mahiUèi  MM 
donné  aai  individus  d'nne  certaine  clame  ftirt  pM  Mh|Mk 
table  de  la  société,  par  suite  du  mépris  publie  qui  hÉMil 
geaii  dans  la  même  catégorie  que  les  Israétitea,  oli  #^ 
n*est  que  le  nom  de  la  femelle  da  porc,  légèrement  aIMMl 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu*en  Italie,  dans  le  xt^^'aMhi 
le  mot  de  Mttrrmie  était  synonyme  de  celui  de  irmtifif^  ^pft 
allusion,  sans  doute,  au  traître  par  excellenoe,  Judal  MMs^ 
Hôte,  qui  était  de  leur  nation  '.  Il  en  fut  de  milHr  iil 
iviMiMe,  où  Tépithète  de.tfnmme  continua  h  être  eailMpI  , 
comme  injure  :  nous  en  avons  pour  garant  Paris  deiMlM^ 
mnttre  de  la  chapelle  des  papes  Jules  IT  et  Léon  X,  qOl  itjjl^ 
porU*  que  le  premier  appelait  Alexandre  VI  Jfnmm^  ftKfat 
Cfrmnrtx,  et  que  le  second  donnmt  la  mène  qndMoMUrl 
Jules  IP.  LV&iiitcnce  de  oe  nom  ches  un  autre 


lien  du  moyen  Age,  qui  Paeeole  à  celoi  des  Joifs\  llgtlfc 
qu*il  n'avait  pas  seiUemcait  cours  en  Italie  avae  TC  «éiw 
iKQfé,  et  que,  comme  en  Espagne,  on  ledonnak  MMH^ 
tendus  convertis.  Rous  ne  savons  à  qud  propos  bIIImiK 


•  «  Mabaha.  Bahi  GerMiUa  itsaiacs  Is .„  ^ 

ca  Ml  Vocabirtaiio.  Lu.  ^iliw.  •  ÊHmim.  4t  te  teif.  ClMl*« 'Maiiiai 
ptf.  ^tti.  col.  t.  *    :•  '  J/ 

>  «  Annal.  (>«^Ml.  ad  an.  tSSi.  «pad  Mvalor.  to.  1 4.  eol.  4 IMt  Jl 
d»ê  ttulem  fécU  ptwéUêoi  emptm  U§0lm  ifurtri,  af  eomiwm  eaitf  0t* 
cai  fiff^re,  mtUMîmmê  au,  ii  nom  fÊt§rmU  f^s^  t^mtrm  fui  ieaaf  Mmi 
pmrfêmt  mandatis  ConuNMfifo,  fmHêrtt  mê  te  fmrmU  prmMÊÊÊÊk  ^W^ 
buê  Pater,  ^mi  morakmtuf  te  ecafra.  cmr  Mm^mmiê  ma  ^esMMM 
«!<».  tetjMMfart  §m  riMal.  •  Ghu.  ma  têHfL.  mk  «ats  MAAilUlhi. 

•  êht4€m  m  Msirmlt»  ém  ais rfw  é$  te  JUMiilifai  MP*« 

ton.  n.  Ht.  Ml  al  SfV.  OatskM'Alsiai'nVIéialIfiPiaA 

•  s  TrwiiaM  Vtewu  Ogrttffcés  Iflii  1MmtMÊgiÊm99ÊêmWhm 
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Cloque  un  canal  de  Vcmsc ,  qui  le  poilc  encore ,  Ta  reçu. 
«  Beietës  par  leurs  auciens  co-religionaires,  dit  H.  Dep- 
Iiingy  et  accablés  de  leurs  imprécations  dans  leur  prière 
journalière,  appelée  ^iit/m/jk  /uii/iMinim,  regardés  avec  mé- 
fiance par  les  cli  retiens,  qui  ne  leur  voyaient  que  trop  de 
penchant  aux  anciens  usages  hébraïques,  les  Marranes  fu- 
rent pauvres,  malheureux,  et  presque  isolés  de  la  société  *. 
Us  vécurent  entre  eux  ;  et  eu  secret,  mais  avec  de  grandes 
précautions,  ils  pratiquèrent  souvent  les  rites  de  leurs  an- 
oMros  '.»  J'ajouterai,  tout  en  exprimant  le  regretde  n'avoir 
troavé  aucun  détail  à  cet  égard  dans  le  consciencieux  tra* 
vail  de  M.  Deppin^,  que  les  infortunés  Marranes  eurent 
souvent  avec  les  vieux  chrétiens  de  sanglants  démèlési  dont 
iU  sortaient  toujours  les  plus  maltraités.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  en  1307  les  Christ ianos  viejot  de  Tolède, 
jaloux  de  la  prépondérance  que  les  J/ar/vïnt»  avaient  acquise 
dans  la  ville >  grAcc  au  connétable  Don  Alvaro  de  Luoa 

ifitmticui  in  medirina  rf  multum  expertiixilf  Bnvatn  ninfqnam  roiuii 
miêUten  eum  J/urrunù,  uec  Judeis^  ei  Une  facit,  »  Ghss,  ad  Scripi», 
in-lbl.,  loin,  iv,  col.  TiGO. 

'  lli  éiairtil  rtrliis  dr  rortaincs  provinces  dr  la  P^niniulf ,  par  cicmple» 
«la  U  BÏMraye,  dunt  Iciï  fueros  rciircmiriit  à  Wur  t^^ul  pluiican  dit poii- 
tinm  ainsi  iiidiqii^rs  par  la  talilo  :  «  Juilios  ni  Murot ,  nuevameole  «m- 
vortldof.ni  sut  dv^rondicntos  no  purdon  vivirm  Vixraya,  y  la  inrormariiNi 
que  handedar  lus  que  vinieren  a  vivir  a  Vixraya,  a  Tul.  18,  roi.  t.  Y 
provision  real  pnrn  rlln,  y  qur  >i  a1{:unos  traicrcn  cedulas  de  su  Magcalad 
en  derrugarion,  sr  itupliquc,  y  %\^un  la  suplicarion  a  rosita  delSrfinrin.a  Atl. 
iMy  19.  »  \\t)vthl  t'urro,  Privilftjius,  t'ranquezas  y  LUttriadeM  de  low 
Cmimiinoi  kijoë  dalgo  del  Seilitrio  de  Vizrnya^  ronfirnuulot  par  el  Bey 
âtm  kWppe  .//.  ...  y  pttrei  Emperadory  Àryet  mum  predeetttoret.  Ra 
Hfdina  del  ( lanipo  inipro5so,  por  Franri$cu  dcl  Cnnio...  m.  d.  i.ixv.  petit 
to^folio.  . 

Le  rlinpilre  preii:ier  du  tilre  km  des  Fueros  de  lMiipuzr<i.i  interdit  é|ei- 
iMneot  aui  noii^eaui  chrétiens  le  srjour  de  In  province;  il  cs(  intitnlé  ; 
Qm9  ninyHn  Chri»tinno  nnrru,  ni  drt  Hunji»  dr  fUn%  nn  piieda  vtvir^ 
n4  9noinr  t*i  aierittiiarir  ru  tntla  ettit  Vnwiueia.  Vojrz  Mnrrn  ilrr«- 
piUttion  de  lot  f  ne  nu,  priv-lnfiar...  tir  t  r  ii,t$tf  ,V«».  7  mit'f  h,  Prorittrim 
éê  Umipmzeon,  lnipre>a  en  Tulosa  \H\t  liornuriln  de  1  ^arle...  \iio  d« 
1«N.  hi*lblM:  i>ay.  at«. 

>iiv  J«</Si  dmis  /e  moyen  dfe,  p.  40t. 


DR  LA   PBAlirCK   KT   DR   L'XSPAC^IIB. 

(c*était  là  da  moinB  le  bmit  pnblic),  s'amcotàrent  < 
eeui-ci^en  vinrcut  k  bout  aprta  beaucoup  do  MmyrililwMn 
et  traitèrent  fort  mdement  leurfi  adTertNnrea.  Le  râfrlkNi 
Juan  Ily  à  la  RoUicitation  de  Don  Alvaro,  procéda  en  juittol 
contre  les  vahHpienra:  ce  qui  motiva  un  appel  a«pape  eH  an 
roi,  de  la  part  du  bachelier  Mareoa  Oareia ,  lieutenant  et 
Talcade  major  Pero  Sarmiento ,  qui  comnumdaiît  ki  ipinv 
chrétiens  ^  *> 

Enfin,  comme  si  rien  ne  devait  manquer  pour  que  le  «oM 
des  Marranes  fût  pareil àcelm  desCagots, on  aut  smr-le 
compte  des  premiers  one  maladie  non  moins  horttwa  4ft  -' 
tout  aussi  terrible  que  la  l^pre.«  On  les  a  accusés,  dit  encore 
M.  Depping,  d^avoir  répandu  en  Europe  la  sypbîHs,  qto*on 
suppose  avoir  existé  dq>uis  longtemps  chez  leur  nalioi^ 
Un  auteur  espagnol  peint  les  Marranes  comme  on  peupfc 
voluptueux  et  adonné  à  la  débauche  et  &  tous  Icavlcdi. 
IVut-étre  dans  leur  état  abject  et  dans  leur  misère  se  plov* 
gcnicnt-ils  en  effet  dans  hi  débauche,  de  désespoir  de  u'alh 
toiiir  Testime  ni  des  JuiCi  ni  des  chrétiens,  désespcnr  tgû 
dausla  suite  les  porta  à  la  révolte.  Ceiie  débauche 
avoir  causé  des  maladies  parmi  eux  ;  cependant  il  ne  \ 
pas  qu*ils  soient  eoupaUes  d'avoir  foomi  un  fojcr  A 
ancienne  mabnlie  qui  aurait  été  b  syphilis.  Isaac  ilteffe»* 
nel,  en  commentant  leprophète  Zacbaric,  sur  kpassagcM* 
htif  à  une  maladie  devant  attaquer  oeui  qui  eooriiattMNfl 
contre  Jérusalem,  dit  que  c^est  vnusemblablement  lamii^ 
die  qui  s'est  répandue  depuis  peu,  dont  les  médedns  nV 
raient  point  soupçonné  reiistence,  et  qui  ne  règne 
parmi  les  Israélites;  il  la  nomme  Zmtkoêim.  On 

*  Oa  pcat  Hrs  ctlla  pièce,  fal  «M 
'«ni  le  aMaaicrit  de  Is  liMioUiHae 


<t»iéaitartlrtt.  Ttigi  fti*is  wuwaaiiâifce  siii mKt^ifclii 

r«i  la  mUfMMi  MUT  *  FmU;...  far  «igMNir^llllu 


ws*MaaBS  e*  ac*  p^v  ^^w^^sny^ 
mû»  Bf  taiS»  ûÊd  iitoMpIla 
naJaâme  ii f%mk4WMm 


Fifismlsfciiinna  iséI,  ■•  tas.  luv.  in4;  ^ 
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aiwfaittou  de  ce  passage  qae  si  la  syiihilis  atait  élé  une 
I  ancienne  chez  le  peuple  israéûte,  At>arband  n'es 
^|k>iQt  parlé  comme  d'une  apparition  nouvelle,  tout- 
àffttt  étrangère  aux  Juifs  *.  » 

B  est  Aoac  bien  établi  que  les  Harranes  étaient  des  Juifs 
cqNignols  qui  avaient  abjuré  la  foi  de  leurs  pères,  et  qui  ne 
pnent  obtenir,  à  ee  prix,  d'être  acceptés  par  la  société 
chrétienne.  Mais  ce  nom  ne  servit  pas  exclusivement  à  les 
désigner  ;  il  devint  un  terme  de  mépris,  que  les  étrangers 
me  se  firent  pas  faute  d'appliquer  aux  habitants  de  toute  la 
•  Péninsule  '.  Us  s'autorisaient  de  ce  que  ce  pays  avait  été 

<  lêi  JwifÊ  ë^m  U  nMyen  âgé.  p.  4aa,  iOS. 

*•  ....Yel  vulgo  corrompienilo  el  Tocablo  de  Mauros,  o  Maarilanois,  lot 
nant  MarranoM  :  y  por  tu  vivienda  eo  EtpaSa,  dffpnei  qae  la  ganaion  al 
Bej  don  Rodrigo  (coino  adelaule  se  verà)  impropiaiucalo ,  y  por  oicar- 
nio  aoB  llaïuados  lot  Ëtpaiioles  Marrano»  ,  que  entienden  ter  Jinlioi  : 
mat  aunque  loi  avia  on  Etpafla,  no  dependio  el  nombre,  tiiio  de  los  Mau  - 
ffM,  0  Maunuuioa...  »  Histwria  de  loê  R^yu  Godos.,.  Por  Juan  del  Caa- 
lUIo,  etc.  En  Madrid,  por  Luis  Sancbez,  aûo  m.  oc.  ixiiii.  in-ful.;  lib.  ii, 
diacartô  octafo,  p.  98.  eol.  1. 

«  La  Ligue,  cl  principaleaient  au  siège  de  Parts  ralliance  des  Soldais, 
el  la  lurveoue  des  Siarran»  Espagnols  acheva  d'y  corrompre  le;  :  ceurs  el 
la  pwlîcfté.  »  Mtmoim  de  la  Liffue,  t.  it,  p.  338,  dl<^«  dans  'a  Satyre 
Jfiis^p^...  ARalisbonae,  cbez  lesbériliers  de  Malbias  Kemer,  iimcil« 
ia-S  ;  tom.  ii,  p.  340.  A  la  table  de  ce  dernier  ouvrage  on  lit  Marraneê. 

«  Eooora ,  aionleronl-ils ,  que  nos  Princes  pe  s  roieni  asseï  paissans 
psar  supporter  les  frais.  Car  foilà  la  Justice  que  l'Ausenr  fntrnd,  alaat  Jà 
dépouillé  toute  afr«-clion  envers  sa  Patrie  pour  se  rendre  Marrane, 

m  ...  La  voilà  bien  rbaudemeni,  puisqu'elle  est  cbulede  la  polie  au  fen. 
q*til4>dire,  de  traîtres  à  leur  Roi.  eo  mains  de  .Ifaraiias.  »  Jtfanoirsf  de 
l^ligu;.,  1. 1¥.  A  Amsterdam ,  chez  Ar*stée  et  Mcrkus,  m.  dcc.  ltiii. 
1a-4:  pag.  ISt. 

c  Quof  !  que  ces  Maronu  soyml  nos  Roiz.  noz  Princes,  que  laGciitil- 
IhMnme  François  flfcbis^e  suuz  le  coniuiandi*mrnl  E»pagiiol,  que  la  France 
iiill  adjonstf  e  entre  les  tiltres  de  ce  Roy  de  M aiorque ,  de  ce  demi  More, 
tail  Juif.  dfOM  SarraaiiiT 

«  ...  Et  toutpsfois  ces  quinze  cens  là  ei^toyent  tous  francs  Castillans,  et 
anlnreb  ilarronas.  •  etc.  Antù*pagnvl...  m.  d.  lai.  in-S,  p.  tO  al  tS; 
JM«M.  d%  la  Ligue,  l.  iv.  p.  SIS  et  fit. 

^8  rAacra,  p.  483,  dilqne  rappeUaiioade  Marrans  «  a  cHé  bailMe  pur 
Isfaasaaieaant  HriTsnd  da  lomcs  les  aaitoas  de  U  Icnf  nx  f 
lelva 
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pendant  plusieurs  ùif^  à^  pouvoir  des  jnéci^nt^,  pom^  ' 
reprocher  «ux  JËi^Mgiioto  et  wa  PoitWiii  de  ï(,étff  q/n^  ^ 
chrétiens  de  firalche  date,  ia^tation;^l.c^^fCiii|^  i$  d^ 
fendait  en  toute  occasion.  Sancho  Panfa  >  faisant  ,1e  dêtaJV 
des  qualités  qu  il  dît  avoir  pour  parvenir  à  ^  dîgpUi^  if^ 
chevalier  errant,  pose  pour  prcapor.OqA  fl)|'i},^t  ÂV) 
vieux  chrétiens  *,  et  qoute  un  peu  plus  Ipin  qu'il  A^^fpoiiil; 
glorieux  ni  personne  de  sa  r^œ,  quoique  pomiUuk  4es 
vieux  chrétiens  :  qualité  dont  son  maître  lui  tieiU  f/n/Ê^ 

II  uous  reste  Biaîntenatit  &  expliqiicr  comqi^ef  t  ^  sa  fait 
qu'à  une  époque  qu  il  nous  est  inipossi))le  de  préciser,  mais 
qui  ne  saurait  être  antérieure  au  xvii*  siècle  ,  le  nom  d^ 
Marranes  se  retrouve  daps  le  centre,  dci  la.  France.  Npl^ 
avons  besoin  pour  cela  àe  rap||orter  un  épisode  dei  ri|jî|- 
tuire  d'Espagne,  que  nous  emprunterons  à  Tuq  des  W^^ 
ges  lie  Voltaire.  .         ■      r  •  i 

«  Philippe  III  ne  poif irait  yçnii^  èi  I^ût,  d'un  petit  non^ 
de  Hollandais^  et  U  pnt  ma)beui;eusein(|it  chasser  six  i^M^ 
cents  mille  Maures  de  ses  états.  Ces  restes  des  anciens  vjyn- 
quenr^  de  IT^pagoe  étaient  J|^  plupart  désarmés,,  oocimijl 
du  commerce  et  dé  la  culture  des  terres,  bien  moiq^  '^'^^Vm 
dablcH  en  Esp^agnç  que  les  protestans  i\e  IVtaîent  en  Fi'aM|^ 
et  beaucoup  jitiîs  utiles,  parce  qulls  étalent  laborietix  dans 
le  pavs  de  la  paresse.  Un  les  fcirwt  à  pafnltre  clirétiras; 
Tinquisition  les  poursuivait  sans  relÀche.  Cette  panéamai 
prmttiifiit  quelques  révoltes,  mais  falh!es  et  MentÂt  apalÉ^, 
llniri  IV  voulut  pranrU^ €••  peuj^sona  mf/nMàim; 
mais  ses  iiileni|psiices  ntce  QU  tarent  désontcrtoi  Mrla 
trahison  d*un  commis  du  bureéa  àm  aflairea  tfi'anflilifn:  Wf 
incident  hàU  leur  dispersioB.  On  arrift  d^  pris  k  réMfÉ^M^ 


•  n.Oai«MM.  «MMlais|Mlt.«r.i»»  fNp.  «u 
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de  les  chasser  :  ils  proposèrent  en  Tain  d'acheter  de  deux 
millions  de  ducats  d'or,  la  permission  de  respirer  Fair  de 
ITspagne;  le  conseil  fut  inflexible  :  Tingt  mille  de  ces  pros- 
crits se  retirèrent  dans  des  montagnes  ;  mais  n'ayant  pour 
armes  que  des  frondes  et  des  pierres,  ils  y  furent  bientftt 
forcés.  On  fut  occupé,  deux  années  entières,  à  transporter 
des  citoyens  hors  du  royaume,  et  à  dépeupler  l'état... 

«  La  plus  grande  partie  des  Maures  espagnols  se  réfd- 
gièrent  en  Afrique  leur  ancienne  patrie  ;  quelques-uns  pas- 
sèrent en  France  sous  la  régence  de  Marie  de  Médids;  ceux 
qui  ne  youlurent  pas  renoncer  à  leur  religion  s'embar- 
quèrent en  France  pour  Tunis  ;  quelques  familles,  qui 
firent  profession  du  christianisme,  s'établirent  en  Provence, 
en  Languedoc  ;  il  en  vint  à  Paris  même,  et  leur  race  n'j  a 
pas  été  inconnue.  Mais  enfin  ces  fugitifs  se  sont  incorporés 
àla  nation,  qui  a  profité  de  l'Espagne,  et  qui  ensuite  l'a  imi- 
tée dans  rémigration  àe  ses  réformés  *. » 

A  co  récit  si  Ton  joint  ce  qu'ont  écrit  P'abbé  de  l'Édnse 
des  Loges  >,  Chenier  %  M.  Capefigue  ^  et  BL  Beinand*,  on 
aura  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'émigratioD  des 
Maures  d'Espagne  sous  Henri  IV,  et  c'est  bien  pea  de  chose; 
mais  il  est  possible  de  mieux  faire ,  et ,  comme  on  Fa  dit 
avant  nous  ',  le  sujet  mérite  certainement  qu'on  le  tente. 

*  Ettai  Mur  les  Maure  «I  VEiprit  âêê  /Voliôfw,  ete.  €bap.  clixto, 
M.  teo9. 

>  Mémoirt»  de  Maximilten  de  Beth%ine  •  due  de  Suliy.,,  A  LoMdrw, 
■.iKX.LXXviit.  in-S  ;  tom.  vu,  liv.  xxt«  pag.  1S9-196. 

*  ReehereKei  Mstoriquet  iur  let  Jfaurtf,  tom.  u,  |iig.  S8S. 

4  Miekelieu^  Meuarin.  la  Frtmde  «I  le  Régné  de  U^ie  Xi  F»  Ion.  i«, 
pag.  81,  SSetiaiv.;  édii.  de  Parii,  Belin-Lcprievr,  1844,  dtai  foluMi 
pMi  8 ,  fora.  I»,  pag.  19  et  80. 

*  âuvasiom  des  Sarrasins  en  France^  p.  808,  808. 

*  «  Lcj  circoDslaDces  de  la  sortie  dei  Mauresques  da  royaoBO  dlipa- 
gne,  mériteraioiit  une  histoire  particulière,  compoiée  avec  plat  ^  crW^au 
qar  relies  de  Fr.  Marcos  de  Guadalaiara,  et  de  Fr.  Jaina  BM8«  a  sic* 
ii'    .  rril,  de  liHquisitiim  d'Espagne,  ton.  Ul,  pag.  488. 


f)K   UA   FfiAIVGB   ET  DE   i/ESIMGKE.  Kt 

Dès  rnnnce  l(i02  au  pliu  tard  S  les  Morisqucs,  JQitaBait 
mécontents  de  la  manière  dont  on  exéentait  à  leur  égard  lat 
stipulations  arrêtées  entre  leurs  pères  et  les  rois  d'Espagne, 
et  cruellement  persécatés  par  Tinquisition,  tournèrent  lenia 

*  Le  Herctirc,  rapportiBl  la  mort  d* AaUNiio  Pem,  ijoato  :  c  n  m  pMl 
voir  daiu  le  livre  de  êtê  ReUtioM...  TeiecttlioB  ptr  Justice  d*ua  Efptfatl 
et  de  son  valeu  qui  avoieat  entrepris  pour  Tingt  mil  escus  de  le  Uiêt  :  «I  la 
laliiilité  de  ces!  assassiuleor  bisinl  semblant  d*aslre  venu  en  Fraan 
pour  communiqaer  au  Roy  le  desir  et  le  dessein  que  les  Morisqnas avoieat 
de  se  revolier.  »  La  Continumtion  du  Mtêrcurê  frauçoiê^  folio  19 1  vertOp 
an.  laii.  On  lit  en  marge  :  «  U  Ait  rompu  vif»  et  son  valet  pandn  à 
Paris.  » 

Nous  avons  parcouru  avec  soin,  à  divenes  reprises,  les  Jtslneidiieff  éê 
Antonio  Pêre%^  etc.  Imprcsso  en  Paris.. .m.  dicviu.  in-8,  tHoêOkroêff 
Belaciohn  de  Anton,  Pertz,  etc.  Por  Juan  Antonio  y  Samuel  de  Tomet« 
M.  Dc.  Liv.  in-8,  etnoiis  y  avons  bien  retrouvé,  pat;.  190, 191,  du  premier, 
et  pag.  119  ,  lao  du  second,  le  passage  où  il  est  question  de  la  tenlalivt 
d'assassinat  (>i-(l4v%»us  indiquée ,  mais  nous  n'avons  rien  vu  qui  Jnstifle  et 
que  dit  l'auteur  du  âtêrcmn  framçoiê,  des  moyens  de  défense  dc  Taisasain. 
Perei  rapporte  au  nmlraire  qu'il  lit  des  aveui  complets  :  «  Conlèsaè  la 
Irayçion...  Dcctaro  lu  prnmetido,  lo  reçibido,  por  cnya  maao,  y  ordab.  • 

tloinnie  un  ne  peut  supiHiser  que  le  gaxettier  ait  invaBlé  la  drcoaataaaa 
qu'il  a^Kure  à  tort  se  trouver  dans  les  RclaiioM  d'Antonio  Pom»  il  ta! 
croire  qu'il  Tavait  puisée  à  une  antre  S04rce  ;  il  est  poiiîbia  anMt  fnt 
TaMassin  ait,  dans  na  premier  inlerrogatoire ,  parlé  dn  déib  «i^ 
deucin  des  Morisqnes ,  et  cela  parce  qn*il  m  uvait  qnelqne  t 
|iari4î  que  de*  ouvertures  semblables  anU^rieuremenl  (ailes,  lui  < 


l'etlKiir  d'être  cru.  C>t  Espagnol  (noa  Rodrigo  de  Mur  ,  baron  di  la 
PiitilU  )  fut  roué  Mir  U  place  de  Grève .  le  veadredi  19  Janvier  tSM  (  al 
non  |ias  le  g ,  comme  le  dit  M.  Weiss  dans  la  Biograpbie  naiveraeln  • 
toni.  XXXIII,  p.  8â3,  ea  noie).  Voyez  le  Journal  du  rtgnê  de  iienry  t  T.». 
Par  M.  Pierre  de  rStoile.  A  la  lUye,  cbei  les  frerct  Vaillant,  M.nccaUi 
iog;  tooi.  Il,  pag.  gSI. 

Il  y  a  dans  fA«  Britisk  amd  Foni^n  JUviam...  aP  aT.  Jaanar?  taaa. 
London  :  Ricbard  and  Jobn  E.  Taylor ,  in-9 .  pM.  99— 9S,  un  article  49 
D.  Pasqual  de  ttaiangos  intitulé  ijmgumgê  mdlÀUraiurê  of  tk$  Jle* 
rijrof .  l/auteur  Caii  l'histoire  de  ce  malbenreni  peuple  jusqu'à  U  pag.  IS, 
et  itat:.  g  t ,  note  9 ,  il  parle  d'un  volume  petit  in- 19  •  qu'il  dit  lui  appar* 
tenir  cl  dans  lequel  se  trouvent  des  itiaérairei  à  fusaga  dea  Meriaqnea  qal 
voulaient  se  sonslralre  à  la  tyrannie  da  lava  eppreneart,  Cae  clitenataaea 
curieuse ,  c'est  qu'A  louies  les  dcni  na  trois  pages ,  on  y  toit  écrit  en 
caractères  arabes,  graads  et  distiada  :  El  Principe  ê$  Conéê  as  ca&aaa 
d$  toë  Lukrmmoê, 

«  U  senla  ceiiiecinre  qna  aeaa  paMoaa  9sfar  à  réfari  da  9aM9 
curieuse Mi9,dlinonfâiqaBli  (aar  tea Inalla  Mto *i Rm  Mnaaa 
uoafvaa  itaB  fH  aaR  d9  aaiafa  k  •ia9  aigia9 9BV  la  vato  ftM  T' 
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regards  -vers  la  France,  alors  gouremée  par  Henri  IV  «.  Vu 
Yaste  projet  de  soulèvement  était  proposé  par  lears  envovéi^; 

verte)  c*eslquelcs3furisques,  pereécutés  en  Espagne  parce qo'ib  n\;li- 
sen-aiont  pa«  les  pratiques  da  catholicisme ,  attendairnt  peut-être  ilf  s 
secours  des  proteslanls  «  ou  iherchaienl  à  se  consoler  en  pensant  qu*.* 
résilie  Gaiholi(|UP  romaine  avait  à  lutter  contre  \n  autre  ennemi  poissant 
et  filns  liciimu.  »  Celle  note  n*indiqueratl-elle  pas  aussi  un  commence- 
nncntden^^go  întions avec  1rs  protestants? 

On  ironvc  n  In  KiMioihêquo  royale ,  manascrit  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main n'*  iOO,  Mio  150,  un  itinéraire  ponr  aller  d'Espagne  en  Turquie, 
pnrcil  à  coui  dont  parle  D.  Parquai,  et,  à  la  suite  de  ce  morceau,  fblMi 
151,  des  avis  pour  faire  ce  voyage.  Ce  mannsrril,  comme  rcloi  da  sa- 
vant iirure.s>eur  de  Madrid,  est  en  espagnol  écrit  en  caractères  arabes  : 
M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donné  la  description  dan«  le  toin.  ir  des 
Kotireget  Extraits  ties  manuscrits  de  In  Bibliothèque  nationale,  p.  SfS, 
drsciijiiinn  qae  s*r$i  borui^  à  traduire  D.  Eugenio  de  Oclioa,  dans  son 
Cattiloffo  raznvndn,  p.  11-17.  Les  deux  pièces  que  nous  avons  ]ti|:iialè«>!i. 
pln>  hnut  ont  tii*  iii.'èrécs  m  entier,  pag.  635-636  du  premier  de  ci*s  deii 
reeueiîs.  et  pa»;.  15  et  16  du  second. 

'  S'il  faut  en  croire  Sully,  ou  plutôt  Henri  !▼  lui-même,  ce  peuple 
s*éfnît  dèjn  ndrcs>é  h  ce  prince,  alors  qu*il  n'était  encore  que  roi  de  N.i- 
varre.*Voici  les  propres  paroles  du  grand  ministre  :  «  Me  ressouvenant  qar 
dés  quelques  années  après  %ous  estre  depestré  d(  s.^ervitudes  où  vousestii  « 
détenu  dans  fa  Cnnr  (J'estime,  Sire,  quMl  vous  souviendra  mieat  de  l'an- 
née que  Je  ne  sçaurois  faire,  car  je  n*estois  pas  lors  prés  de  vostre  llajest  •. 
et  nVn  sçay  que  ee  qu'il  luy  a  pieu  m'en  conter  drjiuis)  que  vous  estant 
allé  promener  en  Brarn  et  en  Poil,  Messii'urs  de  SaincI  Génies  et  d'Odon 
Iny  repiesentcient  que  tes  Morisques  d'K>|:ague..  desimienî  anlemmeiii 
de  (iouvoir  secouer  le  Joug  intolérable  par  le  moyen  d'une  générale  sonslr 
▼ation,  toutes  les  fois  qu'ils  verroient  un  Prinre  puissant  leur  voisin  dé- 
posé h  les  rerevoir...  nunennani  qu*il«  rus«rnt  a^seurex  d'entre  inainienn^ 
en  liberté  pour  leur  Rrligion,  biens  et  personnes,  votre  se  disposeroient 
dV*  m  braiser  pliistosl  la  rreance  de<»  Clireslii-n>  Ue. orniez  [>*n  laquelle  il< 
sçnta-riit  tpi'un  >fu'  l»ini  r<!f)t  adoré,  pri(^,  et  învoqné,  qu'il  n'y  avo»! 
pftint  d'images  parrii)  eui,  ne  s*y  eoniuietii)it  aucune  idolâtrie,  qui  éf«i>t 
ce  qu'il*  flelr>i'>ii  ni  le  plu^...'  qm-  de  «oufTiir  pîu>  cette  erui  l-e  Imfnisilîon 
d*Kspa;zne.  |.c«qiifll<s  propositions  entendues  par  vostre  Majesté,  elle  «r* 
drlil-era  de  li  s  (uiliras^er,  et  donna  cliarge  à  ces  deui  fieuldstiomme^ 
d'aprofondir  les  intentions  de  ces  Mnri«f(ues...  A  quoy  ces  deiii  lien tiU 
kommes  ne  manquèrent  pas  du  travailler,  et  y  eniplo]erent  |Kttir  le  cont- 
menc**nienl  un  feul  capitaine  nommé  dWnguin,  et  en  suite  Jusque  h 
douze  autres.  Tons  lesquels,  cns<*inblt>  cette  multitude  de  peuple  manièrent 
si  deitreni  ut  et  M-cetleuienl  tes  iilTaires,  qu'aucune  eht»>e  ne  s'en  décou 
vrit  jUMpK  H  .1  la  p'-rti'lie  de  rilo^tf,  lr']ue!  a)ant  apjiris  quelque  rhose  d'* 
cfite  trame  ite%  propos  de  son  Maistre,  eu  donna  le  premier  idvis  et  soupe*  n 
■ui  Es|>agDols,  lesquels  ils  ménagèrent  si  bien  durant  quelqnet  années, 
qu'enfin  lit  Teriflereni  y  avoir  plus  de  cinq  eem  mil  perioîww  q«l  Mlok-ut 
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il  ne  fi*nfrii^ftait  de  rien  moins  que  de  bonletereer  ITs- 
pagiio.  Los  Morisques  demandaient  des  annes  et  des  chelli, 
ih  offraient  de  Tor  M  des  piMes  fortes,  ajoutant  qu'on  ÎM>a- 
Tait  compter  sur  le  concours  d'un  parti  de  mécontents, 
chr^ftiens  et  juifs  ^.  Le  duc  donna  avis  de  ces  oorertures  à 
Henri  lY,  qui  en  ftilfcrt  satisfUt,  et  qui  ordonna  i  ce  sei- 
pfneur  d*enmyer  auprès  des  Morisques  un  homme  hahile 
aux  alkires  etinersé  dans  la  sdence  des  armes,  pour  s*en» 
tendrea^iac  en  et  wbr  lesoboses  par  lui-même.  Le  personna- 
ge sur  leqnd  tomba  le  ehoii  du  duc  était  le  sieur  de  Panis- 
sault,  des  environs  de  Bergerac;  il  partit  pour  Valence  ea 
Tannée  1603,  accompagné  du  sieur  de  la  ClaTcrie,  qui  fut 
plus  tard  conseiller  au  pariement  de  ?^avarre  *.  Déguisé  en 
marchand,  il  séjourna  plusieurs  mois  dans  cette  Tille,  et  se 
n*ndit  à  rassemblée  de  Toga,  où  sTétaient  réunis  tous  les 
Kvndics  des  TÎilages  babîtéa  par  les  Morisques  et  les  princi» 
paux  chefs  de  cette  raœ.  Cet  agent  n'était  pas  le  prenrier 
qui  eût  été  enTOjé  en  Espagne  poar  cette  afiûre  ;  il  y  atait 
trouvé  un  autre  émissaire,  qui,  soiia  prétexte  deeommerrf, 
resta  .plus  de  quinxe  aM>ia  ches  les  Morisquea  et  examina 

ilr  rinirlliitfiirf ,  •  elc.  Suittê  i$  U  traiHtumf  partie  des  Mfmêirm  mê 
(tKrnnomiês  roynhi  d'eâiat,..  de  Hmr^  h  IAvinI,  de.  Rsara  «I  Vi^ 
M.ttc.iiii.  pflit  in-tt:  lom.  ti,  pag.  3S1-3S3. 

Ui  irattrr  dm\  parte  SaUf,  «kiH  ^kotet  riloitc.  conanii  éa  iMiMiis 
il'^i  Vilter«y.  Tofct,  mit  m  Ualii^mi  H  ts  wmtu  te  ton.  ui  éa  wàmê 
ou^rar.  PH(.  StO-iai.  Quaalà  MM.  et  aaM*G«aè«t  tl  il*0*a.  CAv» 
émk,  oa  4*Odoa  (rtr  vm  Iraavc  toa aooi  arUiafraiMé  éttt%  Irste  ■nalèwil, 
iU  ont  rhanin  une  aalt  iteM  te  t^teu9il  dm  kttm  «MitMf  éê  MnnH  f  r, 
IfMii.  r'.  Farb,  Impriaierte  rtfAte,  a.MccxLiD»  ia*4;  |nf.  taa,  ISt 
H  163. 

<  Voiflt  te  méMén  aémié  à  Omi  IT  par  tes  Miiteaew  éTIipuii, 
parmi  les  Corttapêmdamtm  it  dùtwmmm  im4éiiê  éê  êm  wmimm  éê 
!•  Fùrm.  pifMra  partte,   fftVl*lSta*    {Mèm^hm 


Jmt^umNmn§mr  éê  Cmimmmt  éméê  Js  #'art,  iaui.iw,  pia.  Sit-asa.) 
I  éte  rai  à  M.  at  te  PMff#,  aa  Ma  aaa  MfltnÉW.  MM» 


n; 
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tous  les  moyens  qu'ils  pouvaient  avoir  d'exécuter  ce  qu'ils 
promettaient  «. 

De  leur  côté,  ceux  de  Valence  envoyaient  deux  agents 
auprès  du  duc  de  la  Force.  L'un  étant  tombé  malade  en 
route,  resta  à  Temel  ;  l'autre  arriva  à  Pau  an  mois  de  juil- 
let de  Tannée  1G04,  et  entama  les  négociations^  en  atten- 
dant la  venue  de  deux  ou  trois  autres  députés  qall  annon- 
çait pour  le  mois  d'août.  Le  duc  rendit  compte  de  ces  ou- 
vertures ;  le  roi  l'approuva  de  n'avoir  pas  mis  son  nom  en 
avant,  et  l'engagea  à  continuera  agir  de  son  chef,  et  i 
poursuivre  cette  négociation  si  heureusement  commencée, 
en  appelant  auprès  de  lui  les  députés  des  Morisqnes  poor 
traiter  avec  eux  de  cette  audacieuse  entreprise  *. 

Cependant  Philippe  III  ne  s'endormait  pas;  en  1003,  il 
avait  découvert  l'objet  du  voyage  de  Panissault  Tcrs  1rs  Mo- 
risques  de  Valence';  en  1605,  un  agent  dn  duc  de  la  Forée, 
nommé  l^ascal  de  Saint-Estève,  employé  dès  le  ccmunence* 
ment  de  cette  affaire,  fut  trahi  par  nn  Anglais,  et  arn>tét 
Valence  le  23  avril;  appliqué  trois  on  quatre  fois  à  la  tor- 
ture, il  fit  des  révélations  qui  donnèrent  beaucoup  a  penser 
aux  Espagnols,  fut  condamné  à  mort  le  23  juin  et  pendu  ao 
mois  de  septembre  suivant  ^. 

*  Mèm,  du  due  de  la  Fwree,  U?.  i«,  cfa.  Tii  ;  tom.  i^,  pis.  filT-tlt. 

^  Mém.  de  la  Force,  introdaci.,  pag.  xx;  leUres  de  M.  de  U  Forée  n 
roi  d  à  M.  de  Sallj.  en  date  du  SS  Joillei  ISOi.  (ibidem,  pag.  S7S-S78.) 

*  Voyez  une  Ictire  du  roi  à  M.  de  la  Force,  en  date  du  17  JailM  de  cMIa 
année.  (Mèm.  de  la  Force,  tom.  i^,  pag.  S6S  et  SSS). 

*  Mém.  de  la  Force,  inlrod.,  pag.  xx;  leUre  de  M.  de  Yilleroy  à  M.  ëe 
la  Force,  du  10  juin  1G05  (ibidem,  tom.  i^,  pag.  37»);  lettre  du  roi  m 
Même,  du  7  Juillet  1605  (ibid.,  pag.  3t9);  lettre  de  M.  deSulgait  aa 
aiéme,  du  i  aoùlde  la  même  année,  (ibid,,  pag.  iOS) 

G'etl  probablement  de  ce  malbenreai  que  rtmi  parler  lui— ipiarra, 
dau  le  passage  suivant  :  «  Les  M orisqves,  qui  i'éloicnt  ém  lenpe  eu  km 
Roi  adressa  à  Monsieur  de  ta  Force,  avec  offre  de  se  rebeller  tm  Bs^gM» 
Ji  le  Roi  leur  vouioit  liiirt  surgir  en  des  cMes,  i|n*ils  proposolcBl,  ( 
Navires  charges  d'armes,  pour  les  armer,  et  les  assister  de  i 
boBuneSi  avec  Monsieur  de  la  Force»  i 
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Les  négociattons  avec  les  Morisqaes  *  se  trouvèrent  {q- 
tcrrompues  quelque  limpê;  uëanmoiiis  on  ne  laissa  pas  dt 
renouer  des  intelligences;  mais  ce  fut  d'une  manière  plot 
couverte  :  on  ne  mit  plus  tant  de  monde  dans  le  secret;  lei 
E<;pagnols  avaient  ks  yeux  ouverts  et  se  tenaient  sur  leurs 
gardes. 

Dans  le  même  temps,  Tarchevèque  de  Valence ,  patriar- 
clie  d'Antioche ,  D.  Juan  de  Ribera ,  que  l'église  a  mis  au 
nombre  des  bienheureux ,  ne  se  lassait  pas  d*écrire  à  Phi- 
lippe m,  lui  représentant  avec  1>oaucoup  de  force  qnH 
serait  impossible  d'opérer  la  véritable  conversion  des  Mo- 
risques  du  royaume  de  Valence,  quoique  cotte  tdcheeût. 
été  commencée  sous  Charles- Quint  ';  que  leur  opiniàtrcU 
à  persévérer  dans  Terreur,  et  leur  adresse  dans  les  travaux 
(lo  Tagriculture  et  dans  les  arts ,  étaient  de  justes  motifs  de 
craindre  qu'ils  ne  troublassent  un  jour  la  tranquillité  publi- 
que, à  l'aide  des  Maures  d'Alger  et  des  autres  états  d'Afri- 
que ,  avec  lesquels  ils  étaient  en  bonne  intcDigenoe  et  ra 
relation  continuelle  ;  que  ces  considérations  l'engageaient 

i^ani  tôt  afirèt  m  aiort  été  tféeoaTcrtf,  l«  Secretairt  de  Moaiif«r  éè  h 
Vvrt  peada  à  SirregMie,  qai  la  inuUoii,  iU  ftireol  ceUr  année-là  falic«a> 
iiiriit  rhancx  d'Bipagne.  •  Mewwîru  du  Manekmt  de  Baêtompîêm,..  A 
Am^irrdan.  ani  dépon  de  la  co«|iagnie.  ■.nooiua.  pM  ht-tt;  Wm.  f^t 

jMK.  sie,  an. 

*  Cet  néfDciationt  ont  été  indiqnéea  par  Siri,  le  P.  Daniel  el  Foalenay-  . 
Mamtil,  mm  compter  BaMompierre  ni  MIy  ;  malt  tout  n*ont  Ml  gn*«|  ' 
pirlrr  Incidenuneni  al  d*ma  manière  tommaifc.  M.  la  marqaia  dt  li 
<;nnKf  promet  iinoaTrage  qui  pr^nirra  le  récti  de  tout  ceqaia*eat  paiai 
a  rr^ujri  entre  Henri  iV  ei  M.  de  la  Force,  el  dans  leqael  il  compie  inaéiar 
loiiii  les  dorummtf  de  cette  longue  et  volamiaeaae  n^focialioa.  Voyei  kê 
âfêiHoins  éê  ta  Forte,  tom.  i^,  p.  818,  en  nota. 

3  Voyex,  enire  aatret  pièces ,  let  lellrca  da  Mini  Tbomat  de  Villanaan 
•fTher^qae  da  Valcnee,  el  laaaniraa  dacnmenia  paar  ianrirà  TMalaiia  éê 
M  vie,  paMiéa  dans  la  C^lmcim^  é$  Hacmnenfae  inéMêot  pmrm  Im  MMiaHto 
éêeÊpaêm.  par  D,  MijHiigrtfè  y  P,  Padi» Hait  da  tirada,  lo8i.T. 
Madrid  i  ImrraNa  da  la  vMb  da4:ricv8 ,  tS4é«  l»4aip.;|af»va»fai* 
il  1*1  troate^  fweiaaiininte  prédaai  pair  rhiaUiw  {         ' 

fOfi  ' 


/ 
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à  proposer  à  Sa  Majesté  de  les  bannir  entièrement  du 
royaume,  pour  y  conserver  la  pureté  de  la  foi  et  la  paix  au 
milieu  des  peuples  *. 

Les  gentilshommes ,  qui  comptaient  un  grand  nombre 
de  Morisques  parmi  leurs  vassaux ,  exposèrent  au  monar 
que  le  tort  immense  que  cette  mesure  leur  causerait,  en 
leur  eulevaut  les  individus  qui  faisaient  la  force  de  leurs 
domaines ,  et  qui  en  étaient  les  hommes  les  plus  utiles;  et 
que  cette  émigration,  si  elle  avait  lieu ,  ne  laisserait  pres- 
que plus  d'habitants  ni  de  cultivateurs  sur  leurs  terres.  A 
toutes  ces  raisons  ils  ajoutèrent  que  le  récit  de  Tarchevéque 
était  choquant  par  son  exagération  ,  puisque  le  tribunal  du 
saiut  oflicc  n'avait  pas  manqué,  une  seule  fois,  de  châtier 
ceux  qui  tombaient  dans  Thérésie,  après  les  avoir  décou- 
verts parle  moyen  de  ses  prisonniers  ou  de  ses  espions, 
couliiiuellement  occupés  à  surprendre  les  coupables;  en 
sorte  qu'on  pouvait  assurer  que  le  nombre  de^  mauvais 
catholiques  était  bien  moiudrc  qu'on  ne  l'avait  annoncé, 
quoique  rinquisiticm  nVxer^^t  pas  une  sévérité  extraordi- 
naire contre  les  Morisc^ues. 

Le  roi  convoqua  sou  conseil  d'état.  L'inquisiteur  général 
qui  en  faisait  partie,  vota  Texpulsion  des  Morisques,  et 
cette  mesure  fut  approuvée  par  plusieurs  membres  de  l'as- 
semblée. Après  qu'on  eût  entendu  un  grand  nombre  de 
rapports,  d'avis  et  de  discussions,  la  retraite  de  ceux  de 
Valence  fut  fixée  au  1 1  du  mois  de  septembre  1609,  et  celle 
de  tous  les  autres  au  10  janvier  suivant  '. 

*  On  Itl  (laiu  Nirulas  Antonio,  a  Tari.  D.  Ioanfim  wh  Ribbea  :  «  Qm 
(aurtor  vilr  fjus,  Franciicu^Kiicri^a,  Sorivlalis  Jesu)  et  pluret  «Jw  Literai 
paâtoraUê  atque  item  aliaê  ad  Heyem  PkilippHm  III.  qaibaa  apnd  piiua 
printiprai  eipulsioueni  Mauiitruruiu  urgci  ^elitmi'Dliuîme,  se  Uaile« 
Cofiriofiem  $acram,  cum  expultio  inlimala  flbifael,  abeobabitam,  aliaqw 
addocit.  b  Mibl,  Uiip,  nova,  édil.  da  ■ncci.iiim,  Ion.  i^,  pag.  ICT, 
ool.  i. 

* Iii$U  erit,  de  tinquiêit.  d*EMpa§nê ,  tan.  Ul,  paia  lit,  4M. 
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Au  reste,  oe  D'élift  pas  la  première  fbis  qu'il  unit  M 
qiuHttion  de  prendre  une  mesure  semblable,  au  oiolus  pÉi^ 
lieilement;  mais  toujours  les  instances  du  eleiK<  ardent 
éohoué  contre  les  réclamations  des  propriétaires  et  la  ta^* 
Kcsse  du  monarque.  Ainsi,  aux  états  généraui  deCalih 
Ingne  tenus  à  Barcelone  en  1503,  il  fut  eiposé  i  FerdI* 
nand  11,  roi  d'Aragon,  ce  qui  suit  : 

<  Comme  il  est  notoire  aux  états  qull  y  sera  question 
d'f  xpuher  les  Maures  domiciliés  en  cette  province  j  oà  ils 
sont  peu  nombreux  :  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'an 
préjudice  des  seigneuries  et  autres  parties  intéressées  ; 

«  Et  comme  de  leur  permanence,  on  s^our,  il  ne  peut 
rien  rt^ulter  do  fâcheux  ni  pour  Tctat,  ni  pour  le  pouToirj 

•  I/assemblée  actuelle  des  états  supplie  S.  M.  de  vouloir 
bien ,  par  un  acte  de  la  présente  session ,  ordonner,  statuer 
et  promettre  en  sa  bonne  foi  et  sons  parole  royale^  qu'etla 
n'expulsera ,  ne  fera  expulser,  ni  ne  consentira  àeaqM 
lendits  Maures  soient  expulsés  de  la  principauté  de  Gâta» 
lognc*.  • 

Ia'  TiÀ  mit  au  bas  de  Texposé:  Ptaeet  reft ,  formule  a»* 
cramcuti  Ile  qui  donnait  force  de  loi  aux  vœux  exprimés 
{MF  les  états,  et  les  Maures  durent  se  croire  i  l'abri^ 
et  leur  postérité,  du  mallieur  dont  on  les  avait  i 
mais ,  au  lieu  de  s'aflaiblir  comme  dans  le  reste  de  l*Enrope, 


*  «Ferrando  Sasos  f  la  terctra  cfl  ëe  Eiwritui ,  anf  ISiS,  oap.  4e 
rofi  I, 

m  Oioi  a  iNiUcia  de  la  preinila  coct  es  ai|«eftli  dits  prop  yaiiay  lia  par» 
tiiMial  q«rs  irarUria  de  eipHlir  los  AlarM  qui  eaue  poMato  en  §•  prcM«| 
Priaci|ial,  lot  quai*  loa  c«  |ioc  mamkn  •  a  ênka  ma  daaf  el  daaiTMle 
delabaroM,  asMraaparlaalMidUaltaMartanpaaiala,  edaIsfwtoMS 
rHHoaaieIrdel  aaiat  dt  ▼oatm  Mspilai.  ato  al  4il  WailiH  éwjr  dlptt 
^»^f  <e»  tsppMM  is  dka  cart  »  Vsalni  Mar<it  wë 
•«ri,  aiaisai, mÊfaÊt t  iramnis  an  Mfean»li 
ctpaaiM,ni«iyMrtaa,aiiiMiplka  sm 
diirriaHpat«  ^  .*-.  .     .t^..,. 


64  HlSTOtM  Dtt  1UGE8  MAtDn» 

l'influence  du  clergé,  et  en  particulier  de  rinqoisition, 
grandit  de  plus  eu  plus  en  Espagne  ;  et  quand  le  saint-office 
demanda  que  les  descendants  des  Maures  fussent  chasséa, 
toutes  les  représentations  de  Tintérèt  public  et  privé  ne 
purent  prévaloir  contre  un  désir  formulé  au  nom  de  la  rdi- 
gion.  Moins  sage  que  son  prédécesseur,  Philippe  m  reiH 
dit  à  TEscurial  ce  fameux  édit  pour  IVxpuIsion  des  Mo- 
risques  ;  «  Vu  qu'ils  continuaient  leurs  trames  avec  les 
hérétiques  et  autres  princes  qui  détestent  la  grandeur  da 
nom  espagnol  *.  » 

I/exécution  de  cet  édit  fut  aussi  promptes  que  sa  publiea- 
tiou.  Le  22  septembre  IG09,  Don  Luis  Carrillo  de  Tolùde, 
marquis  de  Carazena,  vice-roi  et  capitaine  général  du 
royaume  de  Valence ,  le  fit  publier  ^  et  envoya  en  même 
temps  quatre  commissaires  principaux,  assistés  de  trente- 
deux  commissaires  ordinaires,  pour  veiUer  à  rembarque- 
ment des  Morisques,  dans  les  trois  ports  qui  leur  avaieni 
été  désignés.  Cette  opération  commença  le  4  octobre,  jour 
de  saint  François,  et  se  continua  avec  la  plus  graude  dili- 
gence. Un  premier  départ  emporta  plus  de  vingt  mille  Mo- 

a  Plau  al  senyor  Rey.  » 

Libre  r^  de  tas  ConMtiîutiims  de  Cathalunya,  iuperpuan^  etc.,  lil.  n. 
Ile  S€rrahiu$,  Nous  avons  fait  uMge  de  rédition  iniprimée  à  Baredpf  ^ 
en  t704 ,  chi'i  Jean  Paul  Marti  el  Joseph  Llopis,  édition  répolée  la  pluf 
complète. 

*  Mém.  delà  Force,  introd.,  pag.  nx  et  xxi. 

^  Voyez  relie  pièce  dans  in  Brève  lUIarion  delà  Expulsion  deloe  Mo- 
riieos  del  Jteyno  de  Valencia,  imprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage  du  P. 
Jayme  Bleda.  intitulé  D^femio  fidei  in  causa  yeophytorum,  sive  M^Hia- 
ekwum  Regni  Valentiœ,  totiun/,  liitpaniœ,  etc.  Valeniic  :  Apud  Juan- 
nem  Chrysoslonium  Garri/.  Anno  IGIO.  Ilegis  sumplihui  •  etc.  ia-4; 
p.  2b97-6Ôl .  Outre  ce  traili^  vo}cz  rncore  rouvrsi;r  du  inénie  auteur,  dOBi 
voici  le  tiire  :  Coroniea  de  hs  Morvs  de  Jispttna,..  En  Valeacia,  ea  la 
Impression  do  Felipe  Mey.  AAo  1018.  in-folio.  Le  huitième  el  dernier  li- 
vre, pag.  867-107 4,  est  intitulé  :  m  De  la  jutta,  y  gênerai  exfmiafoii  de 
Im  Moriseoe  de  Mepaàa,  exeeutada  pwr  mandado  del  Cmikoiico  BÊff  ihm 
Mipê  Ut,  el  uitimo^  y  mep/nmo  CfmquUîadm^  de  lot  Jf orot  de  JC^ata« 
|fran  UUrtodùr,  y  ealud  de  eut  Iteynof .  n 
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risques,  et  fui  Buiû  de  prto  d'un  second,  d'un  troiBifmc;  rt 
d'un  quatrième.  Mus  de  cent  mille  de  ces  malheureux 
avaient  déjà  quitté  l'Espagne,  lorsque  ringt  mille  antres 
prirent  les  armes  et  la  résolution  de  rostor  dnn«»  !nir  p.'ttrie; 
Ils  se  retirèrent  dans  les  montagnes  de  Certes  et  del  Aguar; 
mais  attaqués  par  des  {orttB  nombreuses,  prcssi^  par  la 
faim  et  la  soif,  ils  ne  purent  tenir  qne  hnit  ou  dix  jours 
et  mirent  bas  les  armes,  après  avoirperdu  un  prand  nombn^ 
des  leurs.  Sur  Tordre  du  roi,  ih  furent  mnbarqués  commit 
les  antres  Morisqu«l^,'à  l*éx«epti6h  dicieiii-s  ehefr,  dont'Mi 
uns  ftirent  eondanmés  et  rtéeotés'  h  mort,  et  lésihbtréli 
conduits  aux  palèrt*s  pour  y  servir  comme  esclaves  Sa  Ma- 
j<«sté.  Depuis  les  premiers  jours  d'oefohre  de  Tan  IfiOB  juA- 
qu'en  janvier  IGIO,  plus  de  cent  treute-<iuatrc  mille  Morii^ 
ques  valcnrirns  vidrrent  Icrovanmc*. 

Ce  fut  alors  le  tour  de  ceux  des  cinq  antres  royanmes  de 
Murcie,  de  Grenade,  de  Jaen,  de  OnHÎoueet  de  Sé^'îllc.  A  la 
fin  du  mois  d'odolire  de  la  mi^me  année  lAOf>,  Don  Juan  dto 

*  J.  UIftU.  de  la  £jpul$ion  di  loi  Moroêdel  Hcjn^*  *lc  ra/«f|r<a,  p^ 
âHT-ri'JC.  Voyrz  au«>l  heïarion  dèt  Rébellion  y  KjfiuUton  de  f6t  Wà- 
risrot  del  a^yrio  de  Talmtia.  For  Itoo  AbIosio  tfe  l>iml  y  Hniis,  lli* 
wlUfi>  (Irl  lliluw  de  SVaplU^o,  ilnpiuii }  Sarumlo  iiia)ur  de  Vallail'ilùl  v 
«Il  I  .irildu,  Vairnria.  ;  !^u  OlH«|iado  pnr  i*l  Rry  tiumtrô  Scflnr...  Kn  Tal- 
ladolid  :  Por  ni«fi<i  femâudez  de  Contova  y  0\Mù^  tepKHW  de  UUmi 
in-4.  Miu  dalf .  de  43  reuillri>.  plus  cinq  dr  prélimiiuirea.  Le  privi^ 
r>t  daté  dr  Madri<!  N*  1'*  marf  in  13  :  roniiiiiht  marlllrr  rfttr  dteotl^ 
lanrr  av«r  rindiraiiuti  dminér  par  ^ie•  Xnhimo,  MiM,  aiap,  iMtti.  loa. 
1".  pa^.  ttS,  lul.  i?  «  t^ulêion  d€  (oa  MurUcoêdê  Yaleiicia.  Bi^ 
vur  ICli.  ili-i.  • 

NiHi«  m^niionnemiM  égalemral  un  p^iéoM  en  tkn^  dMiKla,  en  «navoi  «i 
en  \rTh  de  du  t^llabra,  iiiliuU^:  KxpuUiun  «/<  /oj  Jlwriicoi  rclfttdrs  4t 
la  fiVrru.  y  mufîti  de  Corleu.  Pur  Simeon  /apiita  Vnlfnritino,  ilom» 
piifHta  por  VirHiir  Pem  deCirtla...  la  VilMria.  por  Juan  llaalifU  SUp» 
cal.  juntn  a  S.  Martin.  M.  ih..  \\\v...  iu-i.  de  7i  fruiilc:*,  l'Iu»  t  de 
prdiuiinaim.  Noua *up|h)MHU  que  tel  uu\rd||e  c*l  k  pi^u.i'  i|uv  icIiU  iImI 
Nie.  Aniunio  bil  mentivn  es  ers  termes,  looi.  u.  pag.  aiSpCul.  f .  de  s« 
iliM.  1!%^,  mova  :  «  /ie  fa  £xpuhion  de  toi  Jf vr  ijgoj  dfl  Htû  v  de  Fa  • 
If  nef  II.  ^ 
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Mentloça,  BianiiiiH  de  San-Germauo,  se  reudit»  par  wdn 
4aroi«  à  SéviU^f  et  prit  les  aiMiifes  oonveiisUai  your  Ift 
pftrfiûte*  cxécutim  4«f4dlt  w^al  qqi  éomt  îviervwîr. 
Lorsque  tout  fnt  prêt,  Tordoniiaws  fait  wsniiaib  i  Madridi 
I0  9  décembre  IGtt) ,  et  envoyée  au  mariuî»  d^  S>W-4iOr« 
wmo.  Celui-ci  la  lit  puUier  à  Séville,  |e  12  jaavÎAir  l^tO  \ 
«près  aYoir  réduit  à  vingt,  pour  les  Moinsques  de  9^vil|o  el 
de  la  juridictiou,  les  trente  jours  que  te  foi  f ç^nnffdt  «w 
l^annis  pour  «  disposer  de  leurs  hieui^y  l9wU«s  «i^çtfos^ 
Pfbilières,  et  les  emptiler,  um  fnpj^^fftiH.^^*  VFtP^ 
j0i)aui,  m  lettres  de  changei^  ;nais  e» . m)rfJumdisps>  qyii  m 
soient  prohibées,  achetées  des  naturels  de  ces  ro;rauaieS| 
et  aon  d'autres,  ou  en  fruits  desdits  royaupea,  n  l^  mv* 
qui»  donnait  pour  motifs  à  ce  retranchement  de  diat  jours» 
la  proximité  de  SévillOi  où  les  Morisques  devaient  s'embar- 
quer, «  et  certaines  autres  causes  justes,  importaïQt  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté.  »  Du  reste,  ks  exilés  pouvaient  choisir 
le  pays  où  ils  désiraient  se  retirer,  et  emmener  avec  eux»  pw 
la  voie  de  mer  ou  de  terre,  tons  leurs  enfants,  quel  que  fût 
rige  de  ceux-d,  slls  dédantént  vouloir  se  rendre  dsu  des 
eoBtrées  soumises  à  l'aatorilc  dn  8a«t4iége;  à  Fégnrd  de 
éelB  qui  fréteraient  des  oatires  pour  la  Barbarie  on  pour 
les  pays  musulmans,  le  roî avait  ordonné  de  leur  ùter  kurs 
enfînts  âgés  ds  moins  de  sept  ans  :  aussi  on  grand. nom- 
bi«  de  Morisques,  pour  ne  pas  être  privés  des  leurs,  Isignî- 
mt  de  se  mettre  en  tt>utc  pour  la  France  ou  pour  FltaliSi 
et  une  foi»  en  mer  ils  traitèrent  avee  tes  pilotes  et  les  mate- 
lots ponr  aborder  sur  les  cAtes  d'Afrique.  D'autres  espé- 
mit  vendre  avanlagmaeneni  les  marchandises  eontre  les* 

*  Oa  peut  lire  r et  èctit,  triiloU  en  latin,  <Uns  le  nraciatua  quaHuê  Ht- 
fkmMtmuiM  f(Ui  dejuêia  ilOTtiehorum  ab  llispunia  ejepttiâioH9,  pt^^  Sff . 
Sis  :  et  en  rranc«ii,  d«ns  IM  Vontinwuiim  du  ASprairi  frâm^^  sa.  Ulo, 
fulio  S  reclo— Mio  S  ver»o. 
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(|U€llcs  ils  a\ticut.éel)angé  leur  avuir,  se  mirent  en  rout^ 
pour  la  France  et  ritaliei  d'où  ila  devaient  passer  enH^tf|, 
<lauH  le  ro)  auwe  de  Tunis  et  en  d*autres  parties  de  T  Afri<p^ ^ 
Dix  jours  avant  la  publication  db  l'édit  du  roi  i  SévilUL, 
c'est-à-dire  le  2  janvier  de  Tan  16t0,  il  en  avait  étti  pu^} 
un  pareil  par  le  ministère  de  criiMirs  publics  daivi  tous  1^ 
cndruits  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  CastiUê  QU  U  Jf  ayai)^ 
des  Morisques;  ayant  appris,  y  disait  le  roi,  que  0^% 
C(k>  deux  proYiuces,  à  lu  nouvelle  de  l'expulsion  deai|pv|a«/ 
ques  de  Valence  et  dans  la  crainte  d'éprouver  le  m^lDf 
sort,  d^uaturuicnt  leurs  biens  et  les  vendaient  à  vil  prij(|^ 
il  leur  accordait  à  tous  vi  u  chacun  dVui  la  faculié|  a*tff^ 
voulaient  quitter  TEspagne,  de  le  faire  eu  toute  liberté  diV 
Tcspace dun mois, pourvu  qu%  ne  pasaasaent  poi^t  f^^ 
les  n)yaumeH  d'ijidalousie,  de  Greuadet  de  Murete^  i^ 
Valence,  m  d*Arag6n,  mais  par  là  Itisca^e  pour  aller  de  là 
en  France,  et  par  FOeéan.  (^uaut  à  œ  qui  tétait  de  IraM  MX^Hh 
ils  étaient  traités  comme  les  Morisques  audahNa^  A  eaMi 
nouxelle,  la  plupait  de  ceux  quittaient  ricbes  se  it)|ni4^d||i 
n>utp  pour  la  France  chargés  de  marcbaiidiMlii,elfuMlliaaki 
\is  d'une  foule  d  antres,  malgré  Toiiposition  qui  se  tnaaiffa- 
tait  eontfa  leur  passage  sur  la  frontiiiv  ^  CunuM  ibavalâit 
de  hi  perte  sur  leurs  denrées ,  ils  obtinrent  du  rol^  HMÔA 
naot  rabaadon  d'une  partie  de  leur  aifeul,  d'euipwtar  llr 
reste  a\ec  eux;  et  comme  bi  rigueur  de  lliher  empècbfeKlilli 
»rand  nombre  de  cet  proscrit*  de  paaaer  las  ninuli^uai  ^  la 
roi  leur  accorda  la  permission  de  s^ounusr  ea  J^pf^^nH 

*  On  lii  ce  qui  miU  daM  \b  rtpiUt  en  éHMnUM»  «le  lii  jmêéê  él 

■•)oiiae  de  tsto  à  UI3,  coMfné  ««ik  «irlûtct  Oir  rviie  viu«:  •  !#  W 

trier  teiO.-^Sorb  rc«oairaBred««iMrlèrakMaipil,  dctfa 

leaaai  de  M.  de  GiauoM,  isntoawét  !•  tOb  dsliii 

i«alrie,  €m  ifit  de  M.  l'irtmaéew  de  ftiace  d»  | 

(Ittss.  la  mrp»  dt  lavMaMMMlle  ilewIcM 

MÊk.  pew  anmr  M.  de  itaasic  d«  fMiii  d 

sa  ÊttwÊ is  ssavii  ■  Mre  se  peal*  e  ^^    ^^.^ 

jeq  .«^ 
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jusqu'à  nouvel  ordre.  Enfin  Philippe  III  rendit  à  Aranda, 
le  10  juillet  iGlO,  uu  cdit  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous 
les  Morisques  des  deux  Castilles,  de  la  Blanche  et  de  VEa- 
tremadure,  de  sortir  d'Espagne  dans  les  deux  moi^  qui 
smyraierit  le  jour  de  la  publication  de  Tordonuance  *. 

Ceux  d'Aragon ,  étant  plus  près  de  la  frontière  de  France, 
n^avaient  eu  que  trois  jours  pour  la  gagner.  Le  roi,  résohi 
de  les  traiter  comme  les  autres,  a^ait,  à  cet  effet,  écrit  de 
Yalladolidle  17  avril  IGIO,  des  lettres  à  Don  Gaston  de 
Moncada,  marquis  dWytona,  vice-roi  d'Aragon^  qui  le  29 
mai  suivant  fit  publier  Tordre  d'expulsion  qu'elles  conte- 
naient '. 

Le  même  jour,  le  vice-roi  de  Catalogne,  Don  Hector  Pi- 
gnateUo,  duc  de  Monteleon,  en  faisait  proclamer  nn  sem- 
blable à  son  de  trompe  dans  les  rues  de  Barcelone.  Il  y  étût 

*  D€ju$îa  Moritehorum  ah  Ilispania  ExpuMone,  pag.  5ii,  5i5.  Le 
teite  de  Vètlit  se  troin'c  un  peu  plus  loin,  (mk.  607-012.  Dans  m  BiM, 
Hiip,  nora,toni.ii,  pig.  3i5,  roi.  t  ,  Nir. Antonio  siimalc  rn  cos  tiTnies 
an  ouvrage  sur  Tcxpulsion  des  Morisques  d'Aviln,  qu'il  pArali  n'avoir  ja- 
mais TU  ;  «  VncitXTirs  Goxzalrz  Alvaiii/  ,  Almlensis  ,  siilo  siguavll 
po^arUnifl  suis,  ut  audio  : 

c  La  Expu!$ion  de  loi  3fori$eos  de  Avila.  » 
n  eiîsle,  sur  l'expulsion  des  Morisques  de  Cistille,  un  onrraire  intilolé: 
fndieian  y  Dfêtierro  de  lo$  Moriseos  dé  CastiUa  hoMta  el  Valh  da  Jlf- 
eofa.  Con  las  disensionet  de  los  hermanos  XarifeA^  y  presa  en  Berheria 
de  la  fuerza  y  puerto  de  Atarache.  Por  Fr.  Marcuit  de  (iuadalajara  j  Xa- 
TiCT,  religioso  y  gênerai  Uistoriador  de  la  Orden  de  Nupjdra  SeAora  delCar- 
men.Aûo  tOt4.Pamplona,por  Nicolas  Assiayn;  in- 4  esp.,  de  13i  I 
Le  Prodieion,  elr.,  a  dii-scpt  chapitres,  el  le  Presa  est  traité  M 
el  en  occupe  douze.  Le  même  auteur  a  également  composé,  sur  le  i 
éréocmenC  ttn  autre  ouvrage.intilulé  :  Mémorable  Ea-pulsion  y  jHMiîMsimo 
Duiierro  de  los  Moriscos  de  Espaùa,  ctr  Afio  101 3.  En  Pampfona;  por 
Nicolas  de  Assia>n,  etc.,  un  volume  in -4,  de  1G4  rcuiUcts,  |>lus  huit  de  pré- 
lininaircs.  On  y  trouve  Joint  Dialoyo  de  Consuelo  por  la  Ejcpulsion  dé 
lot  Moriscos  de  Espana,  Compuestoy  ordenado  pur  Juan  Ri|iol,  Guda- 
dano  de  Tara^ioea,  y  Escrivano  de  Mandnniienlo  de  su  llagcstad,  en  cl 
Bryno  de*Aragun.  Reparlido  en  nueve  ParaL'raphos.  Aiiu  tu  13.  En  PaoH 
pkma  :  por  Nicolas  de  Assiajn,  etc.,  in- 4  ,  de  S3  reutllels ,  plus  un  fcuillcl 
de  litre. 

*  Voyez  le  irite  de  Tordonnance  en  question,  à  la  suite  du  DeftnHà 
fléêU  PH*  «Ot-eoo. 
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enjoint  aux  Morisqoes  catalans  do  Yider  la  principauté  i 
les  trois  jours  qui  suivraient  cette  publication  * . 

Ainsi  s'accomplit  Fune  des  mesures  les  plus  funestes  ifQe 
des  conseillers  imprudents  et  bigots  pussent  proposer  à  y* 
roi.  n  ne  faut  pas  croire,  néanmoins,  que  les  eontempoK 
rains  la  considérassent  comme  tclte  :  à  la  nouvelle  de  Tor-; 
dre  qui  frappait  dfexil  les  descendants  des  conquérants  dé 
ITspagne,  tous  les  vieux  chrétiens  de  ce  moUîeureux.paji 
poussèrent  des  cris  de  jme,  et,  revirement  accompli,  ils  le 
célébrèrent  iTenvi,  qui  par  des  poèmes,  qui  par  des  pané» 
gyriqœs*. 

*  Ce  ftoiMto,  ea  ealiJan,  m  Irovve  à  U  raîie  de  rouvres^  neatioaaé  ci» 
dfftns.peg.  Slt-etS. 

>  Lr  prfmter  ouvrage  eompoeé  nir  tel  évéar imdI,  eil  le  paSdM  éê  Wim 
Gitpar  de  ARvilar.  de  Valence,  qai  jCHe  Bieda  {D$justa  MoHfrh.  E^p*. 
p.  563),  et  donl  Nie.  Anionio  (lunne  ainsi  le  titre  :  «  ExpuUion  dé  kÊi 
Mf>ntr0i  éê  Kgpm^a  por  H  Ikg  D.  FMpê  iil,  $n  Mimai.  ViHaii»4 
UIO.  s.  »  JN6I.  UUp.  nmm.  looi.  i**,  |Mg.  &t7.  roi.  S. 

Noiu  troaTOW  eMoiU»  le  traité  du  dominicain  F.  Damiaa  de  fmftééi 
dort  voM  to  tUre  :  Hff  fimâio  S0aêû4am$ntm  ée  Vmmehi  ém  Sla^faa 
Lihtimi,.*  iraêtmti  dalla  lingua  spagnyala  $^911*  tialiana  dai  aijf.  COr 
êiimo  Gaei.  la  Roma,  ndla  «tamiia  di  B.iriholonieo  Zjinnetii.  imm»  Mééni 
la-i  ,  deS7S|Mcet,  plus  tt  de  préliuiioairea  et  s  de  Mbie.  L'amilt 
•uiraBle  •  rorii^l  espagnol  parut  ioai  ce  titre  ;  Jmgta  BxptdÊlêm  *  Ile 
iror<«eot  de  Espaiia  :  eon  la  tnêttueHot^  Àpoitaiia,  y  TrmkHn  deHmf 
Y  Jtofptuifq  à  Uu  dmdoi  §m  m  ofneiêrùn  aet rea  dtsiû  niaierl».  M 
M.  F.  DaMlaa  Foaieca  de  la  Ordea  de  Predleadoret  de  la  Ftevimsitél 
Aragoa,  Conpaftero del  n.»*P.  Maestro  del  saero  Palacio.  etc.  Et  HanQ 
pur  Jacoaio  Maicardo.  «nciii.  ia-4  espagnol,  de  I7S  pages ,  |i«ns  Wéê 
liréliminaifas  et  40  de  table.  ' 

La  mène  année  parut  nn  antre  poéno,  de  Juan  M  cadet  de  TaceomlaSi 
iaiilulé  :  Uga  dtêheeka  por  fa  e^piiffièii  d9  ht  Mériteoê.  Ifll.  In-a,  A 
S07  fenilteU,  plus  tS  de  préliminaires.  Ce  |io€aie  est  en  dli-stp!  < 
en  vers  de  dii  syllabes  et  en  oclaTcs. 

Il  eiiste  aussi  un  livre  de  la  même  année  qui  porta  ee  tHre  : 
jusiîficada  de  lof  Jfèrïaeof  esjNiAotst,  y  juinn  d$  tas  ajceffsnsfat  CArCafe 
rion/is  de  «nMlro  Itay  ikm  F§Up$  el  Cmikolie9  Terrem  tfssfs  nomévvl 
Diiidida  ca  dos  partes.  Coaipacsta  por  Pedro  AflHr  Cardoaa  ilcericiadn 
Tbeotof»B.  etc.  EaBnesca,  perPedroCrfMitoAfto  tSlfi.pelHIa-a.dotit 
fmilteta,  plaa  U  de  prélialaaim.  On  Ht  è  ta  la  d«  IJM»  IMM  X  É  f  la 
ta  lerccffa  parte  aaldra  d  iiBimlra  da  Graaada.  a 


tank  1^1 


na  ta  taU  raaMi«Mr  NMéc  AMMda.  4Mg  M  MN.  ffhp.  ttèiM, 
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Peut-être  serait-ce  ici  le  lieu  de  dire  comment  les  fugi- 
tifs furent  accueillis  dans  le  pays  de  leurs  ancêtres,  quelle 
place  on  leur  y  fit,  et  quelle  fusion  s'opéra  entre  eux  et  les 
indigènes  ;  mais  outre  que  cette  partie  de  Thistoire  des 
Norisques  est  étrangère  au  cadre  que  nous  avons  adopti^, 
les  détails  manquent  pour  la  reconstruire,  les  relations  du 
temps  ne  s*occupant  plus  d'eux  hors  de  TEiiroiie.  Une  d'el- 
les, il  est  vrai,  en  dit  encore  quelques  mots;  mais  c'est  pour 
nous  apprendre  les  représailles  qu'ils  exerçaient  ou  ten- 
taient d'exercer  contre  les  chrétiens  •.  Un  autre  historien 
rapporte  aussi  que  "  Ces  miserahles  se  réfugièrent  en  partie 
dans  le  Koyaume  de  Fez  et  de  Maroc,  ok  étant  repaniez 
commt)  Chrétiens  par  ces  Infidèles,  ils  y  furent  dépoiiiller. 
de  leurs  Biens,  plusieurs  massacrez  et  plusieurs  repousses 
par  les  Peuples  de  ce  Royaume;  »  mais  d'AigrefeuiUe,  de 
qui  est  ce  passrge,  ne  saurait  faire  autorité  dans  erttc  e{r-> 
constance,  étant  postérieur  de  l>eaucoup  à  révèucmcut  qu'il 
raconte  *. 

Pedro  AiDir  Cardona,  est  de  F.  GerOnimo  Aznar  y  Embld  Cardmia,  «mi 
OBdc  :  rdditeur  \r  déclare  daiwnon  ^pitre  d^dii-atoire. 

Ciluns  encore  un  Dheurso  de  la  exjwhion  de  h»  Bfor1tm%,  par  P. 
Bla*io  Venlu,  de  Valence,  donion  trouve  l'imlicalinn  dam  la  BfbL  Bitp. 
fMCMi,  loin.  i«%  |iag.  2:iO,  col.  S:  et  un  Mémorial  vautra  lot  Morieme,  y 
âl  mémorial  de  Don  Gomez  de  Àvila^  y  otro  que  titra  à  fo  m/mio,  fol. 
119,  loni.  III.  d'une  colin-lion  do  inélnn^es  manuM-rUii  dnni  le  earalogvp 
»%  Irouve  dans  le  J#u««o  o  Bibliottva  selecta  de  el  Esc^^.  eelkor  Dom  ^9- 
iro  fiuhei  de  Guiman^  marque*  de  Montealeqre  y  dé  Qf/infanc,  etc. 
Bicrila  por  el  lirenciaflo  Don  Joneph  M.i'.ilonadn  y  Pardn .  ahopado  de  Ion 
n<*Ali'H  <  iiii<«jn«i.  \rio  ICmT...  Kii  .M.-iIm  l.j'fir  Jii!i:iii  .ii-  l*jrri|i-%,  etc.,  in- 
IoIm>i  *"!•  !*'<  ^"*  ''*'  toiiir  \\\  dt*  l«i  iiit^uir  roilniion  coiilrn  lit  nn  article 
ainii  ron^;u  «Liuk  le  calaluKiie  :  Tocante  alexpoUo  de  lot  JHoriteos.  Voyei 

folio  t8l   VITM). 

*  Vo)ctle  Troittetme  Tome  du  ^ferrure  françoit,.,  A  Paria,  eliei 
Ealienno  Kirlirr,  M.  D.  cxvi.  in-8  ;  iiag.  17  et  18.  an.  ISlt  (Un  capadn 
à  1  hiini^.  Ia|iuU>  h  linisié  par  Ir^  Mori««]urs!r,n'niiirni^-\  Pt  p8R.  17.  m^m^ 
an.  (ÎJ**  MoriM|ue»  tirenadins  cliasèrnt  les  JuifA  de  l*era.  —  L'ainbatradeur 
de  Fn-ini-e  à  i>NUitantiuo|»le  enipeKhe  les  Mmisques  d'eu  chauer  lev 
Ckrefttiiiik./ 

*  Dittoire  de  la  ville  de  Mofirpalliar  depuit  ion  ùrif^m  Jm^uà  mht 
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nBWnt  te  WttPÉ  W  HNMMS  ISfOî  l 'PMMft  0t  MIMI  €W 

VHMa6e,mpllii4eiMiili,lMl|^  MT^MpirMMf  |Mh> 
decMlila4MMeMm«MbMiq^  ù^lm 

Tèrenlitti  pirtiéêHw^wtoti  ij^fiM  —i  ptitwirtliiy 
fMMMMnt  m  Aflrt^[Mi^;fliA0Ml  MlpirtiMWihftpiitw* 
Bmicm,  prt»4*A«ée,  taMÉf  MNmM  itfdtftllM  il  rallia 
non  Mtt  ite  Porté  FiriMdiM  lèwygéligé6T%iilii»  |Mr 

dfgnitteft  g«nértte«.ToM,4tlm*É.M  Mé^ 
tes  ra|i|NiilB  d*At||f6fL'vlllê|  doHi  Msé  ^ratèf^ow  Im  ià«* 
pravhNNiT 
«  Parmi  le  grand-Dombre  de  Reftigiez  qui  eoiréifDt  éni' 

s'y  «prMêr^  {mp^-méI  Ii  f^HtdeifimNiirwr  «r  Mt  CMm 
pour  ptMeràftIgvrtMVcIvMkMlm  LamMAtMMI 
piM  ftvanhte  401^  ta  tti*HMM  I  Vsiitet  li«  Bm|im 

dtt  Roi  àen  Vii^^èt  Wiii^iiifc^^AgafcCHpdhtka  AwÊé^ 
roM,  IVf»  M  ra^  iv^iéM  tW)i^  Mt  tett  'tcyytg«fi  pèiir1i> 
TraiiAiMffl  detlfeviii|UMy  fcmi^^MlfoMéttiéi  où  la  VoiMMll 
était  plus  considerabk  par  la  Rieheiae  des  PiMi|Wi,  W 

imm,  m,  A  MsatPilllir,  Uni  Mi».  IMfMb  p-aecansfii»  MMlit 

liv.iTifjM|.;i«7.  aaiiot.  ,    .  ^       . 

•  tJniMHMMié  rtcÉSimNf  niil^Mlts4iirè1laMl»ta^ 

et  pt tiiK  m'9  t^^m/'mm  »  as^  4n  P wwailai  t  •  la  la  aitaR  «(. 


né^lieio)  4c«i  Vtiitasm  Plaiiaaft  rtoftotat  «n  Msi^sU..  »■■,■■ 


l«f^iiri«i*lafittea«r  iiiaani|i|iwini  #•  M  4*iiptfar^l^ftniH 
cMfié*  de  fn  Elsif,  aa  de  m  VpiwppBi  01  asaftinp  qiyée  isar  jÉJar 
qafwtit,  IbtAatfBjfckfM^aaitiiawasrtwfiëfcy 

ae  caiMâi  U  jKilr  •  fff#otal  d«  Ire  f saf t ^lir  ;  ta  Mt  qarHatt  Tâta.. 
qai  IfCvNinmaiiloaat,  ètilCr^.  fiàd*Mt»Ms^ 


»  4MMfa  ili  la  iMarfiillBfaiift...  Étf  te  IL  AaÉM»«» 
a«i«.  de.  AlUraélU,  psr  Hrari  Abrisl.  l«as.  la-Ms ;■?•!»,  a' 

iLvi,  Ml.  r*  t  Pif.  OA,  sas. 
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projetérant  de  les  dépouiller  dans  leur  Travenëe:  Pdnroet 
effet,  ils  abordèrent  une  Lde  déserte,  où  ils  persuadèrent 
aux  Voyageurs  de  décendre  pour  y  prendre  quelque  lepoa; 
mais  à  peine  eonunençoient-ils  à  le  goûter,  que  les  Hari- 
niers  rentrent  dans  leur  Barque,  et  prennent  le  large,  ils 
emportent  tout  le  Bien  de  ces  Pauvres-Infortunes,  et  vont 
se  promener  en  difèrens  Ports  écartez,  afin  de  ne  revenir  à 
Agde  qu'après  k  tems  qu'on  employé  ordinairement  à  ce 
Trajet.  Lorsqu'ils  y  furent  arrives,  ils  pnbliârent  qpe  Ceux 
d'Alger  a^ant  voulu  les  assassiner,  ils  avoient  été  oontniaa 
de  revenir  sans  prendre  aucun  Certificat  de  leur  Débarque- 
ment. 

«  Cependant,  la  Justice-Divine,  qui  préside  h  la  Ponîtion 
des  Crimes,  permit  que  des  Vaisseaux  de  Constantinopte 
passèrent  auprès  de  TIsle-Déserle,  et  qu'attires  par  les  Feux 
que  les  Morisques  avoient  allumé  pour  les  appeUer  4  lear 
secours,  ij^  détachèrent  la  Chaloiape  pour  sçavoir  ce  qui  en 
étoit  :  Après  avoir  appris  leur  malheureux  sort,  ils  les  vft^ 
nérenl  à  Alger  d'où  quelques^-uns  d'entr'eux  étant  partis 
|KHur  Agde,  ils  portèrent  leur  plainte  contre  les  4'^tO' 
nms  \  u  etc. 

Dans  le  mt^me  temps ,  les  Morisques  castillan4B'iMsheBi- 
naioiit  vi\  foule  vers  la  Biscaye ,  traînant  à  leur  suite  leors 
femmes,  leurs  enfants,  et  le  bétail  dont  ils  neVétaieq|t  point 
défaits.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV  rendit,  le  22  février  1610, 
une  ordoiiuance  pour  régler  l'entrée  et  le  passage  des  énù- 
grés  dans  le  royaume.  Ceux  qui  faisaient  et  voidaient  faire 
profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romai- 
ne, pouvaient  y  demeurer  en  toute  sûreté,  après  avoir  ] 
toutefois  les  ri>uTes  de  Garonne  et  de  Dordogne» 
quelles  passées,  dit  l'ordonnance,  ils  pourront  dencu- 

*  l/iit.  ff<>  .VofKfwfifer,  pag.  S47. 
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rf  r  et  habiter  du»  les  vilks^Ni fteippayi  des  terres  de  IV 
beyssanec  de  te  Mafestéi  q«*ik  ^roidronl  ehoèair.  •  QiuM 
au  antres  MorkM|aes  fui  ne^vdraieBt  fure  prniwëewéi 
la  rfHgkm  ealliobqiie,  ils  dendenC  Mre  eoudoîts  pw  wk 
oonuiiisBaireiiaiiiaié  par  le  roi,  depuis  la  fHmtière  jnsqw 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  où  l'on  devait  leur 
fournir  des  Tsisseaux  pour  les  transporter  sftreSMOt  mt 
Barbarie,  ou  antres  Menx  des  terres  du  Grand  teigneur^  à 
la  chargepar  enx  de  payer  raisomiafcleaMQt  les  lirais  dn 
▼oyage  •.  ' 

Pour  I*eiécotion  de  cette  ordonnance,  le  roi  donna  as 
sieur  de  la  Clieile  la  commiRsion  d*aUer  recevoir^es  Ihiris* 
qoes  castiDans  qui  voulaient  entrer  en  Franee  par  SauBt** 
Jean-do-Luz  et  dont  le  nontare  s'élevait  à  plus  de  qmi— lu* 
mille,  et  envoya  à  d*  Augier,  prévit  général  du  Languedn/ 
la  commission  de  les  conduire  dans  leur  passage  jne^i'em^ 
ports  les  pins  prochains  des  nere  du  Levant,  pour  y  4Ini 
embarqués  et  transportés  en  Barbarie^  suivant  lenr  do-^ 
mande. 

D*  Augier  ayant  reçu  cette  commission  par  le  due  de  Yen^ 
tadoiir,  lieutenant  du  roi  en  Langmdoe,  Texéeuta  ldèio->' 
ment,  et  fit  conduire  ces  Morisques  depuis  Bayonne  fm^ 
qu'à  Apde  sur  le  golfe  de  Lyon,  où  il  en  fit  endNirqaer^^ 
plusieurs  IMsplusde  trente  mille,  qui  abordèrent  i  Ttanis  *• 

Opendant  Témigration  des  Morisques  continuant,  le  dne 
de  la  Force  eut  quelque  appréhension  qu'ils  ne  vinssent  sa 
jeter  sur  les  frontières  du  Béam  et  de  la  Navarre  ;  fl  en 
donna  aussitôt  avis  à  la  régente  Marie  de  Médids  pour  loi 
demander  des  ordres. 

*0i  pwaiiw  ont  If iiBBiBPP  êm H mmê  tk  Simm,  M.  i-tfc 
LcipHittoa ^ m ftrt iSriia à  to^naésJeliwnisnéalsda^ 

février  tsta,  liilas m cosMl Is  IS  aMH 
»i#Cst>dafJfcra,HsiMiii,id>  lii 
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Ce  qu'il  avait  prévu  ne  tardApM  à  fie  rëalii^;  oar  il  ap* 
prît  que  le  marquîa  d'Ay tona  aifait  fût  eonduire  aa  aom- 
Blet  des  montagnes,  sur  les  limites  du  Béani,  qm  tioii|M 
de  quatre  ou  ciuq  mille  Horisqnes,  tant  femmes  q«*tnlh9ts 
ou  vieillards,  qui  furent  arrêtés  par  les  garnisons  plnréfs 
sur  les  frontière»,  et  que,  d'un  autre  odté,  les  Espagnols  ne 
voulaient  plus  les  recevoir  dans  leur  pays  :  ce  qui  reodaift 
ee  peuple  misérable  et  pouvait  le  porter  à  la  dernière  eElré- 
mité,  d'autant  plus  qu'ils  n'avaient  pour  vivre  que  w  que 
les  Espagnols  l(>ur  avaient  laissé,  c'est-à-dire  fort  pea  de 
eiiose.  Encore  pour  achever  de  les  désespérer,  lea  Espa- 
gnols ne  leur  foumissaientp^ils  des  vivres  qu*à  un  prix 
eioessif.  Le  due  de  la  Force  sut  aussi  que  Don  Pedro  0^ 
lonna  en  avait  également  conduit  cinq  on  six  mille  «n  IB* 
virons  de  Jacca,  et  qu'on  en  avait  enoore  menéna 
nombre  à  cinq  lieiies  de  là.  Sur  cet  avis  il  fit  défense, 
peine  de  k  vie,  à  ceux  qui  gardaient  les  passagee^  d*en 
laiS8(*r  entrer  aucun  { et  se  servant  d'un  pouvoir  qu'il 
reçu  du  feu  roi,  de  commander  au  ^ouveniement 
en  l'absence  du  gouverneur,  à  la  nouvelle  que  le  sienr  de 
Luc,  sénéchal  de  Bigorre,  en  était  ai)sent,  il  fit  défewe  à 
ceui  qui  gardaient  le  Lavedan  et  le  château  de  Beaneena 
dans  cette  sénéchaussée,  de  les  laiiîSiT  passer. 

Cependaut  Don  Pcilro  (^^>l(mna,  qui  avait  conduit  beau- 
coup de  ces  MorLsqucsaux  eu>in)UK  de  Jacca,  vint  tmaver 
le  (vipituine  Hideau  qui  ci)Dimautlait  sur  le  s(Hnroet  des 
mcntaç:nej^ ,  et  le  pria  de  le  laisser  passer ,  désirant  aller 
trouver  le  lieiitentiut  de  roi.  Ce  capitaine  l'arrête  et  dépt- 
che  un  exprt's  prnir  savoir  ee  qu'il  doit  faire.  Le  duc  de  la 
Force  ne  n»fiisa  pas  sa  visite,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait 
{Miint  de  rii|)ture  de  |Hiix  entre  TKspagneet  la  France.  Do  t 
Pedro  s'uclu'mina  donc  vers  lui,  et  lui  dit  que  sur  sa  n-- 
ponse  au  vice-roi  d'Aragon,  le  marq^tt  é^AyUtm  Vvf^H 
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chi\rf[f  de  lui  Mm  lie  ncmnillcw  prtèreB  pour  le  passage  ééê 
Morifftiues  *,  TU  la  «Mre  oà  ac  trouerait  ec  peuple  qui  te 
fondait  sur  Tespérance  4e  piHiVulr  passer,  pulsqne  eette  h- 
vnir  leur  avait  été  aêeetdée  en  d'antres  endrMts  de  la 
l-rance;  qu*ils  seraient  fort  îiicominodés  par  la  longueoret 
In  difficulté  des  chearins,  sUs  se  votaient  eontralnts  d*al- 
ler  chercher  d^autres  passais,  là  oft  ils  pouvaient  M  pttU 
mettre  de  ne  pas  être  repoussés.  O  qui  avait  eMIgé  Dok 
Pedro  Colonna  de  venir  trouver  le  due  do  la  Force^  iMk  qiM 
parmi  ee  pâuvrr  peuple,  Il  y  an  ayaK  tdnq  ou  six  nniHe  q4l 
sortaient  de  ses  terres,  et  qu*ll  aurait  été  bien  aise  de  (rnN 
tf fier  en  leur  proenrant  un  passage  assuré  par  eette  fnNH 
tiiTe.  .     » 

T^  due  de  la  Force  lui  répondit  qu^en  ce  qni  dépeadail 
de  rncéctition  de  sa  charge,  Il  ne  connaissait  d'autres  raisoni 
qui*  robéissance  qn*ll  devait  am  coomandementa  du  MIJ 
Sur  cela  DoM  Pedro  le  pria  dVtt  éerire  à  la  rrine,  parœ  qM 
<lans  le  temps  qifoo  avait  Mt  la  défrnse  de  bisser  ] 
l(*s  Morisqnes,  il  ponvait  y  avoir  des  motifs  qui  ne 
laiont  pins  anjonrrilnii.  Dan  Pedro  partit  ensvHa.  Ke  émi 
de  la  Forer  écrivit  le  lotit  à  la  reine,  afoutaiit  qu'il  y  aviifet 
craindre  que  si  on  n*aotorriait  ans  foaitifs  le  imtmflè  4é 
honiii*  ^okmtr,  ils  Ir  prissent  au  risque  de  leur  \  ie.  etqu*ila 

*  m  1^  D»inbp*fl(H  M(>iiM|iii'«  pniir  lrii|url«  ïkm  IV4ra  OiUnhm  rMa- 
malt  Ir  paMBfff .  dit  le  u?aiil  HUrwéM  ^éfiNiirM  4^  It  Fwrv,  atiip  Im» 
t\nrU  nofit  lofifiiittemii*  <l#  |Hiiw-r.  iréli>vall  à  irnilii  m  Mie;  il  •âhM  await 
ntttk-  durau  ilr  rtnq«aiiir  M<i,  Ml  un  diirM  |iar  lAe  :  cp^w  MMl  TS,aaa 
MvriNi.  bouillie  roii^Mérable  fMMiree  %fmf»4k.  •  Xmm.  m ,  pas.  t,  «a  wêêb. 
Vo^rt.  daiM  Irff rarrftpoiidififM  plâf^fi  à  la  Sedn  vaNow.  plihan  Mlim 
de  la  rrlae  H  en  dac  de  la  Porae,  ecufemaai  le  paiMse  dea  Moflaqwa* 
i.'une.  d«  T  iidllrl  ISia  {Mg.  EU).  roMleM  ray^foUUaa  da  ta  eaadaHa 
et  ••«*l«l«n  d4fH  rrtte  aaMfp,  H  «i  ééttm^  de  laiwwr  pataer  aaaaa  INHa 
i|ur  par  U  anMMe.  Haaa  «ae  aaua  Iran*,  ea  dale  da  t  |«atai,  aMaïaaa 
mémoire  du  eaMMaid  ryiraaaillaaaaié(paa.  aaa,aaa)>Mt<i  iiMir 

dicif  adiM  *a  paiaiMiai  é9fm^  *«  tatpdai  m^mm  aa  iasM 
ioMranlailIfVMil*  -  '  "  '  -H»   «-'  ^ 
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aimeraient  mieux  se  faire  tuer  que  de  retourner  en  arrière^ 
après  les  cruels  traitements  qu'ils  avaient  reçus  des  Espa- 
gnols; qu'ainsi  donc  il  se  verrait  forcé  de  &ire  massacrer  ce 
peuple  désarmé  :  ce  qui  serait  d'une  barbarie  inouïe  et  sans 
exemple. 

Sur  ces  remontrances,  la  reine  manda  au  doc  de  laisser 
passer  ces  misérables  et  de  s'entendre  avec  Maro-Antoîne 
de  Gourgues,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux;  mais 
qne  lorsqu'ils  entreraient ,  il  fallait  mettre  ordre  à  deos 
dioses  :  la  première,  qu'ils  passassent  en  petites  troupes, 
pour  ne  pas  foulrr  le  peuple  de  Béam;  et  en  deuxième  lieu, 
d'avoir  soin  qu'ils  payassent  pour  les  étapes  que  l'on  leur 
fournirait,  suivant  le  taux  qu'il  ferait  mettre  aux  vivres;  et 
enfin  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Morisqnes  ne  fussent  pas 
pillés.  IjC  duc  se  mit  en  rapport  avec  de  Gourgues  par  ^ne 
lettre  en  date  du  6  août  %  et  par  une  autre  écrite  le  mèiBe 
jour,  il  rendit  compte  de  ce  qui  se  passait  à  H.  de  Loménie, 
secrétaire  d'état  *.  Du  reste,  8'il  faut  en  croire  M.  de  la  Fora, 
qui  se  rend  ce  témoignage  aliii-mc^me,  il  remplit  ses  instruc- 
tions au  contentement  des  habitants  et  de  ces  malheureox 
fugitifs  ).  Il  donna  aussi  avis  de  leur  passage  au  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  général  en  Languedoc,  afin  qn'ila  le 


'  Jfém,  de  la  Forre^  lom.  ii,  p.  S07. 

s  Ibidem,  pag.  997.  398. 

*  Il  aarait  pu  n jouter  et  de  la  reines  relie  princesfe  i}anl  approaté  ta 
conduite  dan<  trois  Icttrrs  qu'elle  lui  adressa,  les  17  ei  S4  aoAictIe  10  w^ 
tembre.  (Mèm.  de  la  Force,  loin,  ii,  pag.  301,302.)  M.  de  Gparfaet 
ayant  fait  des  plainlos  à  l.i  réfcenle  de  ceui  que  k*  dut*  avait  commis  k  la 
garde  des  passa^eâ,  celui-ci.  inforni«>  de  celle  accusation  par  M.  de  Lomé- 
nie, la  repou8sa  axx  Ttirce  el  rétablit  les  faiti  dont  il  assaraitqne  M.  M 
Gourgues  aurai!  dO  se  luieui  instruire  avant|d'en  parler. Vojei  sa  lellre  à  la 
reine,  endatedu  11  se|»tembrcir>10.  (J/ém.rfela  Force,  lom.n,  pag.  SOS, 
S06.)  PIqs  tard,  de  Gourgues  ôcri vit  à  M.  de  Phélypcaui  pour  hireàM.  de 
la  Force  des  e\cu»es,  avec  offre  de  mille  honnêtetés,  et  le  duc  c«l  là  aaCia- 
faclioii  de  penser  qu'on  n'avait  eu  de  lui,  à  Paris,  que  Topinion  qn'UfaUaiL 
Vuyei  sa  lellre  à  sa  femme,  du  30  novembre.  ^Ton.  u»  paf.  SU.) 
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trouva««ont  tout  prtt  pour  les  re<îe\'oir  à  rentrée  de  son 
f^onvernement  *.  Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  tons  les 
Morisques  montrassent  beaucoup  d'empressement  à  R'y 
nndre;  car  au  commencement  d'octobre  1611,  la  juradede 
Bavonne  adressait  au  mi^mc  de  Gourgues,  alors  à  Saint^ 
Jean-de-Lur,  des  remontrances  au  sujet  de  leur  s(«jour  sur 
la  fnmtière,  dont  elle  était  inquii^e  *. 

Pendant  que  les  Morisques  aragonais  s'acheminaient 
vers  la  Méditerranée,  il  était  arrivé  aussi  un  fprîixid  nombre 
(le  Morisques  grenadins  en  Provence,  sur  des  vaisseaux  ra- 
gusins,  catalans  et  génois.  La  régente,  en  ajant  reçu  avis^ 
donna  à  d'Avmar,  maître  des  re(|uétes,  commission  de  dé- 
livrer entièrement  le  [Miys  d(»  tant  de  Morisques,  de  faire 
droit  aux  plaintes  de  leurs  commissaires  sur  les  violences 
rxereées  envers  ceux  qui  s'étaient  emban|nés  au  port  de 
lln•^eou,  d'envoyer  le  reste  en  Barbarie,  sans  qu'il  leur  fût 
fait  aucun  tort  ni  injure,  et  de  veiller  à  ce  que  le  tout  se 
pass)\t  sons  préjudice  pour  les  habitants  dr  la  Provence  et 
(hi  Kanguedor.  H  était  d'autant  phis  urgent  de  renvoyer 
h'--  nouveaux  venu*^.  q\u*  dans  et-s  deux  pro\inces  il  sVIe- 
M\\\  des  plaintes  de  tous  rotés  sur  rincomniiHlilé  de  leur 
siy»;ir,  ri  h'  danger  de  la  eontagiou,  par  la  misère  à  la- 
(|ii(  Ile  ('tai«'nt  réduits  phi^icurs  de  ces  Morisques,  dont  les 
hôpitaux  dr  Marseille  étainit  rmipli^. 

(lonforuiémentà  sa  eomnii^sion,d\V\niarse  met  en  route 


'  V/m.  tir  Ui  Fnrrf,  Inni.  n.  p.i?.  H  I*. 

'^  ',  iKiotirr  ttit  I.  —  l*ri'fiih'r  érbr^in  roniiniH  pour  rnnointrrr  i*(  re- 
qiMiir  .1  iiioii«tt  iir  ilr  (iiiiii;:ui'»>,  iiwiliu'  ili'<  iriitii  «ïct  dr*  rho»u*i  du  roi« 
i-  I.  tiii^*.i:rr  iI'iMi'i'  p.ir  S.  M.  I  •••ir  !•■  p.i««.i;;i'  il«  h  X|uiim|ui'j(.  iiiii  i^t  dt 
l>i«  riH  4  >auu-JrAii  de-Lu/,  ût  Uirr  tuidtr  le»  Moi  ih|u«'*,  pour  n'iifcc- 
li  r  ««•  i>.i}«  .0  leur  loi  iiiahiiuii^iaiu'.  m  nr  |>orU'r  turuii  aulrc  pr^wiiMà 
((-«lo  fruuUrre. 

ff  10  odiibri*  un.  —  Ré|Hiiiii'  dr  uiuniù-ur  de  Gi»ur|ttM  fsia  pronls 
dr  faire  %  iiidcr  tow  ccf  Morifqiic^  le  plii«  lAl  qu'il  lui  m»  poiiiMt.  •  Bi|. 
dfsdclib.  df  UJw.  deityonaedeieiOè  UtS. 
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pour  Agde,  faxi  assembler  les  principaux  des  Morisques  qui 
y  étaient  encore,  et  leur  donne  connaissance  des  intentions 
de  la  reiue;  sur  leurs  plaintes ,  on  coaune^uce  a  Montpellier 
le  procès  d'Autoron  le  lils ,  de  ses  pati-ons  et  mariniers  , 
retenus  piisonniers  au  fort  de  Brescou  :  le8  coupables 
sont  condamnés  à  périr  sur  la  roue»  comme  voleurs  de  grand 
chemin  >.  D'Aymar  pourvoit  ensuite  aux  choses  qéces- 
saires  à  l'embarquemeut  des  émigrés  qui  étaient  à  Agde, 
et  de  ceux  qui  devaient  y  arriver  ;  charge  Peyrat  et  Pal- 
niier,  marchands  de  Pézcuas  iBt  d'Agde,  de  fournir  et  ds 
tenir  prêts  des  navires  pour  le  passage  -desdits  Biorisques; 
taxe  les  vivres;  ordonne  qu'où  payerait  à  ces  anaateurs 
quatorie  livres  par  tùie,  que  la  femme  et  sou  enfant  âgé  de 
moins  de  cinq  ans  ne  semient  comptés  que  pour  un,  et 
qu'il  en  serait  de  même  de  deux  enfants  entre  huit  et  dix 
ans;  que,  quant  aux  Iiardes  et  meubles,  ils  passeraient  par 
dessus  le  marciié.  Il  fait  aussi  continuer  à  d'Augier  sa  coa- 
mission,  sur  le  témoignage  que  lui  rendirent  tous  les  Mo- 
risques du  bon  traitement  qu'ils  avaient  re^^u  de  lui  '• 

D'Aymar,  ayant  fait  subroger  d'Augier  pour  opérer  la 
conduite  et  rembarquement  des  Morisques  qui  viendraient 
par  terre  en  Languedoc,  s'achemina  en  Provence  i>our  y 
faire  embarquer  ceux  qui  y  étaient  venus  |)ar  mer. 

La  principale  diilicuUé  de  ces  embarquements  était  que 
les  plus  aisés  voulaient  s'embarquer  toujours  Ii>s  preuiicm 
et  laisser  les  pins  pauvres  derrière;  et  la  principale  clause 
<le  la  commission  du  roi  éUiit  que  les  riches  Morisques 
payeraient  pour  le^s  pauvres,  aliii  (pi'aucun  ne  restât.  A  cet 
i*ffet,  il  enjoignit  à  ceux  (|ui  étaifeut  à  !^Iarseille  d'élire  entre 

*  Ils  Turf  m  eifculi^  i  Montpellier  au  conimeiiceineiit  de  tâlO.  To)» 
iTAigiTreiiilh*,  pag.  347. 

<  Vo)ez  dans  la  Cotitin.  du  àlfrc,  françoii,  fol.  li  et  tS,  Il  lettre  de 
la  reine  à  d'Augier,  poruul  contieuatiun  de  M  comaibaMNi  pow  faiif 
l*ro«t»icBest  e»biR|uer  k$  If oriiqQCf  ;  elle  et!  d^  1  f  aoil  Itt ••        ^ 
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('u\  (li*8  oommiMsiiires  pour  procéder  à  la  ootuaUoii  de  tout 
rart^ciil  iim^sHairc  à  leur  embarquemeut,  ait  uouniture  deë 
|>au>re2i  et  autres  frais  indispensables,  vi  uu  trésorier  pour 
rrc(  >oir  le»  fonds.  I)*Au^ier  en  fit  autant  à  Agde;  mais  uo 
iiài-iue  accident  leur  arriva  ^  car  /apata,  trésorier  de  ceux 
{\v  MarMMlle,  ayant  l'ecueilli  Tar^'eut,  le  vola  et  prit  la  fuite  : 
ci:  qui  réduisit  ce»  niiséral)les  à  uu  tel  déuuemeut,  que  les 
ricins  ayant  trouvé  le  moyeu  de  passif  eu  Barbarie,  les 
M.irscillais,  après  que  los  pauvres  oureut  été  quelque  temps 
nourris  dans  les  bùpitaux,  se  vireut  forcés  de  les  iaire  trans- 
{Mirter  a  leurs  frais  en  Afrique. 

Au  commencement  du  mois  d'août,  pendant  ((uc  d'Augier 
éLiit  œcupé  à  Agde  de  remlmniueiiient  des  Mori^qiies,Iiag- 
f;i  Ibrahim  Mustapha,  eu\oyé  du  (îrand  Seigneur  en  IVance^ 
arriva  dans  cette  >ille  pour  saM)ir  où  eu  était  cette  opéra- 
tion. Ayant  vu  eml»arquerquati-e  mille  des  réfugiés,  et  ap- 
pris le  l>ou  traitement  que  tous  en  général  avaient  reçu  des 
commissaires  du  1*01,  il  s\'n  alla  en  Uaibarie  donner  Tor- 
dre qu'on  leh  admit. 

U  ne  faut  pas  croire ,  néanmoins ,  que  dWugier  eiécutAt 

I  (>t  agent.  <)onl  le  nom  est  irrompngn^  <lu  litre  de  hnggi  on  péhtfn, 
qualité  «lue  pirDiu'ai  lei  MUtulmaiu  qui  oai  fut  k  peleriuige  daU  Mf^ 
qui-.  tUii  â|{.i  du  lliire  et  (irro  .diii  lui-uiéme.  Oaiu  un<*  lettre  de  M.  dt 
S.iliu'nir.  aiiibi^Mdeur  de  Frinre  près  la  Porte  Ottomane,  à  M.  de  Sully, 
qui  1  a  l'vMier  daiia  m»  Memuirr»,  on  lii  :  «  11  |M»rie  une  lettre  de  ce  M- 
^iiciir  an  Uo).  a  cr  (|u'il  lu)  |»I.;im'  «iuc  |Miur  l'addn'ftte  de*  Grcnauin*  qui 
|âa»acot  par  MarMille.  un  dca  Icui!»  dt* mi*ure  en  ladite  Ville,  et  a  donné 
ictie  charKe  a  cellui  i)...  le  Grand  S'vueur  raflfecUonne  fort.  Le  porteur 
prendra  l'ordre  qu'on  voudra  qu'il  tienne,  et  comme  il  aura  à  ae  conduire  ; 
Il  a  eaie  auTefou  à  JUaraeille  et  e»t  plein  de  Itiute  bonne  affection,  a  Smittê 
d9  la  trutt^itâme  partie  du  MetHuitet  ou  OfcVonomie  roya/e«  iftitat^  etc., 
tom.  VI.  paK.  tii.  La  lelUv  dont  noua  v(iioii»de  lappoitvr  uu  eitrail,  eil 
dai^  dtt  %iK0c*  de  Fera  In  Conatantinople.  le  ti  mai  1^00  :  cvmiueAI 
doue  M.  Herser  de  Xivrejr  a-t-ii  pu  dire  que  Jean  de  lîonlaul,  l»truo  db 
>aliKnAc  ou  KaUfiuc,  nouinid  ea  ttOS  ambtMadeur  prés  U  Porte  OlUK 
luane.  fait  cticvalier  deaordreaen  ISui,  éuit  luorl  la  mémo  UMée  à 
t.«.i.ataiaiuiipte  ?  Voseï  âacue^i  dea  (ellrea  mùaiiMi  tfi  lleiicy  I K,  Ml,  i**, 
|w^.  S3S,  aotc  U 
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sa  commission  sans  empêchement  :  rentrée  des  Morisqnes 
aragonais  >  en  France  par  le  Languedoc,  donna  lien  à  une 
foule  de  plaintes,  à  cause  du  dégAt  et  des  incommodilés 
qu'avaient  soufferts  les  bourgades  où  avaient  passé  antre- 
fois  les  Morisques  castillans.  Le  parlement  de  Toulouse, 
auquel  ces  plaintes  furent  faites,  rendit  le  G  août  un  arrêt 
portant  inhibitions  et  défenses  auxdits  Morisques  arago- 
nais  d'entrer  et  de  passer  dans  le  Languedoc,  à  peine  de  la 
vie^ 

Mais  d'Augier,  continuant  sa  commission,  avant  reçu  avis 
quil  çn  était  arrivé  plusieurs  près  de  Saînt-Subrac  et  qu'ils 
paraissaient  au-delà  de  la  Garonne,  nouobstant  l'opposition 
des  capitouls  de  Toulouse,  il  les  fit  passer  sur  le  pont  de 
Saint-Subrac  et  conduire  à  Agde,  où  il  y  avait  dans  le  port 
]>lus  de  cent  navires,  que  des  marchands  de  divers  endroits 
y  avaient  fait  venir  pour  embarquer  les  Morisqnes.  Ccnx-ri 
avant  représenté  à  d'Augier  qu'ils  ne  pouvaient  payer  leur 
passage  au  prix  de  quatorze  livres  que  le  commissaire  d'Ay- 
mar avait  fixé,  le  premier  réduisit  le  nolis  à  douxc  fivrr5, 
et  quelques  jours  après ,  sur  de  nmivelles  réclamations,  il 
l'abaissa  encore  jusqu'à  dix;  encore  déelura-t  il  que  cinq 
personnes  passeraient  gratis  sur  cha(|ue  cent,  eu  égard  à  la 
misérable  condition  de  tant  de  pauvres  .réduits  parmi  eux 

*  Le  Mrnurr  rnn^oif  rn  porte  te  nombre  à  rinquanle  mille.  Vofei  fol. 
It  verso  el  13  ver>o. 

'  Ot  arrtU,  cité  dans  la  prrinii^n*  Conliniialion  itu  .Merrar«  Imcoiji. 
fol.  13  verçn,  n*a  pn  ^Irr  rrlnniv^^  danx  1rs  rrsMrrs  ilu  |i«r1eineiil,  sir 
lesquels  il  n'en  eiiste  auriin  à  rcito  (Lilr.  On  ne  ranrflil doiiler, n^anmoiM. 
qu*il  n'ait  élé  rondu  ;  «^onlcniiMil  il  v^\  »  peu  prfç  sArqurln  date  donn^  H' 
le  Mrrriire  (^\  r;!ii>«i'  ;  «  n  ilT.'i.  on  fil  dnn<  une  letlrr  adre>s^e  |Wrle iliK4e 
la  Forre  À  M.  de  l.nriici.ir  ii<  r.  noûi  lf.10  :  a  Jr  ne  «lis  si  l' arrêt  da  ptrle- 
meiii  dr  ToiiIi»iiM'  riiipèrlii'r.i  l'rti^nitiftii  de  \n  i-oniinissiiin  dadil  alrar  de 
Gouri{iini  ;  s'il  ^loit  ainsi,  (ts  provinci*»  di*  deçà  seniient  bien  en  priar,  à 
quoi  Je  vous  supplie  de  porter  remède  et  faire  en  sorle  qae  IX.  1111.  Ie«r 
ordonnent  de  laisser  passer  ce  qui  se  trouvera  dans  les  terre»  de  Inr  oMt» 
Mnce,  pendant  quelque  tempi,  tel  qu'il  sera  Jugé.  »  lUm.  éi  ta  ArWi 
ton.  II,  ptg.  198. 
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à  la  mendicité.  De  plus ,  il  enjoignit  aai  marchands  d'em- 
baniuor  tous  les  Morisques  à  ce  prii,  et  de  tenir  des  na- 
vires prêts  en  nombre  suffisant,  k  peine  de  touH  dépens , 
dommages  et  intérêts. 

(lommc  nous  ravons  dit  plus  hant,  les  patentes  et  leitres 
de  la  reine  portaient  expressément  que  les  riches  M<>ris(|ue8 
paveraient  (Mmr  les  pauvres,  afin  qu'il  n*cn  restât  aii^uiu; 
et  depuis  leur  entrée  en  France,  et  mt^me.  à  Toulouse  der 
vantd^Augier,  ils  s'étaient  soumis  à  cette  prescription:  iiiaiii 
conmie  presque  tous  se  disaient  dans  Tindigenee,  ee  fMnH 
mi.ssaiiv  (h'sirant  eomnieneer  ren)t)arquenient,  ne  nduIuI 
pns  attendre  qu'ils  eussent  nns  ordre  à  leurs  ailaire^*  il  Ht 
partir  six  \ aisseaux  ehai^ues  des  plus  iiauvrt^,  et  se  rendit 
eaution  iM>ur  eux  vis-à-\is  des  armateurs,  de  la  somme def 
deux  mille  mis. 

IJi-dessn*î  les  principaux  d'entre  les  Morisqnes,  appré-i 
liendant  un  trop  long  séjour  et  les  inoo^^ éni(*nts  qui  iMiur-' 
rnient  avoir  lieu  si  les  plus  nches  laissaient  les  plus  p;..f  \  resi 
dcrrièn»,  résolurent  délire  quelques-uns  dVntn»  eux  pou^ 
proi-t'der  à  la  ré^iartitiou  et  a  la  levée  des  contrihiitiona 
dr>tinées  à  payer  leur  embarquement,  la  nourrituri*  dcè 
né(«  ssiteuN  et  les  auln»s  dépensi's.  Les  suffrages  tomli  -renl 
*^iir  Iristan  Dsrrn.  Ptclro  |{ilH*ni  et  Alonzo  l,«pez,  qui  cn- 
trtirnt  immédiateni  ":it  m  fonctions  et  nommèrent  liOpec 
nrt\enr  de  toutes  \i<  sommes  qu'ils  lt*veraienl  :  mais  voici 
re  qui  nrriva  :  ce  dernier  ne  remboursant  pas  nnx  mar^ 
rliands  leurs  a\anees,  ilsn^uirent  dWugier  de  lui  enjoin- 
dre qu'il  eût  h  leur  délivrer  les  sommes  qui  leur  étalent 
due»;,  ou  ee(|ni  *^e  trouverait  entre  ses  mains  en  fK  1*  rtion 
d'ieelles,  et  de  fnire  ehoix  d'une  personne  coii\eu4ii)le  à 
Al'i!»'  pour  reeevoir  à  lavenir  les  sommes  pniveriaiiL  delà 
ni  1  Ite  de  Lopex.  i.e^  Mnrisques  y  consentirent,  a  la  condi- 
tion  que  cchiî<i  continuerait  de  les  recevoir  preraièreoient 

lUfT.  pM  aAcn  SACDiTM.  n.  s 
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cte  leon  iiMdn%  eCto  èhoit  des  parttift  iâlétmêm  toadMi 
sur  Jean- Antoine  Jouitln,  bougeai»  d'Agdi. 

Tous  ces  aiTanp:ements  ne  ddtraèraril  fm  I«  beae  rend- 
tats  qu'où  s'eu  était  promis;  car  les  eoniniasMret  moru 
qncs  et  leur  reeeTenr  ne  fournissant  pas  les  houbm»  pvx>* 
mises,  soit  qu'îb  fussent  de  mauvaise  foî^  ou  parée  ^e  lea 
plus  riches  d'entre  eu  feignaient  la  pauvreté  et  < 
leurs  rcssourœd,  «  oe  fut  une  chose  pilojablef  dit  wi  < 
lemporain,  de  voir  coHune  ils  îEaisoient  embarquer  ces  pas- 
vres  nécessiteux,  les  exposante  la  merc/  des  ondes  et  de  la 
fiam,  sans  leiur  fournir  d'aucunes  provisions  pour  leur 
nourriture,  non  pas  mesmes  à  suffisance  de  biscuit,  à  rmaon 
de  qnoy  ces  pauvres  diandonnez  meslaiis  leurs  souspirset 
leurs  larmes  aux  pkintee  qu'en  faisoient  les  patrons,  qû 
ne  vouloient  poiut  courir  le  risque  de  soustenir  et  soufrîr 
le  reproche  et  l'opprobre  de  leur  famine  prochaine  el  de 
leur  desespoir  ^  »  Touché  de  leur  sort,  d'ailleurs  chargé 
par  le  roi  de  leur  conservation,  d'Augier  ordonna  que  poor 
chaque  cent  de  Moriaquea  payants  on  embarquerait  quînie 
quintaux  de  biscuit,  ee  qui  faisait  seulement  qninxe  livres 
de  pain  pour  chacun  ;  et  ce  n'était  pas  trop  pour  un  voyage 
SMssi  Ipn^,  aussi  périllcnx,  fait  en  hiver,  Tunis  étant  à  en- 
viron trois  cents  lieues  d'Agde.  Il  ordonna,  en  outre,  qu'aux 
pauvres  hors  dViat  de  subvenir  à  l'achat  du  biscuit,  il  en 
serait  fouiiii  àiw dépens  de»  riches  par  Donnet et  Sollerrat, 
cliargés  de  celtr  fourniture,  à  raison  de  huit  livres  le  quin* 
tal. 

Mais  les  trilHdiitioiift  dont  nous  venons  de  parler  n'é- 
taient pas  h*s  seules  qu'eussent  â  souffrir  les  malheureux 
exilés,  quelque  vi^^ilauee  qued'Augier  déployîHdaiis  Texcr- 
cice  d(*  ses  loiirti<»us.  Des  soldats  leur  ayant  dérobé  du 

*  trwmien  Cçiîtinmaiim  du  Uwtm$  ffmufoiê^  M.  %$  nclo. 
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bâail,  il  les  fit  iMiilter  à  ToidoiMe  et  ki  «otdja  < 
aux  galères;  il  fit  aom  padn  m  babUiiit  #ilBiiB  |i0V 
iiToir  Tiolé  WÊt  jraM  M^^bqiw.  D'miaQtreoAlé^  il  tfiili|É 
si  acU  vemeot  da  ranbarqMmnt  daa  léfagiiéay  qifll  Al  fm^ 
tireo  un  BMiiaaoiiaiiteat<ttxiiaTfiraadiai^4a  caaMl^ 
heuram,  qni  arrirèMitàboo  poit  àlunia  atauallaa 
YMânaa.  Dana  la  praÉiier  flu>ateaMHt  da  leur  i«MBÉi»» 
sanca ,  les  coauniaaairea  BMiriaqiiaa  loi  àéàJtismM  a 
aeitificat  daa  boiia  traiteoMito  at  da  la  joitiea  qà'Uk  aè 
avaient  reçoa,  dapois  law  dipart  da  Tanlonaa,  Jt^V***  iM' 
arrivée  en  Barbarie  *. 

Cette  pièee  oonatale  rambanfoeinent  de  vingt-cioqadll 
Moriaqaes  aragouaisi  tant  petits  que  grands.  DÏpnla, 
d'Augieren  fit  eneora  embarquer  et  paaser  en  Barbariadé 
trente  à  quarante  mille,  tant  ^ranadina,  fastillawa  qtfàt^ 
ragonais;  maia  il  ne  parait  paa  qn'ila  atart  été ( 
traités  que  les  premiers  »  ear  M  s'éleva  4a  | 
contre  bii  et  oontraeeni  qu'il avail  employés  sBassi 
qucments.  Aussi  Lopai ,  en  sa  quaHlé  de  praam«sÉ  dsa 
Morisques,  se  mit  ai  routa  peu  da  tempa  aprèa  vara  tmà^f 
et  sur  une  requête  quil  présenta  au  aanseil  pmé  aantrig: 
d  Augier  et  quelques  habitanU  d'Agds ,  il  obtint  4a  Isi^ 
faire  appeler.  ..^i 

A  l'assignation ,  d'Angiar  eonqmrait, 
par  écrit,  fait  impriaser  eomam  un  fselm 
passé  à  rcmbarqueaMnt  des  Moriiqnis ,  proteate  qÉW  «<• 
s'est  mêlé  en  aucune  fiiçon  daa  impnsJHsM  levéea  a»  ami  j 
et  que  s'il  j  a  en  saisie  de  lemrabBvdaa,  aisilada  barfnaailÉ 
emprisonnement  da  qudquaa-unsd'antrBeus,  il  y  est  laail 


<  O  orUSot,  fédité  m  naisaol,  m  Ifofa  Smt  te  i  
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étranger.  II  produit  oumi  quelques  certificat  pmtent  qa'il 
âTBit  conduit  et  fait  conduire  en  sûreté  A  travers  le  Langue- 
doc,  soixante  mille  Mori^qucs,  qu'il  les  avait  fait  débarquer 
an  port  d*Agdc  avec  beaucoup  de  soin  et  de  prévoyance,  et 
tnmsporter  en  Barbarie,  avec  leurs  biens ,  en  tonte  sûreté. 

De  son  côté,  Lopez  disait  que  d'Augier ,  Joseph  Palmier 
et  Jean-Antoine  Jourdan,  habitants  de  la  ville  d'Agdc,  sons 
prétexte  de  contraindre  les  riches  Morisqnes  au  paiement 
des  frais  de  Teraliarquement  des  pauvres,  avaient  enlevé 
beaucoup  d'argent  et  commis  plusieurs  exactions. 

Sur  les  plaintes  de  liOpe/,  le  conseil  renvoya  au  parlement 
la  connaissance  de  cette  affaire.  D'Augier  voyant  qifelle 
prenait  un  autre  cours  quHI  n'avait  pensé,  se  retira  en 
Ijuiguodoc,  où  il  ne  paiiit  occupé  qu'à  se  dérober  aux 
regards  de  la  justice.  Cependant,  le  procureur  desMorisques 
auivit  cette  procédure  avec  tant  de  persévérance,  que  ses 
trois  adversaires  ayant  fait  défaut ,  il  les  fit  condamner  par 
arrêt  du  18  mai  1G13  à  être  pendus  en  effigie  à  la  Grève  :  ee 
qui  fut  exécuté  '.  Sans  vouloir  disculper  d'Augier  et 
ses  co-«ceusés ,  ni  manquer  de  respect  envers  la  chose  ju- 
gée, nous  pouvons  insinuer  que  le  crédit  dont  Lopez  jouis- 
sait auprès  du  cardinal  de  Richelieu ,  dans  les  intérêts 
duquel  il  faisait  lo  métier  dVspion  ,  ne  lui  fut  pas  inu* 
tile  pour  le  gain  de  sa  cause.  Ce  Morisque,  qui  se  disait  des 
Abenoerrages  de  Grenade,  mais  qui  certainement  •  avoit 
de  l'esprit,  et  étoit  homme  de  bon  conseil,  »  fut  fait  con- 
seiller d  état  ordinaire  au  retour  d'une  mission  que  le  car- 
dinal lui  avait  donner;  il  mourutà  l^aris  le  39  octobre  IGi9, 
iig'iile  soixante-sept  ans,  et  fut  enterré  dans  U  paroiaae 
Saint-Kustache  '. 

•  Troiiiumê  lumdu  IfeiTMrtf /roiiro^Miaf.  1S3,  t6l:Mi.  tilt. 
3  Voyrs  un  arUdc  lur  Lopei ,  dani  Ivi  KifforifCMi  #•  r^  " 
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Nous  avons  vu  phis  baiit  qiM  le  parleneat  de  ' 
alarmé  de  Tarrivéc  des  MorisqneBamgoiiais,  leur  vmH  éé^ 
fendu  d'entrer  et  de  passer  dans  le  Langoedoe,  à  ^ne  dei» 
vie;  tout  aussi  alarmé,  mais  moins  sévère,  le  parlenieatdè 
Provenœ  rendit,  leS  déeembre  1610^  on  arrêt  portant  inh»^ 
bitiotts^  défenses  à  tous  gardes  des  ports,  ponts  et  pnsBSgi>i 
du  Rhône  et  de  la  Durance,  de  laisser  entrer  aueuns^si' 
Morisques  du  Languedoc  et  Comté  (Yenaissin)  en  cette  pilo- 
vinee;  quant  à  ceux  qui  arriveraient  par  mer,  lacoorfiisiril» 
aussi  défense  à  tous  patrons  et  manoiere  d'en  descendre  an^ 
cuns  en  lerrc,  et  anx  consuls  et  officiers  des  lienx  de  le  per^/ 
mettre.«£t  si lesdits Morisques,  porte  encore  l'arrêt,  leiJet 
changer  de  vaisseaux  pour  aller  en  Barbarie  on  ItaIie,iliMs 
ront  reversés  sur  antres  vaisseaux,  sans  descendre  es  lenmi; 
Et  pourle  regard  de  ceux  quisontdansla  province,  nrdoiiÉ 
qu'ils  seront  conduits  aux  ports  de  là  cMe  poor  j  étra^«M 
barques  et  portés  là  où  ils  voudront  aller;  et  seront  I 
ceux  qui  auront  des  moyens,  de  contribuer  pour 
et  pnxsagc  des  pauvres.  »  Dans  le  cas  où  ce  moyen 
iusuffisant,  il  était  enjoint  anx  procoreorsdu  pqrs  aux  < 
et  aux  consuls  de  Marseille  et  autres  villes  maritimea9*4» 
cDulribuer  pour  les  frais  du  passage  des  pauvres  mcndiaflifci 
L'arrêt  porta  de  plus  que  deux  procurenrs  do  pays  deviMli 
se  rendre  promptement  sur  la  c6te  et  •  pourvoir  diligCMN 
ment  à  rembarquement  desdits  Morisques,  procéder  à  la 
saisie  et  ddivrancc  de  leurs  facultés,  jusques  à  la  concur- 
rence de  ce  qui  sera  nécessaire  aux  frais  dndit  passage^  «t 


ateiix,>Méct  pir  M.  MMOMrqa^.  Paris,  U.-L.  nrilo|S.  ISSa.  I»^|« 
toM.  m«  pt|.  flS,  f  f . 
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eoDtndndreles  patrons  qui  les  auront  desembarqnës  en  ce 
pays  par  dessus  leurs  couTentions,  de  les  recharger.  Et  poor 
cet  ^et,  est-il  ajouté,  seront  contraints  lesdits  patrons 
d'exhiber  leurs  conventions  et  satisfaire  A  icelles,  à  peine 
de  tons  dommages-intérêts  et  dépens  envers  ledit  pays ,  et 
qn'il  sera  informé  des  abus  commis  contre  lesdits  Moiis- 
qnes.  » 

Le  lendemain  du  jour  où  cet  arrêt  fat  prononcé,  les  états 
de  Provence  se  réunirent  pour  aviser  aux  mesures  h  pren- 
dre. L'assemblée  délibéra  que  les  Morisques  qui  se  trou- 
vaient déjà  en  Provence,  seraient  conduits  aux  ports  de  la 
côte  pour  y  être  embarqués  et  conduits  ob  ils  voudr^ent 
idier,  etc.  ;  ordre  fut  donné  aux  consuls  de  Marseille  et  des 
antres  villes  maritimes,  de  contribuer  aux  frais  de  passage 
des  pauvres,  et  il  fut  enjoint  aux  patrons  qui  auraient  dé- 
barqué des  Morisques  en  Provence,  de  les  rembarquer, 
attendu,  dit  la  délibération,  •  que  la  plus  grande  partie  sont 
manmetistes,  que  telle  race  de  gens  ne  doivent  habiter 
parmi  les  chrétiens  '.  > 

Par  suite  des  mesures  prescrites  par  la  délibération  des 
états  de  Provence,  les  consuls  de  Marseille  et  le  conseil  mn- 
nicipal  de  cette  ville  eurent  k  s'occuper  de  ces  étrangers; 
les  registres  des  délibérations  de  ce  corps  renferment,  de 
1610  à  IA13,  cinq  articles  qui  leur  sont  relatifs  •. 

*  Après  le«  éuu  de  ProTenee  de  1609,  registre  n»  9.  Mio  lit.  (Ar- 
chiTes  du  d^partemeot  des  Douches -«lu -Rti  Ane ,  à  Marseille.) 

s  I6t0.  —  Décembre  —  10.  «  Promette  de  renievementdet  Jtwitqueë 
contre  patron  Jean  Daniel  de  Six-Fourt,n — Parcel  a('le4i|leanl)aniel  pro- 
met »  aui  consuls  de  Alarseîlle  a  de  charger  sur  le  vau^au  Saiote-llarit.». 
einq  eens  Morisciiies  que  se  treurent  en  ceste  ville ,  et  plus,  ij  ledit  nfsaeia 
en  peuU  porlrr...  et  les  porter,  mener  cl  condujre  avec  ledict  vaftlMa. 
•oit  à  Bonne,  Tabargue,  la  Colle,  Auran  et  autres  lleui  de  la  oosle  de  Bar- 
btria...  imiyennant  le  prii  et  somme  de  mille  livres,  •  etc.  Reg.  des  délib. 
àû  conseil  municipal,  consertés  à  Phôtel  de  Tille  de  Maneille.  OflS.  MIo 
1S  verso. 

|SIO  —  Décembre  —  iS.  —  DélibéraUon  dn  conacU.  *  «  A  pfOfMé 
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Après  les  soins  pris  pour  empocher  qu'il  ne  restât  en 
FriDoe  des  Morisqnet  mahométins,  après  l'ordonnauee 
d*Honri  IV  qui  interdisait  aux  eathcdiques  i*e&paoe  aamprû^ 

auisy,  »  le  premier  consal.  qu'ils  ont  «  faict  quelques  4espen<et  pour  la 
Borrilure  des  Morliques  qui  lont  à  rinflrraerie,  et  que  autsj  oat  miliié  un 
vaiaitMi  fom  m  porter  |siquc«  eafiroa  cjsq  cepa...  Défirent  le  Uv\  auit 
apfireuvé  par  ledicl  conseil ,  sy  leur  ToUonté  est  telle  me  soie  que  luy  a  esté 
permis  ce  fere  par  l'assemblée  dernière...  ledict  conseil,  par  pluralité  de 
foii ,  a  advoaé,  appr«wré  et  rasflrpié.  Uat  la  des|>fiMe  fiaicii  p^r  lesilils 
consuls  pour  la  norrilure  desditx  llorisf)ues,  que  aussy  le  noilizement  rakt 
dudirt  Yiitseau  iiour  1rs  apitorter  en  Barbarie  :  et  a  enrfirrt  la  de spe nie 
qn'ili  porroBl  fere  pour  iceulx  par  cy  aiirès  pour  leur  entretient  à  quoy 
prient  lesdits  sieurs  oontuls  de  y  volloir  continuer  et  eslargir  la  main.  » 
Ibidem,  fol.  tO  recio. 

tel  I  —Juin — S5. — «  promené  pour  la  ville  contre  patron  T.urou  Mar- 
tin .  de  Saint*Tropp$t,  »— Par  eei  autfe  acte,  ■  patron  Uumni  Martla,  dn 
lieu  de  Haint-Troppei...  satant  advortf  des  delhamt  adctos  par  leianrclg 
de  la  conr  pnur  rtîMMi  de  l'anlevemnal  denlita  Montqnat.  à  cesla  rasas 
liffiumnellefiiMit  etlably  ledicl  patron  Lneon  Martin ,  laeqnes  Rout  • 
Peyron  Sibille,  Ardisson.  Jean  Arnaud.  Jacquaa  Qnlnsasi,  Jean  IJgya- 
sonier  al  laan  lloiaa,  losa  marinlera  i  lesquels  lena  eiMamble  et  l'nai  pour 
rentra...  ont  promla  el  promotlent...  ■  ani  «  conanto...  do  porter,  eondoim 
et  edmener  avec  ledicl  TtlMeeukadiela  Moriaqwa  et  lea  dôeherfer  an  liea 
do  TaberpM  et  non  aHlenrt,  el  à  eee  Sna  rapporter  bonne  H  Yalleble  dee- 
sente  dndir4  deacbarKement  dans  lii  mois  procbaînt...  El  ont  nuit  lediel 
vaiaaean  aui  uns  de  ce  peendro  sarde,  et  on  aye  soin  dndkt  desctervemanl 
des  Mortsqnea  el  qno  laadiets  petron  et  aaerîniers  obaerforont  le  conlonn 
an  préoenl  acte  ;  Nicolas  Penne,  lof  nd  sera  payé  et  aatisfiial  de  son  foyane 
par  ledicl  patron  Martin ,  •  etc.  lèMem,  folio  70  verso.  Il  est  mentionné 
au  bas  de  la  promssw  qne  le  «  débarquement  des  Monsqnea,  »  an  nomlvre, 
de  boidante  on  environ ,  •  a  été  elVrctué  •  au  lien  de  Tabargue,  le  tS 
ioiNet  fStt. 

ISIS— Seplembro  4.— *■  llérinmifon  fmiHê  jMf  las  t4mtr$  ftmmdi  sur 
le  r9lfui  du  éêmkaT^nmmt  du  .IforifooM.  —  loaepb  Reynis  el  Simon 
Momiier .  annanis  de  Meraeille  •  afllrment*  qne  an  mois  de  Juillel  dernier, 
patron  Antboine  l^moynedeMerilimo  est  arrivé  an  port  de  reste  ville  avea 
sa  hanioe  rbernée  de  Morîtcou»  disant  Tenir  de  r^nheaéne .  lesquvb  il 
desiroit  desebarser  et  déanibarqner;  mais  il  ne  loi  a  esté  point  permit, 
comme  esunt  prélodiriaMe  à  la  tille,  et  l«  emener  et  démmbarquer  ail- 
lenrt  on  bon  Ini  a  aemblé.  De  quof  lediel  patron  Lemoyne  s  reqnèa  acls« 
ce  qne  Hif  e  ealé  eerordé.  ■  /Md..  IbHo  SSt  roelo. 

ISIS— Oetfibrt— tS.  —  €  iVolli'semnnl  /Met  anr  Ismlsrinaniml dm 
MsNmana.  «-lIonalHné  i  petionne  par  daval  nmi  nolsirornisl,.,  patron 
lesn  Aadeft  Onndonio,  «ndicl  Miraeélle,  e  noittié  H  noHiMa  ans  •  enn- 

«s  In  pnilde  d*aavifna  bwel 
lasi 
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entre  la  Dordogue  et  la  mer,  on  pouvait  s'attendre  à  11*3' 
retrouver  aucune  des  victimes  de  Philippe  III  ;  cependant 
nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  qnll  y  avait  dans  font 
le  Béam,  postérieurement  à  1610,  un  grand  nombre  de 
IVkrisques  musulmans,  au  point  que  leur  présence  attira 
l'attention  des  états,  qui  en  firent  l'objet  d'une  roaion^ 
trance'. 

A  Bayonne,  on  avait  retenu  ceux  des  réfugiés  qui  faisaknt 
preuve  de  talent  dans  l'exercice  de  leur  profession,  et  loin 
de  s'opposer  à  ce  qu'ils  fussent  admis  en  ville ,  le  maire  et 
les  jurais  prenaient  des  délibérations  pour  les  7  appeler  avec 


des  Moriicoas  que  le  paarra,  »  fioor  «  les  porter  et  < 
ce  royâinne  en  icelle  part  que  bon  faraMeri  aindieta  Moriaeoai  [bon]  Ion- 
teflbU  en  terre  dea  creaiiena,  et  ee  pour  et  moyennant  te  aonuM  do  dm 
ions  quarante  livres. ..  à  payer  par  te  trésorier  dei  denten  conunMa  dafial 
Maneilte.  »  /Md.,  fol.  Mt  reeto. 

*  «  l>*aillors  tous  remonstren  que  combien  lo  deltant  ny  Hewteq  In 
Grand  do  gloriouse  niemory,  agoste  feulement  permetnt  ans  Mouiaqaoi 
casMiz  <leu  royaume  d*Espaigne  lo  passadge  per  to  présent  pays  par  an  ■«• 
tirer  rn  Ins  terres  deu  Torcq ,  senhs  s'arresUr  en  lodit  pays ,  nnandmninfs 
Idfdîis  MoriM|uos  contrerenin  a  la  Tolontet  de  sadite  Âlijiestet  »  damMee 
en  grand  nombre  dispersatz  |ier  tes  villes  et  looqs  deudit  pays,  et  y  tes  ka» 
bitetton  fi  «limorance  ab  lors  (limiltes  :  cause  grandement  preMèdaMe,  sy 
era  lollerade ,  altendut  que  losdtte  Morisqoos  fen  profession  de  te  raHf^ 
de  Mahomet,  rontrary  s  U  religion  cresttene,  et  son  advecsarte  el  eane- 
mirqti  jurais  deus  crestiaas ,  rennes  et  oppiniastres  en  Teierciqr  de  ter  re- 
ligion damonble  et  detesteble,  luy  sere  per  inserter  a  Tadvenir  et  renBevCM* 
Teste!  dcudii  prêtent  pays  per  las  entrepreses  que  losdite  Moriaqnaa  pe- 
deren  ter  contre  lo  ser>-icy  den  rey,  ainsy  que  an  foyt  m  lodit  roym^ 
d'Espaigne,  denqnoa!  son  esteti  bénite  et  eiiteu  per  ter  rébellion  elCMS 
pirations.  Per  que  mpplican  plus  humblement  vons  pteir  nandar  nnsdUt 
Morisqnos  de  se  retirât  et  sortir  fore  lodit  présent  pays,  lento  eerlaa  Mef 
termy  quy  |>erVostre  S.-  Koorie  sera  ad  visât»  a  pêne  d*ester  pnnitx  den  fsnei 
en  caas  y  sien  trouvais  paxtat  lodit  termy  ,  ab  inhibitions  a  tooica  eC 
cbacuns  los  habitens  dmjuet  de  los  lodgar  ny  recever,  et  eiprcs  conNuanda- 
ment  aus  juralz  de  U«  villes  et  looqs  de  tes  casser  fore  lodU  pays  esteal 
pnimcrament  punilz.  »  Cahier  des  éteu  de  Béam,  vol.  ni  (tioa  à  IMl)» 
an.  tel  1.  (Arrhives  d<i  déiNirtement  des  Basses-Pyrénées.) 

Il'est  peut-être  ce  grnnd  nombre  de  Moriiques  en  Béem  qnl  tateiîl  dira 
au  duc  de  te  Force,  êrrivant  à  sa  femme  le  36  novembre  1S10  :  c  Je  M 
l>eiR  rroire,  si  les  llorisques  sont  allés  Jusquea  à  Meweilte,  qé'ile  l 
levenus  m  Uéam.  »  Jfé».  de  In  foros,  vol.  n»  peg.  Sll. 
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leunt  familIcH  '.  Quant  aux  autreB  Morisques  qu6  riaone 
reix>iniuaiidait  à  rintérèt  dea  magiatrata  muuicipaiix,  oeux* 
ci  ne  œaaèrent  pendant  deux  ana  de  prendre  dea  meaorea 
pour  en  délivrer  le  pays  \ 

*  n  13  dérembre  ISlt.  —  Sor  U  remoiutraiife  dm  tieiir  de  8otskmda 
q«'il  y  a? oit  «a  Moria^vt  uéf-«ipMt  an  Tac t«l  de  mareadMl,  et  fa*il  Mieii 
Usrher  de  l'avoir  en  ville,  U»i  délibéré  que  ledit  Morlsque  leroit  appelé 
pour  venir  résider  en  ville  arer  m  fîiiiiille,  naa  pKii.  »  leg.  dea  délib.  4a 
la  Jur.  deBayoMa  de  tata  à  tatt. 

'  «  sa  aoust  teit.  —  Ordre  du  oonaeil  et  peemier  eebevlD et  praorier 
Jarai  cbargés  dr  f  ipolier  de  la  ville  tons  binéenti  et  refftigiés,  et  Bomié* 
nic«t  les  Moflaquri  qui  y  v ieanent  abordrr  ea  grand  nombre,  et  aortir  lia 
immondicei  que  ce»  gens  pournml  apporter.  -^  Délibération  prise  à  canae 
de  Krandf5  nialadirs  dont  plu»ieurs  personnes  sont  mortes  etqui  poorroiaBt 
crotlff  de  Jour  rn  Jour. 

c  3  octobre  lat  t .  —  Conarmation  de  Ui  déilbératloa  pcécédaaia,  al éé» 
fensi*  aui  sieurs  de  Foii  el  de  Lannc,  qui  fesoicnl  travailler  dea  Morliqaea 
enlenn  hérHaigei.  de  fowerter  cea  Morifqaes,  à  peiaa  de  eaai  inea, 

m  1 1  octobre  lat  I .  —  Itératif  conimandenient  à  de  Fait,  de  Laaaa  af 
Cnnitehette,  de  renvoyer  Irars  Moriaqaes.  Il  sera  fait  eoiawiideanat  aai 
Morisquea  de  fnider  la  ville  et  la  Jariadirtion  daaa  Irais  Jaara,  aoaa  pdaa* 
de  ta  vie.  et  défease  aux  babilans  d'en  retirer  aacaaa,  aiai  éè  iwifO|ef 
ceux  ({u'ils  ont. 

«  t3  mal  lata.  —  Le  alenr  d'Rlrhegaray  rwaoaatra  qae  eaabra  liila- 
blbitl«ma  r y-detaat  Mêles,  publiées  el  nfllrliéea  aai  poflea,  lea  Mariaqaia 
entrent  en  la  ville  en  grande  abondance,  mesmemeat  en  leaipa  ailiftaa 
mrnt  rbaod ,  accablés  de  pouvreté  et  miaére ,  et  à  cesle  aecasian  H  art  à 
craindre  qu'ils  B'eageadmrt  qaelqae  iafiedioa  r«  la  vHle....  tat  iPioaai 
i|up  W%  inhibhions  seront  de  rrcbef  paMiées  H  aflriiées,  et  hrt  M  eaflH 
iii.iii«tcmeat  à  Ions  les  soldats  du  guet  de  cbasser  les  Morisques  ban  la 

«  JS  Jala  tata.  —  Heai  ecbevins  el  deai  JnniU  commia  poar  fiyia 
voidcr  les  Morisqaea  de  la  ville,  et  rondamiiaer  lea  cappHalnea  dea  parfca 
aui  amandes  porîéea  par  roedre  paMié  qa'Hi  ae  lerraat  (biaieroat)  mânt 
les  Morisqaea. 


«  tajanvier  I  at  a.— Délibéra  qae  lea  Fartaarii  (lea  Jalii)iaif4 
paieront  le  droit  de  billetle  pour  les  bledi  qn*Ua  Ureroat  de  Mie  ville  el 
feront  transporter  vers  Laboard  oa  ailleart. 

«  a  aiai  tai3.  — Sar  la  reaMBsIraaca da  alear  deLalaade,  eaeMfla, 
délibéré  qaa  lea  Mariaqaes  vuideroal  ban  de  Salai-Esprit  (Ibaboani  da 
Bayoaae)  el  MaMWcaae  (baaiicae  de  8alM*Eapm),  H  en  aeia  paMIé  ar- 
dre laal  éa  ditt  Haai  qa'cfl  la  YiHa. 

m  la  Jala  lait.  —  <Mra  an  r 
Espritrtlif 

a  a|a««l  lait.  —  lehavla  allaralc 
de  lalefAa  ^  -----    - 
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Aux  portes  de  Bayonne,  à  Biarrits,  deax  fmdlles  de 
cette  nation ,  sans  ancnn  doote  chrétiennes  toales  deax , 
les  familles  Dalbarade  et  Silhouette  (  ou  Boriioaette  ) , 
avaient  établi  pour  cuire  la  poterie  et  la  fafenee  groesièw 
qu'elles  fabriquaient,  sept  fours  %  dont  trois  dtaimt  encore 
en  activité  en  1806  ou  1808  ;  ils  étaient  tenus  par  les  Dnlb^ 
rade.  Enfin,  dans  la  même  cmnmune  Q  y  avait  une  m^airie, 
dépendante  de  la  maison  de  TEspéranee,  qui  portail  le 
nom  de  Mouriscou,  de  Mauriscot^  ou  de  Mourisqui^  car  on 
trouve  ce  nom  écrit  de  ces  trois  manières  dans  un  des 
registres  conservés  à  la  mairie  '. 


iwar  éviier  qu'il»  ne  noiu  rapportenl  de  ta  maltadle  civnnl  lew  peatTcl^ 
el  raine. 

«  S  teptembre  istt.  —  Délibéré  pablicaUoa  à  atiat-liiiiU  laiel- 
Eiieone  et  Bayonne,  par  laquelle  fera  c^loinl  à  loua  lea  llMiaqiMa  et  vni- 
der  lea  lieui  |>ar  faut  le  Jourel  de  n'y  reloorner  pliia,  et  aefi  eaeript  9m 
Jurau  dea  paroiiaes  circonvoiainea  de  ladite  vilta  de  dMaiar  Ikms  icaQai 
leadiu  MoHiquet.  » 

RfR.  des  délib.  de  la  Jur.  de  Bayonne  de  ISIO  k  ISIS. 

<  On  lit  dans  un  livre  de  complet  de  la  coflumpae*  k  fsp^é»  !•••  : 
«  Pbia,  reçu  des  Mourisques  pour  la  terre  de  leqwelta  Ml  4S  mnttà  paar 
fera  ta  baisaelle t  •  i  •      4*tr  .t 

Plu»  loin,  on  trouve  lea  articlea  anifanU  : 

«  Ploa,  recf  u  dea  ilourisquea  quy  font  de  la  vaiaiaUe  da  tant,  mu  ta 

terre  de  taquflle  ili  se  servent,  en  deui  diverses  fou f  lS*.a 

(An.  ftia.) 

«  Plus,  receu  (\e%  Mourisques  quy  font  de  ta  vaiaselle  de  terre.  IS*.» 

(Al,  Iffft.) 

«  Plus,  receu  du  Mourisque  de  Petriqno  ponr  sa  iwieUé  (ds  ISSf  adc, 

ou  droit  de  \ïu)  le  seiitiesoie  novembre,  ta  somme  de €*•• 

(An.  \W.\ 

«  Plus,  rtccu  des  Mourisqneade  Peirico.  .  •  • It  .a 

(An.  tSSI.) 

«  Plus,  avons  receu  de  ta  Morisqne  dePapaUline,  ta  via|t  troirietf 

septembre,  ta  somme  de.  •  .  •  , «  •  •  .     S*  tS*.> 

(JMi,  IM«.) 

*  m  Primo,  quand  roons'  Duvcrgier  est  venu  à  Biainti  pour  aura  Tac- 
cord  de  U  |Nilif-r.  p;ir  lnii<>  rni»  nvecq  deui  h«iranies  et  c^evauli«etnae  kU 
que  nous  esti«ins  l'abbé,  jurala  et  merin  (esp.  niarino,  iu|e  R»|al)t  pilé  i 
Mnrhrou  dii  livres,  ronifirins  deui  livres  sii  sols  que  lesmidlta  iprâli  net 
laissé  devoir  tarsqneUurens  da  Cbalta  «voit  relM  la  ronppa,  PaCl  |a*.  ■• 

«  Pins  laié  à  ta  clmabitare  d«  JtfonrtfacMi  poiff  fumi  H  prWMii {é% 
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Pondant  le  coarsde  Tannée  1011,  c'est-à-dire  dans  le 
même  temps  que  les  états  de  Bcarn  s'alarmaient  du  grand 
nombre  de  Morisques  diiMéminés  par  le  pays,  il  s'en  était 
(^^lement  répanda  dans  la  fluienne,  et  Tadministration 
municipale  de  Bordeaux  faisait  publier  la  proclamation 
suivante  : 

•  De  par  messieun  les  maire  et  juratx,  gouvemeors  de 
IV)urdeaux. 

•  Est  enjoinct  h  tous  Mourwques  n'ayant  obtenu  permis- 
sion du  roY  on  de  messieurs  les  commissaires  députés  par 
Sa  Majesté,  de  demeurer  et  s'abituer  en  son  royaume  et  païs 
«le  son  obéissance,  et  qui  n'ont  faict  profession  de  la  reli- 
^'ion  catholique,  afiostolique,  romaine,  par-devant  monsieur 
II'  cardinal  de  Sounlis,  archevcsque  de  Bourdeaux,  ou  au- 
tres seigneurs  archevesques  ou  evesques  subjects  de  Sa 
^lajesté,  de  vuider  la  présente  ville,  banlieue  et  jurisdietion 
(ricelle  dans  [  quinzaine  •  ]  ung  mois  ■.  - 

Quelque  expresse  que  fût  cette  injonction,  elle  n*eut  pas 

IMiiMon]  à  moiu^  Duvcrgtef  Dolbabcrrictte li**» 

(Ufre  de  comptes,  d^à  rite.  an.  f  €17.) 
«  Phtf,  rereu  de  la  dane  de  Mauriêeùu,  poor  mir  lopia  de  tem  ^«e 
Uiy  a  ftié  vendu  aa  teanaal  de  u  maiaoïi,  la  Minmie  de  quatre  lifrea,  ataa 

M)lf.  Pirçu I'  tS*.a 

(An.  iitQ.) 
m  Plus,  à  la  doDf  de  la  maison  de  JfpurMcoM  pour  na  soupiier  !•*«■• 
aiiroitdonnéàunegardf  dr  momifur  le  mareKlial,  pavé.   .  .     fl  .  » 

(AB«16iÔ.  Mtoafo.) 
«  Plus,  payé  à  la  donne  de  M^urisqui  pour  la  dcspêace  d'uig  fentil- 
hommr  anglois  H  sa  faniillf  qu)  nous  anonret  fstre  reoomandés.  t'  a*.  • 

(m^leiN.  folio  14  VWBO.) 
«  Plus,  le  premier  Jour  d'apvril  le  Jurai  el  de  Mimiague  depiUld  ponr 
allrr  à  TManti  |»jrlrr  M.  le  lirulrnanl,  aut  flnts  de  faire  dire  transporter 
Ir  8r  de  Pouliol  de  Aaint-Jean-de-Un  à  Biarriu  pour  fere  In  plan  de  la 
situiaiion  du  inora  (tourbière  procbe  de  Jfotirssooi,  el  pour  la»  JoaniéM 
el  despanref  drsdini  Jurai  el  deppatl^  par  ce 6^  ••.  • 


(Aa.iaattMaitfM».) 
•  Ce  moi  a  M  laivé  dWM  l'oriiiaal- 


'nefisireidela  j«r^eéelpnîeMt»vol.i*llwiiil4nS  jHwiir  aati 
JMMlCHflMIatntaila. 
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tout  Tcffct  qu'on  en  Ucudait,  comme  le  prouve  la  pièce  qui 
suit: 

«  Ledict  joiur  lundy,  fut  représenté  par  ledict  rieur  de  Cm- 
zeau  comme  il  avoit  eu  advis  qu'il  y  avoit  certains  Moriaqoct 
lotgés  près  la  porte  St-Julian ,  au  lotgis  de  madame  d'£s- 
couasse;  lesquels  scandaleusement  faisoicnt  profession  delà 
secte  deMaliumet,  dogmatisoient  et  faisoient  les  cérémonies 
de  la  religion  turquoyse,  mangeoient  de  la  chair  le  vendra 
d y  et  le  samedy,  à  quoy  il  faloit  pourvoir  et  ne  totterer  teli 
ahus.  Et  sur  r-:  fut  cnjoinct  au  chevalier  du  guet  se  tran^ 
poiler  en  ladicte  maison,  et  mener  céans  ceux  qu*on  lay 
sauroit  indiquer  d'estre  Horisques  :  ce  qu*il  auroit  faict  in- 
eonlinant;  et  en  auroit  admené  trois  :  sçavoir  est  ung  nom- 
mé Aiuado  Bencassen  natif  de  Marroc,  autre  nommé  Jac- 
ques reniandcs  natif  de  Civile  en  Espaigne,  et  le  tiers  Har- 
né  Ciai  sia  est  de  Luques  en  Espaigne,  qui  ont  esté  oajs  se- 
parement  sur  le  fuict  de  leur  croiance  et  subject  deleur  d^ 
meure,  lit  ledict  Amado  a  dict  que  véritablement  il  estoit 
malunnetan,  et  avoit  passeport  du  roy  pour  poursuivre  en 
ceste  ville  la  volerie  et  piraterie  faicte  à  certains  Morisques; 
et  ([ue  les  autres  deux  susnommés  estoient  de  ceux  qui 
avoient  esté  volé,  qui  avoient  leurs  femmes  au  royaume  de 
Marroc.  Lesquelz  ouys  ont  déclaré  qu'ils  estoient  chre «tiens 
catholiques,  apostoliques,  romains,  qu'ils  estoient  icy  pour 
ledict  procès,  et  sont  tous  prestz  de  fere  profession  deleur 
foy,  se  besoing  est  et  si  messeigneui-s  le  tronvoieul  bon. 
Et  sur  ce  fut  inhibé  et  défendu  audit  Amado  de  faire 
profession  aucune  dudit  mahumetisme  et  de  manger  chair 
les  jours  prohibés,  à  peyne  de  la  vie.  Et  luy  fut  enjoinct 
de  se  pourvoir  d'un  lotgis  à  part  et  séparé ,  pour  y  Tirre  en 
faisant  simplement  ses  aflCEiires  sans  scandale.  Et  quant  ans» 
dits  Garsia  et  Femandès,  leur  fut  enjoinct  de  se  pourvoir 
dans  3  jours  par-devant  monsieur  l'arcbeTcsque,  pour  far^ 
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profef;ftion  de  la  relligion  eath<^qae,  apostolitpic  et  ro- 
maine ;  et  à  tous  autres  Norisques  residans  en  icelle,  de 
porter  dans  metime  delay  le  certificat  de  leur  profession, 
à  peyne  d'estrc  expellés  et  chassés  de  ladicte  Tille,  suyvant 
les  proclamats  precedens ,  lesquels...  seront  i*enovellés  *.  > 

Ce  document  nous  donne  nne  preuTc  de  plus  des  vols 
dont  les  infortmiés  Morisques  avaient  été  les  victimes,  et  un 
autre  exemple  des  réclamations  légales  auxquelles  ces  vob 
avaient  donné  lien.  Noos  ignorons  comment  elles  furent 
accueillies  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'un  an  après, 
la  fusion  qne  les  pouvoirs  spirituel  et  temporel  s  efforçaient 
d*op6rer  n'était  pas  encore  accomplie,  et  que  Bordeaux 
renfermait  dans  son  sein  des  Morisques,  que  la  police 
municipale  contraignait  par  huissier  à  ouïr  les  pirdictitions 
de  rarchevèque ,  et  èf  choisir  entre  l'alijuration  ou  un 
nouvel  exil  *• 

I/éloqaeoce  du  cardinal  de  Sourdis  ne  produisit  pas,  à 
ce  qu'il  parait,  tous  les  fruits  qu'il  en  attendait  ;  car  l'année 
suivante,  les  jurats  de  Bordeaux  faisaient  proclamer  que  tous 
les  Morisques  d'ArafTon  qui  n'avaient  pas  fait  profession 
de  foi,  eussent  h  vider  la  ville,  faubourgs  et  banlieue,  sous 
trois  jours  *.  D  font  croire  que  cette  menace  fit  son  effet, 

*  Rfg.  de  U  jur*  de  Bord. ,  vul.  de  16tS-16l3,  folio  50  recto  et  vrrio, 
-  «  Le  mesmejoura  esté  rr prf*$enlé  par  monteur  de  Gaerin,  Jurât.  (|ae 
nu>it«i(*fir  le  cardinal  de  Sounlis ,  archevcsque  de  Bourdeaui ,  dosiire 
faire  faire  drinain  itii*  de  ce  inoi< ,  après  midy  ,  quelque  etorlacion  eo 
l'csiElizf  di'4  Au.:Qfliiit,  des SloriiM|urs  qui  notit  en  cesie  ville,  el  qu*il 
»rroiri  à  propos  d'enquerir  par  nirsino  moyen  .«'il  y  en  a  qui  ne  soient  int 
nviitirn<  rtqinn'ayenl  pas  fait  l  prufction  de  foy  ,  aflln  de  le«  ehnsser, 
i^airant  h  voltont^  du  roy.  A  cMé  ordonné  qm*  luus  lesdits  !^loiiM|uei 
>erum  aui^nés  par  Dupont  el  Rarriere .  M*r^rus  orditiuires  ,  pour  m*  trou- 
ver rn  Udirtr  e*gli/e  des  Aut;u>linf .  à  pc)ne  de  mil  li\res  el  de  punition 
rorpo(^<*«  ^  *u  surplat  rotnnii<s«ires  depuis,  met!'*  de  Cniieau  il 
ll(.^jianot .  Jurait,  pour  se  trouver  en  ladicir  etjjjiie  des  AngUfUas  el  SNf 
^i^^.^-veffbtf  de  ceqa*il  appartiendra.  »  Reg.  de  la  Jor.  delor^.  »  éa 
n,^Jradi  ta  août  Ult;  folsM  de  UI9-ISU  ,  folio  S  fCfSO. 

bM«i  Jow  M  Met  wf  proelimt  e^oiiaim  à  «M  M  MMi^ 
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car  c'est  la  dernière  fois  que/ dans  les  actes  et  la  jande  de 
Bordeaux,  il  est  question  des  Morisques. 

Ces  étrangers  n'étaient  pas  seuls  :  une  grande  multiliidc 
de  Juifs  s'était  jointe  à  eux  * ,  et,  comme  on  a  pa  le  voir  pi» 
haut,  ces  premiers  étaient  connus  &  Bordeaux  sons  k 
nom  de  Marrans.  Enveloppés  dans  la  proscription  dont  la 
Morisques  étaient  l'objet,  ils  n'avaient  point,  ooBBeeox, 
la  perspective  d'un  sort  meilleur  snr  la  terre  d^ACriqne  : 
aussi  durent-ils  songer  à  rester  en  France,  et,  pour  eda, 
se  conformer  aux  ordres  du  roi,c'estrà-dire  faire  proieaflOBv 
en  apparence  du  moins,  de  la  religion  catholiqBe,eteliCTCkcr 
dans  la  partie  du  territoire  qui  leur  était  assignée,  une 
retraite  isolée,  telle  que  les  montagnes  de  l'Auveigee  ] 
valent  la  leur  offrir. 

D'ailleurs,  en  supposant  même  que  les  Juifs 
retonus  dans  les  villes  par  la  nature  des  occupalioiu  aux- 
quelles ils  se  livraient  de  prédilection,  j  soient  reitéi, 
au  lieu  de  suivre  leurs  compagnons  d'exil  au-delà  da 
ri\itTes  de  daronne  et  de  Dordogue,  qui  leur  étaienl  ain- 
giiécs  comme  bornes  qu'ils  ne  devaient  pas  francbir,  ks 
paysans  n'en  auraient  probablement  pas  moins  donné  aux 
Morisques  le  nom  par  lequel  on  désignait  en  général  les 
Juifs  convertis.  Trois  anecdotes  rapportées  par  Tallemant 
des  Réaux  '  prouvent  qu'à  l^aris  même  des  gens  d*ian  rang 


d'Aragon  qui  n*0Dt  faiii  prnfe«MOD  de  foy ,  de  vuider  U  ville,  I 
el  lianlieuf,  dan^  Iroi»  Jours,  h  pc)nc  de  (*uiiflK*ali«iii  dt  corpa  eldebMa.» 
Rrft.  dr  la  Jur.  de  Bord.,  du  samedi  li  Juillet  1S14;  fol.  de  lStS-tSI4, 
folio  t41  rei-lo. 

*  (I  El  pour  les  ramener  à  noire  siècle,  ils  (les  Jutb]  se  netleraol  msc 
les  M(»riMiues,  qui  ont  esté  n'atçuieres  cliasf4-z  d*Espe|{iie.  Car  veritiMt- 
mont  nous  en  avons  veu  une  inlinilé  en  la  ville  de  BounteiUt  cl  à 
Ba)<innc,qui  vivent  quasi  en  mrsme  façon,  et  usent  et  btfefitawnNi 
viandes,  encore  que  la  pauvreté  leur  ait  fait  relaKtier  betuconp  et  I 
ce reniouies  et  religion,  m  ^Incrédulité  et  misertana  du  wrUkfês  \ 
builiesme,  pag.  470. 
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A-dessus  du  ndgaire  confondaient  le  mabométisnie  avec  le 
idaïanei  Toolant  faire  passer  Lopez  pour  Juif,  lui  qui  était 
iabométan.  Et  puis  ne  suiBs  it-il  pas  que  les  Morisques 
lussent  d'Espagne  pour  être  traités  de  Marranes?  D'Ai- 
refeuille  nous  apprepd  que  cette  désignation  resta  définiti-' 
MBeiit  aox  iaouUea  issues  de  cette  raee  qui  s'établirent  en 
angaedoe*. 

Du  autre  aneux  renseigné  q  nous  dira  quelle  fut  la  vie 
s  eeuK  qui  reçurent  ce  non  en  Auvergne  ;  nous  nous 
ornerons  à  faire  obsenrer  qu'avec  lui  la  mauvaise  réputa* 
on  qu'avaient  les  Juifs  soui  le  rapport  sanitaire  %  dut 
alladier  à  eux,  et  noos  a|o  ms  que  le  mot  marron^ 
a*il  s'apiriique  aox  nègres  tu\  tifs  ou  à  ceux  qui  exercent 
ne  industrie  illicite,  n'a  pas  d'autre  origine  que  le  nom 
M  malheureux  Marranes,  qui  vivaient  dans  des  lieux 
;artés  et  qui  s^entouraient  de  mystère  pour  se  livrer  à 
«ri  pratiques  religievses,  beaucoup  plus  judaïques  que 
irétiennes. 

TeHe  est  l'explication  que  nous  croyons  pouvoir  donner 
1  nom  et  de  l'existence  des  Marrons  ou  Marrans  de 
knrergne,  si  tant  est  j|u'il  y  ait  ou  qu'il  y  ait  eu  dans 
!  pays  des  individoi  aiini  nommés.  Nous  faisons  nos  ré- 

*  c  LOr  fi  l'A  fient  qn*IU  afoienl  loignettMincDt  caché,  matfrré  lei 
ffasr»  du  Roi  d'R«|>agiie,  leur  ouvrit  un  Pauige  dans  nos  Provinces  ;  et 
Pitié  naiurrlle  qu'on  |  a  pour  les  Etrangers,  Jointe  à  leur  Bonne-Mine, 
à  la  Qualiié  de  (jiusieurs,  en  fit  recevoir  un  t>on-nuiDbrc  dans  nos  Villes, 

ill  eirrrérenl,  les  uns  le  Négoce,  les  autres  la  Médecine  et  plusieurs 
donnéxeni  à  la  Culture  dcf  Terres,  à  quoi  ils  éloient  Irés-habiles.  On  lea 
l»€lla  d'alwrd  MoHaçuttou  Grenadim;  et  depuis,  le  Nom  de  Marron 
esté  ani  Nmille»  qui  en  sont  venues.  »  iiin.  tU  la  ville  de  Montpellier, 
.  XVII.  pag.  347. 

••«  Aussi  est-ce  cette  ptianleitr  (des  Juif»)  et  leur  ordure,  dans  laquelle 
tint  tous  les  Jour»  plonget  m  leurs  mais<itts,  comme  un  pourceau  dans 
I  ange,  qui  les  rend  snlileu  ani  iqninaacet.  ani  eacrooellef,  M  Sas  de 
If,  al  antres  nalairtM  pnanCei.  qni  fbat  qi^lli  baiiient  lon^oNin  la  team 

iMa.  •  Lincrtâmiiti  m  maarreoncf  tf y  aorlOife,  trakté  I 
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Serves  à  œt  égard,  parce  qae,  nom  le  répétons  nous  m 
connaissons  pas  d'autres  antenrs  qui  en  «ient  parie  que 
Dralet  et  Laboulinière  dont  les  ouvrages  ont  pcm  de  nos 
jours,  et  qu*au  moyen  ngc  il  y  aYait  dans  1^  Alpes  me 
popuhtion  dont  les  individus  étaient  appdés  Mammes^ 
Maranes ,  Marruci ,  et  sur  laquelle  du  Cange  et  Ménage  ont 
rassemblé  tous  les  reiiscignoments  connus  *.  Qe  dernier 
nous  apprend  également  que  de  son  temps,  c*eBt-A-dire  •■ 
xvii«  siècle,  il  y  avait  oncoi-e  dans  le  Laimneflœ  .phmfim 
familles  issues  de  Juifs,  et  qifon  sonpç<Mintiît  «k*  jiKlaîser. 
On  les  nommait  aussi  Marnuicx,  comme  ii*H  jnmillcs  dr  nwe 
morisque.  Scaliger,  dans  le  second  Scniigerana,  dit  qnTîF  fat 
rr^galé  à  Montpellier  par  un  avocat  appcUé  Saporti ,  lequel 
était  Marranc  '. 

*  0  ViU  Miirli  Odonis  Clunîacf  nsis  Abbatis  :  Ihtm  patriam  rtvtrtere* 
tur,  inter  Bunloninn  Alites,  elc,  Secus  locwn  autem  illum  habitat 
qtioddam  genui  hominum^  qui  Marronet  tMteanltfr,  êi  mràitror  V 
ifarronea  AfjuiUmari piovinnaillud  nomrn  trojcitte  originem,  Uôm 
qui  Marruci  apiMlIr.ntiir  ah  rodcni  Ociono  in  Vila S.  Geraldi  1. 1.  eap. H. 
ipMiquidem  .\turruci,  rifffulfs  videiicêt  Alpium  <Mflo/cP,  niM  f«Cf- 
tuotiuM  attimalxtiit,  quam  ut  tupeUecUlem  Gtraldi  pcr  juga  momiiâ 
Jovina  trartsieherent,  Cliroii.  S.  Truduni&  lib.  f  S.  ubi  dr  Monte  Jovii,  ta 
Alpibus:  JSt  pont  atiquot  dies  prtrmonstrata  ei$  àprmittcibmê  Mm 
nibut  difficHUma  via  :  Maront*  enim  appellantur  viarum  prmwm 
tratoret^  etc.  [^Ilinc  Maronnier  ctiam  dicius  quinafibui  In  iiortan  i 
ducendii  pra^cj»!.  Le  Uoninii  d'Athis  MS.] 

L(  Mnronnirr  furtrii  bon  mnestrf. 
Car  du  jfort  xn>'oUnt  tout  lettre. 

m  Sic  vrro apitcllatv  nria  Aliiuin Jiitf.i  Sararcnico'  ^ciills  rrriqtri»  qba*- 
dam  ,  »  elc.  GfoM.  ad Scn'id.  med,  et  inf.  Ixit,,   I.  iv.  ro!.  56t. 

A  CM  p.'iNSAî.T.s  Ménage  joint  nii  r&tr.iil  iht  Dian'o  du  ranlinal  Bnittva  ■ 
glîo,  qu'on  pi'Ut  lirr  dniiSMMi  l'ict  ^'hm.,  Mit.  dcjauti,  loni.  il,pa|[.  1^*. 
cftl.  2;  ni.iij,  rofiiiîi,-  du  (lin":!-,  |]  nm«'i  de  rili-r  l.i  Pniitaifrucline  fro- 
gnotticaiion  ,  ou  liabelais  .s'r\|iiiiiii*  eu  ces  ti'ruies  •  au  chapitre  m*,  qoî 
Xx^\\t  de*  quatre  saiious  d*  Vannée^  et  premièrement  du  priniempt: 
«  LcsGr}phonsct  Marrons  des  inontaigncs  de  Savoyr.  P.'^nlphîné,  etH)- 
perborées,  qui  ont  neiges  senipitemelles,  seront  frustrcx  de  cesié  mImb,  H 
n*en  auront  point,  »  etc. 

*  «  MMUiear  Saporfn,  son  Père  on  «on  Anccstrc  cAoW  Juif  et  ne  KOH 
gcoit  point  de  \h)tc,  comme  fentead^  que  ne  fait  ceituy-cy.  U 


jimfu'ù  uûs  jf>Mrî:  mau  il  est  a^seï  didir  >  '  ^i  ^  'r  ^  t  pti  ntT 
s'il  s'agit  des  conquérants  de  l'Espagne  «  des  envalUsseiu^) 
de  la  France  au  yui*  siècle,  ou  des  exilés  du  xvii*.  A  s'eni 
rapporter  à  Barère  de  Vieuiac ,  né  et  mort  à  Tarbes,  «  ItÊH 
Maures  et  les  Sarrasins  qui  après  leur  défaite  en  Erance,  ae 
réfugièrent  dans  les  Pyrénées ,  allèrent  du  c6té  de  Hècheit 
et  d'Esparros,  où  ils  furent  appelés  par  ridiome  du  pajii^ 
Mûuretê .  >  11  est  fâcheux  que  Barère  n'en  dise  pas  davann 
tage,  surtoot  qu*il  omette  d'indiquer  son  autorité.  8i>^ 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  ce  n'est  que  la  tradition  dÉ 
p^ya,  nous  sommes,  moins  que  tout  autre,  porté  à  lui  acQD9HI 
der  de  la  confiance,  et  nous  no  répondrions  point  que  k|^ 
Mourets  ne  fii8Mcnt  pus  dvnK  MoriaqMiâfagjMaU  retUft  dam 
les  llaulpft-ISrt^aLra, 

Dans  liH  BafïAeflr  U  y  a  nnc  autre  Appellation,  un  autm  ^ 
ftouvniir  qui  w  rapports?  au  iwuple  aralic  chilisu,  anû  dci 
arts  ri  diî  la  scicocc  :  e'iiit  le  nom  de  Mainivc.  I«  pi'upltf 
bap^que  i^taiit  guerrier  ot  pa«leur,  ^'ailaniia  peu^  au  Dioiof 
peii^lnnt  W  move»  â^c^  uus  arU  induslru^U,  p4mr  loMpidi 
il  n'avait  aucup<>  e^dime  :  aoasi  ëtait*il  ol»U{té  ct'emplaytf 
Ûm  (^«goU,  dojit  iU  étttiait  dc'^vnut  Tapamp^  €t  d  appeU^ 
den  ouvrior?^  étrangers  pour  LùUr  »es  motmaieatA ,  Rc<ciiA^ 
tcaui  forts,  elc,  ?îmii*  Ncmns  ftirl  cmltarraN»^  de  dire 
(Toù  %euaient  ces  ouvriers,  dauM  qudk  pntpdrLlou  so 


it^t  11  j  itntt  pla«  lie  tMr  qo»  dv  pLainm^  catotr  ipte  cv  Wt  m  Citmom 

rvbpt  f utri  pAn  qn'Btfiafiiultt  \f*  m«"*Hiinlrt  Or<n4;  il  y  «  dr  bimnet  G«ai 

»ff  JoMpAi  5^»g«rV.  1*^-  fF.  ^f  Urtaia  m«tiT«ntm,  «t  «Odas  Cor- 
n*h11HI«l»«tr*rn,chbc«.mTttii.  l«-i:  pat- t9S. 
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trooYaient  ceux  qui  étaient  maures  ! ,  et  si  ces  derniers 
étaient  plus  lialâlesqueles  autres;  mais  dans  les  somrenin 
du  peuple  de  la  Basse-Navarre ,  encore  anjourdlmi ,  ees 
monuments  anciens,  ces  châteaux  forts  {ga$teliae)j  sont 
l'ouvrage  des  Maïriae,  c'est-à-dire  des  ouvriers  movret. 

Non  loin  de  là,  à  Oloron,  il  j  a  une  fontaine  située  dans 
la  partie  la  plus  ancienne  de  la  ville ,  qui  n'est  oonBm  que 
sous  le  nom  de  la  Houn  deous  Mourous ,  c'est-à-dire  le 
Fontaine  des  Maures  ;  il  y  a  également  près  de  cette  ville  me 
commune  qui  porte  celui  de  Moumour  {mtms  Mauri) ,  dut 
kqudle  il  se  trouve  une  tour  en  ruines ,  appelée ,  je 
la  Tour  des  Maures  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  i 
que  les  auteurs  de  ces  désignations ,  sans  dente  foit  i 
nés ,  aient  eu  en  vue  le  peuple  que  nous  appelons  aiBsl.  Is 
ont  pu  avoir  songé  aux  Romains^  qui,  en  leur  qualité  de 
païens,  ont  été  fréquemment,  dans  le  moyen  âge, 
dus  avec  les  infidèles  auxquels  la  chrétienté  livrait  des  < 
hais,  surtout  avec  les  Arabes,  que,  dans  son  igaoranea^ 
le  peuple  considérait  comme  livrés  aupagaoisBe.  Ge  Ml, 
dont  nous  avons  tenté  la  démonstration  aiUeurs',  peot 
fournir  un  argument  qui  n'est  pas  sans  valeur,  au  ponmi- 
nes  disposi^s  à  voir  dans  la  tradition  dn  Pays  Basque ,  «a 
souvenir  altéré  de  la  domination  romaine. 

*  Il  paraîtrait  que  les  établissemenU  maures  ou  Mrruint  lei  ptaf  n^ 
proches  du  Pa)$  Basque  francats,  se  Iroin-aient  à  Todela  et  dm  n  «mHn- 
dad  lie  re  nom,  dernier  pays  dont  les  rois  de  Ntvarre  achevèrent  la  coa- 
qu<^(een  1114.  Vo}rz  leI>ircioN.  de  Ântigiied,  d$l  Beino  d$  Navmm^ 
ton.  U,  pog.  438-434. 

*  Vo)ez  les  Acics  de  T  Académie  de  Bordcani,  i«  aante,  !«  tilBUlii, 
paff.  tto-lti.  Le  nom  d'une  localité  ailuée  à  reiUémilé  oppoiéeetli 


France,  fournit  une  nouvelle  preuve  de  cette  conftiiîoa  :  c  Kon  Wà  é$ 

iVmtsÊTi 


bubuurg  de  la  ville  de  Commercy,  dit  M.  Lcrouga*  da  dUé  de  I 
Tendroit  apiielé  Creux-Mlourot  ou  Moureau,  se  trouve  Tealrée  d'iw  ém^ 
terrain  que  l'on  dit  avoir  été  construit  par  les  Romaiaa.  U  pane  ÊSfê  ^ 


lleu!»c,  et  a  près  d'une  lieue  de  longueur.  »  Voyex  Notice  sur  fitme  «- 
sages  pratiqués  dans  ta  ei-devant  tx^rraine,  ef  parHeuHèrmmtlÊmmÊfm 
x-au  dt\Commerey^  etc.  (.Vém.  d«  VÀcadimis  cfUifBf,  lia«lTv  ffH^M^ 


CHAPITRE  IX. 


OUeliert  da  duché  de  Bouilloo;  llautponoais  et  Lyzelirds  ;  HabilanU  4e 
Qo«rai9l«  #1  4m  Uceyii  Gacoiy  de  Ptray;  Jailli  du  Géfaudeo; 
Coleaie  larresiM  det  horài  de  U  Setee  ;  PeupUde  des  borde  de  |i 
Loiie  :  ThiénditeBf  :  CiloU  da  Poitoo. 


Ijù%  rAitn  réprou^^  doDl  nous  avMi  iwyé,  doiA  htf 
chapitrée  préoifdcnU,  de  retrmrrrtibUoirD  et  de  diHcfiiii- 
IKT  rodfftnc,  Dr  «ont  po»  1»  ««cuirs  qut  t-iihtnit  ou  qui 
aient  vsUlé d&ni  noirt  pii>«;  lira  citi  d'aiitnr^  dool  Di>iia 
avoua  ronii  juvju'à  pn^rul  ô  piirlor,  cs|Mfriiit  toujoura  daa 
doctuacïDU  qui  na  nous  »oul  imiiit  arrivés.  Noua  eniimaa 
obliK^sdf*  r*t|*<^tiT  o  qnii*itarlé  iliL  O^rnnuiiçimApar 
du  du<:li^  de  iiuuiljoa ,  qui  ne  îiouâ  sout  con^ 
tuu  que  par  ta  tnTail  de  M*  Grégoinï,  dont  uiHti  i!mpfuttla* 
roiu  In  parolM. 

*  Il  y  avait  asdntnrtnfiit  daiift  le  ducM  dp  Bauillou  une 
i^rmti  appelée  la  ferme  d^^â  fhêtiierê^  tn  paioU  du  {mt*  titM 
Oycitm.  ait  oanaietail  m  ecrrUildei  pmflttudlH  «I  eo 

tumcdvU^.  LV 
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guoraiice  a  débile  dos  fal)les  sur  la  dénomination  des  Oi$e- 
liersAjQ  vulgaire  croyait  que  c'étaient  des  Juifs  descendants 
de  ceux  qui  avaient  demandé  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  qui 
avaient  été  traînés  comme  captifs  à  Bouillon  par  les  princes 
croisés.  Or  il  est  connu  que  Godefroy  devenu  roi  de  Jérusa- 
lem ,  ni  ses  frères  ne  repassèrent  jamais  en  Europe  :  ainsi 
ils  n'y  ont  pas  amené  d'esclaves  juifs.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
en  auraient-ils  placé  dans  le  duché  qui  leur  était  devenu 
étranger?  En  10%,  Godefroy  l'avait  vendu  ou  mis  en  gage 
aux  évèquos  de  Liège,  qui  l'ont  possédé  pendant  plus  de 
500  ans.  11  faut  donc  chercher  une  autre  origine  aux  Oise- 
liers. 

«  Elle  est  indiquée  dans  les  Chartres  de  Bouillon,  dont  on 
fit  un  recueil  autlientique  en  1571  par  ordre  de  Guillaume 
d'Oxenihurge  de  Duras,  gouverneur  de  ce  duché;  et  voiri 
ce  qu'on  y  lit,  chapitre  2:  «  Item  se  prend  au  profit  de  sa 
»  grâce  (révi^que  de  Liège),  si  que  duc  de  Bouillon,  un 
»  droit  appelle  \tx  ferme  des  Oiseliers^  laquelle  se  prend  de 
«  plusieurs  persotmes  éloignées  en  la  duché  deçà  et  delà 
»  l'eau ,  en  reconnoissance  que  icelles  sont  en  la  semonce 
»  du  gouverneur  capitaine  de  la  duché  de  Bouillon  et 
»  château  fort ,  sujets  et  tenus  de  nettoyer  ledit  château  de 
»  Bouillon  et  ses  chambres  secrètes,  une  amende  perpe- 
«  tuelle  pour  avoir,  selon  qu'on  tient  d'ancicnnett»,  occupé 
«  le  château  foil  de  Bouillon  et  être  rebelles  contre  kor 
»  prince  et  duc  de  Bouillon.  » 

«  Les  Oiseliers  n'étoient  donc  pas  des  Juifs,  nuis  des 
hommes  qui  s  étant  insurgés  et  emparés  du  cfaàleMi, 
l'avoient  ensuite  remis  au  comte  de  Bar,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  l'histoire  de  Liège  par  Fisen.  Voici  ses 
termes  :  ^  Rainaldus  Barri  cornes,  cœcA  ductus  cupiditate, 
>  BuUonio  inhiabat,  avitae  bœreditatis  portioni,  ut  Inqoie* 
9  bat;  apertum  martfgi  ridebat  ingeniwm  lod;  ad  wlii 
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»  éfgo  86  convertit,  et  qoo  nullam  fbro  sperabat  Tiaoi, 
»  aiiro  feeit.  Aras  eoatodibus  pecuiûà  oorraptis,  per  noelis 
>  tenebras  delapao  fune  attractus,  in  summam  arcem  evaa^ 

-  anno  1134  *.  » 

•  Le  père  Bouille,  antre  historien  de  Liège,  rapporte  ce  fait 
à  peu  près  de  la  même  façon  :  «  Raynal  ou  Renaud,  comte 
»  de  Bar,  qui  s'impatientoit  depuis  long  tems  de  s'emparer 

•  du  château  de  Bouillon  (qui  étoit,  selon  son  dire,  nn  ap- 

-  pauage  de  ses  ancêtres),  ne  manqua  pas  de  proflter  de  là 
«  foiblesse  de  Févèque  et  joua  si  siircment  son  rôle  à  forée 
»  d'argent,  qu'il  corrompit  les  gardes  qui  le  reçurent  la  nuit 

*  m  hr  \  ■  [irircut  in  MU  le  cliAteau  di*  BauiUofti 
ifiBi  ih  luti-ut  di  j)(»^M^di*ft  ni  1(^70  {inr  Loula  \EV,  qui  le 
remit  deux  auH  a(>ivs  aux  princes  de  la  maison  crAuvcrgne* 

"  li  exii^tnit  un  rc^sli^où  Irn  nnrusi  de»  familles  lïOi^^ 
ttern  se  lri>UY4>i«>Jkt  inscrits,  avi'C  les  redovancrs  *  t  k»  t^^rfi^ 
fuàen  aui<|Qdles  il*  «-tmcnt  »oumbs«  La  i»cr\ilinlc  nMiMftoU 
h.  porter  au  chAleau  k  bois  netrssairt*  pour  chaufTiT  cen 
qui  rhabitoient,  et  h  n<^to>er  toutes  \c^  immondice«. 

-  Tant  que  les  t^èquett  de  Liéf^t*  po&siVlèrent  le  duelvé 
de  IkHjilloij,  iU  ciiKércut  n4(f>un*UbrmctiL  rrn  redevances 
et  ces  serTitudes.  EUu  tombcurrut  m  ih^suéludr  sons  les 
pniic4*s  d'AuviTgnr,  devenus  pn>pri<*tjiirc»  m  irjil,  qui  M 
dirmaod^'ff  nt  rien  des  Oiseliers;  mm^  le  livrcoîilrnrstinmf 
éUtopit  uverili  aoliti^iutt.  et  Von  pcmrait  toujoun  i^HtnoUrc 
IcN  familles  dV)i>/j>r^;  cUm  violent  si  m^^prisées  qurpcr, 
wHinr  ne  vmiluTi  A'allieravtx  HIcs.  Ce  fut  |mur  li'  affrau- 
ctitr  de  c&i  opprobre  que  Bodsou,  {krocurcur  gi'néra]  de  la 

'^  ^  T.  IwlMoviai  riMl  •  tecMsU  i««a  htfloH«r«m  fcckùa  Lto4lea* 
ris  fÊÊim  ém.  fol*  Uomi  tHf.  i"  p«tt.  i.  lo.  c*  9«  r  tst.  • 

*  «  T.  Ili<i*ir«  df  U  TlTU  H  ilu  (u!i  «l«  IM^,  fiv  U  f .  T%.  9MMt 
camç.  a  vtti.  Ui-ivL  Lk^.  tlUi  U 1*  1^.  U4pf> 
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cour  soûTeraine,  puis  gouyernedr  dti  dudié  ten  Ymk  1740^ 
supprima  le  registre  sur  lequel  leurs  noms  étôie&t  lltterits. 
Depuis  cette  époque  ces  familles  ne  sont  plus  boitilliez.  Le 
nom  d'Oiseliers  même  cessera  bientôt  de  rétre,  eibkpié  par 
les  érudits  qui  fouillent  les  archives  *.  » 

n  n'est  pas  besoin  d'j  avoir  recours  poiif  se  mettre  ta 
(bit  de  Texistencc,  des  usages  et  du  langage  d'une  attire  po* 
pulatlon  dont  il  faut  dire  quelques  mots  ici,  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  qu'elle  ait  jamais  été  persécutée  oil  mise  ieil 
dehors  du  droit  commun.  Nous  voulons  parlerdeé  hébilAtiti 
de  deux  faubourgs  de  Saint -Omer ,  le  Haat-Pont  et  Lyiel, 
sur  lesquels  on  a  tant  écrit  *.  Comme  on  le  sait,  les  Ânt- 
ponnais  et  les  LjKclars  forment  une  peuplade  ttbsolutnfnt 
distincte  de  SCS  voisins,  et  qui  s'est  conservée  depuis  iM 
établissement  sans  mélange  d'aucune  antre  raee.  Une  trtdi- 
tton  fait  remonter  cet  établissement  jusqu'en  Fan  440»  on 
environ,  deTcrc  chrétienne,  époque  de  la  pireitlière  lutisloii 
des  Saxons  en  Angleterre;  tandis  qu'un  antre  rMl  dn 
même  gerre  rapporte  leur  origine  à  une  horde  < 
qui  aurait  porté  le  ravage  jusque  dans  l'Artois.  Pfié  i 
de  ces  deux  expUcations,  les  divers  auteurs  ^  14  sont 
occupés  des  Flamands  du  Hant-Pont  et  de  Lytd ,  m  oM 
imaginé  d'autres.  Les  uns,  comme  tt.  Eudes,  les  lioét 
descendre  des  Saxons  disséminés  par  CharletBa(pie 
l'Artois;  d'autres,  comme  Legrand de  CaStdle, 
quHls  sont  issus  des  anciens  Morins;  le  général  TsIllMigW 


*  t  Cet  arliclc  o»t  rédigé  d*ajpréi  les  rcBseigocacaf  oof  fil _ 

M.  Auliri.  curé  lic  Rrilevaut.  Ce  pasteur  respectable  OUt  an  fcHat  él 
son  état  dc-s  tairns  distingués  et  une  vaste  érudition.  » 

^  Voyez,  entre  autjcs  ouvrages,  la  notice  c>»nimuniquée  pir  II.  le  btroa 
Siméon,  prOfct  du  département  du  Pas-de  tialtls,  à  U  SodClê  ém  AaU» 
«Mires  de  France  el  publiée  dans  le  tom.  ui  de  ses  Hémoinii  pÉt.  ÏSt» 
aSS;  el  rmttoirê  dei  riamandê  dm  Baut-foM  ef  êê  ElM.  M»,  par 
H.  Fiers.  MntOmer,  inprlmerte  deteaiàire,  Itoé,  tÉ-S7|i|.  MW; 
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«ait  qM  c'eit  096  pQil^e  de  Flamaiids  qui  Yinr 
gi«r  daM  Ifift  niin  40  SûiU>nier  pour  échapper  à  U  fa^ 
des  NoinuuMUf  enfia  M.  Leabroussart  voit  dans  la  pei^ 
pladeeii  qwrtkHi  lea  dascendanta  de  soldats  aUemands  qiMi 
BandouioV,  eomte  de  Flandres,  aurait  réformés  après 
avoir  fait  la  paia  aveo  l'empereur  Henri  lU.  Ces  étrangers^ 
pour  ne  pas  «iposer  leurs  femmes  et  leurs  enlsnts  au 
fsiignesd'an  lôug  retour,  auraient  demandé  &  desséehsr 
les  marais  qui  s'éteidaieat  encore,  dans  le  xi*  siècle,  depuis 
rOcéan  jusqu'à  l'enceinte  de  la  ville  de  Saint-Omer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  situation  topographique  du  fsuhourgde 
Lyael  et  la  disposition  particulière  des  maisons  expliqueal 
comment  les  habitants  n'ont  )amais  éài  trouUés  dans  leot 
possesfioniet,  joialesàla  dàférenee  de  langage  et  d'habfr« 
tidesi  elles  cKpIignent  eMora  pourquoi  ils  ne  se  sont  pas 
mêlésàd'antrBsniaes. 

«  Ce  iMgage^  dit  IL  Siméon^,  diffcre  asscs  pour  la  pwi 
Mneiatîan  I  es  eelm  qu'on  désigM  par  les  noitts  debas-aiW 
mand^hoUandais,  on  flamand,  pour  que  les  Flamands  éa 
liasl  et  les  Flamands  proprement  dits  M  puissent  a*enleiÉ» 
dre  faeiiemeat  qn*après  avoir  pa^^L^  iiudqut^^  tnnp^  cn^  m^ 
hle.  On  voit  par  là  qu'il  est  anflimnud  ec  que  Iv  [l4lTll^  Jrs 
paysans  de  nos  provinces  est  an  français*  Ou  y  friuronira 
aussi  haancouf  de  mots  alirmiurty  H  tta  priti  notiibn?  da 
mots  anglais,  quelques  «uns  sans  aucune  diff'  f  *^<*  *^  *\"  y^^- 
noncialion.  On  laisse  à  déddsr  lequel  de  ces  lang^gsr  il 
rapproche  le  plus  du  saxon ,  leur  source  commune  *.• 

Nous  premfrons  égelcMient  ce  parti  pour  ce  qui  tobo^ 
HarigiM  daatbu^oouls  et  daa  If  aelanUi  qai ,  ttoas  la 


fftf.  1S4-14S.  Mtm  tMmottlUvHidi  fsl  wsMkai  k  4tm\pàm  ém  «eoi- 
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répétons,  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  en 
persécutions  de  leurs  voisins  on  aux  rigaeon  d'une  Ugidft- 
tion  spéciale;  mais  si  les  deux  faubourgs  vécurent  en  {Mis 
avec  la  cité,  ils  furent  plus  d'anc  fois  en  rivalité  l'on  < 
TautiHî.  Une  querelle  sérieuse  s'engagea  même 
dans  le  xv®  siècle ,  puisqu'on  voit  le  magistrat  de 
Omcr  rendre  le  3  septembre  1433,  une  ordonnance  porlnt 
difense aux Ilautponnais d'appeler  ceux  de  Ljid  £yMlv«i, 
et  n  ceux-ci  de  désigner  les  autres  par  le  nom  A^HoMfkê» 
narts,  «  sur  peine  griève*.  » 

Il  nous  faut  maintenant  rentrer  assez  avant  dans  llnlé* 
rieur  de  la  France  pour  retrouver  une  antre 
étrangère,  que  les  malheurs  de  la  guecre  on  d'antres 
constances  encore  inconnuesont  amenée  snr  notre territoira. 
A  t|uinze  kilomètres  de  Chàlons-snr-llamey  on  eantm  de 
Blarson,  il  existe  un  village  nommé  CourtisolSi  dont  les 
habitants  ont  conservé  un  dialecte^et  des  nsages  partieniicrs. 
Déjà  avant  1776,  le  savant  Grosley  s'était  préooenpé  de 
cette  étrange  population,  et  dans  une  lettre  en  date  dn  i 
de  décembre  de  cette  année,  il  avait  demandé  à  Pa 
de  Cliampasrne,  récemment  établie  à  Ghàlons,  des  i 
gnements  sur  ce  village.  Gomme  la  lettre  ne  paraissrit  pes 
avoirobtenudesuocès,  la  Société  des  Antiquaires  deFJrmeei 
auquel  feu  M.  Auguis  l'avait  présentée  en  1819|  provoqna 
de  nouveau  les  recherches  sur  ce  pmnt,  et  en  pnbUa  k  r^ 
sultat  dans  les  tomes  v  et  vi  de  ses  Mémoires  '. 


<  Hist.  des  Flam,  du  Haut-Pont  et  de  Lyzel,  pag.  6S»  69. 

^Le  (om.  V  renformc:  \»  la  kUre  de  Grosley  (pag.  SlS-SSl)  ;  !•  m 
eilraii  d'un  mémoire  sur  Courliiola  par  M.  HolMrU  si  d*aa  lappail  éà 
11.  Cacquol  sur  ce  mémoire  (pag.  332-347)  ;  3»  la  parabole  de  rrn>iat 
prodigue  dans  l'idiome  de  Courtisols  (pag.  347-351);  4*  nue  IcUre  ém 
président  de  la  Société  d*hisloire  de  Zurich  (pag.  SSl-SSS);  S*  H  «lirait 
d'une  noie  de  Al.  Bridel  (pag.  3&3-3&7;;  G*"  oa  cilrall  deeo^edHag 
transmises  par  M.  d'Herbéi  aor  rétymologle  d«  nel  CêmrtiÊêh^  rt  am 
rex|>lif  aiion  de  quelques  temiei  da  piiloiieo«rtiata(p^  SiT-li4)^l«V 


r 


âement  ce  résaUat  est  Meh  peu 'de  chose,  et  Ton  M  p&Êt 
8*empècher  de  reconMltre  que  l'académie  de  Oiàlims  Élf 
prenTc  d^esprit  en  laissant  la  lettre  de  Grosley  sans  réponse. 
Quoi  qu^ll  en  soit,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  allés  à  la  M^ 
couTerte  de  Torigine  de  Goortisols,  se  sont  attachés  à  jniti^ 
fier  la  tradition  da  pays,  tradition  immémoriale  et  eonstaatef 
qui  nous  apprend  que  ce  TiHage  aété  formé  par  une  coioBto 
suisse,  à  laqudk  le  terrain  fut  cédé  en  paiement  de  certaiileÉ 
créances  dont  par  là  le  trésor  de  Pétat  fut  déchargé.  La 
même  chose,  ou  à  peu  près,  8*est  dite  également  d^me  ooÉl^ 
mune  Toisine  de  Troye  en  Champagne  et  peu  âoignée  éê 
ChAlons,  des  Riceys,  chef-lieu  de  canton  de  Parrondissemeiif 
de  Bar-ftur-Seine ,  dont  les  habitants  seraient  aussi  wâë 
peuplade  de  Suisses  ;  mais  id,  comme  pour  Courtisali,  lit 
tradition  est  l'unique  garant  de  ce  fdt,  et  nous  wfOOB  ûOÊÊ^ 
bien  peu  (îc  coiiJiancT  nuTïlccn  gcncrdl  ccllt  Miurcc  d'in- 
formation. 

Encore  \An%  au  ceutrr  deh  France,  dans  le  Chamlais,  il  y 
a  une  petite  ^ille  appelée  Paraj-le-Monial  *,  dont  les  habi- 
tants ont  recule  suniomdcCrrroti^.  Qm^lfait»  quelle  imputa- 
tion a  donne  lieu  à  cette  dénomiuatjon?  Ceslce  quciMni^^ne 
ftauriopïî  dire.  T^  ii^ule  ctiottequc  noutsajons  à  ijoato-,  c'est 
que  les  CacouH  de  Parav  fe  disriU  dettccudirnlH  des  Pointures, 
lu  plus  hobilti  ou  un  plu»  heureux  que  nous  trouvera  le  sens 


\r  loRtf  M,  on  irnatn  uoe  tontiouillun  An  irrbvrrbei  mr  CourUjol»,  qui 
j'Urfid  il«  la  yïï%    llVà  li  it«r.  113, 

*  Parij  '>!  piiibtrtum  uti  difMifQ  da  onioD  iIp  l*«rTuiidïi«rm^iit  de 
CtÉrvUn,d^ljarlrmrD(itc^4;^n«-fl-Loirr  M.  l«Iloui  U*  Ijncf  ru  «  Tilt 
m  iMaMti  (Ir  rjrronifii«rmrht  d'Av^n^  fUn«  If  i4^p«r1rtnrn(  itr  t.'4  H- 
dmiat*  Vt>tn  Jr  Lt^rt  iltfi  ^rPtvrftM  (f^Êm^ii,  A  Vérité  rbn  rioli», 

Jf  rftur^Uf  avK  pw^mt  qur.  «Iésii  un  «ttlr«  rsdrn^i  du  ftévi«  voUiv», 
tuM  d«  raiitr«. 
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euok  de  oes  mots  et  le  rapport  de  k  tnditwo  da  ptys  «VM 
rhistoire  des  myasions  de  notre  patrie  an  BM^en  ige. 

Nous  devons  eependant  faire  obsenrer  qne  m  nom  ds 
Polacre$  se  retrouve  dans  le  département  delaLoaèn|dHi 
la  partie  de  Touest  de  ce  pajs,  aujourd'hui  dépmidaiile  ds 
Tarrondissement  de  Marvejola  |  et  sur  les  amfiM  < 
tement  de  rAvejron  (ancien  Bouergue).  Lea 
tiens  de  plusieurs  lieux,  les  noms  de  oertainea  — ttit-t  , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tombeaux  ereusëa  dana  la  10% 
presque  tous  tournés  vers  Test,  ont  fait  croira 
contrée  avait  été  habitée  par  des  Juib  %  et 
tradition  locale  désigne  le  lieu  où  cet  tombeanx  êqêï  att  pim 
graudnombre,  plateau  appelé  Tresmemuiei^  et  aitaé  à  Ma» 
bousquet,  hameau  de  lacommunede 
Tbeil,  comme  étant  le  cimetifere  deaPolacrea.  «  On  1 
M.  Ignon,  qu'on  donne  ce  nom  à  des  cavaliers  palonaie  al  à 
une  sorte  de  bâtiment  qui  va  à  voiles  et  à  ramea  et  fui  crt 
en  usage  dans  la  Méditerranée,  et  c'est,  dit-on  ipooravair 
été  transportés  et  débarqués  dans  un  portdela  Méditer- 
ranée I  sur  les  bàtimens  de  cette  espèce ,  que  lea  JoiCi 
qui  vinrent  s'établir  dans  cette  contrée  reçurent  k  nr- 
nom  de  Polacres.  Nous  ne  nous  arrèterona  pu  à  cette 
tradition,  ni  à  celle  que  des  vieillards  de  keoÉMaont 
conservée  sur  une  peuplade  venue  dans  k  p^ja  ^  Êjwak 
un  veau  d'or  qu'elle  enfouit  à  l'occasion  de  quelqiw  guerre. 
Quoique  les  Juifs  aient  anciennement  adoré  le  veau  d*or ,  et 
qu*on  ait  supposé,  cotnme  un  reproche  dldotfttrk,  ijnecrtli 
peupkde  ea avait  un,  noua  ne  nous  aervirMa  paa  de  Mte 
èpinion  eotaune  d'une  preuve  de  Telisteace  de  nôlit  ttilàiiib 
parce  que  celle  dernière  tradition  populaire  eat 


*  Tojei  JV«rtci  êur  l' ancienne  êjHstencê  itirtM  mUfÊtê  Mm  êamU 
OwiuéMn...  ptr  1.4.  V.  IffMU.  (Hisi.  fMk  9»  lé  IMM.lilJa» 
Uf  Halirfi  il  Frmntê,  Ion.  vin,  pag.  SIO-MI.) 
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Mtooslespayg^etqoapntoiiloù  ttya  d«  màhiiiieÉii 4 
ÉLÊL  accrédité  qnll  y  atiildet  tntoon  ouahéi  et  noUnuant 
les  veaux  d'or\  »  De  notre  e6té,  nom  ti*essa jeiroiis  paâ 
l^wseoir  une  q>inioo  tor  des  renseignements  aosd  tago^, 
nr  des  indices  aossi  pen  certains  qoe  cënx  ipri  ont  donné 
[en  à  M.  Ignon  de  croire  à  Tancienne  eiistence  d*une  doio« 
de  juiTc  dans  le  Gévandan  ;  nons  demanderons  seuleilleiil 
i  la  tradition  populaire  ne  se  rapporte  pas  |>lntôt  an 
iirisqnes  thassés  d'Espagne  sons  Philippe  III  ;  mais  quel 
apport  peot-il  7  atoir  entre  les  Polaeres  dé  SaintrOermain* 
iHTheU  et  ceux  de  Para?  ?  c'est  ce  qilll  m'est  impMAbie 
tètfire. 

Non  loin  de  cette  dernière  localité^  il  y  a  des  peopMèa 
^[Mndnessnrles  territoires  deSermojeryd'Arbignyy  deBoi 
I  dX)tan,  communes  dn  département  de  l'Ain,  arrtmdisie- 
Mit  de  Bonrg-en-Bresse,  canton  de  Pont-de-Vani.  Um 
radition  Immânorlale  et  oonstÉhte  les  Adt  dewmidie  (M 
Mrraslns  qni  inondèrent  la  Fiance  an  linitiènwéièQletBtqnl 
irsnt  chassés  par  Gharlea-MartM;  elles|onte  qtt\na  antoa 
torde,  qnl  ne  tratersa  pas  la  8a6ne»  ftirma  anssi  nne  i  iilnnis 
m  lien  dUchis 7,  sur  hi  rffo  occidentale*  M.  Thonms  Ribond} 
Ins  le  mémoire  dnqnd  on  peut  Ifare  ces  détaîb%nebaiinea 
«s  à  Tobr  dans  les  praÉieii  des  doiewdanta  deaflaiMlw) 


*  Woi,  fur  l'aile,  êxitt.  d*un$  eo).  i^v%  p^.  StS. 

^  àm'hfrtkêê  ttir  rOrffim.  la  JfMrtit  lu  V9êi§èÊ  êb  jti^um 


mnêM  du  dàpariêmêni  4$  rAim^  tmiêémm  4$  ài  Stifm$.  (MémUm^^ 
Académie  celUqM,  loM.  ▼•  À  Paris,  éa  riajpriwfrta  éa  L^.  iNMray, 
t.  k  ccc.  X.  ia-S:  p.  l-ss.)  ta  «Motet  4a  TH.  tr 


Éaaa  ^ea  la  lapraéacUae  d*«  fait  tnvaa  iar  aana  I 
nsparucorédaBoK,  dam  fasMiMCril  oiala  ai 
^mairtéa«.lalaaBaai,it^M»iil<ètilpihtiiiiSiirAln,t»WMi|» 

Mcttt.  fal  I 
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mais  M.  Beinaiid  s'élève  contre  ce  sentiment  et  ii*« 
peine  à  pronver  qne  jamais  colonie  de  Sarrasins  ii*< 
dans  les  lieux  où  Ton  place  celle4à  ^ 

C'est  donc  à  une  autre  origine  ou  à  une 
quMl  faut  attribuer  la  haine  et  le  mépris  qui  pooniiiTaicil 
les  Ghizerots  et  les  Burins.  «  Cette  haine,  dit  TanGien  cvé 
de  Boz ,  s'est  perpétuée  jusques  à  nos  jours ,  tant  les  pré- 
ventions des  hommes  et  surtout  des  rustres  sont  toiares  d 
ont  peine  à  se  perdre  malgré  le  laps  de  temps.  Les  villifa 
voisins  et  ceux  des  environs  affectent  toujours  de  dire  ci 
parlant  de  ceux  de  Boz  :  Je  voifsfais  excuse;  fe  voms  demaaik 
pardon;  sauf  votre  respect,  j'ai  rendu,  acheté,  ou  fait  Mk 
affaire  avec  un  Burin.  Ils  ne  trouvent  pas  même  à  se  marier 
dans  le  pays  avec  ce  qu'on  appelle  vaiefiile  de  Mate»,  c*crt 
à  dire  à  la  fille  d'un  fermier,  d'un  laboureur,  oa  même  d'à 
journalier  à  son  aise.  Ils  sont  toujours  forcés  de  |iiendii 
des  servantes  dans  les  différents  villages  des  envirOBSt  ^ 
moins  qu'ils  ne  se  marient  entr'eux  :  ce  qui  arrÎTeroit  ptai 
souvent  s'ils  ne  craignoient  les  frais  de  dispeue;  de  sorte 
que  si  les  Burins  ne  sont  pas  proscrits  comme  les  Julfi  oa 
ces  malheureux  Indiens  en  horreur  aux  autres  castes,  ib 
sont  au  moins  isolés  comme  ces  tristes  restes  do  Vandoiii 
dont  on  voit  encore  quelques  familles  dans  les  enviroiiadi 
village  de  Boz.  Cependant  quelle  différence  entre  ee  Burin 
laborieux  et  riche ,  dont  l'industrieuse  activité  féconde  ki 
terres  et  répand  l'abondance,  et  ce  voisin  méprisant  qui 
souvent  reste  dans  l'inertie  et  la  pauvreté  ! 

«  Les  Burins,  continue  leur  curé,  sont  laboureors, 
chauds  de  bœufs  et  boucliers  depuis  un  temps 
rial...  Il  y  a  parmi  les  Burins  de  très-beaux  hommes;  la  plu- 
part ont  les  yeux  noirs.  L'air  étrange  et  la  phyaionoBieàiH 

*  invoêiom  des  Samuins  m  France^  pts*  lOt,  S03* 
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ulière  qu'oD  leur  trouve  sont  peut-être  Telèt  de  la  pré^ 
BDtion  ....  Les  Bndnes  sont  jolies,  blanches 9  et  ont  de 
embonpoint  ;  leurs  yeux  sont  noirs ,  Tifs,  grands,  mais  ub 
8u  ronds...  leurs  cheveux  plus  communément  noirs  o« 
làtains,  etc. 

«  Les  Serrooyens,  ainsi  quà  ks  habitants  de  Bos  et  dU«? 
lizy ,  sont  haïs  de  leurs  voisins;  ils  passent  pour  avarca^t 
léchants.  Conune  ils  habitent  un  des  |dns  riches  entons 
B  la  Bresse,  qui  a  de  pins  nne  vue  magnifique,  on  kmt 
lipUque  le  proverbe  Banm  patria,  nuUa  çem.  Us  eurent  au* 
iCois  de  grands  débats,  ainsi  que  ceux  d' Arbigny ,  an  su^ 
ides  pâturages  de  la  Saône.  11  7  en  eut  quantité  de  tués 
s  part  et  d'autre  en  différentes  fois;  on  ne  leur  infligea 
■e  des  peines  pécuniaires,  qui,  comme  le  remarque  le 
tàf  curé^  ne  bii^^ritit  pw^  dit  leur  être  très*t^cii.siblrflb^  tU  ^ 

*  Si  Wii  BiiriiiK  oMca  Scrmmrnji,ajoute-t'il^  ne  sont  pas 
mé»  de  leur»  \oisinî*,  cem-lA  niTâctent  en  retour  uu  mé- 
ris  marqué  pcmr  los  aulrcn  Bressans.  Il  y  a  peu  de  ]Ours 
u'alUnt  h  ront^cvVAtii,  nous  nous  IrouvAines  mtuIh  dans 
hjiarqueavec  un  Burin.  AproA avoir  jKé  uncoitp^i'ivjl  sur 
\  ftgurc,  M>n  air  ût  son  liabiiiejnnit ,  et  lui  avuir  marqué 
nelques  ëgardst  wmis  eutrAjneA  en  nmviTMUuii.  Il  ne  nie 
liailtiunin  t>ieti  des  BreM«jiK,  et  paroissoil 
ibeotiiuftis^  atec  LeiKjuebi  il  ^eimtt  de  faire  un 
m  beau  lui  faire  ra(Mili»gii<  deit  BmiiiH  :  00  qui  lo  nellttit 
e  mauvaise  humeur,  comme  hU  nVùt  piâ  iHé  Bressan. 
wMable  eu  eda  aux  paj^aoa  nnmlnii  ,^pri  d>HBtilWMnmrs 

L*aytcur  du  meaioirele  lemtiue  par  des  détail»  sur  IVtat 
neksidea  oooimuuÊS  dont  tiaètudiélap^iputalion>Qticl* 
nfteffiiMlsgue  I  v>n  ail  faiU  juKfu  kt,  dil*U,  ptmr  cutiui»!- 
pe  avec  certitiido  rohtruie  des  habiuiu  de  Uoi,  canton  de 
tot-de-Vaux,  et  dUcliixT ,  canton  de  Joumus,  on  est  r^ 
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doit  à  desoonjeetnres,  on  n'a po établir  rien  de  poûtlf. 

«  Les  docoments  écrita,  slly  oi  a,  at  oo  doit  le  cratat, 
ont  diipam,  parce  que,  loradeTédianga  éaWÊÊirqmmïét 
Saluées  contre  la  Bresse,  le  doc  de  BaToieit  enlecver  toaski 
titres  eiistans  dans  les  communes  ;  car  on  ne  ntravmpii 
dans  celles  du  canton  de  Poal-da-Vauxdea  pqpina  êêU- 
rieurs  à  eetéohange,  ni  mène  des  registres  derétatcifi 

«On  sait  cependant  par  la  tradition  qBedMdArisds 
armées  samsines  donnèrent  le  nom  de  Aaa  qai  égÊSÊt 
M$j  au  lieu  quilsocenpèrent,  quHls  formerai  ] 
commune,  défrichèrent  les  bois  dont  ib  firent  dis  I 
et  changèrent  le  sol  en  vertes  prairies,  ipri,  wnmé$B  par  h 
SaAne ,  sont  anjourd*hni  très-prodnctivea.  Gea 
habitans,  coDTcrtis  an  christianisme,  i 
de  la  paroisse  de  Cberroux  pour  le  siMritoel,  et  y  ( 
rentliNirs  morts. 

«  On  est  bien  fondé  à  croire  qu'on  ne  leur  i 
le  principe  ces  vastes  f<Nrèts  que  sous  de  fortee  i 
et  des  charges  trè»onéreuses. 

«  Cette  commune  de  condition  serre  ne  pomroit  i 
ter  des  mariages  que  dans  son  sein;  h  une  fiHe  vmdoit  m 
marier  liors  de  la  commune,  elle  deroit  payer 
ou  habiter  dans  la  rue  franche  de  P<mt-de-Va 
trois  années  consécutives.  Cette  licence  étant  fait 
elles  préféroient  habiter  Pont-4e-Vanx  pendant 
pour  obtenir  la  liberté  de  se  marier  selon  leurs  ( 

«  Anciennement  ces  babitans  étaient  «Migés  do  "«wir  M- 
tre  l'eau  des  fossés  joignant  la  maison  ducale  aiao  à  Ptlèi 
Vaux,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  eoeascr,  9Êm  de 
ne  point  troubtar  le  sommeil  de  monseignettr  k  dM. 

«  IlsétoienttenusaussiderépaiwtoasleaaMVillmdi 
la  chaussée  de  réchne  des  BonliBada  RmMa^«ft  1 
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«  Les  filles  et  les  fenoies  de  Bot  étoient  tmamm  4e  fener 
les  prés  du  seigneuf  c&istaiis  sur  U  prilrie  de  Pont-de- 
Vaux;  elles  y  Tenotet  toutes,  irMoes  tfès-fNropraneBt» 
Cette  oouMBie  éloit  en  outre  gréTée  de  toutes  les  ehergii 
et  de  tontes  les  misères  atleeliées  à  le  serfttude,  telles  ipt 
maiiMBorte,  lods,  ete«^  ete. 

«  Les  habitiiis  d*Uehlsj^  édiappés  des  tnedes  iiiwe 
eeux  de  Bos,  se  iièreut  dliberd  deus  les  veslesfgrétsd'Aiw 
Mguy  qui  bordolent  la  BeèM;  neis  les  débocdeuMM  eklee 
lUTages  de  eette  rivière  leur  ireut  apereefoir  fulls  tTokfll 
eboisi  une  r<sldenoe  peu  eeiiTenable.  Quelques-uns  se  id» 
ftagièrent  à  Sermoyer,  à  une  petite  lieue  d'Arbigny;  uude  le 
plus  grand  nombre  traversa  la  Saône  et  s^élablit  sur  le  psuir 
cliant  d'une  montagne,  en  hce  d'Arbiguy,  etfermèveotuue 
commune  sous  le  nomdUehisy.  » 

Deux  pages  après  l'emfrcrft  oèM.  Bdnand  ruine  Vc 
qui  voit  dans  les  Burins  et  les  Odaerots  des 
des  Sarrasins,  ee  savant  éerit  en  note  :  «  Ge  que  i 
dit  de  la  prétendue  eolonie  sarraxtnedes  bords  de  la  taèns^ 
et  deseagotfl,  s'applique égaleaMUft  à i 
établie  Mir  les  bords  de  la  Loira ,  dans  la  piusqu*flei 
le  Véron,  entre  la  Lenre  et  la  Vienne.  Voy.  le  Faysfe  ewr 
Aipe$  mfiHUmes^  par  M.  Emm.  MUré,  t  i^,  p.  4S  pt 
Buiv.  » 

Pour  se  rendre  eomple  de  eette  partte  delà  fepnhÉlonéa 
la  Tuuraine,  il  faut  s'adresser,  non  pas  à  Penriugedall^ 
déré,  qui  n'en  dit  pas  un  mot,  maia  à 
cinedoutl'Iiuteurs^exprnneabMi:*  lenoi 
eette  courte  notiee  sur  rdtat  prisent  #b  fayt  fuefhabMi» 

sans  dire  unmiQt  d'une  peiipti»<ptwtàBPi|ki^ 
dePisliiiaBtt;iinila|ni|rfMiniBnntaWm^< 
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Yéron  sont  d'une  courte  stature,  ont  le  teint  basané,  te  vi- 
sage rébréci,  aplati  sur  les  côtés,  de  petits  yçnx  et  des  che* 
veux  très-noirs  ;  ils  ne  diffèrent  pas  moins  par  teur  manîcrf 
de  se  vêtir,  par  leur  accent  et  par  leurs  habitudes»  qui  soirt 
plutôt  sérieuses  et  mélancoliques,  que  joviales,  oonuDe  ceiki 
de  leurs  voisins.  Leur  nourriture  se  j^mpose  particiilièn- 
ment  de  seigle  et  de  farine  de  mais ,  qu'ils  cultiTeiit  de  pré- 
férence ;  ils  sont  sujets  aux  fièvres  intermittentes,  dont  îb 
abandonnent  la  guérison  à  la  nature,  appelant  raranentki 
médecins,  dans  lesquels  ils  paraissent  avoir  pea  de  eoe- 
fiance.  Des  différences  si  tj*anchées  entre  deux  peuples  qà 
sont  si  voisins,  peuvent  s'expliquer  jusqu'à  on 
point  par  la  différence  du  sol,  celui  du  Véron  ( 
récagenx,  et  celui  de  Fontévrault  très-sec.  Hais  ne] 
rait-on  pas  penser  aussi  que  ces  habitants  descendent  d'une 
race  d'hommes  autre  que  ht  gauloise,  des  Sarrasuis,  par 
exemple ,  que  l'histoire  nous  apprend  avoir  étendu  kîiif 
conquêtes  au  viii®  siède,  le  long  du  Rhône ,  de  k  SaAne  et 
de  la  Loire,  s'être  ensuite  établis  sur  ces  rivières,  et  7  avoir 
porté  les  arts  de  leur  pays?  L'histoire  nous  i^prend  de 
même  que  la  ville  de  Tours  a  été  célèbre  au  moyen  âge  pnr 
ses  étoffes  de  soie,  surtout  par  celles  iq»pelées  groi  de  Ttmn; 
que  nombre  de  manufactures  de  ce  genre  étaient  établies, 
tant  dans  cette  ville  que  dans  ses  environs,  ce  qui  était  dû, 
soit  aux  Sarrasins,  soit  aux  premiers  croisés  qui  s'y  fendi- 
rent de  Texpédition  de  la  Terre  Sainte  ^» 

Comme  M.  Gros  ne  dit  rien  qui  puisse  fûre  croire  qne  son 
opinion  sur  les  habitants  du  Véron  soit  eeUe  du  pays,  et 
que,  d'ailleurs,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  été  m 


*  Eisai  Mur  Vhyffièn$  des  maiiùHM  untrala  de  1 
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team  à  U  Facnlié  de  Médcdoe  de  SCraiboait,  le  Jeadi  STJallIel  tMS.  m^ 

|iirAdriea-AnnBdGroidelfiBlef(Loln.lBilriMny.i   ^ 
^ . ^ — — ^^j,^     .      .    .  -        ^  . 


D£  LA  Ir'iUiNCl:;    KT    i>h    |«.KSPAC.NK.  IIS 

butte  au  mépris  ou  à  l'aversion  de  leurs  voisins,  nous  pour- 
rions la  laisser  succomber  à  sa  propre  faiblesse;  néanmoins 
nous  croyons  devoir  démontrer  en  peu  de  mots  combien 
elle  est  peu  fondée. 

LeVéron  setrouve|ilestAT{v,àsixou6ept  lieues  seulement 
de  lendroit  oii  nous  pensons  que  se  livra  la  bataille  entre 
Cbarles-Martel  et  ABdérame  *,  c'est-à-dire  des  communes  de 
BaUan  et  de  Savonnièros.  Néanmoins  nous  croyons  impos- 
sible qu'une  colonie  de  Sarrasins  se  soit  jamais  établie  dans 
cette  partie  de  la  Touraine.  Après  la  bataille  on  ne*  les  eût 
pas  soufferts^  et  en  aucun  autre  temps  les  cbrétieiis  n'ont 
montré  assez  de  bienveillance  envers  les  musulmans  pour 
les  attirer  ou  pour  les  tolérer  en  colonie  sur  leur  territoire. 
L'historien  de  la  Touraine,  Chahnel,  qui  a  publié  son  on» 
vrage  en  1828,  après  avoir  eu  entre  les  mains  et  pesé 
pendant  plus  de  quarante  ans  tous  les  documents  qui  te 
rapportent  au  pays ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  Il  parle 
du  Véron  dans  la  petite  statistiiiue  descriptive  qui  précède 
son  récit;  mais  il  y  consacre  six  lignes,  et  ne  dit  rien  de  k 
prétendue  colonie.  Cependant  on  peut  dire  qu'en  ce  pajs 
rien  n'a  échappé  aux  investigations  de  Chalmel ,  depuis  le 
charte  la  plus  poudreuse  et  La  plus  inexplorée ,  jusqu'à  b 
tradition  la  plus  incertaine  et  la  plus  hasardée. 

11  y  a  cei)endant  un  fait  qui  aurait  pu  donner  Uea  à  qael» 
que  version  de  ce  genre,  c*est  que  les  anciens  historiePf  de 
la  Touraine,  en  rendant  compte  des  invasions  des  Xoc^ 
mands,  qui  ont  été  si  cruelles  en  ce  imys,  aiipellent  fort 
souvent  ces  pirates,  en  leur  qualité  d'infidèles  sans  doule^ 
Sarrasins;  il  est  vraisemblable  que  tout  le  peuple  les  ap* 
pelait  de  même  Sarrasins.  Ils  étaient  payens,  ils  pîUaieitf 


ÀrrmMtnmm^^mÊ àhâ  ai  teftwee  : gtQti 
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Gt  massacraient,  ils  étaient  étrangers  :  à  quoi  bon  s^nfor- 
mer^  après  cela,  sMIs  venaient  de  la  Baltique  ott  de  la  llêf 
Rouge,  d'autant  qu'on  ne  connaissait  guère  ni  rude  fil 
l'autre,  si  ce  n'est  cette  dernière  par  le  désastre  de  Phknofi  t 
n  serait  donc  possible  que  les  Sarrasins  que  It.  Gtùé  a  eus 
en  vue,  fassent  de  ceux  de  la  Baltique,  si  toutefois  le  pof- 
trait  qu'il  trace  peut  s'appliquer  à  des  gens  du  nord;  ttak 
j'ignore  quel  passage  d'auteur  aurait  pti  PautoriÉer  à  pirltt 
d'une  colonie  quelcotique,  sarrasine  ou  normande,  ébkMlê 
dans  le  Véron  ;  car  Ghalmel  n'en  parle  pas ,  et  les  Touflll- 
geaux  instruits  que  j'ai  consultés ,  entre  autres  M.  Charhl 
de  SourdcTal,  n'en  ont  aucune  connaissance. 

Nous  n'ayons  que  fort  peu  de  chose  à  dite  desltlMn- 
chiens:  c'est  une  population  que  l'on  rencontfe  dallf  II 
Brie,  où  elle  vit  à  la  manière  des  Bohémiens.  Le  jôitt,  fà 
tra\ailient  à  gages;  la  nuit  venue,  ils  se  coudieftt  AITmIuI 
de  leurs  charrettes,  et  lâchent  leurs  chevaux  dans  les  pli^ 
ries,  sous  la  garde  de  l'un  d'eux.  A  la  moindn  alerte,  ttA 
coup  de  sifflet  se  fait  entendre ,  tous  les  chevaoi  se  raft- 
semblent,  et  les  Thiérachiens  décampent  en  un  cUinraO*. 
n  n'est  pas  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  rorigllM 
de  ces  gens-là;  leur  nom  suffit  pour  apprendre  qtfils  pm- 
vicunent  de  la  Thiérache,  ancien  pays  de  fYanee  qtti  fidsall 
partie  de  la  Picardie. 

Nous  avons  bien  peu  de  chose  à  dire  des  Calots,  enoôM 
ce  que  nous  en  savons  nous  vient41  de  seconde  on  de  troi- 
sième main.  D  après  M.  Boinot,  curé  de  Bretignolles  près di 
Bressuirc  (Deux-Sèvres),  il  y  avait  avant  1789,  datié  les  en- 
virons de  cette  ville,  des  gens  de  ce  nom,  qtii  etralMt  ^  A 
là,  et  coucliaiont  dans  les  granges,  dans  les  éettrleft(etdàlit 
les  bois?).  Le  couvent  de  Saint-Jacques,  situé  dans  le  fin- 

fliMif  dPTX)n  fpi  mttHgMiSMitt  à  11.  (^ÉaipenMI~FIKl0Cf 
leur  des  maoujcriu  à  la  BiblioUifqiit  royale,  à  Paris. 
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bourg  de  Bressuire  ainsi  nommé,  était  obligé  de  leur 
donner  Thospitalité.  Nous  ignorons  à  quel  titre. 

M.  Boinot,  qui  est  natif  des  environs  de  Chàtillon-sur- 
Sèvre  et  i  peine  âgé  de  quarante  ans,  dit  tenir  ces  détails 
des  gens  du  pays,  et  compare  lesiGalots  aux  Bohémiens  : 
c'est  là  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  nommer  dans  notro 
Histoire  des  Races  Maudites  de  la  France  et  de  l' Espagne. 
Nous  soupçonnons  cependant  que  les  Calots,  ou  Callots, 
n'étaient  autre  chose  que  des  mendiants  ou  des  voleurs , 
que  des  besoins  ou  des  vices  communs ,  et  non  les  liens  du 
sang,  retenaient  ensemble  :  «  Callots ,  dit  un  petit  livre  que 
nous  avons  déjà  cité,  sont  ceux  qui  sont  teigneux,  veri* 
tables  ou  contrefaits  ;  les  uns  et  les  autres  Iruchent  (de- 
mandent Taumône)  tant  aux  entiffes  (églises)  que  dans  lea 
vcr{m«*«  ^vil1i»«)  ^  pour  tronvpp  âe.  quoi  faire  iruerir  leur 

teigtic,  ri  iir^  ^fOlCllt  btrn  tU^liM  4]U'ettcfUHt  yUiTtt  *,  «  0* 
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CHAPITRE  X. 


H  GbâOiOM  popolftiret  et  béirsiis,  m  wuttm,  en  baïqQe  «Kn 
breUMi.  ciNBpotéf  ptrdMGiiolf  m  lelaUbàeai. 


NooA  voici  rrvenai  aux  CagaU  pyrénéens  et  bretous,  lai 
»eul»  dont  nous  iiYons  pu  reconstituer  te  romancfrot  quel-' 
qtics  recherches  qu«  nous  ayons  faites  dans  le  Ptiitou , 
dans  la  Rrcsseï  à  May  orque,  dans  les  Asturics  ci  aillfori, 
ftJln  d'obtenir  le  m^mo  résultat  pour  les  autre»  races 
dont  nous  avons  tenté  de  faire  rhUtolrc. 

(Jic/  les  populations  primitivps ,  tout  éxèwmoA  qvi 
se  préj^nte  en  dehors  du  cours  ordiuaire  des  cboflcs^ 
donne  lieu  h  des  chants  dont  le  ton  indiipie  qucite  Un* 
pression  cet  éYènrment  a  produite  sur  ririttï^ïnation  de 
la  foule,  queU  ^cntiment^  il  a  réveillés  dans  S4»n  cœur. 
Toutes  les  natioDs  ont  ou  ont  eu  des  poCmcs  seotblalilcs,  et, 
pour  ne  parler  que  des  moderne^  ceoi  de  IT^pognc,  de 
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rAngletenrey  de  TÉcosse  et  de  la  Grèce  sont  jnitement  eé- 
lèbres.  Pourquoi  donc  n'en  trouYe-t*on  pas  chez  nous,  où 
certes,  Fimagination  n'est  pas  moins  vive  qu'ailleiin?  C'est 
qu'au  rebours  de  nos  voisins,  nous  avons  dédaigné  cette 
partie  de  la  richesse  nationale,  et  que  par  suite  de  oe  dédain 
elle  a  disparu  sur  la  plupart  des  points.  Soyons-en  bien 
sûrs,  la  Normandie,  l'Artois  %  la  Flandre,  la  Lomine,  la 

*  Un  ancien  historien  normand  8*eiprime  en  cet  tennei  : 
A  jugleors  ol  en  m'efTance  chanter 
Ke  Willame  Jadis  ûst  Osmont  essorber, 
Et  al  conte  Riouf  li  dous  oilz  crever, 
Et  Anquetil  le  pros  ûst  par  engien  taer. 
Et  Baute  d'Espaigne  o  im  umim  gardinr. 
Ne  sai  noient  de  co,  n*en  poix  noient  trover  ; 
Quant  jo  n>n  ai  garant,  n*en  Toil  noient  conter. 
(J*ai  oui  chanter  aux  Jongleurs,  dans  mon  enfance,  qoeGQUItiiBMjadb 
fit  assassiner  Osmont,  et  crever  les  deux  yeux  au  comte  RkHif,  et  qa*U  fit 
taer  par  ruse  le  preux  Anquetil ,  et  garder  Bathilde  d*E0pftgBe  avec  m 
écuyer.  Je  ne  sais  rien  de  cela,  Je  n'en  puia  rien  rimer;  quand  Je  b'cb  al 
garant ,  Je  n>n  veux  rien  conter.) 

Le  Roman  de  Rau,  Ion.  I^*,  pif.  tMt  ▼•  atit. 
Qui  sait  si  Tbistoire  de  EegHiiar,  eonle  deaentogie,  M^  ipr  les  boiit 
d'Odrp,  f]u*on  récitait  au  dtner  de  Noël  devant  le  comte  4e  GoIms,  B*élait 
pas  une  complainte  populaire ,  plutôt  qu'une  chanson  de  geele  dcitûiée  à 
des  oreilles  aristocratiques?  Voyez  la  chronique  de  Lambert  d*Ardrci* 
dans  la  collection  de  P.  de  Ludevig  intitulée  Beliquiœ  WMnuêerifiarum 
mtiniê  enH,  tom.  xii,  diap.  xix-xku,  pag.  MSfiOt.  On  pm!  wlijffff  la 
IWlne  quei»tion  pour  1$  y^i  de  saint  Maurice,  <|u'un  jQpglçvr  Htealf  à  la 
table  d'un  baron,  dans  le  Roman  du  Chevalier  au  Cygne.  Toyei  le  if  ftre- 
«If  us  des  dues  de  Normandie,  par  Beaoll;  Im|.  iP^,  peg,  4ia,  taMP* 
Au  reste,  de  tout  temps  nous  voyo^  Ja  poé^e  populaire  ip  bOle  ef|se 
la  poésie  aristocratique,  qui  finit  toujours  par  l'absorber.  Il  flhët  i 
les  trouvères  parler  des  Jepgleyrs  qoi  couraleel  lei  viUiiV,  T 
commence  ainsi  sa  Chanson  des  &axo|is  i 

Qui  d'oir  et  d'antandre  a  loisir  et  talent 
Face  peis,  si  escout  booe  cfaaacoo  vaili«al 
)K)f)  U  livre  d'esfoire  sopt  U'jsmoja^  et  j^areiit. 
Jâ  {jamais)  nuls  vilains  jugleres  ne  se  vaut, 
Qar  il  wfem  aauroit  dire  ne  les  vers  IM  le  T 


Scignor,  ceste  chançons  ne  muet  (ne  vient)  pu  de 
Mats  de  chevelerie,  d'amers  et  de  eenUei  (comkUlf). 
Cil  baslart  Jugleur  qi  voqt  par  ces  vilax  [l'illaffes)^ 
A  [avec)  ces  grosses  vieles  u  depeanei  Ibrila  (< — 
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Fraoebe-Comté  •,  la  Boorgogne,  la  PrQvencei  le  Langaedqe*, 

CliâiitMl<ltGi|iMUitieoiiipiru«Bâi(M9i«Mpar<Hv<ii«l<oti),ele. 
BertoUlf  de  Laon  déiMile  de  U  manière  Hiiftale  diRi  H  Momom  4ê 
RoQui  de  Cambrai  #1  de  B$mi$r  : 

Oiei  cbâoçon  de  Joie  et  de  btador  (alligrêsiê), 

OU  «vé»  ai9«l9«Bl  (çHêlq^êê-um)  et  li  pliifor. 

Cbantet  toi  ont  cU  Taatre  Jogleor 

Cbançoo  oo? aie  ;  niaii  il  laicaent  la  flor 

Del  grant  bamage  (baronagê)  qui  tant  ot  de  ralor,  etc. 

Mm  leio  (Hi*  *^t  ▼•  H)*  *^  troaTére  troure  eneore  moyen  d*allaqner 
les  poètes  du  peuple  : 

Bariolais  dis!  qae  ehancon  en  fera, 
Jamais  jougleres  lele  ne  chantera. 

Adenez ,  commfnçjnt  U  Bornant  de  Bette  au  grane  piéê,  se  plainl 
aussi  des  Jongleurs  en  ces  termes  : 

Aprrniif  jugicor  et  escrivain  mari, 

Qui  l'ont  de  lieus  en  liens  (à  et  là  conqueilli, 

Ont  Tystoire  fauasée,  onqaes  mes  pe  yî  si. 

(Edit.  de  M.  Paulin  Paris,  pag.  a,  r.  7.) 
En  général,  loos  les  débuts  de  ekanaens  de  geale  renfmnent  una  allâfie 
de  ce  icnre.  Voici  celui  d'un  autre  noéme  du  e? ele  caroliMien  s 
4Jr  rntCQilrf,  Kigpvun.    ijiir  lurt^  vini*i  t^rnt  ]<i 
Ll  glofffaalidndal,  Ir  Oli  Mincir  »srlf  ',) 
CntrhaïK^nde  mtmti  «tant  »f iiLmurio. 

hUnuMTttdii  llut^R  Ununainur,  à  Londres,  tlibli»Uif-itue  du 
Kvàt  ta.  K.  ¥1 .  fuliu  it  Yvrsv. 

fTit^msiÉqurmenl  Jépréhéj ,  rmnmr  un  vient  de  le  fuir,  las  anckipi 

TEipt^nf  a  ru  If*  tmo  i^tin^i  <tr  i^utl^lrr  p\  Jv  HftutfitrTt  Q'"nt  eu  n^ur*  i|iin 
|i»fiiii  If  jtrujilp,  qitk  n>n  «  14««  m/nt^^  )}anU  U  «nuirn^r. 

*  thnt  kl  olJtrrvalUiut  phrf^r*  ^n  |élf  do  l^  ifiribuLiire  ili^U  langnn 
nuttr|i]f  ri  popuUirv  tUi  Jur*,  M  Mttumtr  a  pubh^  prutirun  frafiOMilf 
dr  rlïAnsoni  l'a  pain L«  jaranirn  .iwr  nur  friLtueiiuu  iiU^ralr  rn  rrg«rd« 

tum.  v^t^g.  til-aai.  Lv  Mi^ttK  :.:    iiir  ^galapiMit  trv»  cbao- 

•ont  (Kifiuuirr*  r«  pawi»  du  p4M«i*  DrcMv,  iTC«  p;ttaiqQa  H  m^i^i^m 
tntt^MÏàf.  VuTcTlomn  ^î,  pip.  lU  llï. 

^  Vu) ri  dan*  U  UUIit  VIU  ik»  >lÉnn(ir«iS  il«  Ij  IbiiirliM  tir*  Apt^tiJina 

de f ranï',  l^ai  ll^-iiTt  i«  ttiU  «i  Js  ututuiur  «lana  ciu«ipUiiii«  Mt 
an^fitAr  i|ui  »r  iLauLr  roeore  dans  Irs  piuiiUifpm  éa  la  Laiéiei»  «  Wn 

paaM^uIfL^irrMirnt.  litl  M.  Ca}\  de  U4r¥r)nti,  |mur  un  rtCtt  dki  ati> 
tnrndaUuiiUp.  mjr  ik  tau^tirUpA^ntr  d  AM*Ur*^*  M  il<>i  ^  rOf^db».  an 
^r  akm«  OMiMfr^  t  *r  tJiiUchtsru  l^ert  d«  Outtldr,  w  pUAi^MS  d# 
maurals  trtiUiMaa*  qu  il  btuil  épriwtnr  i  «Ib^gi*  • 
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le  Pays  Basque  ' ,  la  Guienne^,  le  Poitoa  '  ayaient  lenn  ehan- 

*  On  trouve  dans  i4rt>/,  courrier  du  Pyrênéei,  Joanialqiii  te  pablîe  CB- 
corc  à  Bayonnc  avec  le  loui-titre  de  courrier  de  Cantabriê  tf  de  Navarre  » 
plusieurs  niorceaui  de  poésie  populaire  basque,  avee  tnductioD  fraa* 
çaisc  : 

V'Nazionesko  Besta,¥é\t  nationale.  Chanson  satirique»  eompotée  pca- 
danl  la  Révolution  française.  (No  19,  9  février  1845.) 

S  '  Errttifwla,  le  Rossignol.  Chanson  de  sept  strophes  en  dialecle  Mm- 
Iclii).  (No  22,  9  mars  1845.) 

3o  Lchen  Floria,  la  première  Fleur.  Chanson  de  neaf  strophee  ca  aièBe 
dialiM  U'.  (N'o  23,  9  mars  1845.) 

4»  Maïtena,  la  Bien-aimée.  En  même  dialecte.  (No  Si»  16  mari  de  II 
même  année.) 

5"  Amour  et  devoir.  Douze  strophes  dialoguées,  en  dialecte  naTirro- 
labourdin.  (No  30,  27  avril  de  la  même  année.) 

G"  ndzunzt'  Biscondea.  Eloge  du  vicomte  de  Beizunee  en  dix  strophes. 
(N"31.  4  mai  1845.) 

7"  Ikhatketako  Mandoa,  le  Mulet  du  charbonnier.  Dii-halt  i 
(N"  ôo,  1 4  septembre  de  la  même  année.} 

8o  Dialogue  entre  le  vin  et  l'eau.  (N»  52,  28  septembre  1845.) 

Nous  pouvons  encore  signaler  :  lo  Le  fragment  d'un  ancien 
tional  basque  trouvé  vers  1590,  par  J.  Ibanez  de  Ibargaen,  publié  poor  li 
première  fois  par  Guillaume  de  lluml>oldt,  et  réimprimé  depuis  dans  pl«- 
sieurs  ouvrages,  entre  autres  dans  Ti/isr.  de  la  Gaule  mérM.»  de  M.  F««- 
riel,  tom.  ii,  appendice  n*"  ii,  pag.  523-528,  et  dans  l'Hisl.  pin.  du 
Langued.,  2«  édition,  tom.  l'S  pag.  646-049;  ^  VAltabiçarm  Cantma, 
ou  Chant  d'Àltabiçar,  mis  au  jour  par  M.  Eugène  Gara]r(de  Monglare), 
dans  le  Journal  de  l'Institut  hiitorique ,  tom.  i*',  Paris,  1835,  gnad 
in-8,  pag.  173  et  179,  et  reproduit  plusieurs  fois  depuis,  entra  «Uni» 
parmi  les  ap|>cndices  de  la  Chanson  de  Roland,  pag.  826  et  tlT. 

^  Dans  ces  derniers  temps  on  a  publié  un  petit  volume  intitulé  :  Utm§m 
et  Chansons  populaire*  de  l'ancien  Bazadais.  (Baptêmes^  noe$s,  mnH»" 
sons,  enterrcuients.)  Par  A.  Ijimarque  de  Plaisance,  etc.  Bordeaai»  fan- 
primrrie  de  italarac  jeune,  1845,  in-8. 

3  Oïl  trou\e  trois  chansons  en  patois  vendéen,  aveciine  tradoctton  fllran- 
(aise  en  regard  et  la  musique,  dans  un  Essai  sur  le  pa(pis  vendéen  par  la 
Réveillière-Lépeaui.  (Jfémoi'ras  de  l'Académie  celtique,  etc.,  Imn.  m» 
pag.  370-383.)  Le  mémoire  de  M.  Dupin  sur  le  patois  poitevin  et  sa  litté- 
rature, inséré  nu  tome  i*"*  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  p.m.  19.')-229,  renferme  au.«si  dos  chansons  avec  mutique,  et 
autres  pièces  de  poésie  populaire.  Enfin  la  Note  sur  les  usages  cl  let  tra- 
ditions du  Poitou,  par  M.  Guerry«  publiée  au  tom.  vin  du  même  recneU» 
renferme  deut  chansons  de  la  mariée,  avec  la  musique  notée.  Yofci 
|>ag.  461-464. 

On  trouve  aussi  des  compliments  et  des  chansons  qu*on  récitait  al  fn*aB 
chantait  aui  noces  des  paysans  de  la  Beauce,  dans  une  Notfee  mr  < 
usages  anciens  ilu  pays  Chartrain,  particulièrement  ducMiHn  da  1 
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ftOQS  popuULTÊft,  comme  la  Bretagne,  doot  M<  Th>  Hersart  de 
la  VUlcmarqn^  noti.s  a  faitronnaîtrr  Icfllrrsnrs  nuv  ^cnre; 
sauves  ae  i  oubu,  ces  caouts  auraient  serYi  de  suppieiaeui , 
aux  chroniques  et  aux  mémoires,  dont  la  sécheresse  est 
quelquefois  vraimentdésespérante;  ilsnousauraientsorioatf 
fourni  sur  les  mœurs,  les  idées,  le  langage  du  peuple  des . 
\illes  et  des  campagnes,  et  sur  le  caractère  propre  des  di-  » 
verses  provinces ,  des  lumières  que  ces  ouvrages  ne  nous , 
donnent  pas,  et  sans  lesquelles  Tétude  derhistoire  nationala 
est  nécessairement  incomplète.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  so<i- 1 
vent,  dans  ces  rudes  compositions,  un  mérite  auquel  les 
productions  de  Tart  le  plus  raffiné  ne  sauraient  atteindre  : , 
•  La  pocsîtf  populere  et  puremt^tit  tmtureUe,  dit  Mt>ntaigne» 
a  d(  s  uaif\ctez  et  grâces  par  où  elle  s«  compare  a  la  prind^ 
paît   beauté  de  la  pot*»ie  parfaictc  Mrlau  Tait  :  comme  il  se 
voit  es  vi]]aQcU««  de:  Gancunignc,  et  aus  cbauçons qu'on  nous 
raporte  des  natious  qui  n'ont  couoisiwici'  d*aucuue  sciance 
ny   me^mfA  d'cAcriturc.  1^  pocjiie  mcdiocre  qui  s 'arrête 
entir  deuH  est  do&dci^n^f  sans  honur  et  sans  pru**,» 

Vn  savant ,  dont  rilntverNité  et  rimtitut  déplorent  la 
perte  rnroi^*  récente,  M.  ratiriel,  avait  senti  tout  cela  :  aussi 
avait*d  consacré  une  partie  du  teinp»  qu'U  savait  ht  bien  tm^ 
plo,\  er,  à  recueillir  W  ctiantA  |>opul«Jres  de  T Auvergne  dons 
le  but  de  les  met  Ire  au  jour  *,  et  cjiooaragé  de  laatvs  tes 
forces  la  pubhcatinn  de  M*  clo  la  Villemarqué.  Ce  jeune 
Breton ,  fura^  irimprijoer  um  recueil  ji  ses  (rûs,  put  cou- 


par  M,  L«jm««„,  avfc  dr»  dch«4  H  «Mtlioa*  |^r  lU,  DncffUitSi.  (Mtm, 
lie  lu.  têU  ,  loin.  (T,  11*1!,  îl*.  9M-S»,  tiT,  iSS  ;  vurri  «iu*i  |tifVi 
4«1  4 AS/  r>  rfrrtlJrr  ■  ^uhUè  4mi  âutr*%  rh^tili  |iar  1rw|tir1*  w  f*i^i 
Il  Aruutnâp  dr  \m  |«4n  à  lh«ii  d«w  U  dwrfbulif^ii  dti  tfil*«<i  ùt^  r«4«. 
Voy*  /  ïr  ifiQir  r>  ilci  Jâfssioirn  ût  U  !^iélà  dn  Aiititutirai  ât  tnmoêt 
pag.  JSJ.IM. 

<  Eimù^  Mv.  I**,  HMp,  »l.  IMI^^bit  à  U  tkn.  ,    pp 

«  JTtfniu-fftf».  »rf«KM«,  loB.  r>  l»ait-  0 1  »>»*  t . 


123  HISTOIRE  DES  RAGES  ICÂUDITM 

stater  combien  le  public  français  est  indillûrait  à  4m  aki- 
mationsy  qui  j  continuées  sur  d'autres  points,  le  mcUrpiiii 
peut-être  dans  le  cas  d'avoir  quel<{ue  choBe  de  ipotwi 
envier  aux  autres  peuples  <• 

n  ne  faut  pas  croire,  cependant,  cpe  la  pnbUertlon  dtf 
poèmes  et  des  chants  populaires  des  provinoes  dont  h  léi- 
nion  forme  la  France  d'aujourd'hui,  soit  chose  fMik;  riqi 
de  plus  diiBoile,  au  contraire,  surtout  si  l'on  exige  de  Tédi- 
teur  qu'il  détermine  l'époque  et  le  lieu  de  la  nirisiMice  de 
ces  productions.  Pour  qui  les  observe  avec  attentloB,  fl  s^ 
trouve  deux  éléments,  l'un  spontané,  l'autre  tradittomiel; 
pareil  à  l'ouvrier  qui,  ayant  besoin  d'un  outil,  è\ 
d'un  instrument  dont  il  n'a  plus  l'emploi  et  le 
vue  de  ses  desseins,  le  poète  populaire,  qui  ne  a' 
pas  plus  du  sort  de  son  œuvre  que  ses  devancien  ne  se 
sont  inquiétés  des  leurs,  la  greffe  sur  elles,  et  lestrurfonv 
plus  ou  moins  complètement.  Ce  poète  popolaire,  qwl  est- 
U?  Mon  Dieu  !  tout  le  monde,  suivant  le  besoin  des 
stances.  Le  vieillard  dont  la  mémoire  est  infidèle, 
des  veillées  qui  veut  donner  du  nouveau  à  la  fiiTeur  da  cré- 
dit dont  jouit  une  pièce  déjà  ancienne,  qui  vent  IntéreMcr 
son  auditoire  rustique  à  un  récit  composé  en  d'antres  lien 
et  pour  d'autres  auditeurs,  un  amant,  un  enneal 
d'exhaler  son  amour,  sa  haine,  et  ne  trouvant 
que  de  s'emparer  d'un  cadre  déjà  accepté  :  Toîlà  eeox  qd 
remanient  continuellement  la  matière  poétiqie;  qui, 
comme  la  reine  d'Ithaque,  défont  et  refont  contimièDeBiettt 
la  même  toile.  En  un  mot ,  que  l'on  me  passe  cette  eosspa- 
raiâon  ambitieuse,  la  poésie  populaire  est  on  fleuve  dontlB 
cours,  sans  se  modifier  d'une  manière  sennUe, 
continuellement  un  nouveau  rivage,  des  tabkaox 

*  11  est  Juste,  cependant,  de  ftire  observer  que  ce  reoteil, 
varquable,  a  eu  déjà  ploilean  édilioni. 
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Quiifl  qui|  au  lieu  de  s'aocroitre,  perd  de  plus  eo  plus  ju8^*à 
4i8paraitre  entièrement 

Après  cela,  on  comprend  la  dilBcnlté  ^  disons  mieux,  lln^ 
possibilité  qu'il  y  ^  à  reconstituer  la  rédaction  primitite  de 
ces  chants  que  la  tradition  seule  a  conservés.  D'un  autre 
côté,  pour  peu  que  les  paysans  se  décident  à  livrer  à  la  cu- 
riosité d'un  citadin  ces  poèmes  qu'il  croient  indignes  de 
son  attention,  il  peut  lui  arriver  dix,  wfaigt,  treote  textes  de 
la  même  pièce,  qui  diffèrent  plus  ou  moins  les  uns  des  au* 
Iras.  Abondance  de  biens  ne  nuit  pas,  f  en  eonvient|  nais 
ilori  eonunent  fûre?  Donner  looteeees  rédactions?  ee 
serat  à  n'en  pas  finir.  Faire  um  choix?  on  risque  de  le 
troaver  dans  la  position  de  Tàne  de  Buridan.  En  un  pareil 
embarras,  il  font,  ee  me  semble,  prendre  un  juste  mitai  i 
ètte  aussi  complet  que  possible,  el  cependant  Nfeter  tptl 
ee  qui  peut  être  néirliaré  sans  prëfudiee  ponr  le  pîàee  et 
pour  le  but  qu'on  ^t  pn^po^e  en  la  publieut 

Tr]]fl  est  la  règtfi  dt»  u>iitliuie  que  nousavont^wiiie  «n 
donnant  les  poemc«  qu'on  vu  lire.  Gom]Ju«és  djuiftd^â  icmpt 
dop  dc»i^ué»  dr  mius,  peu  dVntre  cui  nous  «ont  i^u-vcuiii 
dâHAiHi  état  AAtisfaîAant.  Toutcfob,  quelque  incomiiItTtcft 
411e  soient  cert«uies  de  ces  pièees,  noos  n'avons  pas  cru  de^ 
^oir  les  taiitser  de  eAté,  persuada  qu'on  f  trou^rm  un  eo* 
follaïrr  prt^cieui  aui  ducument»  cvOJctd^  dout  iioum  avons 
fkit  usafîc  pour  rvoûjutiluerlte  «Jiual«s  dra  Cai^ots  du  sud  éL 
dcr<>ui'>tde  la  Franw*  l-esdnenscfl  etplications  popiiUiivs 
dr  Torlgiue  de  ces  panas,  la  hamc  quetr  peuple  Irur  portait, 
les  saroa&mes  dont  il  les  poursuivait  en  toutr  ocoa^ion,  \m 
bataille»  qqi  souvent  en  étaioit  b  suitCf  la  aSigcuiUon  avec 
laqorUe  ces  infortunt^  acerpUiiint  lour  mailicurviti  Mort, 
tout  cela  se  trouve  dans  )e  rcrueil  que  noua  û\om  formé; 
sans  compter  les  secourt  qu^UoÂe  ierui  qui  toiulraimt 
se  rendre  ceapt^^oi  Idloines  tïéani«M  ^<  btsqur^  fj  ^ 


?--- 


i 
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connus  jusqu'ici ,  et  au  savant  qui  songerait  à  rassembM 
des  matériaux  pour  Thistoire  de  la  poésie  populaire  ci 
France.  Certes,  s'il  reste  un  livre  à  écrire,  c'est  bien  celui-li: 
que  ne  puis-je  faire^  pour  combler  cette  lacune,  autre  chow 
que  des  vœux  *  ! 


IVoees  de  Kargaerlte  de 


Le  poëme  suivant,  dont  la  composition  ne  sannit  Hn 
assignée  à  une  époque  postérieure  au  commenoencBl  di 
XYii®  siècle,  est  encore  très^répandu  dans  le  Béam,  où  wmi 
en  avons  recueilli  sept  ou  huit  rédactions*  qui  présenteoft 
entre  elles  des  différences  plus  ou  moins  notables.  Ken  qu'il 
ne  porte  aucun  titre,  nous  supposons  qu'il  doit  avoir  Cflinide 
Noces  de  Marguerite  de  Gourn'gues.  Ce  titre  appartiaaft  i  ua 
ouvrage  du  poète  béarnais  Bitaubé,  dont  M.  Dalgalamndai 
maire  de  Mauléon,  qui  nous  a  révélé  rexistenoe  de  cette 
pièce,  a  refusé  de  nous  donner  communication^  i 
silence  le  plus  tenace  à  nos  demandes  réitérées*. 

Comme  ce  petit  poi*mc  semble  n'avoir  été 
dans  le  but  de  servir  de  cadre  au  catalogue  des  noms  desCfr» 
gots  les  plus  connus  de  l'époque,  on  comprend  aisément  qu'il 
ait  dû  subir  de  graves  altérations  à  mesure  qu'il  s'é 
du  lieu  et  de  la  date  de  sa  composition.  L'une  des  ] 


*  Le  seul  ouvrage  sur  les  chants  populaires,  qui,  à  notre  4 
ait  été  écrit  chez  nous,  est  Tarticlc  que  M.  G.  Olivier  leur  a  i 
le  Dtrtiannaire  de  la  eouversation  et  de  (a  lecture,  \ 
Delin-Mandar,  mpcccxxiiv,  in-S,  pag.  4  4  -90  ;  encore  a*ett-il  pas  cuapl 
d*ineiactiludcs.  Ainsi,  png.  Si,  col.  2,  l'auteur,  par  une  taMdfcrlamn 
dont  il  nous  serait  facile  d'indiquer  la  cause,  attribue  i  ta  Brenev 
populaire  qui  appartient  au  Poitou.  Vojez  le  JUémoire  de  M, 
déjà  cité,  pap.  216-il8  et  229. 

^  Nous  de\ons  à  la  même  personne  Tindication,  mais  BMlkCMeaMaal 
rien  que  l'indication,  d'une  autre  pièce  relatire  amCasotai  intîUdée  :  MUtf 
nies  de$  $aints  de  la  Cagoî$riet  par  le  R.  P.  Yfelot. 
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fut  de  perdre  son  titre.  C'est  pour  faire  apprécier  cm 
changements  que  nous  donnerons  trois  rédactions  direrm 
des  Noces  de  Marguerite  de  Gourrigues.  Yoici  la  première  : 


Vingt-cinq  CagoU  KHUi  partit!  en  ta 

Orlhpx, 
Moanlau  h  chibaQ 
Coum  de  cavaliis  ; 
Qu'an  anat  detmoanta  à  Pafl  * 
8oU  pon  deûs  Corddtiéf . 
Qtt'y  aUrapan  Blaxi» 
Bien  péntlat 
Et  bien  abilhat  : 
m  Adichat,   niooMii  Blaxi.  » 

—  «  Que  demandât ,  amies  t  • 

—  «  Que  demandam  la  mayioo  de 
nouMu  Caty  , 

Àquet  ancien  marchand  de  bi.  » 

—  «  Ah  !  ab  !  je  le  connais  ; 
Entrez,  metsieuri,  entrez. 
Tu ,  gouye ,  ben  ta  la  bouriierie 
Ben  crnampa  dp  bonne  rar 

El  û  (fifcot  de  tnouWu  i 
A  la  U»\r  qur  CMii  ba  auu^u . 
Que  crouiup^nl  ^nrou^ro 
Qu4ûqu<«  coilhmtt,  qnaotioai  u- 

tirtiFt 
El  quauqu»rtïUTcb«liM, 
81  b<M9.  pUii.  ■ 
*^  «  ta  qu'abét  Mil  aco ,  ani- 

gu*He  ? 
— «  En  U  ha  U  nottcc  d«  noutte  tA 

—  «  A  iiui  jbct  embitalf  ■ 
-*  ■  tâMi  Tran  df  Paâ  , 

iMramondr  Monrui, 
Ntmtlr  çtmaû  h>u^rraiB; 
TAiitmr  Jfl  LdbailJdt, 

M«yiouttah«  iJf  E^ynarlhr.Ubqrd*  da 

Ko  U  j  ba  aau^n. 

Il«  nifvbiBla  qM  T  attram  HkjU , 

En  U  inumrya  Um  pafl  ; 

t'altnabln  lambtfurïf 

En  ta  «!»«•  leo  lotpy  ; 

AifMM  il  AmiM  df  ^abaa, 


Yingt-cinq  Cagota  lont  parlif  pow 

Orthez , 
Montéiàcheral 
Comme  des  caTaliera  ; 
l\ê  sont  allés  descendre  à  Pan , 
Sur  le  pont  des  Cordeliers. 
lia  y  reBcontrèrent  Biaise» 
Bien  peigné 
Et  bien  habillé  : 
t  Bonjour,  monsieur  Biaise.  > 

—  «  Que  demandez- vous,  amis?  a 

—  «  Nous  demandona  la  maison  de 
M.Caty. 

Ancien  marchand  de  tIb.  ji 

—  «  Ah  !  ah  !  Je  le  connais  ; 
Entrez ,  messieurs ,  enirei. 

Toi,  servante,  va-t-en  à  la  booclierie 

Adwlipr  (le  Ih^nn*"  vinnit» 

El  on  ffiffUl  de  moulrin  ; 

A  la  talik  II  UuX  faire  linnoeor. 

Tu  arhf  irr»  f^proir 

Qudquea    rulll^rcw ,    qu«li{uei«   ââ* 

■kUM 
Etqurlqtic'i  (aurrbellM, 
5'IT  te  |>lali.  li 
-^  *  ]^wun|uoi  avei-TOQs  tout  cria  * 

|irUlr  anita?  p 

—  t  t*niir  bire  la  uocu  de  ma  Sfror 
Uariurrilc.  * 

—  t  Qu»  atRS-^vDoa  4nf lié?  a 
-*  «  UTtMdarint 


EstrtmvdaUoiMin. 
Koln  fvaMI  ionTcnin  ; 
Tabcn»4iL4teMt. 


l|aj*«iniiab«  de  Hnnulhe»  UboHe 
de  M«ni£nii ,  Pcuni  d  Arauluaoa, 
]'iiur  )  r«tirbuiiiiTur> 
th^  tiÉvehaiile  titiu*  y  a«mi 
Puur  luiiinr-t  La  bnicke; 

Je  |H>t^ 

Anouctil«Xatai| 


m 
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Loui  grands  mestes  d^abas  ; 

M.  OaWardoirf, 

Ta  garde-corpi ,  dap  km  bedoay. 

De  Chahute  qu*y  auram  PeyroàteC , 

Ed  ta  basti  lou  cabioet; 

Hf.  Gham^, 

En  ta  arranya  la  crampe  ; 

Cournet  de  Licbos , 

En  l*ay  cura  Ions  os  ; 

Chrestiad'Angons, 

Tay  pourta  lou  ragomt. 

D'Andurin ,  qu'y  auram  d*AAdarftf, 

Oyhamburu,  ta  truqua  km  sein  ; 

Bouillou 

Que  y  sera  dap  bet  eapoo  ; 

Belloc , 

Dap  û  beigt  floc. 

Que  y  auram  de  Mauléoa ,  Jean  de 

Laquille, 
Dap  ue  tiste  de  roosquillei ; 
SaUbat, 
Dap  bel  gai  ; 
Pigat  de  Moancayolle, 
Dap  la  pigue  a  la  cayolle  ; 
AgnaUt , 

N'ey  pas  miellé  qu*aQt , 
lYi  tan  tapage  ; 
Cantou  de  Castelnaû, 
En  Tay  rebate  Ion  dan  ; 
Boulan  de  Sus , 
Marte  de  Gurs , 
Malebrague  de  Préchac , 
Monnfque  et  Cheguette  d'Arec , 
Gahoulllet  de  GeUs , 
Tittés  de  Saint-Goin , 
Monseigne  de  Sainte-lfarie , 
Lou  grand  dot  de  nonste  pilrle.  » 

—  t  A  Diu  me  datt,  imfgtte  ! 
B*abet  aquhl  la  grand  CagoCerie.  » 

—  t  Tout  aco  qne  sonn  gent  de 
nouste  patrie, 

Qne  hèn  eastefgti  onbrati , 
La  concarde  ronye  au  cbapeQ , 
Lou  pé  dea  gnit  aû  conitat.  » 

—  c  Ilém ,  bém,  cbem-DM  ! 
De  Janticot  de  Barens, 
Qu'em  diseret  boni  ?  » 


Les  gratfds  ittlltrci  éttMnÊ  ; 

M.  Gnillardoor  t 

Ponr  garde-Gorpf  «  «Tec  an  aérpe. 

De  Charritte  nntff  f  auroril  fUjtàÊÊ, 

Pour  bâtir  le  cabinet  '  ; 

M.  Champe, 

Pour  arranger  la  chambmt 

Cournet  de  Licbof, 

Pour  ronger  les  ot  ; 

Chrestlffd*Angn«r, 

Pour  porter  tes  MgMtf. 

D'Andurin,  noutf  MlMi^JkÉAÀ 

Oyhambaru ,  pour  umMT  tÊé 

Bouillon 

Y  sera  afec  nn  hêHÊ  i 

Belloc , 

Afec' un  bean  Doo^fife^ 

Nous  y  aurons  de  lBni(a#,  Mi  il 

Laqoille , 
A vûc  une  corMlfe  âe  iiwnmii  * 
Saubat , 

Avec  un  bean  ehit  ; 
Pigat  de  Moncayollcr, 
Arec  la  pie  dant  Bi  ( 
Agnaut , 
(Qui;  n*cst  pas  i 
Ift  même  anianf  ;* 
Canton  de  Gasldun» 
Pour  rabattre  le  Atf; 
Boulan  de  Sus , 
Marte  de  GniH , 
Malebrague  de  Préchac . 
Momilque  et  ehCgdeiln  dTAtm , 
Gahouillet  de  Geni, 
TistèsdeSahll4«lif, 
Monseigne  de  Sainfe^l 
Le  grand  ddvte  da  «MfVpMIr.  » 
— a  A  Dieu  Je  BWdbnM»,  mÊÊgï 
Vous  aTcx  fk  te  grrtirCually,  9 
—  a  Tous  cea  gcaHft  mm  tfv  m0n 

patrie  , 
IIsrontdeaellÉMM  i 
La  cortrdv  rongn  m  i 
Le  pied  de  canartf  m  cMf.  » 
-^Hé,  bé.  fanf-MMf 
De  Janticol  #B  BMMt, 
Oa>n  diriei*vo«itT  v 


r  SorU  d*tr*oirf . 


f 
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—  «  Qa>y  û 
NoufqueryaQrefn 
Touta  coum  à  ko«i  | 
Mes  bout  atu  qa*«l  Xàm  ettli 
De  la  Diay  coum  de  la  lé* 
Que *p  renderet  anotroti.  i 

—  c  llèm,  bém,  q«i 6y  aqviflT  ■ 

—  t  Jean  de  LamoUM,  qii*«f  behat  —  c  leaa  de 
De  fto  que  noua  mmà  Vêbtm  pat  tm-  De  ce  qaa 


—  «  Quec*eat« 
Nous  Vy  auriona  tarllé 
Tout  comme  tom  ; 
Mala  TOUS  étea  ai  ehatdf 
Pour  la  mère  comna  potr  ta  HMr , 
Que  Touf  en  daftandrieatWNtfiemaa 

—  aHé,hé,^aallè7B 
qvlaatlIcM 

M  ra?0M  paa  tan 


biUt.  •  TitA.  • 

—  «  Anem ,  uabemae  d^acHI ,         —  c  Allons,  aan?— a  aow  i'Mf 
Car  que  penéré  looleta  Gagolerla.»    Car  il  pendrait  tmile  ta  Caiatiil»>  • 

La  seconde  rMactkm^  tout  au8s\  rude  que  k  tNroBièri  | 
n'en  diflère  pas  essentiellement;  mais,  indépendamment dt 
variantes  qui  peuTent  aToir  un  certain  intérêt  pour  on  fÊA^ 
lologue,  elle  présente  quelques  noms  de  plus  ou  de  1 
que  la  précédente.  La  Toici  : 


Dint  e{  Qnq  CAgfiU  taun  partie  1*0t- 

Timit-finq  Curni  ront  partii  yotf 

iLn, 

OrihM  . 

AliittntMt^icliibai 

MoiU^A  à  rh^Y4l 

iMumùérMitHàÊt 

Coaune  dr*  u*mlkn  ; 

D  OrlhM  wun  pirMta  ta  ftM  • 

D'OtUtd  Qi  fMM  partù  pMv  Paa» 

\)u'An   «oat  d^tmuutita    #«•   ^ntf 

Di  «ml  Élléa  torrtidra  aar  U  poflt 

lirai  CuUrUimbH  j 

ilv«l>»ntaUm; 

QiÉ  AU  4ftai  tritutM  niati  « 

iJi  Htoi  4ll^«  Irûuvri  BUl*v  • 

l'mtJt  fl  jouf^U 

Ont  bu  H  Jtiui, 

«lït^njrfur,  mrsatcun  {  boafotv,  n^ 

1  hrr»  Amii,   n 

rJiru  <mi».  » 

*-*f  0«  r^-wi  i|ut  drmanidal  T  » 

—  a  (Jur  t|i>tnaDdrj'V^u«  t  • 

Amtcu  m«rNAJNl4<*  bj.  • 

Atirira  aucfeand  d«  via.  « 

— ^  Ah,  iwarii^n,  sb,  OMaiMrvt 

mlrri,  rntrr^  Jr  It  cosMia  Mi* 

fill<^,  \»-%^n  h  U  bfiiKbcna, 

Brii  mé  cerca  bmiM  r*r  4f  bonobaria 

V«  mr  chrnttcr  ii«  tniM»  iMOd*  é^ 

htnxhftit 

t-U  bou  Ki«ot  Jt  »Milm»t 

El  ilu  Mm  litffil  de  notttuat 

Ithaïupna; 

Pour  r^lff  bfinttrur  \ 

gujiiu|u«*«  «MUMltf 

Ouf  lqu«  rulJUn 

hlt|i»4U'ji}rtpta<at 

El  qurlqur*  ptaU, 

N  bouilrUti.   k 

KiUc  pUlL 

^  «l>ttiba«aiToll  > 

_  *  Ihrii  tutiiaublp!  i 

— ^a  AMhat,  n■^|kt  ; 

^  «  ll4M0'>ur  ^  iw<^  : 

Q«*frfOi|«iilcninMtf 

Qtt^  drmandntiMit  » 
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^^a  A  nouité  qiié*p  hén  préga 
Béûs  boulé  présia 
Quaûqucs  cuilléréles, 
Fourchétes  et  siélétes.  » 

—  a  Ta  qu'abét  aquéres  cuillérétes 
et  fourchétes  ?  » 

—  a  Ta  ha  la  noucéte 

De  Dousté  s6  Margalidéle.  » 

•—  ff  Et  à  qui  émbitat  k  la  Doucéte 

De  la  boste  sA  31argalidéle  ?  » 

— «  Que  y  émbilam  iou  Tranc de Pati, 

Mousté  grand  mayouraQ  ; 

Estrabou  de  Mouneing, 

Nousté  grand  soubéreing; 

Tébeme  deLabaslide, 

Nouité  grand  guide  ; 

Maysounabede  Sunarthe,  Labordc  de 

Moanhor, 
Pessot  de  Layuzou , 
Ta  ha  aûnou. 
Après  que  y  abéram  de  Riboliaulc, 

RicaO, 
Ta  toumeya  Iou  paQ  ; 
Temboury , 
T*esgraina  Iou  toupy  ; 
Argentou  et  Arbouet,  de  Nabas , 
Lous  grands  méstés  d*ahas  ; 
GailhardouT, 
Lou  garde-€0s,  dap  Ion  bédouf  ; 

De  Charritte,  Peyroutét, 
Ta  basti  Ion  cabinet  ; 
Champe, 
Ta  lia  la  crampe  ; 
Cantou  de  CastelnnO , 
Ta  rébalé  lou  claQ  ; 
GoumetdeLichos, 
Ta  cura  lous  os  ; 
Chrestiaad*Angotts, 
Ta  pourta  lou  régous  ; 
Coustaict  d'Espès , 
Ta  ha  Ions  souliés  ; 
Perruquet , 

Ta  tira  dap  lou  pistoulet  ; 
Oyhamburu  d*Kndureing, 
Ta  truqua  lou  seing  ; 
Bouryou , 


«I  m 


—  «  Chez  noua  oli  root  fkit  prier 
De  nous  Touloir  |irélar 
Quelques  cuillera. 
Fourchettes  et  aaiieUes.  » 

—  «  Pourquoi  ces  cuOlcn 
fourchettes  t  » 

—  ff  Pour  faire  U  noce 
De  notre  scear  Bfargiieri&.  » 

—  ff  Et  qui  inritei-Toà»  à  II  L 
De  YOtre  sœur  Harguerltet  » 

—  «  Nous  y  inTîtons  Traac  éÊfm, 
Notre  grand  mattre  ; 

Estrabeau  de  Honeio  « 

Notre  grand  souTerain  ; 

Tébeme  de  Labastide, 

Notre  grand  guide  ; 

MaysonnabedeSonarihe*  Labordr 
de  Montfort, 

Pessot  de  Lijuzoïi, 

Pour  faire  honneur. 

Apres  ceui-là  nou  aoroM  éê  Rite- 
haute,  Ricau, 

Pour  tourner  la  broehe  ; 

Temboury , 

Pour  écumer  lepol; 

Argentou  et  Arbouel,  de  Nahii. 

Les  grands  maltrei  d*aiUfee  ; 

GuillardouT, 

Le  grand  garde-da-eorpa,  atec  le 
haut-volant  *; 

De  Charritto,  Peyroutel, 

Pour  bâtir  le  cabinet; 

Champe , 

Pour  faire  la  ehambfe  ; 

Canton  de  Castelnaa , 

Pour  planter  le  doo  ; 

Cournct  de  Licbot  » 

Pour  ronger  lea  ot  ; 

Chrestiaa  d'Angoua, 

Pour  porter  le  ragoél  ; 

CoujiUletd'Espès, 

Pour  faire  les  i 

Perruquet  » 

Pour  tirer  avec  le  ] 

Oyhamburu  d*] 

Pour  sonner  U  cloche  ;" 

Bourjon , 


t<|dt«tà(ailkrlctkii«. 


fos  Là  frahcr  et  de  l^espaomc. 


Dap  beigt  capott  ; 

Belloc , 

Dap  lou  floc  ; 

De  Mattlion,  Tan  de  Laqnille , 

Dap  ne  Utta  d«  rooaqviUaa  ; 

Sattbiacq., 

Dap  û  gat  ; 

Pigal  de  M ouacayoUe, 

Dap  la  pigue  i  la  cayoUe  ; 

Agnaûl , 

PTey  pat  vieille  qsé  go*aAt, 

MiaOURtapaOt; 

Antltn  de  Su* ,  Muié  do  Gan , 
MiilrtjrAftur  dp  Tr^^lucq  ^  Motutî- 
<fu«  tl  Cbk'turl  irAr**Q.  Gahoulf- 
\H  dr  IipUi,  Ttil^lirt  et  OéA  4^ 
Spt)  Go('Ln(E,  Virol  de  MounioUt  tl 

Lou  «Tiod  dfKie  (If  U  patri«.  » 

—  ■    A    Uia   me  diu  4  âvuâgiw  ! 
B'ibét  tqulû  U  graodilagotttori*.  * 
«—  «  El  u>tu  «00  que  »oQO  ginc  de 

iK^iulé  patrie , 
Quf  hm  railcigU  oubnti , 
l^u'ui  U  couc<irdc  TAuj«  «a  chapcO, 
Bt  lou  pé  di^  Kuii  «a  coiuUl.  > 
^  •  Tnr,  cilAtntHU  I    cham ,  dunif 

diam  t  > 
*—  4  Tchou  î  qal  ég  iqulil  t  > 
^«  Yad  «tf  l^nmiiiiedAratti^ 
Qa'én  a    |>teal  Uroie  abam  d'é*- 

Qu>T  fàth«l 

Qu^  oou  rt^Ain  p««  (mbétol-  « 

—  4  Sauliém-Dotul 


Arec  an  bea«  chapon  ; 


tio 


Arec  le  bouquet  ; 

De  Manléon,  Jean  de  LaqnOle» 

Arec  une  corbeille  de  pâtisieriee  ; 

ftinMacq, 

ATecuncbat; 

Pîgat  de  Moncayolle , 

Atcc  la  pie  dans  la  cage  ; 

Agnant, 

U  ne  Taul  paa  mieux  qu'on  gnCu, 

Ni  mHM  autant  : 

ft«fQl  Gotn,  Pirol  dr  >loumouf  » 
tt  Monic'icar  df  Saintr  M*he  , 
Le  irmiKl  M^anl  d«  U  (^th«.  * 

—  «  A  Dku  J«  mf  dnnnv,  ami*  î 
Votu  aifi  li  la  grind'r^flolarft.  » 

—  «  El  rr  «ont  tooa  gm  de  aoM 
paiiie, 

{}u\  fum  dM  rbllrtu\  otifré»  « 

<;ut  fini  \è  rf^arOr  mua^  ta  thapeag^ 

1^1  k  piM  dt  fAiurilau  nH^..  ■ 

cbam  :    v 

—  ■  i:hiit  r  ifi»l  Mt  U  T  a 

^  ■  J^ran  dr  Lamnuiu*  d'\fBtli, 
Qui  rft  ■  p^nilQ  Irrul^  ivitit  dr  d4^ 
IrAnrt  : 

Ou'(»n  H^  I  ail  pai  UiTtlé»  • 

U  nnufl  pvndrail  toMi*  » 


Voici  maititcDuAt  U  Iroiâièmc  n^rticin^  vMt  DAa<t  n^t^  foap> 
nie  [>tu-  M  J.  bûurragaO ,  ïtuUtutcur  cottunund  h  Bu^em. 


Biogt-rinq  Cignta 

Ibri, 
Taui  mniiQtau  k  chibatt 
Coum  b«iicabaiiéi: 
Qu  au  «Ml  4a0Mdé  É  Fall 
SouiHindMi 


Bliii  qu'fy 


partili  d'Of-  Vktigt-<riiïqCaiou  mmiI  pârtU  dDr* 

Ti>ui  iDoui^  à  rh^tai 
Cotii«i«  liMUi  ca^allrr*: 
lit  MQl  all^  dt^kcrodrr  k  tSu 
fMir  U  pom  àtê  CarddLfn, 


plttUit  *i  BlaL*«  »t  xirU,  Im  H  lfl«i^f««i: 


D'abord  qu'Mi  a 


liaQu'èa-  D'Abord Uleuri 
.  tu 


f 
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QBé'pboolérépréga  

Siû  boDlél  presU  Si  toos  loi  Toola 

Qûiûqoes  uélies ,  Quelqu»  auielles . 

Qoaûques  serriétlcs  ,  Quelques  serrieUci  , 

JEI  Ubé  qoaûques  plaU ,  Et  «nssi  quelques  plalf 

Si  aliû  bous  plais.  »  S'il  tous  plaît  ?  » 

—  •  Et  que  boulél  ha ,  gooyat ,   et  —  «  Et  que  TO«ki-^ 
que  boulet  ha  ?  >  homine.et  que 

—  «  Las  saintes  bénédites  uoucétlet  —  «Les  saistet  ~ 
De  la  nousté  s6  Margalidétte.  »  De  notre  soev  : 

—  «  Et  ta  oun  la  mandat,  goujat?  »  —  «  El  où  la 


—  cTaStrniiUiesdeLBcq,qiii  ère  — «  ATCcSamnltet  4cLk,  ( 
km  gandére  «  le  charron , 

Loa  hasandêre  dé  caréttes,  diam-  Lebiseur  de  i^amOcg^  i 
Diû,  madamiselle  !  »  mademoiaelle  !    » 

—  «Et qui  éy  coumbidat,  goujat,  —  c  Et    qui   est 
etqui  éj  coumbidat?  o  bomme ,  qui  est 

— «QuéycoumbidamàTrandéPaa,  —  «  Nous  inrilon 
Pouquét  dé  Léscar,    Matagrabe      Pouquet  de 
d*Aren,Gaptislêigdé  Saint-Gouin,      d'Aren,  Captisleig  d«  1 
Pfeat  et  Pkadou,  Pîcat  et  Picadim , 

Matagrabe,  souu  coumpagnou.  »        Bfatagrabe ,  son  < 

—  «  A  Dia  me  daû,  goujat,  bas  — «A  Dieu  je  me  « 
aquiû  la  grand'Gagontérie  !  »  me,  vous  avei  là  la  | 

terieÎJi 
«.  t  Cham-DiQ,  madamiselle  !  louts  —  «  Sang-Dieu, 

qné  soon  de  la  nousté  patrie.  »  sont  tous  de  notre  pnirin.  a 

«—c  Et  qui  éj  coumbidat  dounc  méj,  —  «  Et  qui  est  donc  iavilé  éê  flM, 

goujat ,  et  qui  éj  coumbidat  ?  »         Jeune  honuic,  qviesl  isfilé  ?  • 

—  c  Quej  coumbidam  Laûihére  dé  —  «  Nous  inTîlons  Laaliéra    dt 
Gan ,  Paloumet  dé  Buzj ,  Laplacc      Gan ,  Paloumet  de  Bnqr*  ~ 
d'Ausp,  Bacol  dé  Lurbé ,  Canlou      d'Asasp,  Bacot  de  Lnvbt ,  ( 
et  Tonrrein  d' AQrougnén,  Ganlou      et  Tourrein  d*J 
dé  GasteInaQ  de  Castelnau 

(Tout  co  qui  éig  a  mii^àt  que  Ta  (Tout  ce  qa*U  a  ■■■ji  U  a  Ml 

héltmaû),  mal), 

Soulan  dé  Sus,Gonneldé  Lichos,  BouUn  de  Sas,  GonnaldaUckaf, 
42néj  curera  kMuoos.  »  Qui  rongera  les  os.  a 


c  A  DiU  me  daQ,  hilbot,  bu  —«ADieuJeme donne, 
aquiû  la  grand'Gagouterie  !  »  tous  aves  là  la  grand*Ga|olHie  I 


—  c  Cham-Diù,  madamiselle!  tooti  —  c  Sang-Dieu ,  i 

que  soon  dé  la  nousté  patrie.  »  sont  tous  de  notre  pairie.  » 

«—  «  Qui  éj  coumbidat  donne  méj,  —  «  Qui  donc  est  inTilé  ée  ptat 

goujat ,  qui  é)  coumbidat  ?  »  Jeune  heasme,  qui  est  tevili  ?  • 


—  «  Larrottdé  dé  Lahonrcade ,  —  «  Larroudé  de 

Mouncaiit  dé  Sauf  elade ,  Moncaul  de  Sauvclade, 

ItaMoa  dé  ViéUeségure  M ei^oa  de  Ticliewgvi 

(QiMmani>paspaà,éigqaémiage  ( Qaaikl il n*a p« de pah «  1 
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Désture), 
Butit  et  Ftbiâ  dé  Jauei  tt  loQ  comin 

dé  Cabane , 
Que  y  courrera  aQ  bét  dtrré  ; 
Et  lou  cootUi  Campagnél , 
Qaé  y  jougaera  toat  drél 
Et  dap  lou  briûlou , 
Eig  que  y  béra  aOnou  ; 
Tuya  dé  Mériteia , 
TarUrire  dé  Bugoeia  ; 
EtlouCbrettiaa, 
Que  y  estera  bére  plaa  ; 
Hourmilougué  dé  Castelboa  ; 
Dé  quiQ  que  y  ban  bièaé  la  tante , 

lou  pairi  et  Touncou  ; 
Miraiaon  dé    Lagor,  Loualalot  dé 

Lacq,  lou  cousin  dé  Mont , 
Lou  méy  ricbe  dé  tout  lou  mound  ; 
Lasbistes  dé  Castelner 
(Si  nou  éy  pas  bou  en  la  daban,  qu*éy 

bou  ta  darré  ), 
Lou  Mr:     Lu  ^  :     Li  4>JutUuti  J^  t-aiSf 
UayjMiuiuU^    et  Nâabmle   dé  âun- 

arlhe, 
CâAsou   dé   Ribehaai«r 
L«p4>utik  dé  Làà*i 
A^i»^t  tr«nd   Ca«ouUs; 
Et  l^bcmf  6é  U  Ba&Udf , 
Qui  y  éy  pér  oou«té  pai  dé  |uM«.  » 


du  mélail  ) , 
Eastia  et  Fabia  dd  iaaies  et  le  eo«iia 

de  Cabane, 
T  courront  bien  apréa  ; 
Et  le  cousin  Campagnél» 
Qui  Jouera  deboot 
Atcc  letiolon. 
Et  qui  fera  bonneur  ; 
TuyadeMéritdn, 
TarlarîTe  de  Bugaein  ; 
El  le  CbreiUaa 
T  sera  bien  aussi; 
Hounnllougué  de  Culeibon; 
De  là  Tont  venir  la  tante,  le  parraia 

et  Tonde  ; 
Mirassou  de  Lagor ,   Loustalet  dft 

Lacq ,  le  cousin  de  Mont , 
Le  plus  ricbe  de  tout  le  monde  ; 
UsbistesdeCuIdner* 
(S*il  n*est  pu  bon  devant.  Il  est  boa 


M' — j  ^  ^  LA'ii»t&iitin  lit' 
JUayi^^uiubc  ft  NAuhi»L«    dr  Son- 

CtAMu  d«  Rivrhaulf  ; 

L4|»ouUf  df  Lias, 

Va  ^r«ii<M:ift>i  ; 

El  r*brriird«>  la  Ba&ude, 

Qui  Kt%  noif  c  |ïèrc  guide.  » 


l*04^« 


Ije  iwUt  poterne  nuivant,  que  nog»  devoti?i  h  M.  Boor- 
rikpjé,  notu  parait  avoir  joui  cTune  popularité  tout  au»«i 
^nduc  que  le  précédent.  Que  ce  soit  un  jeud*ei[pntoa 
Otic  coropoRition  iW^ricii«M?f  JEiouft  ne  pi-<ii«on«  pa^  qu'il  ro^ 
monte  pluA  liaut  que  le  xrv  «tôclft;  cepetidaot,  à  tu  croire  le 
rfK|>ectûï>lr  de^wrvant  de  Vlcq  et  d'Onard  (canton  d(*  Jilont* 
fortf  Landeft),  M.  1  abM  OuWgnoi^f  qui  nout»i*u  a  transmia 
une  autre  riSdMrtioo  que  qou&  donnetons  après  celle  ^,  tt 
serait  répandu  depuis  un  ti^mps  imménurrial  doaa  U  Ch^ 
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losse.  Cette  circonstance  achèye  de  nous  persuader  que  • 
dialogae  est  originaire  des  Landes,  et  s'il  nous  fiilhit  pié* 
ciser  le  lien  de  sa  naissance,  nous  désignerimiB  Cmpbn/Um» 
En  effet,  les  noms  donnés  id  au  premier  Gahel  bobIi 
comme  nous  l'ayons  tu  plus  haut,  ceux  sous  lesqods  la 
Cagots  étaient  connus  dms  le  département  des  Ludei , 
surtout  dans  l'arrondissement  de  Dax ,  et  la  demîèra  4b 
ces  dénominations  est  empruntée  au  nom  d'une  coaunae 
qui,  topographiquement,  n'est  séparée  de  celle  de  fliy 
breton  que  par  le  hameau  de  la  Punte,  habité  par  des 
Agots;  mais  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  PélsilkiHi 
plus  encore  par  les  longs  et  graves  procès  qu'elle  eut  i 
soutenir  contre  elle. 

Bofl  mé  dise ,  Dtniel,  d'oim  lortén  Veux-tamedire,Iluii«|,d'oÉMil«l 

tous  Gabéfgi  ?  Im  Gaheli  ? 

Jaméy  non  poaU  pensa  d*oaii  i oan  Jamalf  Je  n'ai  pu  me  dira  Céi  satl 

aquéu  aûséigs.  ces  oiseaux-là. 

Bap  lou  curé  dé  ciQ  que  ni*en  souy  Je  m*en  suis  inlbniié  ai^pkéi  é^  c^ 

infourniat,  d*ici, 

La  répounse  qui  m*a  héite ,  éig  qa*a  La  réponse  qu'il  m'a  Mia  «I  m*l  • 

ségoutit  lou  cap.  secoué  la  léte. 

—  Béu-tu,   loos  capéru^  aa  loe  —  Vols-iu,  les  prélrei,  aa  Kaa  rito- 

d*éstudegea,  dier, 

Quouan  soun  éscouliers,  qu*és  méitén  Quand  ils  sont  écoUeri ,  le  aeCleal  à 

à  Jouga.  louer. 

À  force  dé  lecture^  Jon  qu*én  souy  A  force  de  lecture ,  moi  qui  sois  la 

homnii  saréB,  bommesaTant» 

Bt  qu*éi  iMtt  léa  sabé  dise  d*oun  le  Tais  bien  Ttle  sitotr  te  en  d*oè 

soun  acquéros  gens.  sont  ces  gens. 

DéO  temps  déo  réy  Grippal,  déns  la  Du  temps  da  roi  Oripfril,  4te»  ta 

Galimacbie  GalimacMe 

(Aco  qu*és  û  récooing  pér  darré  la  (Ost  on  recoin  pvMI  ta  Itar* 

Twqute),  qale). 

Acquêt   ré7  qu'abé  û  bastiaft  lé-  Ce  roi  arait  un  gnad  laoMte  dtoê-' 

tàjài,  Unt, 

Q«i  ère  eargat  déMpre,  déspuii  Ion  Qui  était  chargé  di  lèpre  i  diMi  ta 

eapenbas;  télé Jusqu*en bu  } 

QQ*éQ  c^ssan  déO   pilais  I  grands  On  lechasudopateUàgraiteeNpi 

cops  debUbot;  debèlonf 

Qa'és  saQba  coum  poudou.  at  pou-  Il  le  sauva  comme  il  pal  «  à  tootea 

dé  eames  y  at  poûdé  cot.  Jambes  el  déteste  altacct. 

ISèMift-AgoHiièsi-Labenne  qu*ère  ^l'-îî  ^çtI  fiiii  tlt—i  éMêm 
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Si  lu  en  bos  fâbénér,  que  Vm  baû 

daléçooB. 
—  BHig  Mridit»  aqvél  btftUQ 

Qaé  rat  prégui  •  IMM ,  digne- iD*tt 


Si  n*ére  ««IdiL 

—  Oh  bel  éèp  me  Gagolle,  y  tÛ 

cip  de  û  certain  ttapi 
Q«é  l'a  héll  daq  baâlardf  dap  dfiq 

paie  diMréfif . 
Eigs  qa'éf  foun  multipliait  eoom 

tte  troupe  de  gala*, 
Pér  toutes  lai  communei  qa*ét  fOun 

barréfali  ; 
Caicaiu  éo  tout  méitier,  Impoortona 

elbiléiif, 
Pér  pla  qu'éigt  sienpagaU,]améy  ttoo 

aettD  couDtéiu. 
Dap  û  Gabélg  bouj  que  boolérit  ba 

daba, 
AiiO  qu*ép  proonéltéra ,  aqald  ép 

y  poudét  bous  bida  ? 
Oh  bé  t  loulu  corn  ea  d  pét  déi  c«. 

Ll  |tlu<  nnn  p«rt  dr  U*  TiAh^tM 

Jat«rai  ^Htl  lnX*é  %\  »oun  vourti^rti. 
BhM  n^*^  tt^*^a  i^^l^f^  nrrt««i  et 

gAUjUUJ, 


Si  In  Teui  en  MToir  dafaBlage,  Ji 

taH  f  en  donner  leçoB. 
—BlaiMl  marié,  ce  dégodiant  Gahelf 

Je  t*en  prie,  Daniel,  dit-moi  Uni- 

l-flilt 
SU  était  marié. 
-«Bien  tdr!  arec  aBeCagote;ei«n 

bout  d'un  certain  lempt 
fille  a  fiiU  cinq  bliardt  aTec  cinq  pé- 

ret  diflérentt. 
Oox-ci  te  tont  moltipUéa  eommn 

une  troupe  de  cbatt , 
lit  te  font  répandnt  par  loolea  lei 

conniinet  \ 
Sales  en  tout  métier ,  importMM  il 

vitaint, 
Aussi  bien  qu*ott  lei  piie,  SU  ne  ton! 

]amalt  conlentt. 
Tout  qui  avec    un  Gabet  YondroL 

Mrenne  affaire. 
Là  11  tont  promettra ,  ici  powTCi* 

Toat  Tont  X  lier  t 
On!  I  tont  eèmme  à  nn  p..  d«  #•*« 
\itu*  \innitt''t  louraprtf  en  tice- 

t»   plut  frjimir  i^rLit  drs  Cthèrai 

Jatin  volriuuiiictlet^umHiKidVt 

KUpa  \ytm  rrft^bt  Ditlte  tatfMCi  el 

pikfMrdtiet  t  .« 


'  A  >  M*tt  éf  *f  wwt^  tam  thMM  Jim  v»«  intr^  rAttKkA,  ^  ■  fm4%  wm^m  m^ 
Ukr*«ii  m  ^4«v  ftli»|«>  prtfetuf*.  tm  ptHfM,  dMi  hi  fVMte  aaMi  mMfitf 


rr*  ^,Vik.^n    4iJirfi  Ih*  f»^»  4.4*       O*  .U.b«i  ^b-««t  Ih  a^»  A»  M4«i 


C«^  l«é<^r«  ^  «%  4lt 


V-fl 
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Ta  que  nous  parlét  pas  de  Gahélgs  ni  Tant  qae  tous  ne  _ 

de  léproof  ;  beU,  ni  de  lipmn; 

Méy  tabé  si  en  boulet  parla,  qa*ép  ba-  Et  si  vous  en  roules  pute ,  dta  k- 

ran  semblans  que  nou  enlénén  pas,       ront  semblanl  de  &• 
£t  qu*6p  héran  la  mine  que  semblé-  Et  elles  feront  une  min 

ran  ésU  Judas.  bleront  être  loifct* 

—  Jounoaséy  pas,  tuquin  mesprétet  —  Je  ne  sais  pas,  toi,  ceMSHft  U 

tant  acquéros  gens,  méprises  tant  eei  ceai-là  » 

Jou  que  Vej  bis  bébé  dap  éigs,  nou  y  Je  t*ai  yu  boire  «vac  «os  »  &  iTy  i 

a  pas  loungtemps.  pu  longtempa, 

— Ah  !  moun  cher ,  qu*ére  ue  siisoa  — Ah  !  mon  cher  *  c'était  «m  #§«■ 

qui  abi  besouing  de  bouéita  mas      où  J*aTais  besoin  de 

barriques  ;  riques  ; 

Qo'abéry  mél  léû  boulnt  bébé  dap  J'aurais  mieux 

lous  bourriques.  bourriques. 

<—  Nou  séy  pu ,  acquéros  gens  quin  — Je  ne  sais  pas  coi 

soun  tant  mesprésats,  sont  si  mépriaét , 

Jou  qu*éy  béy  coum  déûs  aùts  de  Je  les  vois  comme 

fort  brabés  gouyats,  braves  garcona. 

Et   déû   medix    abésque  eigs  que  Et  par  le  même  évéque  ils  iMlite- 

soun  confirmats.  Armés. 

— Ah,  lou  pecq!  dé  la  soulétte  fUçou:  —  Ah,  le  sot  I  de  cette  eevle  fcfa  : 
Guigne-tn  raûreillette,  si  y  an  lou  Regardée  roreille,  a'ilaeoleebiil 

pendrillou.  qui  pend  '. 

Jou  qu*éiis  éy  bits  enterra  aft  bord  Je  les  ai  tu 

dé  las  carreras,  rues, 

Et  au  bord  dé  la  maà  d*enquouéro  Et  au  bord  de  la  mer 

hères; 
Et  qu*an  raigne  bénédite  Et  ils  ont  reaobénile 

Tout-è-fiit  au   houns    dé  l'église.  Tout-à-fait  au  fond  de 
As-tu  Jaméy  bis  nat  Gahélg  dé  ca-  Ai-tu  Jamais  tu 

pitaine ,  fût  capitaine, 

Ni  lapocq  nat  dé  porte-enseigne?  Ni  même  aucun  qni  IttI 

gne? 
En  as-tu  bis  nat  dé  régén.  En  as-tu  vu  aucun  qoi  Mt 

Ni  tapooq  nat  dé  surgént  t  Ni  aucun  non  pins  qei    

En  as-tu  bis  nat  dé  curé.  En  as-tu  vu  aucun  qui  flil  cvé» 

Ni  lapocq  nat  dé  marguillier  ?  Ni  même  aucun  qui  fit  ■wfriHw  t 

Bé  s*en  gouarde   bien  miéilléy  km  II  8*en  garde  bien,  notre 

noustéSéignourét, 
Dé&s  baiUa  aquét  paquet^  De  leur  confier  tel 


L«  Mw  de  TocdOi.  Après  et  ?«§,  k  rédMlloa  ne  mh  denmà  IL  <>■•■». 
iÊÊÊtnni  4ê  Ti r  (-m  WfriTTiT  ili  fii,  minnii  ilii  flÉlet  rÉjUp,  JÊam  ISiTB 


■■Iftals  t 

Béa.tii,   p«r  UuM  covaédM  «t  dia^u'att  c«p    w.i-  ^     — . ^_>. Imt'ÉiliM  §m 

Jei  Jit,  doigt,  ^ 

Cad«n  Amh^t  TcafarU  port*  ua  Wt  p4  de  gait.    Cliaiiin  mm  Véf^vU  patte  ^  basa  mkÊàé^ 

laaard. 

>|.e  poëMfeierMMpv^traJi;  éMsl«  rMMtloa  ^i«4Btoè  ■•  MM GhMffn 


B£  LX  JUSCE  £X  0£  L'|^AÛ!I£.  1S7 

La  rédaction  qui  va  suivre  pourrait  bien  être  ptoa 
cienne  que  la  précédente;  mais  comme  elle  nous  est  panre 
dans  un  état  moins  satisfaisant,  nous  avons  cm  devoir  ne 
lui  accorder  qne  la  seconde  place.  Entre  les  signes  qui 
nous  garantissent  Tandenneté  de  ce  poème,  il  fant  compter 
la  rime  par  assonnance  qui  en  termine  la  plupart  des  Ter% 
particularité  qui,  comme  on  le  8ait,*caractérise  plus  spécia- 
lement les  chansons  de  geste  de  l'époque  la  pins  recoléei 
celles  qu'on  peut  classer  parmi  les  monuments  de  la  poésie 
populaire.  Ce  détail  de  forme,  joint  an  fond  de  la  pièee^ 
nous  donne  la  conviction  que  nous  avons  id  un  de  ces 
poèmes,  non  pas  du  \ii«  siècle,  mais  du  temps  où  les  diaiH 
sons  de  geste,  ou  plutôt  des  parodies  de  ces  chansons, 
étaient  rangées  parmi  les  libelles  dilTamatoires,  o'est-è* 
dTfp  i^ç  ]f\  fin  <!n  xv«  fiiède  **      - 

Quels  que  soient  la  date  et  le  genre  auiquels  on  rap* 
porte  cette  conipoi^ition,  on  ne  «aarait  lui  refuser  un  f:mnd 
mtMU  pour  rhiiït4)irc  des  pariarï  de  la  Gascogne.  Toutet^  les 
traditioD^ï  populaire»,  toute»  le»  imputations  répandues  sur 
leur  eiimple,  y  w>iil  réunies,  et  eertainefl  d'entn'  elle*  ne  se 
Iniu^riU  (otmi|;;t]^vH  ^ue  lÀ,  e^inmc^  par  exemple,  tVcuaa- 
tioD  de  nit  1er  a  leur»  tuyme^  du  i^ang  de  chrétien^  accusa^ 


I  m  UwnAl,  If  flATnQtve  U««.  ftUgHfHfiUliii  àion  4f  \nm^ 
«t  CI7  p4Lbifctiu«  pftr  in  cuTVfban  dt  Pitrti.  tHU  êcntrô  ti  diiéod  MU 
nmuxc  *Ui  r*l  ^  tnlr^  If  fuy  ri  lanaJU  Hicnf ur  Ar  fUt^r^ofnt  ti  t\n 
pour  nj«ofi  du  trmpf  ^u^  [hfr»o«o«  tWanI  nr  tmti  à.  oté  «kj  h^rtij  àm 
rkn  lUrt  à  l'oppT^jbre  dudtl  tHotiPui ,  Femt  dr    boMkt,  pttrtrritt  «ifttw, 

D''    «ultr<MtirDl,  «0  Italique  (ii4lkirrï  qtir   vp  ptiut   tfiff*  *   Si*ioi'§  éé 
«Aa^pMu  r  w  qot  dffWw  un  *ca*  dliéfH4«  maU 
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tton  qui,  comme  nons  TaTons  tu  %  a  été  «nlMlDla  partie 

contre  les  Juifs. 

Si  nous  ayons  pn  déterminer  le  lien  oti  a  pris  nalMttBt 
la  pièce  qui  précède,  il  nous  est  encore  pltta  fMaOede  k 
iaire  pour  celle-ci.  D'une  part,  le  nom  dn  qnarttar  oà  k 
premier  Gagot  se  serait  marié,  et  qui  est  odid  d*im  1 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Pierre-de-Lier  (canton  da  ] 
fort,  arrondissement  de  Dax)  ;  d'un  autre  cMé, 
donnés  par  Tauteur  sur  les  remèdes  qu'ils  employuflHtyCk:, 
tout  cela  indique  suffisamment  cette  conunune  du  d^par^ 
tement  des  Landes,  dans  laquelle  il  existe  encore  Miltoadit 
familles  réputées  Cagotes.  Ces  ftmilles,  dont  les  meiihva 
étaient  tous  charpentiers  de  bateaux  on  cbarrona,  deiiiat 
eette  qualification,  non-seulement  h  la  traditkMi  ûû  Vea, 
mais  à  une  maladie  répandue  parmi  eux  et  ((ttl  peut  IM 
assimilée  à  la  lèpre.  Leur  peau,  écaillée  comme  le  dos  ( 
Darpe,  sans  ou  presque  sans  poil,  blancbAtre  M 
parfois  de\  cnait  fort  rouge,  surtout  aux  pbasea  de  la  bne- 
Pmir  radoucir,  ils  se  servaient  de  lierre  qu'ils  1 
lir,  et  rappliquaient  sur  le  mal.  Une  Tieille 
existante,  en  emploie  à  cet  usage  plus  d'une  charreléa  pir 
an.  Avec  cela  ,  les  Gabets  de  Labaste  exbalaieBk,  dit-ott, 
une  puanteur  au-delà  de  toute  idée,  et  leur  cbalenr  était  8| 
intense,  nic>me  eu  hiver,  qu'il  leur  était  difficile,  dms  lei 
plus  grands  froids,  de  supporter  une  couTertore. 

Dans  de  pareilles  conditions,  comment  s'étonner  qoe  b 
mortalité  fût  chez  eux  d'un  grand  tiers  plus  forte  qm  eha  hi 
antres  habitants?  On  assure,  cependant,  qu'il  en  était  i 

Voici  le  poëme  : 

D<mn  biq  aqnére  galimachie?  n*où  Tient  cette  i 

De  cent  mille  ligues  De  cenl  mille  lleaes 

Lonin  de  la  Tuniaie.  Aa-tle I&  de  la  Turquie. 

Q«es  Mun  mulUpliaU  Us  se  sont  mollipttéi 

î  Voyei  ci-deTant,  tom.  !«',  pag.  %y 


Dl  LA  FRiJICI  »  M  L^BSPAa^^ 


IM 


\m  Us  parropU 
B  atlMireyilf . 


ÉTiB  sabul  diM 
ié  «BgeMirtU. 
carés  de  Ui  ptrropU 
iMKiy  ioroumial, 
'IhiIflrespoiiM, 
Mtlt  UwU  lout  cipi* 
fWfk  qa*ei  Jtitle, 
plete  de  boanUI, 


Comme  betui  chiU  ; 
Dtns  toutes  les  ptrvisfef 
Us  se  sont  dispersés. 

Birn  nm\  fnt  t*%l  drmsDdéa  ; 

Pt^riMïnrir  n<»  m'*  tm  ^(ire 

i:h^i  kl  c^uré'j  (tri  pAruisstS 
J41  rn'f*n  *uu  iaform^ , 
Rut,  |Htur  Italie  ripottte, 
ftJ'oiti  xwi*  hwUé  Uldie. 
Miji  t'£l#n}Hqtii  f«t  Justo, 
Toii)oiiri  plein  de  boni  A, 


4i9  ealier  qa'tbeitcouiecbe  Au  monde*  irnurt  s  faii  runcAlUo 


is  abé  rcietats. 
qui  fit  a  bis  bade , 
lit  embrasai 
ïïéê  sarasiieequê 
ibtf  mespresat. 
ioa  maudite 
«ses  relefa, 
i  reste  d'armade 
Midé  pins  aBtta» 
IMéreiites  marques 
i  Mioii  distioga, 
■M  la  loa  lèpre« 
peuple  sûre  infectai; 
ey  grsime  tristesse 
ays  a  esproubat, 
ide  d'un  seul  boumi, 
ifeM  Lseayat. 
ierdeUbaste 
mmaridatv 
i  paropie 
éainigeat. 
iéelàU&réde*, 
Ni  qa*!  a  daebaU 


pMpIf  i  rrbuliL 


inbri  rm  pourren  Uviibs. 


Avait  été  embrasé 

Par  une  borde  sarrasiae, 

Qui  Dieu  avait  méprisé. 

Cette  race  aiaudite 

Parmi  oons  se  reiétua* 

EUnt  uu  reste  d'arméu 

Qui  ne  pouvait  plus  aller. 

Par  des  marques  fort  1 

n  les  lUIul  diaOuguer» 

Pour  prévenir  leur  léprt« 

Qui  le  reste  du  peuple  aurait  lifeclé; 

Mais  la  plus  grande  Iristease 

Que  le  pays  a  éprouvée. 

Est  due  à  Tarrivée  d'un  seul  bornât» 

Que  rou  appeUe  Lacayat. 

Au  quartier  de  Labaste 

Il  s'éuit  marié. 

Et  toute  la  paroisse 

Il  avait  afOigé. 

AllesàUerolàUufédat 

(Vous  verrai  que)  les  Cigiti  fu^il  â 

laissés, 
PuuiTKietii  1«Trr  nos  arméo 
El  *e  bsltrv  dr  loi»  r^lés  ; 
ICn  UlMsnl  riftui  qtu  miiI  plnus  d'ul- 

ro  prukd  uonJïrv  o<i    pu   puamél 

Psnnj  la  rsce  ma»Ut«» 

Qui  auraicfil  rtrti/  If  défait  de  Tsairt 


1 
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De  Laûréde  en  ta  Lahoue  * 
Fort  chic  de  camio  qu'y  a  : 
Iféme  secte,  même  race, 
Aquiû  aniralJ  troalM. 
N'oublidit  pas  lous  de  CaQpène  *, 
Et  nous  dechit  pas  de  constat  ; 
Annats  au  houns  de  Tégleise, 
Que  y  beyrats  GagoU  distingats, 
Rejetais  i»er  Taùt  peuple, 
Repoussais  prous  caperaiis, 
Coum  yens  infectati  de  ladrerie, 
Cargals  de  lèpre  à  pleignes  maaûs. 
Lous  béniliers  dens  las  égleises, 
Els  ben  nan  per  constat  ; 
Et  dens  lous  cimetières, 
A  part  que  soun  enterrais. 
Espiatf  coum  leben  loua  coflirea 
Qui  renferment  lous  lous  morta, 
Chena  respect  per  la  lou  race, 
Ni  pour  mey  grands  deûs  lousCagota. 
Eta  be  a*  aerben  de  laa  plancbea 

Per  a*en  ha  haeheréa, 

Et  eta  medich  que  loua  trabailles, 

Coum  gaheta  charpentiera  *. 

Hey  Elle  et  Elisée 
Be  pouyren  profetisa 
Qa'eûa  caré  ne  légion  d'anjoua 
Per  loua  raps  qui  hen  ha  ceaaa. 

A  Lié,  qu*ea  ue  grand  parropi, 
D*ayères  els  que  n*an  manquât. 
Tout  drel  au  bos  de  Laùrède 
S* en  soun  a  nais  ha  un  rap  ; 
Qa*en  hen  bouri  à  cautères , 

Encouère  mey  à  caûteroua  ; 
Et  louatem  aquela  miaérables 
Don  soun  loua  mémea  leproua. 

Remarquais  loua  maridatyet 
Qui  eu  et  bolen  countracU 
Dat  laa  gouyatea  de  l'aût  peuple 


population. 
De  Laurède  juaqa'à  ÏA 
Fort  peu  de  chemin  il  y  a; 
Même  aecle ,  même  nce. 
Vous  irei  y  troorer. 
N*oubliez  pas  ceux  de  Caopci 
El  ne  lea  laiaaei  paa  de  c6té; 
Allez  au  fond  de  rêglise. 
Vous  y  verrez  Gagota  i 
Rejelés  par  l'autre  \ 
Repousses  par  lea  cnrét. 
Comme  gêna  infectés  de  ladrerie. 
Chargés  de  lèpre  à  pletseï  i 
Quant  aui  bénitiera  daa 
Les  leurs  sont  par  eôCé; 
Et  dans  lea  cimetières, 
A  part  ils  sont  enterrés. 
Voyez  comme  ils  lértmX  lea  i 
Qui  renferment  lears  mmiIs, 
Sana  respect  pour  leur  laee. 
Ni  pour  les  plus  graadsdeletsCÉfsN. 
lia  ne  craignent  pta  de  se  isniidsi 

planchea  (flniièbres) 
Pour  a>n  feiredssétagéreiàfaiBNls» 
Et  ila  lea  iraTailleiit  un  wê— . 
Lea  gaheta  chtrpcatiers  qÉtIs  iML 

MaiaElie  et  Elisée 
Pourraient  prophétiser 
QuHI  leur  fendrait  une  légtadTa 
Pourlea  volaqa*ils4 

ceaaer. 
A  Lier,  cette  grande  [ 
De  lierre  ils  n*ont  pes  i 
Tout  droit  au  Ikhs  de  F 
Ils  s'en  sont  alléa  Ikiie  la  tel: 
Ils  en  (du  lierre)  toat  btCBIr  à  i 

dièrea. 
Encore  plua  à  cbandreM  ; 
Et  toujours  ces  miaérablss 
Reaient  lea  mêmes  lépreai. 


Remarqnei  lea 
Qu'ila  veulent  coatracler 
Avec  lea  filles  de  realie 


■  A  LabcMM,  le  quriicr  habité  par  1« 

"  A  CaapMM,  rn— —  ' *~  ^ 

la  ^Mitkr  «t  4»  MagrH. 
"^TWlrt  vcft  ^  aalviiU  as  m\ 


Cagola  •'appelait  <f  Fvgmi, 
^  LahoaMy  laa 


•i^m. 


\ 
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Qu'i  •*  dan  U  peine  de  cerci  : 
«  Juste  ccû  !  l'escridea  eret, 
N>ins  bolem  pai  marida 
Daps  yrni  de  race  maâdile* 
De  crainte  de  m  iafecla. 
L'biber  qu'es  ret,  diten-eret; 
Nous  Im;  m  bolem  apriga , 
Et  uf  souleile  coaberUire 
A  bous  aûU  qaets  bey  trembla. 
Lous  bof  cof  que  foon  infèclet. 
Nous  poudem  pas  approncha  : 
Adressais  pe  à  las  Cacolaf  » 
Qui  dap  boos  aQls  et  sera»  plaà.» 

—  Dits-mc,  Daniel,  qnem  saperej 

Lous  quartiers  oun  relégat  ous  ait 
SouneU  lous  quartiers  desCbirpoui, 

Deeus  Cagots  ou  deeiis  Cbrestianst 

—  Simon,  curious  et  dap  audace. 

Tu  que  rtrqac*  à  t'informa. 

Prr  Tn«  W,  que  t'a*t#guri 

Qu'tii]  an  baillai  btt*  noms  Chrêt- 

liftât. 
Dent  la  IbaiMUidoma, 
Q«>à*  tpéria  Ctiiiiti*i*  *; 
lUi  IMII  m  rMi  Mfii4tnr»quf  : 
Ne#efiq«U|ia«d'iùlJi  rrlrrinj. 
Si  cLt  iiL>rn  Jr  la  tn^mr  Mgnm 
OoD  lonf^Dt  J^ttii  abrn  labal, 
it^'ii  pTrfrrn  Ut  liMii  ujmt» , 
flJtri  Jim  ÈMtm  tlrû*  b«l«}ils. 

—  Danirl,  qurijitfH  bartMhes 
Aûr  jimr  «U  en  bonUt! 
QuFut  rjir*  cro^w^ba  dr  b*br» 
Qu Vy*  cari  lu  cfiiu4la. 

^r  i<itt>  T«fn  bMiM  Wla; 

l^ii*  Jour*,  d4a|n'É  Mpl  eofw,  qye 

>'Ub«n, 
Prr  tr  butilr  purilU  T 
l'<tfl  k  ba  qu  an  f«l«  T  |a*1>k««a. 
-*-liÉaiaft>m»Tfnrgn  parla  pas; 

Un* 


Qa*ili  se  donnent  la  petnede  clMitlMr: 

c  Juste  ciel  !  s*écrient-ellet. 

Nous  ne  Tonlons  pu  nons  marte 

Avec  des  gens  de  race  uMudite* 

De  crainte  de  nous  iafeder* 

L'birer  est  fîroid ,  dtseai-allei; 

Nous  TonloBS  nons  conTrir, 

El  une  seule  couf  ertnre 

Vous  autres  tous  fait  trembler. 

Vos  corps  sont  infects, 

Nous  ne  pouTons  pas  nous  approckiR 

Adresses- tous  au  Cagolaf, 

Qui  arec  tous  seront  bien.  » 

—  Dis- moi,  Daniel,  oomanantcnn- 
naltrai-Je 

Les  quartiers  où  on  les  a  reléguât 
Seraient -ce  les  quartiers  (dits)  ém 

Chirpons, 
Des  Cagou  on  des  Glirasliaaa  t^ 

—  Simon,  tu  es  corieui  et  pMn  d**^ 
dace. 

En  prenant  Ht  tcno  inr^mutifuia*^ 
r>r  ma  foi,  |r  l'ajts«kf«  ^ 

Qu  on  l«ur  a  donn^  \f  nom  de  Cktm^ 

D«n«h  Haute -IThaliMM;  -*m 

On  W^poUatfJaiMfHT  ^^ 

MafcttaiuMWHai— isnwnrtMt  ^ 

Tip  rhirdir  fMd'am»  reMn, 

Oii  I  rnfdtit  J^iii  lut  Uï*, 

Ils  tn  tirefktlrai'^t  Irnn  êtjwaiÊà^ 

î^lll    k   MUff  llfH  ]lM|JtÉ*^V 

-^  ClanàH ,  qurlln  barb«ri«i 

Ib  QftI  tuiws  «11  )ii«r  I 

Il  Undrail  Im  rmp^htfr  ri«  YiYt^^ 

U  (NodraH  In  Caiff  miriIlM',  t 

Damel,  a*-lu  raknriu  ihre  -^ 

gtir  1^1  Turc*  il«  veulent  rmiltr  ;    '  M 

QUF  1^  jtiur,  joaqn  à  s^pt  fois ,  tti  # 

Dant  f  intfDtiiin  Je  ur  punOerT 
JIj  ctnt  Inrt4fakrtf  pour  j  \ 


i 

À 


Jb  lum  rnUrh*»*  4  uu  kp<« 
Qui  iamaU  p#  fuéfira^ 
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—  Daniel,  qa*eii  foun  gens  trislet  : 
Dechcm-lous  de  couiUt; 
Giéil,  dtp  la  loue  lèpre, 
N*ere  pu  mey  mespresat. 
Toutes  lai  medicinet 
Qui  eu  poden  cerca, 
Tournen  au  lou  préjudice, 
Chens  la  loue  lèpre  effaça. 

Benadad,  rey  de  Syrie, 
Per  général  abé  Naaman. 
Et  bé  s*  en  te  en  Samarie 
Cerca  remedi  en  laQ  soon  maQ. 
Siiféebenrapére; 
Aûsta  leù  et  qu'aûbedi, 
Ella  foae  aûbedistence 
De  la  lèpre  eu  hey  gouary. 
Soumetut  aii  saint  prophète, 
Dens  lou  Jourdain  que  8*ba  late; 
Et  après  sept  cops  qui  s'iabe. 
Exempt  de  lèpre  que  s'trouba. 
Naaman,  countent  dcû  saint  homml, 
B'eù  boulou  récompensa  ; 
Mes  countent  detî  bein  qu'i  propaga, 

Dits  per  pagameni  arré  nou  ca. 
Giézi  qu'ère  soun  domestique  ; 
Ingrats,  coum  soun  touts  fort  souben, 
A  courre  débet  et  que  s'  boule, 
S'en  ba  opéra  lou  Syrien, 
Lou  disen:  «Quequaîi  qa*en  baillis 
En  taù  mein  meste  lous  prétens  ; 
En  t*aù  |>aga  la  sou  peine. 
Baille  m*  toun  or  et  toun  argen. 
Arré  de  fachous  nou  t'announci  ; 
Lou  mein  meste  que  s*  porte  biey  : 
Touma-l*en  dap  la  tou  cohorte, 
Deche-m'  a  y  ou  un  chic  de  beln.» 
La  tenUtion  qu'ère  fort  horte  : 
Giéii  non  pot  y  résista  ; 
Pren  l'aryen  qui  lous  embiats  eu 

porlen, 
D*eiitre  las  maans  de  Galgala. 
«  D'oun  bins,  Uièzi?  diti^  Elisée; 
Ifalhirous  I  qu'as-tu  anat  liât 
En  bet  agin  d'aqnère  sorte  • 
Diù  qu>s  certain  que  t'punira. 
Pr^ten  qv*eri  à  tas  desmarcfaei, 
En  esprit,  despuch  km 


—  Daniel ,  ee  sont  là 
Laissons-les  de  o6l6  ; 
Giézi ,  avec  sa  lèpre. 
N'était  pas  plut  méprisé. 
Toutes  les  médecines 
Qu'ils  peuvent  cherchep. 
Tournent  à  leur  préjiidleev 
Sans  efbcer  leur  lèpre. 

Benadab,  roi  de  Syrie, 
Pour  général  avait  N^ 
Celui-ci  t'en  fa  à 
Chercher  remède  po«r  a 
Elisée  l'appelle; 
Aussitôt  il  (Naamao)  loi 
Et  son  obéisMDce 
Le  flkit  guérir  de  la  MpN. 
Soumis  au  saint  prophéia , 
Dans  le  Jourdain  il  va  sa  lavar  ; 
Et  après  sept  fois  qu'il  ta  lafe» 
Il  se  trouva  débarassé  de  la 
Naaman,  content  da  saM 
Voulait  le  récompansar; 
Mais  content  da  Mes  ^*a 

compllr. 
Il  dit  que  pourpaiaaMBi  ili 
(iiézi  était  soa  domastifea  (d' 
Ingrat,  comme  ils  la 
Il  se  met  à  courir  an  ptaf  rila* 
Et  va  rappeler  la  Syriea, 
Lui  disant:  allAïutqnatanadi 
Pour  mon  maître  des  prisMis; 
Pour  payer  sa  peina. 
Donne-moi  ton  or  ai  Isa  arpnif . 
Je  ne  t'annonce  rien  de 
Mon  maître  w%  parla  Mes  t 
Retourne -t'en  avae  la 
Laisse-moi  et  pao  de 
La  tentation  était  trop  farta  t 
Giézi  ne  pot  y  résifter; 
Il  prend  l'argent  que  les 

remettent. 
D'entre  les  BMiaadaGalpria. 
«  D'où  viaas4n,  Glèiit  dit 
5lalheureai  1  qu' 
En  agissiBl  da 
Il  est  certain  qae  Diea  le 
J'étab 
En 


d^ 


labMéMtttlM 
esprit,  dapaiila 
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Qui  l'avirice  qui  IV 
Ta  sucgerat  aquet  niQyet. 
Louf  préaeas  qui  td  u  caéhat 
Poiu  deoninba  à  ma  eooMcteBce, 
Be  rcaïueran  de  granda  oiaUieiiri 
Et  aûi  de  la  ton  deaoeadeiiee. 
«  Per  te  fMiDi,  dila  kw  Mgioa, 
»  La  lèpre  de  Naaman  qoe  i'dechl  î 
»  Aûs  tous  maioatyea  pasaera 
»  LounaûbouBtovfqoirtaûdaclia.B 
Giézi  que  ploure  et  qoe  aanglote, 
Tout  f^'f  fort  inatUemait. 

Simoun,  aquére  ea  la  caùae 
Que  Cagola  nous  a«U  abatt. 

Giézi  estant  coubcrt  de  lépra, 
Sa  pet  et  blanqve  coum  la  neQ. 


Peaolat,  hountooj,  que  l'retire, 
Pusque  nou  bolen  plua  bedeû  ; 

Prr  {$  MU  huit  «M  ploura. 
lAtu  Uiii,  |Jtrm  tir  Diiui^ncordtf, 
Quv  boulnii  bifQ  loun^l^tt; 
Chrnt  M'ïtTi|t)4  pinifUa  ['*tTti*i* 
Df  u  *ou«  (iroi^lirtr  Itïm  atmat, 

Paaarré  k  la  fioïkriUl. 


Oà  ravaricf  qtfl  le  ^omiBe 

Ta  auggéré  ce  moyen. 

Lfla  prétents  que  ta  as  caehéi 

Pour  les  dérober  à  ma  < 

Te  causeront  da  grands  maUieura 

Et  à  ceui  de  ta  descendance. 

«  Pour  te  pnnir»  dit  le  Seigneur,    ' 

»  Je  te  laisse  U  lèpre  de  Naaman  ( 

»  A  tes  enlknts  passera 

•  LemalliOBlanidMatnMrlIii.» 

Gièii  pleure  et  sanglote* 

Et  le  tout  fort  InaUlement 

Simon ,  telle  est  la  cause 
(Qui  rail)  qoe  noos  ayons  des  Gaftiil 
Gièzi  étant  couvert  de  lèpre, 
Sa  peau  derient  blanche  conae  II 

neige. 
Désolé,  honteui,  lise  retire, 
Attendo  qoe  personne  ne  Tenl  pHtf  ta 

Toir;  ^ 

T^nTot  bifQ  Irptirilirr: 
Sant  r^viHjurr  néanmoms  l'ortCle 
T>e  *<rti  iifftf^Hf  M^D'attiié, 
Diru  tl^titla  qur  <  rU4<  lf|)rt 
n^ftenil  à  ta  poviérilè  i<le  mm}. 


Sittoutt,  qo^hfiiaquaii»  Mon  laa     Simon*  tutoijquelU-i  lonlleasuilii 

lledi  ripa  qui  hm  *qi»ArM  T*W  :        IW»*  tnli  qof  f(«t  f«  gn»  ; 
Datfoli  qii'  a  brn  m  â  Ui*»  nxUnr v^  Sow  a  i  itni  fi  r«  (  !a v<  ^  *  m  abondaore, 

~  ^qiii  an  (tqqr^  taliV.         tertevl  do  tfut  qui  nm  *f  Ulrot, 


T/vri^inc  de«  (a)çoU,  tcUi^  qui^  nous  \cnoQ«  de  k  voif 
rnconUk*,  t*tait  Inm  d*^tre  Ka>craiemi*nt  acUniM*  [»r  I^ 
priiple  dtnfl  Id  coutrécM  p>réii^*niHV*  Voici  uim  pièor^ 
o*  iMd  m  tn  f«iMot  dcvoirmliT  ^ptkmciil  dc«  Juifn,  oa 
Inir  «MigDf  uiir  antiquité  iMioifr  idirr^  rfndée.  En  Tcu- 
toitiont  avec  «Urattoo,  ou  n*4  rMmdr|iriii«  à  WTonntltM 
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Torants  et  des  Gavots*.  Quant  à  Fàge  de  ce 
que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  CaxenaYe,  institi- 
teur  communal  à  Orthez,  nous  sommes  asseï  embanwf 
pour  le  dire;  la  seule  chose  que  nous  sachicms,  €*cd 
que  notre  correspondant  le  doit  lui-même  à  on  non- 
génaire  qui  avait  entendu  réciter  cette  satire  dans  sa  jeu- 
nesse. L'infidélité  de  la  mémoire  du  vieillard  a  mis  M.  Ci- 
zenave  dans  la  nécessité  de  faire  quelques  restaurations  an 
vers  de  cette  pièce,  dont  le  fond  n'a  pas  été  toaché. 


Cagot  dé  Gbanaan,  deûs  charpentiés  Cagot  de  ( 

rébul,  rebut, 

De  Test  en  ta  l'ouest  pcrqué  t*en  est  De  Test  à  Tooeat  pourquoi  « 

biencut? 
Ne  tournes  pu  respounse  ?  et  r  crcts  Tu  ne  rends  pas  réponse  t  d  titisla 

en  té  caran  en  te  taisani 

Cacha   la  tone   histoire  aûs  publes  Cacher  ton  histoire  m 

deû  couchan  ?  couchant  ? 

C^agot,  que  la  sabcm.  La  Bible  que  Cigot,  nous  la  savons. 

s'a  dit  a  dit 

Perqué  deû  ton  pays  tu  té  trobes  Pourquoi  de  ton  pajs  Ui  le  toMfCS 

bannit  banni. 

Un  temple  en  taû  Seignoa  ta  que  Uu  temple  à  loo 

boulais  buti  ;  bâtir  ; 

Un  sout  en  tau  ton  porc  nou  saps  Une  loge  pour  toa 

pas  acabi.  rais  pas  achever. 

Àrrénque  nousabs  ha,  et  n'ey  pas  Tu  ne  sais  rien  hire»  eleea'cslpai 

chets  raisou  sans  raison 

Si  t'rembia  deû  chantié  lou  grand  Que  te  renvoya  do  chiatts^  k  gnai 

rey  Salomou.  roi  Salomon. 

Tabey  en  ta  puni  deû  ton  désestni-  Aussi  pour  te  punir  de  It  ailedraassb 

gué, 
Quand  bu  en  ta  Téglise,  et  t'  hiquen  Quand  tu  vasà  réglise,  le  place  %m 

sou  darré.  sur  le  derrière. 

Àrres  au  l>énilier  nou  boû  liiqua  Personne  au  bénitier  M  vent  lacUii 

lou  dit  le  doigt 

Dap  un  ladre  couro  tu,  deii  tou  pu-  Avec  un  ladre  tel  qno  toi,  4e  Isa 

ble  maudit.  peuple  maudit. 

Eh  I  né  l'y  trompis  pas,  touts  que  Eh  !  ne  t*y  trompes  pas,  lovs  Mil 

t'recounecheni  te  reconnaissons 

Au  pénou  de  l'aûillére,  né  Tas  pas  Au  pendant  de  l'ofeiHOv  la  M  fu 

en  pénen.  pu  suspeado. 


Tfiti,  DP1SIMS mwm».  Parts,  Psgesiw, |g,  tHS| iSEi», m»  1 


*  • 


DE  tÀ  hlATCl?  Vt  t)«  L*Ë!;i>AGNÈ. 


f4& 


Dans  le  fraisent  suivant,  qui  nous  a  été  fourni  par 
M.  DoumeCy  in8tituteur  primaire  à  Thèze,  nous  tronrona 
une  autre  explication  de  Torigine  des  Cagots,  ainsi  qu*un 
nouveau  témoignage  de  l'aversion  à  laquelle  ils  étaient  en 
butte  de  la  part  du  peuple: 

Ile  rare  maudite  dé  ladréi  et  Cagots,  Une  race  roaudiiede  la<lrcf  et  Cagota» 
Detcendess  defta  aailliatgéa,  dé  bilent  Defceodants  de  sauvages,  de  f  ikina 

Ostrogoths,  Oalrogoths, 

Qa'efecten  kras  Mlalgés ,  las  billes  Infectent  les  riltages,  les  villes  el 

et  carais.  chemins. 

Qa*eQs  daram  en  partagé  Ions  haOs,  Nous  leur  donnerons  en  partage  les 

loQs  bouis,  lous  pis.  hétrei ,  le$  hw% ,  1^5  pins. 

I>ap  las  besUes  fartNiehes  que  debein  Avec  les  béie«  rnrdurhrfi  ils  doivent 

babtU;  habiter; 

Dap  lous  bous  catouliques  nou  s  de-  Avec  les  bons  catholiques  ne  doivent 

brin  pas  mescla.  pas  se  mêler. 

Réunip-pe,  jouenesse,   enlaQs  cassa  Réunissei-vous,  Jeunesse,  pour  les 

d'assi,  chasser  d'ici. 

Que  pousiam  ana  en  biatgé  chens  Pour  que  nous   puissions  aller   en 

lous  trouba  en  cami.  voyage  sans  les  trouver  en  ckemin. 


Dans  un  autre  fragment  qui  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Cf...,  de  Caubios,  un  poète  béarnais  déclare  qa*on  ne  sait 
rien  sur  rorigine  des  Cagots  : 

AquêreCagoutaille.gendésnspectkMi,  Cette  CagoUille.  gens  suspecta» 
Qu'eus  an  belt  défense, dap  ue  grand'  A  qui  Ton  a  défendu,  avec  grand* 

raisou,  raison. 

Dé  ftourti   dé  Inr  case  à  ue  lègue  De  sorUr  de  leur  HMriaon  à  «m  I 

autour,  à  Tentoor, 

Dab  armes  téméraris  qni  poujrren  da  Mnais  d^annet  otfènaiffi  qni  i 

la  roourt.  raient  donner  la  mort. 

AqueU  couteU  dab  punte  Ions  an  dé-  Ces  coutean  à  pointe  on  lenr  «  d^ 

fendut.  fendu. 

Non  nia  u  gaQM  dise,  aquéro  doun  On  n'oserait  dire  d*oà  Hs  aonti 

soun  bienguts. 


Nous  ne  savons  que  dire  do  morceau  qui  va  suivre,  sinott 
qu'il  nous  a  été  fourni  par  M.  J.  Bourragué,  à  robUgeance 
duquel  nous  devons  d^  tant 

Qnoaan|oaHiP«iMI«it8«nMa«il,  Qnand  ]•  m'en  tait  an  Manèé^ 
Qné  lécU  iMBé  Hf  sitttf'tiità  Jt lalM  Ma rért «ait  s»  un  Cs«. 
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fiOtuilh,  que  temblabe  û  abat.  teuil  ;  semblait  vm  i 

Q«auali  }mi  toufny  defl  marcit,  Qoand  Je  reTîens  da  marché, 

Qiié  tr«by  «imib  fal  féwft  enne  «§-  ie  tnMif«  mmt  fêre  ftméÊ  4  wêê 

cale;  que  temblabe  û  porc  pelai.        échelle  ;  lemblail  ui  por»  ptlé. 
OMim-DiA!  qni  a  Ml  €ed ,  qui  a  Sang-Diea!  qol  «  lift  eed,  ^  a 

ûiiicelaY  OiiioaU? 

Àco  a  feu  DiQ  deO  ceQ.  Dieu  du  ciel  a  bit  eeU. 

Cbam-Diû  I  si  abé  felt  nat  Chaude-  Sang-Diea  I  si  rank  Wl 

rigog,  Cagot, 

Goam  sen  Pierre  ou  sen  PaiU  Tafl-  Comme  aaiat  Pians  mm 

i\  fell  sourtllous  gogs.  ]e  lui  aurais  fait  aortir  Im  i 

Nesun  tout  m'en  preni  ma  balêt-  Ifalcré  tout  ja  pwda  — 

irine. 
Belle  dé  paille  dé  sègle  ;  Faite  de  paiUe  éa  aeifle  i 

H*en  ban  k  irèsdigU deO  eeA :  Je  m*eii  Tab  à  troU  étktH 

Flim,  aim,  cham-Diûl  Flim,  flirn^  laag-ltail 

8ijê  maQ,  en  avant!  las  Iripaa  «t  II  y  a  du  mal,  en  atam I  !«•  H^^ 

Ions  budérous  que  paréchen.  les  boyaux  j 


Ce  ^Kalogm  tntreéeiDtCagots,  dont  les  qmftre  pnfllflrt 
vers  sont  les  mêmes  que  dans  la  pièce  précédente,  nous  a 
été  conununiqiié  par  M.  Laffgre.  On  7  Tem  tuwfutt  In 
mèflie  aniflMMÎIé^  les  nfcènwo  kunes  et  les  1 
des  francs  contre  les  Gagots. 


Quouan  jou  m'en  hafl  etaO  maimat»   Q'O'i^w'M^veiiVieHMM, 
Lecbi  mouD  pal  segut  sus  «•  <Mae  Je  Amm  ohé  irin  eflii  mt  mtê 

coum  û  abat  ;  chaise  comme  on  abbé; 

Quouan  m'en  lounii  dett  marcal»       HmÊà  )e  rerieM  ia  mmM, 
Qu*eu  irubi  pénul  oapbal  lou  ae«lé»     Je  le  trouve  pendu  au  ptaaÎMP,  H 

que  seuàblf  û  immt  pélal«  acimbto  ne  pire  pM* 

Que  dises-tu ,  la  baronM«  4a  ee  ?       Que  dis-tu ,  la  baroBM,  éi  PAiY 
— Podes-lu  pensa  si  en  eeuelee  éeA  «^  Peoi-en  pMNr  ^pit  fM  fnn 

co  ?  content  ? 

Non,  flMHin  amie ,  noe,  qee  l*at  éic  Née ,  née  «mi ,  non  9  |i%9e  Al 

dap  regret  avec  regret , 

Qu'aûry  mey  lett  boulut  A  gran  cop  Xaucaia  préféré  un  grand  eoep  de 

d'arraslel:  bêche  4 

Mèsacotitt'fydiicééeaOfe  acoqol  HiiscnRUpeedet 

ey  entenut,  nieetéee^ai]1iii 

Car  ue  afrouse  nouvelle  pertout  que  Car  uneaAenae  1 

hé  gran  brut.  grand  krolt. 

-«  Diguea,  digues,  Gousi,  qa*«f  ^o  —  ni«,  dii«  m 

qoit'iirttitT  reitMMI 


l 


DE  LA  nàMGÈ  Wt  M  V^PhêMé 


4# 


Nat  dé  fiwyi  9W  éé  INMf,  mi  Al 

renégat. 
Et  t*atréMiMa|MiillMiecirfOlè? 
Que  Mk>es  quio  eitâ  Iraiteo  la  race 

•gole  ; 
Mes  (lilhf û  dap  patifiice  nous  aûts 

que  podaraH««. 

Car  Oiû  qu'ay  gran  el 

Quite  doanc  loua  soadi  j  aqnera 

trialesîM; 
Parle,  digutt  d'ab«rd  qa*ey  ço  ^oi  à 

(tt  et  chagrine. 

—  Ofa  BMHin  lilo»mMUi  Mi  I  fs'aa 
tuai  à  moun  oonela  de  Sainte-Maria. 

—  Nou'fD  boa  dif«  que  dliei  ?  Ë 
«•un  l'anlnaiT  -^  AAlaptaii  dé 
Gouès«. 

—  Q«é  y  heté  ?  —  Amana  flooi 
ta  las  portea  dit  maH  dé  Sainh 
Jouan  ^.  Ah,  coiutume  malhii- 
route  !  —Et  qatritaii? 

*  Lm  iratlê  dHl  LayM 

Dé  la  rarrére  dé  MaUehot  *. 

Et  qu'abé  Jurai 

En  co  dé  Pierre  dé  CtptgffM 

QuVa  cMpcfé  IM  OMh, 

Perniou  qu'ère  lou  grand  délMMM 

defti  Cagoia. 
Aquere  race  dé  nangliers  behettcOf, 

•ens  nade  crainte  ni  aUnou.  que  •**- 

pcren  |>orc4  ladrct,  nous  aUts  qui 

ero  ne  gen  d*aQnou  et  bienhclta  dé 

crique  dé  craque,  dap  loo  pé  dé 

Ruit  aÛ  cousfal,  cric  cmc. 
Eits  quel  traiten  dé  canaille 
Ou  f  mon  dé  Cagoutaille, 
Quouaa  lé  bolen  diferli. 
Méi  toute  la  Cagotttaffle  <|ii'a  fc«l- 

dat  aqueste  endret,  laodU  qo*e{ta 

n'an  Tourigine  que  deO  doDoua 

dé  Coubét  *. 

Méa  MO  na*  paf  lamay  cfipM  ;        Mais  il  m  I 
Y  si  t'as  troMa.  Bl  ai  umm 


Quelqu'un  de  ati  i«eM  à$  fMMi| 

surnom  du  reaéfai , 
TauraiMI  imê  qatlftia  fcwt 
Car  tu  sais  comme  ils  traitent  la  raesT 

•«Ole; 
Mais  peut-être  arec  de  la 


Car  Dieu  aat  grand  et « 

Quitte  donc  les  soncli  et  eaCté  Irttli 


I 

Parle,  dis  d*abord  qu*eat-€a  qni  |^ 
Chagrine. 

^  Oh  nan  Diaa,  «os  M«l  lia 
ont  tuémononde  deSainla-Maria* 

•—  Ne  reut-(a  pas  dire  ee  que  ta 
disi  Bloèl'aoMIslBét-^llaM 
les  prés  de  Gouès. 

—  Qa*r  fa(aait-(f  ?  ~  Il  amaiaiftdaé 
•aurt  paar  !••  portée  da  aaila  éi 
la  Saint-Jean.  Ah  ,  malbenrenaa 
coutume  !    ^   Bt  ^    fa  liif 

•^  Le  uaHffa  Layiai 

De  la  rue  de  Matacbot. 

Il  arait  juré 

Chei  Pierre  de  Capiaiiat 

Qtt*ll  m  caapeian  lacaii, 

Parce  qu'il  éuit  le  grand  détaMoar 
deaCapig. 

Cette  race  de  cruels  sangliers,  sana  aa- 
cvsia  crainte  ni  honneur,  aoaa  ap- 
pelle porcs  ladres»  aoua  autcea  cnl , 
sommes  gens  dikonneur  et  Mai 
bits  de  crique  aide  cra^ae.  aveala  , 
pied  de  eaaard  au  cété,  cric  craé. 

Ils  nous  traiteat  de  canailla  , 

On  biea  de  CaiPtoflla, 

Quand  ilaTealeiit  sa  dl^ 

Mai#  loale 
rillage,  landts  qulli 
origiae  qu'au 


ealentiadlfartir. 

t  la  Ciiaumea  t^mUm: 

indts  qttHs  nedoCTeÉttal 


ftf  P«m  ywÊmétrm  arA^*,  «m  «là  mii 


*M  p«rttiv«|« 


148  mstoiftË  DUS  ftÀcn  MAtJDrttt 

£iU  fé  bolen  ba  It  cour»  Ut  Teuleol  bow  Wtm  Ul 

ÀTêot  d*efli  perdouna,  Avtnt  de  leur  pArdoniier, 

Qoé  8  caQ  hêit  dinqué  11  moart.  U  but  nouf  baUreJotqa'à  la 


Cet  autre  dialogue  entre  les  francs  et  les  Cagots , 
semblablement  dû  à  l'un  de  ces  derniers,  nous  a  été  ( 
muniqué  par  H.  Laharane,  instituteur  primaire  à  Sain^ 
terre.  Toutes  les  fois  que  les  Cagots  parlent  à  leurs 
adversaires,  ils  le  font  avec  une  modération  qui  cmitrafte 
aTec  le  ton  de  violence  et  d'amertume  qu'on  regrette  de 
trouver  chez  les  derniers.  Nous  aurons  encore  l'oociniiA 
de  faire  cette  remarque,  à  propos  d'autres  chansons  qpA 
paraissent  avoir  également  des  Cagots  pour  auteurs. 

Looi  Cagots  deû  cuyalai.  Les  Cagolf  da  cayaUà» 

Si  heo  arré,  que  heu  loai  plaà.  S'ils  font  quelque  choM,  Us  InM  IMI 

bien. 
En  la  Douslé  countrade,  I>ans  notre  contrée* 

Qu*an  aqueslé  pensade  :  Ils  ont  cette  pensée  : 

«  Diû,  coum  lous  attta,  bensa  créats;  «  Dieu,  comme  las  aolrat,  mm  â 

créés  s 
Per  et  nous  n>m  point  réjélats.  »      Par  lui  nous  ne  sommet  posai  nt^ 

tés.» 

Uf  CACOTS. 

Boni  aQts,  bét  ue  bére  natiou  :  Vous  autres,  Tooi  étoa  «ae  Mb 

nation  : 
Té  bét  din  trop,  oney  non  pu  pron.  Hier  beaucoup  trop,  i 

assei. 
Lou  bente  en  p<»nnanenre.  Le  ventre  en  permanenee. 

Bét  toustero  en  instence  Vous  éten  toujours  en  1 

Auprès  deû  gran  seignou  defl  loe,      Auprès  du  grand  seigM 
TaQ  demanda  detda  lou  croc.  Pour  lui  demander  da 

le  croc. 

LIS  BiARlf  AIS. 

Que  (as-tu  heit  dé  raQreillou,  Qu'as-tu  fiiit  du  lobe  de  lat  < 

Jean-Pierre,  lou  mey  amigou  ?  Jean-Pierre,  mon  petit  aaiit 

L*as-(u  dat  à  renchère,  L'as-tu  donné  à  reocbére. 

Tan  lira  hère,  hère  ?  Pour  en  tirer  beaucMp,  I 

Ou  bien  Tas  dat  dé  grat  à  grat.  Ou  bien  Tas-tu  domé  de  gré  à  gri. 

Ta  poudé  presti  lou  miOssat  *  ?  Pour  pouvoir  pétrir  toi' 

I  lifèM  es  soipt  Maie  MU  tfw  es  k  aélwa,  aa  lali  es  Mik 


DB  tA  ntAMCi  n  Dt  VupiOrn. 
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US  CAMVt. 


Nool  hé  fourmam  m  toudélit, 
Chf  Ds  Dide  tût  grtne  qiialiut 
Que  hayi  la  dispate, 
La  qaerelle  et  la  lulte  ; 
Tandis  que  bout,  au  patac, 
Bep  etperrécal  boité  sac. 


Nom  romoM  «m  loeféU» 
Sans  autre  grande  qualilé 
Que  haïr  la  ditpote, 
La  querelle  et  la  lutte; 
Tandis  que  vous,  au  pugilat, 
Youf  TOUS  déchirei  Totre  Me. 


LU  liArniVAM. 

Hé  !  hé  !  M arguejte  qu'ey  aO  hour,    Hé  !  hé  I  Marguerite  est  au  four. 


Ba  léchât  Ramoun  à  la  cour  ; 
Ere  prcD  la  meslure. 
Boute  la  crouste  dure. 
Ainsi  que  la  crouste  deO  paà, 
Sus  la  UQle  rai  capbtra*. 


Bile  a  laissé  Bainond  à  la  cour; 

Elle  prend  la  métare. 

Met  la  croûte  dure, 

Ainsi  que  la  croûte  du  pain. 

Sur  la  table  pour  le  renverser. 


UaG4S«Tt. 


Meb  trufflt  pas  un,  que  pat  prey  : 

DeOs  noustés  nou  sérat  iamey. 
Aquére  bére  engence 
1»e  ha  plaà  jamc y  pense, 
BttrobedéquébaUla 


Ne  vous  moquei  pas  tant ,  Je  yom 

prie  : 
Des  autres  vous  m  sera  Janaii. 
Cette  belle  engeance 
I>e  biir^  Men  Jamais  ne  peaae, 
Bl  tronve  de  qnoi  Jaser 


Sur  nous,  qui  nou  sabem  qu'ayma.    Sur  sons,  qni  ne  savons  q«' 


MSâWiAMMAiê. 


AQ  cémitery  bet  à  part. 
Qu'arribel  leQ,  qu*arribet  tard, 

Ue  porte  bien  petite 
A  la  gleyze  qu*habite  ; 
II  bénite  tout  péUtol 
Quep  ey  réaerbat  aQ  ooumoL 


An  cimetière  voos  étee  à  part. 
Qoe  vooi  arriviei  tôt,  qia  VWM  i 

▼iti  tard. 
Une  porte  biea  petite 
A  régtiseeiiste:  ^ 

Un  bénitier  to«a  petU 
Vous  est  réservé  an  coiB« 


m  CAcari. 


Abel  donc  finit,  insoulens  T 
Léi'hal  drouuii  las  noustés  gens. 
Ercf  janif  y  ooub  terquen  : 
Auu  luuiriui  oou  perden. 
Nous  thbailhaoi  U  paà  mii^Ja, 

t  Et  uu  céu,  mey  tard,  arriba. 


Avci-vons  donc  flai. 
Laisses  dormir  nos  gens. 
Ils  ne  vous  cherdient  Jamais 
A  cela  ne  perdons  point  le 
No«i  travaàlloM 


Et  ponr,  piaf  tard,  arriver  aa  dal* 


—  S 


1 1^  CijMs,  Mil  I  sa,  pmilmt  iiriiai  le  piii  ai 
li«o«ie  éMlH m  iiiii.  TeM  it  liaii,  ii»*.t^, 

la sistii^ •  tidmJièiiawiiniii  nmlagifa 


ISO  mtTonis  wm  tktm  wijfvnm 

Voici  maintenant  un  dialogiii  basque  que  noas  a  < 
muniqoë  M.  Turtaehu,  instituteur  primaire  à  Itedets.  ÙMt 
chanson,  en  dial9Cte  «mletin,  a  été  recueilUe  de  to  iHHlcbe 
d'un  octogénaire,  qui  affirme  l'avoir  apprise  dans  wm  plm 
tendre  eofancç  et  ^e  Favoir  plus  enteada  cbaoter  depuis 
soixante  ans.  «  Cette  pièce,  m'écrit  mon  correspondant, 
dott  itr^  tràs^wdenne,  à  en  juger  par  la  rime  iatoriM  fin 
termine  chaque  Tcrs,  d'autant  plus  ancienne  que  kM  < 
sons  modernes  et  les  vers  tragiques  basqoea  aoat  tons 
rimes  mêlées.  <• 

Un  autre  Basque  instruit,  auquel  j'avais  adressé  ce  i 
ceau  pour  l'examiner,  M.  Archu,  instituteur  communal  à  la 
Réole  (Gironde),  m'écrivait  en  me  le  renvoyant  :  «  L*autear 
ne  m'en  est  pas  inconnu.  H  composa  oelte  nhanaeiiy  àttÊà  fl 
est  le  héros,  à  Tàge  de  dl^-huit  ans.  ie  bonboioiiie  i*«rt 
éteint  le  mois  de  septembre  dernier  (1846),  dans  as  qnsip»- 
vingtième  année.  Il  était  né  à  Aussurucq;  11  y  a  véco,  fl  j 
est  mort.  Ses  poésies  sont  fort  nombreuses;  elles  psrtsicnl 
epoune  les  oraoles  de  la  Sybille,  et  se  faisaient  reQUBrqoer 
par  leur  naïveté  et  leur  élégance.  L'auteur  était  iUétré:  c^est 
peur  cela  que  ses  chansons  portent  l'emiKtiQte  de  la  mo- 
notonie dans  les  rimes  uniformes.  Les  chsnsans  aadstnes 
et  les  vers  tragiques  basques,  composés  par  gens  sans  eon- 
naissances  littéraires,  sont  rimes  uniformément.  • 

AS^TCKA.  LK  ansoi. 

A||ui  MCoriM  aiaic  «se  «rrtfeiau ,  Dét  rtu^e  <|u  Joor  anff é  arec  sn» 

troupeau, 
netht  beha  encun  DâhU  iioimtMltic  TouJoan  écouUat ,  déilrtBt  Mlca- 

conre  \fO^-  dre  de  qvelqne  côté  Toire  voix. 

Araiic  DOUD  ulci  tuca  ?  GerenUco  Où  ivr z-youf  ùlmé  les  brebto  ?  Voà 

erradi  Yicnl  que  Je  voU 

Ifigarrez    ickhoasten   de icat   coure  Votre  bel  œil  plein  de  lanaea  ? 
begui  ederra  ? 

AlÇA1?tSA.  LA    MastSSi 

lssutai«a<fikiUksiass(«i<ui-=  AUsm  4swailmli«lft 


M  lA  PftAllf»  R  VB  L*BSFAG!fS.  f  Si 

WlMCci  enHttnric ,  dbaori  ertitert    Le  eoMir  brlié  dt  doalear,  pour  tous 

direàToiu-méme 

KtmbiitadejfMMiênlienalhâgmftf  Qu'on  m't  déiignéun  nouveau  p|v 

torage  pour  mei  brebis , 

Seculicoi  defeocUto  çooreki  min-  Défendu  pour  Itinêii  de  parier  ataf 
çatcU.  Toof. 

A1ÇAT6HA.  ut  BERfiVl. 

6or  irica,  ala  eoçun  dut?  erandt-  Suit-Jeiourd,  ou Tai-Je entendu?  ma 
Ucii  7  rauriez-Tous  dtl  7 

Secubicoz  gin  çaittala  adfo  eraltera  ?  Que  vouf  m*étei  Tenue  biira  tôt 

adieux  pour  toujours  ? 

Etciradia  orMteeQ  guc  its  eman  du-  Ne  tous  fouvtendrait-il  plus  qfm 
fula  nom  nous  sommes  donné  parole 

Lurian  btci  guireno  algares  mai-  D*aimer  l'un  Taulre  lanl  <iue  nonf 
tatcera  t  vitrions  sur  la  terre  T 

AIÇAIUSA.  LA    BKBGftnn. 

Atço  noorMt  rçan  doçu  eM  ayta  Quelqu'un  est  venu  bler  ven  inoa 
amelara .  père  et  ma  mère , 

Guc  atgar  mcyle  dugula  ajCB  ater-  Four  les  avertir  que  nous  nous  af- 
titrera ,  mons  vous  et  moi , 

lluruolastes  algargantc  fltets  ditin  Qu*ilss*empresseot  au  plutôt  de  nona 
lehia  éloigner  Tun  de  l'autre 

EU  MlUianiaou  caala  afolara  kiU.  Si^*Us  n«  s'aUiaat  paint  «««a «m 

caste  caiote. 
AmçàiwmuL.  i  r  itrnvu. 

AiPtâc  ba4iadila  bad^ut  aiMtia  «  uui>  j'ai  oui  «bn  «vm  il  )  a  4*4  Ca«4kt«^ 

Çuc  erajten  éeytadaçu  ni  ère  bani-  Vau«  mr  tlitri  t]ur  njot  «u«9>/ji|)^«r^ 

KguA  dane  nltban  bann  dMnadtwi  ai  i'avai»  s«nl#a«ai  «mt  oMb»  é* 

leinburia  •  f>|ot , 

WÊmm  ê^^n  ansarlnren  beguW^  m-  Jv  ttrm#  sctats  p«»tnt  [wrinli  âr  frvM 
gnilera.  nea  ïrviua^s  vim*. 

Ai^AiiiSA.  I  é    wrui.tmit, 

Ganfetan  den  cdetreiMi  urnes  doçv  Firm^  tïintM  k-i  ^i^n^  It  fagni  tel 

réputé  j^mti  *4rv  In  ptut  bmi  ; 


Bilhohori,  larru^ouri  ela  begui  na-  rh«vru  bt^tnl,  pc4ij  bti&f6c  ri  les 

barra.  jru\  bf^ws^ 

Nie  ikhoussi  arçain  etan  ^uc  ira  eder-  Vnut  ^trt  Ir  ptu«  b<4u  an  htr%*m 

reoa  :  nut  J  ai  t^  : 

IderiçaiMo ,  amena  Agot  Ican  be-  Ppur  #uç  benu  Ihtft^il  au  m«*in>  An 

hard  a?  Canif 


AnfATmtA.  iM  tmmm* 

Soyçu  nuntic  e^agutcen  dlen   coin  Void  per  oA  Tun  rrntnnali  rrfdl  qol 

den  Ageta  ?  fsl  f ïfri»l  ; 

Leben  laiie  eguitan  ceyo  bervf  b^  i^  lu*  j*nc  le  pn-tnlrr  nf  trd  poar 

barrialâ;  iorrtlk; 

Bau  blatte»  4i«i»eU(Éiinb»  il  ru  a  m«  pài 

lia?  mrutttiiwÉfel 
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Biribil  eU  orotaric  bilhoz  uûguralia.  Plus  ronde  el  de  loui  ( 

d'un  long  duvel. 

ABÇAIN8A.  LA   MWCMB. 

Hori  hili  baltmbadt ,  hayetâric  et-  Si  cela  est  vrai,  voiui  n'éUss  poial  de 

cira  ;  ces  gens-là  ; 

Eci  coure  beharriac   algar  udurri-  Car  \oi  oreilles  se  resioiibleat  pir- 

dira.  faitemeDl. 

Agot  denac  chipiago  badu  beharri  Si  celui  qui  est  Cagoi  m  Vmmt  ém 

bâta,  oreilles  plus  petite, 

Aytari  eranen  diot  bihac  bardin  tu-  Je  dirai  à  mon  père  que  romê  nm 

cula.  les  deux  d'égale  graiMleiir. 

AKÇATG!<fA.  U   BBRfiXm. 

Agot  denac  buria  aphal,  eta  diçu  be-  Le  Cagot  marche  la  téta  bniae,  d  li 

guia  regard 

Larrian    bethy    sarthurric  ,    gaiski  Fixé  en  terre,  comme  le 

eguinac  beçala. 
Içan  banintz  ni  aberats  çu  ciradin  Si  farais  été  riche  cou 

becala , 
AyUc  etceyçun  eranen  ni  Agobat  Votre  père  ne  toos  eût  poUtt  iit  q«e 

niçala.  J'étais  Cagot. 


Nous  parlions ,  il  y  a  qudqnes  moments ,  de  ( 
composées  par  des  Cagots  sur  leur  état  malheureux;  i 
en  avons  reçu  plusieurs ,  mais  dans  un  état  qm  fen  n^ 
gretter  qu'elles  n'aient  pas  été  recueillies  plus  tôt.  Toolet» 
en  effet,  présentent  des  altérations  plus  ou  moins  grmteB^  d 
des  lacunes  comblées  tant  bien  que  mal  par  des  InmhnaBT 
d'autres  chansons  :  c'est  ce  qui  se  remarque  dans  la  pièee 
suivante,  dont  le  dernier  couplet  est  évidemment  étaûiger 
à  ceux  qui  précèdent.  Notis  la  devons  à  H.  Terré,  institii- 
teur  primaire  à  Capbis. 

Quoique  Cagots  touts  siam ,  Quoique  Cagots  tons  soyons  t 

Que  n'ouniîi  en  dam;  ^bis)  Nous  ne  nous  en  ttchoBS  pM;  (Ka) 

Qu*em  tout»  hilhs    dé  nouste   pal  Nous  sommes  tons  fils  de  noire  péie 

Adam  Adam 

Et  d'Eve .  nouste  mal  permére ,  Et  d'Eve,  notre  mère  preaiére, 

El  arré-hilhii  dé  Terranére.  Et  arriére  petits-fllt  de  Temnéte. 

A  Te rranêrr  et  à  Andurans  A  Terranére  et  à  Andimaa 

Toau  soun  là  dé  mouns  paréos.  Tous  sont  là  de  mes  panais. 

Quoiqut'  Ca  jfoU  iouU  liam,  Qnoiqtte  CagoU  lo«s  loyeM , 


Dl  LA  PBABCI  n  M  L'ESTAOKE. 


IIS 


Non  inem  pat  »ur  U  ctirért , 
EfteiD  Dous  hent  Terra oère. 

QnotiiD  ]ou  lorli  à  la  carrère. 
Ton!  lou  roounde  Cagot  m'apére  : 
«  Tu  qu'es  loa  Cagol  dé  Sarrance, 
Et  tu  la  Cagotted'ADty. 
Partit  bistf ,  bore  d'afsy.  » 

À  Peyrenére  et  à  Préchacq, 
Aquiu  qu'en  an  desmountii  ; 
Dan  sibade  à  la  cabale , 
Attenden  qu*eûf  tué  la  baie. 

8*eûs  Cagots  courriam,  goi^êta» 
Ento  qu*i  sun  toutt  tuatf . 


liTilloBspuàlanM, 
Restoni  dans  Terranére. 

Quand  Je  vaii  à  la  me  , 
Tout  le  monde  Cagot  m'appelle  : 
u  Tu  es  le  Cagot  de  Sarrance, 
Et  toi  la  Cagote  d'Anty. 
Partes  ylte,  bon  d'ici.  » 

A  Peyrenére  et  à  Précbaoq, 
Là  ils  sont  descendus  (de  cbeval); 
Ils  donnent  l'aroine  à  leur  Jumeal* 
En  atlendant  qu'ils  soieni  toét  par  la 

balle. 
8or  les  CagoU  courons,  Jennet-geni» 
Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  tnéa. 


Le  fragment  suivant ,  qui  nous  a  été  communicpié  par 
M.  Peré ,  instituteur  à  Marsous  (canton  d'Aucun  y  Hautes- 
Pyrénées),  présente,  conune  on  le  verra,  plus  d*un  rapport 
avec  la  pièce  qui  précède  : 

Terranére  et  Mailloe , 
Tout  cela  n'est  que  CagoU  ; 
Andurans  et  Canarie , 
Tout  cela  n*est  que  Cagolerie. 

Quoique  Cagots  soyons, 
Noos  ne  nous  en  fècbons  pas;  (6it) 
Tous  sommes  fils  de  noUe  père  Adui 
Et  de  noire  mère  première, 
Arriére-peiîts-flls  de  Terranére. 

Quand  Je  veia  à  Axon  • 
(Je  suis]  ulué  de  cbacoo, 
Exorplé  de  la  CigolaUlo* 
Etonné  de  ce  bagage. 

Espagnel  a  marié  ta  fille  atnée , 
Il  l'a  donnée  pour  demoiselle 
Et  qu'elle  éUil  fille  de  M.  d*i 
Et  elle  était  une  CifoCe. 


Terrenére  et  MailloU , 

Tout  aquo  nou  ey  que  Cagots; 

Andurans  et  Canarie, 

Tout  aquo  nou  ey  que  Cagoaterie. 

Quoique  Cagots  siam. 

Nous  n'oun  dam  ;  (bit) 

Tous  yem  bis  dé  nousté  pay  Adam 

Et  dé  nouste  iiiay  permére , 

Aré-bis  dé  Terranére. 

Quan  boy  en  ta  Axu  , 
Saludat  dé  tout  quadu , 
Acceput  dé  Cagoulatyé , 
Eituunat  d'aquet  ba^alye. 

E.Hp«Knft  na  mandat  l'aynade, 
DauiiMlle  l'a  bailbade 
E(  qu'en  )  rre  hilhe  dé  mous d*Angosac 
El  qu'en  yere  ue  Cagole. 


Dans  cet  autre  morceau,  dont  nous  sommes  redevable  |t 
M.  Baradat ,  inatitatMir  primaire  à  Aflaat,  ai  b  pnaiv 
couplet  indique  que  ranteor  était  Cagot»  les  entrai,  qui 
d'ailleiifs  diArent  pi^  |e^ 
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rœavre  de  knn  achrermreB  y  habitoés  à  rimer,  de 
gués  des  noms  de  leurs  victimes.  Je  suis  porté  à 
qu'ils  faisaient  partie  d'une  antre  cbanaon. 

Quoiqié  yoa  tiex  Cagot  et  ladre  dio-  Quoique  Je  loUGatat  ci  la*c  i» 

qui  aO  cot ,  qu'au  cou. 

Loo  boun  Dîou  que  m'en  mantienguel  Que  le  bon  Diea  me  maiolMBe  tf . 
LoaquiB*«»b«uilkeeftaapérat,      Celui  qal  m  rtm%  po  êm  ÊffA 

ainsi , 
Qa'ata  laim  ooapa  In  lengiM.  Qu'il  leur  bitte  eooper  In  lM|ae. 

Tmdaft,  Ia,  Ia,  ele.  Tra  dere,  It,  la,  e€e. 

Lou  cousy  *  d'Aressy  et  Péré  dé  Meil-  Le  cousin  (Gag^Q  d*  Aceasi  cl  FM  * 

lou  Metllon 

En  patsan  que  coustiran  très  Cigott  En  passant  prendront  Uoit  Cartel 

qu*y  a  à  Idrou.  «Hi*il  y  a  à  Idron. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera»  elc« 

Chent  counU  Luni  d*Ouite  et  Pit-  Sans  compter  Uml  <I*0«ih  cC  Fitlali 

lol»d*Atsal,  d'Attat, 

U9U€a^aM«tdéBordat,flClirQt|M  Ufkm  ér.wmàm  BanUMlQi 

déBeneyacq.  deEén^cq. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  eto. 

En  passan  que couinm  Irdi  Cagûtt  En  pattant  tU  piMiiMI  I 

qu*y  a  à  P«nlacf  •  qu*il  y  e  à  Fonlaeii , 

Et  Ubé  très  aOtMdea  canton  dé  Gla-  Etautti  trou  Mtren  te 

racQ.  GlarM^. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 


Voici  maintenant  une  chanson  composée  par  ma  fagat  et 

Béuéjacq  ;  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  notre  introdue- 

tion,  où  nous  regrettons  d'avoir  porté  siur  eUe  oalugeoMat 

qui  tomberait  moins  à  faux  s'il  s'appliq«aili 

unes  des  pièces  précédentes. 

Cagot,  ti  bas  en  ta  PaQ ,  Cagot,  ti  tu  tu  à  Pao, 

Que  coQuirit  k  CandaU  ;  Tu  t'arréterat  à  Candam  ; 

De  CandaQ  enta  Laplace ,  De  Candau  Jusqu'à  Ca|  ' 

Troubaras  la  soupe  grasse.  Tu  trouveras  la  soupe  | 

Aquet  (kgot  dett  Chre stiaa  Ce  Cagot  de  Chrettiaa 

Et  qi»<  tri toilbe  prou  pla  ;  TravaiUa  attea  bMr«  ; 

Chicoutérés  dé  CaraUmé ,  Cbicoutérés  de  Caranné  • 

Ça  «ni  ké  que  neu  baa  foueyré.  Ce  qu'il  toh  nef  wrt  pw| 

I  Ca  Mm,  oo«M  MM  l\i?«M  àéïk  ni,  loa.  i«r,  f««..S1«,  »Tt^#rta 


taM  M  4tMtÉpt  tMiifi^  aiMaa  «ÉiM<%«4  Iti  tin 
ëSSiëwk  UmiêSmlmotiù,  m irallMt  ia ft^M «mchw . 


la 
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Cmu  couf ft  et  l<ms  mtrchandi 
Qo4  B  tien  kért  tlttouléfe  i 

Eocouére  que  CagoU  sUm , 

Nous  noun  dam  ; 

Toas  qu'etn  hilhi  deO  ptj  Adam* 

Lout  Caf;oU  dé  llroofUbache 
Qui  f*eQ  col  porUn  If  hache. 


QMHd  Je  i»aue  soua  iti  auvf nU, 
I^  coufin(i(CaKo(s]fl  les  niarchaodi 
Me  roBlhellesimerk*: 
C*eal  et  qui  me  dé«e»pére. 

Ûooique  «OUI  soyons  CagoU, 

Ne  nous  rn  râchuns  pas  : 

Nous  sommes  tous  enfants  du  p^ 

Adam. 
Les  Cagols  de  Brousial>ache 
Sur  le  cou  portent  la  hache. 


La  cbêoaOQ  suWaiite,  trouvée  à  Pardies,  ne  dit  pag  grand* 
chose;  si  nous  ia donnons ,  cVst  surtout  dans  le  but  d*ètre 
aussi  complet  que  poaaible.  Nous  la  tenons  de  M.  Bergerts, 
de  Noguères. 

Lous  Cagots,  coum  lous  ségoous.         Les  (^goU.  comme  les  seigneurs. 
Mille  aOaovi  d'ahé  là  proleetloa  Mille  honneurs  d'avoir   la  protec- 

tion 
AQ  régime  tfé  la  pêtHe,  Au  régime  de  la  patrie  » 

Dé  la  gftsd*  ^  dé  11  gTMNl'  Cagva-  De  la  grand*,  de  la  grand*  CagoteHe. 
lérie. 

Loof  Cagots  que  sonii  puissants  et  Les  Cagois  sont  paissants  et  triom- 

triomphiaii.  pha^to. 

Despurha  In  ohUn  d* A4Mi,  Depuis  U  chute  d'Adam , 

P'êké  ém  k  11  ptlfit  D'av«ir  droit  à  la  pairie 

Dé  U  grt»d\  éé  li  puid*  Gagou-  De  la  grand',  de  la  grand'  Caffairrie. 


Loa  mé  pay  qn'ere  QtgoA  dtnqu'oQ  Mon  père  éuit  Cagol  josqii'aa  eoa, 

fOt  , 

lou   nonn  itai  jf$$  danttchi  u-  Je  ne  le  tiiis  pu  moilM  f^e  loi» 

Et  qu'ey  part  k  U  p«lne  Et  J'ai  part  à  la  patrie 

Dé  11  irtad'i  dé  l«  grtod'  Qigon-  Delà  grand',  de  U  grand'  Gagol«rte. 
térie. 

Encouére  que  Cagotf  stam.  Bien  que  Cagots  nous  so) ons. 

Nous  nos  wmm  dam  ;  Nous  ne  nous  en  fichons  pas  : 

Tous  q«*em  hHht  deS  pay  Adam  Now  sommet  lous  Bit  du  père  Adui 

Et  dé  la  BoMe  pairie.  M  de  la  noMe  patrie. 

TiTe,  Tive  la  Oageatéria  !  Vive,  vive  la  Ca 


La  chanson  qai  va  soiTte  ai*a  été  eoTo jée  par  m,  Dp^au, 
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instituteur  communal  à  Piets  (canton  d*Àrzaoq, 
des  Basses-Pyrénées  )  ;  elle  nous  a  conservé  le 
d'une  de  ces  rencontres  presqpie  toujours  si  Catalei 
Cagots.  Cest  l'un  d'eux  qui  parle  : 


Loa  nousté  pétil  bilatye 
Per  nous  aAts  ey  habitat , 
Et  que  rabém  même  hounourat 
Dap  grand  abantatye. 
Et  que  rabém  même  hounourat 
Dé  Tabé  aymat. 

Lou  die  d*ue  grane  hfste, 
Qtt'abem  lou  cô  fort  counten  ; 
Car  per  labels  que  bam  souben 
Dé  û  pas  fort  leste. 
Car  per  labels  que  bam  souben 
Bédé  lous  parens. 

Certeines  yens  d*ourdinary 
Nous  gattzen  pas  da  la  ma  ; 
Et  dap  lou  rénoum  dé  Chrestià 
Qui  eUs  ey  tan  countrary, 
Et  dap  lou  rénoun  dé  ChrestiA 
Nouspodén  ayma. 

Loui  garçons  dé  quére  bille* 
Que  s'engatyen  dap  bountat 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Dé  y  parti  en  file  ; 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Ta  y  ba  aU  patac. 

Desbiails,  Cagot  dé  Plascnce, 
Dap  lou  Chirouyou  dé  Piets , 
A  la  teste  d'û  gran  troupel, 

Ban  en  diligence  ; 
A  la  teste  d'û  gran  troupet. 

Qu'acô  ère  bct  ! 

c  Piets  et  Pla^rnce,  couratye  ! 
Digoun  bon  lous  coummandants, 
Car  countre  touts  aquéts  mécbantf 

Point  dé  badinatye  ; 
Car  countre  touts  aquets  mécbantf 

S*en  caa  sourli  francs.  » 


Notre  petit  rilUge 
Par  nous  autres  est  habité  • 
Et  nous  Tavons  même  1 
Avec  un  grand  aTsntage* 
Et  nous  i*avons  même  I 
De  ravoir  aimé. 

Le  Jour  d'ane  grande  fêle. 
Nous  avons  le  oceur  fort  < 
Car  parfois  nous  aUons  i 
D*un  pas  fort  leste. 
Car  parfois  nous  aUont  SMfSBt 
Voir  les  parens. 


Certaines  gens  d*e 
N'^osent  pas  nous  donner  la  i 
Et  avec  le  renom  de  fegol 
Qui  leur  est  si  dêsagrénblgy 
Et  avec  le  renom  de  fegol 
Ils  ne  noiu  penvent  4 

Les  garçons  de  cette  TiOa 
Nous  engagent  avne  hr^^ 
De  partir  tous  ponr  le 

D*y  partir  par 
De  partir  tous  poar  le 

Pour  y  lutter. 


Desbiails,  Cagot  de 
Avec  Chirouyoo  de  Plels» 
A  la  téic  d'une  granêe 

Vont  en  diligence; 
A  la  tétc  d'une  grande 

Que  cela  éuit  beta  t 


«  Piets  et  Plaseaœ, 
Disent  fort  les 
Car  contre  tous  ces 

Point  de  badinag 
Car  contre  tous  œs 

Il  Dou*  fout  sortir 


i  MsriiBttt. 
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lère  rencounlrtde 
ftraben  Cagou  ; 
*frra  louft  amigoU 
Wt  publade  ; 
*eren  lous  amigoU , 
«  CapoU. 

Mtou  la  iMilaille 
IhoroiisaDien , 
oabieimérain  looftem 
ère  canaille  ; 
oubiennéram  toaHein, 
ND  el  toof  lem. 


Dant  cette  rencontre 
On  nous  appelait  CagoU; 
Avant  nouft  étions  le*  amis 

I>e  cette  peuplade  ; 
Avant  nous  étions  les  amif , 

En  éUnt  CapoU. 

Perdue  fut  la  bauille 

Ici  malheureusement. 

Nous  nous  en  souviendront  toiyovrt 

De  celte  canaille  ; 
Nous  nous  en  souviendroM  loiyowf. 

Toujours  et  toHjoura. 


hanson  Roivante  rut  les  Cagots  de  la  vallée  de  Jo»- 
inion  de  Sainte-Marie,  arrondissement  d*01oron),  que 
à  M.  I^flbre ,  rend  témoignage  à  la  bravoure  des 
dans  leurs  rencontres  avec  les  francs ,  et  nous  ré- 
;>rès  combien  de  provocations  et  d'outrages  elles 
tlieu. 

A  Josbaig  combien  de  f  illagea 
Qui  tous  ont  un  grand  renom  ; 
Mais  tous  lesjours  combien  d'oulngea 
Y  fait  naître  le  démon  ! 
On  entend  par  les  mes 
Jurements,  malédictions; 
Et  les  femmes,  les  plus  fléres. 
Toutes  ont  des  maris  fripons. 

Chaque  mois,  chaque  semaine. 
On  voit  de  tous  côtés 
Comme  une  fête  angloauiM, 
Tous  les  Cagots  rasêenbléa. 
Le  Cagot  et  ta  Cagote 
Veulent  tons  se  promener; 
Mais  quand  ils  tont  en  rtboUe, 
Ils  ne  savent  plus  s'en  relouraer. 

Toute  la  grande  Cagotaille 

Est  au  fond  du  Cas lera  : 

C'est  la  que  cette  canaille 

S'est  allée  réfugier , 

C'est  là  que  la  vallée 

Eénnil  ce q«*elle  a 4t  pl«t  iMip^; 

Wû  se  tait  qneiqne  kjatsét , 

■•Ti 


nig  quouan  dé  bilalges 
e  ta  û  grand  renoum  ; 
l  die  quouan  d* outrages 
h  bide  lou  démoun  ! 
eAlen  per  las  carrérea 
is,  maiediclious  ; 
Bnnes,  las  mry  fiéres, 
M  boumia  qu'an  fnpous. 

met  •  chaque  semane, 
§  bét  de  toul  ruustats 
c  Cette  angluumane, 
{OU  tous  rrs»eiut»lata. 
{ot  et  la  Cagute 
lé  s  bolen  proumena  : 
louau  »oun  dnn  en  ribotle , 
D  sabrn  pas  tourna. 

I  grande  Cagoutaille 
ê  bouns  deO  (  Jistera*  : 
quiu  que  la  canaille 
ada  réfugia, 
iquiu  que  la  vallée 
içoqu'yadémeybeig; 
lé  Ml  bymeoée. 


15» 


EiU  que  soun  coum  ot  pom 
Que  iiou  an  ntt  ressentiment  ; 
EtU  qu'enduran  mille  outrageii 
Chaque  die  ,  chaque  moument  ; 
Mes  à  soun  tour  la  yengeiiee 
Nou  manqué  pas  d*aiTiba. 
Si  eits  lien  nade  resisteoœt 
Que  s  haten  dinqué  créba. 

A  Qérouee,  AQri  j  Salnt-GotilB, 
A  Moumou,  GeOs  y  Prècbac, 
Oun  que  bét,  même  à  Areo, 
Tous  lous  Cagols  dé  ifkisliaig 
Célébra  dap  allégresse 
Toulei  leurs  institutious  ; 
Mey  après,  dens  la  délrem. 
Que  t  neieo  dé  llbati<rat« 


HtôToiEi  hu  tkom  MAMMi 


IkaoBt 

fil  B*Ollt  êOCVB 

IbeBdoreot 

Chaque  ioar, 

lUifàiOBlMrli 

Ne  maoque  pat  û*i 

S'iU  font 

Us  lebitleBlJvavirà 

AGéroiiée»fMÉil§| 
A  Monmoiir,  Geod  M 
On  Toit, 

ToQf  leaCagolf  4» 
viéieDfer  irec 

Toutes  leoiB 

Mail  après,  dauli 
lissa 


A  baig  donne  la  Cagoutaillel 
Destruisiam  tous  lous  Cagots , 
I>estniU iam  U  Cagouullle , 
A  baig  donne  tous  lous  Cagots! 


AbudoMial 
Détruisons  tons  1«  ( 
DélialsodS  UClffl 
A  bas  donc  tons  IM  Giifîil 


Mais  les  combats  entre  les  Cagots  et  k» 
pas  les  seules  circoDstances^où  lésons  etles 
sent  e<>iii*s  à  leur  yerre  poétique.  Gomme 
vu ,  les  mariages  des  premiers  prêtaient  k  lire  i 
mis  j  ([ui  ne  se  faisaient  pas  fente,  dans  l\ 
niser  les  nouveaox  époox  par  des  chanMM 
chapitre  premier  de  cet  ouvrage,  on  a  pu  tire 
d'une  pièce  de  ce  genre,  que  je  nVaisalon  pB 
procurer.  Depuis,  je  Tai  reçue  de  M.  BaUereetty 
communal  à  Aillas  (département  de  la  Ginmde^ 
ment  de  Razas,cantond'Auros)  :  ce  qui  me 
ici ,  bien  qu'à  vrai  dire,  elle  ne  vaille 
publiée. 

A  Bédous ,  Ion  bon  bilat^e, 
A  Bédous  Cagots  soun  toaii« 

Lou  Cagot  qu*ey  dé  SarrtBCt,  &e  Csfil  tsldf  IffM 

UCagote  dé  Bedons.  U  Cagoli  et  ttiwi. 

Aeédotis,etc»  âBsÉMM^  "  ui  »>omi.. 


A  Bedons,  le  Mi 
A  Bedo«tCi|illilg| 


M.^•^ 


DE  LA  nAHCI  IT  Dl  VaPAÙlOL 


btillat  per  viaiidfllft 
I  el  das  janten. 
tetc. 

à  éf  hemif  nU  ; 
Mirai  à  la  camiie , 
dQcqa'aOpa. 
.etc. 


croire  que  ce  dernier  couplet,  que  BMisaTOM  diji 
ait  um  espèce  de  dicton  répandu  depuh  longtemps 
Béam;  car  nous  le  retrouvons  daaa un  boa  noMhre 
ions,  entre  autres  dans  cell6H;i,  qui  nous  a  été  corn- 
ée per  BL  G...,  de  Caabios  : 


On  lui  a  donné  en  inaHi|i 
Cent  écut  et  deaijaaièoai. 
A  Bedous,  elc. 

Le  Cagot  ett  I  la  rlgne, 
La  Cagote  à  lier  dea  aanncala; 
Elle  a  un  trou  i  la  cbemiae, 
La  moitié  du  c.  lui  paraît. 
A  ledous ,  etc. 


tailhe  la  vigne, 

chennenla  ; 
Éiae  la  camiie  • 
lee  darré  qu>û  cat. 

Il  tof  ue-li  drel« 

s'en  ba  la  la  Tigne* 
1*7  ba  trouf  a  ; 
in  tous  dut  à  darride  • 
U  à  darguicha , 
IfB  dé  Quéres  testes 
ibin  pas  parla. 


*ficaie 
na  prépara  : 
N'en  ue  toupie 
sie  à  laba , 
fté  dé  cousine 
MS  mry  délicat. 


Le  Cagot  Uillt  la  vigee^ 
La  Cagote  lie  le  urment; 
Elle  a  sa  cbeaàsedédûréa, 
La  moitié  de  son  derrière  paraH. 
^r  le  UNipet  levclw^lii,  HMidie, 
ter  Je  toii^  loucèe-M  émkL 

Le  Cagot  s'en  fa  à  la  figae. 
Le  Ogot  Tjr  ?a  ironver  ; 
Ils  se  metlcBl  Ions  dans  à  rk% 
Et  leurs  lèvres  à  nianaoller  • 
En  sorte  ^a'ils  rassamManl  à  < 
Qui  ne  savent  pas  parlar. 

Elle  l'en  retourne  k  U 
Pour  préparer  le  dîner, 
Elle  prend  un  pgi  à 
Qui  a  besoin  d'éUnJavé, 
Avec  un  tablier  de  cuisine 
Qui  a'est  pas  plus  propre. 


retrouTons  eMx>re  ce  ce«pkt  dans  en  fra|Hqat  tie 
t,  qui  noua  mal  de  M.  Noje,  ■mlttuieuf  oQimNHHl 


léBignes 
l^déMialoiW 
qné  Y  ère 
éiGaros. 


Arrtbère  de  Tlgnet 
M  MMtfian^  en  aUglan» 
Et  aussi  y  était 
U^ongeadeGarw. 
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LabaUille  dé  Thèze, 
Poamala  d'Arthei, 
Hoarez  dé  Mespléde, 
GagoU  qaé  soun  tous  1res. 

Digues  dounc  tu,  Lagarenne, 
Qui  es  dé  Lounçou, 
Si  es  dé  la  confrérie. 
Ou  si  es  omni  d'aOnou. 

TestaiTOUge,  Monnou, 
Et  Pissea  dé  CaObios, 
Alliance  que  nan  heit 
Dab  Ions  CagoU  d^Anos  ^ 

Lon  Gagot  Uilhe  la  btgne, 
La  Cagole  chennenta  ; 
8*a  coupade  la  camise, 
La  meyut  deû  c.  qu*eQ  cat 


Labataillede' 
PoumaU  d'ÀrtlMs« 
Hourez  de  Meaplède, 
Tous  les  troia  i 


Dis  donc, 
Toi  qui  es  de  1 
Es-tu  de  la  iwiifrérie  , 
Où  es-tu  bonune  d*l 

Tesurravge,  Moummi  , 
EtPisseftdtCMiMi»» 
Ont  bit  alHaDM 
ÀTec  tes  Oagou  dTAam. 

LeCagotUitlala 

La  Cagota  lie  te 

Sa  chemise  est  décorée» 

La  moitié  da  e.«  M 


Voici  un  antre  fragment  de  chanson  qni 
ment  le  oonplet  en  question  ;  il  nous  a  été 
M.  Desperiez,  instituteur  communal  à  On  (Lande^. 


Lous  Àgots  dé  la  carrére , 
Lous  dé  baOt  et  Ions  dé  bas, 
Que  i^en  tMn  enta  Bayonne 
Per  dansa  lou  contre-pas. 
Qoe  m  sab  maO  que  you  n'I  airi, 
Que  m  ub  maû  que  Jou  n*i  tMû  ; 
Que  m  sab  maU  que  you  n*i  airi, 
Dé  Bayonne  entaQ  BoucaQ  '• 

L*Agot  que  tailhalM  la  bigne 
Et  TAgole  chennenta,  etc. 


Les  Agots  dn 

Ceux  «ren  haut  él  i 

S*en  Yont  à  1 

Pour  danser  le  i 

Je  suis  fâché  de  me  fmj  «Bv, 

Je  suis  désolé  de  M  pae  i 

Je  suis  lâché  de  ne  pee  j  4 

De  Bayonne  an  F 

L*  Agot  tailUit  la 
Et  r  Agote  liait  Ica 


Nous  parlions,  il  n'y  a  qu'un  instant,  doi 
Gagots;  on  sait  quels  obstacles  ces  malheoremL 
souvent  à  en  contracter.  Le  fragment  suivant,  qui  n 
communiqué  par  M.  Edouard  Dachary,  instHutenr 
nal  à  Susmion  (Basses-Pyrénées),  a  trait  k 
de  s'établir  : 


ia« 


i  C«  eoapitt  Bow  a  M  ftwrai  f«  H. 
•  YiUift  près  éi  BaysaM. 


G^,,dsCMMM. 


.:ci 


**i. 


bfe  LA  FRANCE  BT  DE  L  ESPAGMi. 
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À  Oloron  qu'y  a  û  tros  de  carrère         A  Oloron  il  y  a  un  morceau  de  rae 
Qu*)  a  aUlaDt  déCagoU  couiii  dé  l'he-  Ou  il  a  autant  de  (lagoti  que  de  che- 

niiiif^yrs.  minért. 

Ah  !  s'in  poulren  trouba  per  la  Barra-  Ab!  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  la 

qurtie,  RarraqucUf, 

Ah  !  s'in  poulren  trouba  per  lou  ma-  Ah!  si  l'on  en  pouvaii  trouver  pour  le 

rida.  marier. 


8i  touts  loua  Cagota  aben  eicbt  gHSi  tous  les  Cagots  avaient  des  galo- 

loches ,  che«, 

lléren  autan    dé  rouit  coum  cinq  lit  feraient  autant  de  bruit  que  cinq 

cents  carrochet.  cents  carrofMs. 

Ab  !  s'in  poulren  trooba  per  la  Barra-  Abl  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  U 

quelte,  Barraquette. 

Ab  !  s'in  poulren  trouba  per  lou  ma-  Ah!  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  le 

rida.  marier. 


Son^oaicnt-ils  à  soulager  leur  infortune  par  la  prière,  les 
Cagota  durent  souvent  rencx)ntrer  sur  le  chemin  de  l'église 
des  francs  qui  leur  chantaient  une  chanson,  dont  je  n'ai  que 
ce  fragment  que  m'a  transmis  M.  liCmbeye,  instituteur  coin* 
munal  à  Lagor: 


Lou  praObe  C^goutou, 
Dab  poou, 
Coum  dab  raisou. 
S'en  ba  enta  l'église. 
Coubert  dé  confusion. 

Cagot.  nou  caU  té  banta 
D'ana  dessus  l'aOta, 
Ni  drns  la  sacristie; 
Cagot,  que  lé  baran  ranja 
A  la  Cagotérie  * . 


Le  pauvre  Cagot  in. 
Avec  peur. 
Comme  de  raison. 
S'en  va  à  l'église. 
Couvert  de  confusion. 

Cagot,  il  ne  faut  pas  te  vantf-r 
De  monter  à  l'autel 
Ou  d  aller  dans  la  ucnstie  ; 
Cagot.  on  le  fera  placer 
Uans  le  lieu  des  Gigots. 


I^Hsë  de  tant  de  vexations,  le  Cagot  allait-il  se  phiindre  k 
la  justice,  les  paysans  de  race  franche  rapostruplmii^nt 
d'une  façon  insultante  ;  les  marchands  et  les  laquaii^  ^r  joi- 
gnaient à  eux  pour  les  humilier.  C  est  du  moioH  rr  qt» 

i  nom  érvoMè  M.  ftMfti 
pi«i,  ^1  Boat  §tmb)»  »nlU«rt  : 

Afv,  r«M<,  mmm  I  oaS  fm 
IXaim  plM  àék^  Ml  ••!• 
gl^J^lillIlMln 


MalatoiMJit,  Caf*l,  il  m  to  Umi  mhm  M*«>« 
XtMm  dUwiMjp  4mwm  «mm  mwI 


B^SSP-'^  -.-gjggp/jsv. 


Ml  tàmt  «AiMm.  a. 


U 
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nous  apprend  un  fragment  qui  a  été  fouriii  par  M.  6^** 

instituteur  à  K***  (Basses-Pyrénées). 

Lou  Cagot  qui  s*en  ba  enda  PaQ        Le  Gagol  sVn  ra  k  Pao 

A  dit  bail.  Achevai, 

fier  coum  û  grand  caïKiraU ;  tier  coniine  un  grand  caporal; 

Lous  pa>saaii  dcu  lal)ouratge  Les  paysaus  laboureurs 

Qu'eu  diNen:  u  Oud  leubas,  Gaglftlui  disaient  :  a   Où  va»-ttt,  CagM 
sauvage?  »  sauvage?  » 

Ouou.nn  arribA  d^hat  lous  ént>ans ,  Lorsqu'il  arriva  sooa  les 

Lous  iiiartiiands  Les  marrhands 

Qu>il  hasen  lio  siiilatéro  :  Se  mirent  à  «ifller  : 

Acoqu'ey  voqui  aii  Cagot  déséspéro.  Cest  ce  qui  désespère  le 

Quouaii  nrriba  aii  palais ,  Quand  il  arriva  au  pelaia, 

Lous  la(|uals  Les  laquais 

Qu'eu  saludou  coum  si  cren  fraïs  ;     Le  saluèrent  comme  a*iU  eusat  été 

frères  : 
Qu'où  snlwrion  ot  qu'cii  s'approchon,  Ils  le  sâlaérent  et  i'appiUililifi 
Et  qu'cii  boulen  cdga  à  la  poiiie.         El  ils  voulurent  lui  di...  à  la  porke. 


Cittf  (hatison,  d(mt  j'ai  recueilli  une foiile  de  rédactîoiM 
qui  |)irs(iitnit  desdiRerc^nces  plus  ou  moins  fnrandes,  B*CBt 
pas  fort  anc.irnne.  Suivant  la  relation  d'un  TiipHIahl  d*A- 
raiice,  (pil  a  roimu  le  grand  David  d'Arros^  ainsi  nofluiéà 
cause  dv  sa  taille  extraordinaire,  ce  (^got,  propriétaire  de 
lamaisiHi  Arramounét,  a^'Àit  deux  filles.  »  troUvâitt  pas  à 
les  marier,  il  assembla  ctiez  lui  les  principaux  prrnonnigCl 
de  sa  (M>te.  (Irtte  n^Unioh décida  que  la  iille  alhé^ Coalise- 
rait Lahonlcde  (lastillon,  réputé  Cagot,  et  que  la  seconde 
serait  mahée  a\ee  Turenile  de  SallespiKse,  autre  Ca^ot.  Ces 
mariajjes  se  réalisèrent.  Le  jouetir  de  tamboilKn  d'iii^nce, 
mentionné  dans  la  ehanson  ,  était  Un  nommé  Lébiiard,  dont 
la  maison  existe  eneoi*e  dan^  cette  conlttiiHie  ;  il  portait  toli- 
jours  tni  tricorne,  et  divertit  fort  rassemblée. 

Le  même  \ieillard   raconte  que  Da\id  d'Arros,  bien 
({u'il  liii  extrêmement  riche,  n'avait  de  reiatiou  avec 
sonne.  Il  ne  s^occupait  qu'à  garder  son  bétaily 
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jours  sur  Ini  une  tome  pleine  de  tabac ,  et ,  si  quelqu'un 
venait  à  passer,  il  rârrôtiit  pour  lui  enbfflir  une  prise.  \l 
avait  toujours  quelque  chose  à  donner,  ne  fût-ce  qu'un 
fruit  :  aussi  les  petits  enfants  couraient-i!s  sans  cc^sse  après 
lui.  Le  vieillard  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoute  qu'il 
n'était  pas  des  derniers.      # 

La  maison  Arrnmotiîïet  eiiste  encore ,  a^nsi  que  la  femn^e 
de  rarrière-|>etit-fils  de  David  d'Arros ,  nemariée  en  se- 
condes noces  avec  Lalmig-LAmbau ,  de  Mortanne. 

I^  rédaction  qui  va  suivre  nous  a  été  fournie  par 
M.  Hnurcade,  instituteur  primaire  à  Hapctaubin. 


Qu'an  hrll  ne  a<i!trmbbde 
L<)u*  mrs?iiu«  d<^  r.a?nti , 
Qu'an  niaiidat  ta  hilhe 
I>«  0  pranil  David  d'Arrns. 
Lou  tin  et  Ion  tan  {Uitantjilie  « 
Et  Ion  tr.in  .  tan  lii .  (1<^ran-IA. 

l^ni  Tiirrnni*  Av  :u\e% 
Et  Jansouirt  dé  HaQt 
En  |»a!i>an  qné  rnn<<lrfrt 
Lotit  fjiunt»  dé  llngptniafl. 
Loii  tin  n  liiu  tm  .  rtr. 

Ltni  C.agot  «le  riiiilh.iumeft. 
Dé  Ca^triirt   \Wdon  , 
(!ou«<«ira  lloii«i«('tn('llr 
Ta  IHiv  Ion  piniitu  *. 
Lou  tin  p(  lou  lao,  etc. 

Liirroufié   d«»  Ma>roufU«» 
El    l.«'iHri;;t    dé   Vurrn, 
En  |t.i««an  <iué  roii»»irrn 
Lou  (;aKotdeu  (*t)rétifD. 
Lou  tin  f  t  lou  tan ,   fie. 

Ijiuatlr  ta  Ctiarpantf, 
Lou  I'.hrf»iia.i  *U-  llouaiou, 
El  l^iuncaut»)  que  }  erca 
CaKot  dé  Cafttillou. 
Lou  Un  el  loa  Uo ,  etc. 


Ont  fhit  nnf  is^emblér 
AI ff«ifurt  tr«  Caffoin, 
1h  ont  marié  ta  fillr 
Du  uraiid  l>avid  dArron. 
Le  tin  rt  If  tan  patantalnf  . 
El  If  Iran,  lan  lik.  déran-là 

Turennf  df  Salfi 
Et  Jansotilf  1  de  9«uU 
En  pMtatit  prirfnl 
Lf«  (!aROts  df  Hafcelmiu. 
Lf  tin  et  le  tan.  etc. 

Lf  Cagot  de  (luilhaunif!! , 
I>f  Cattfittt-Abidoa. 
Prit  IlouMfvicilc 
Pour  boire  le  pinton. 
Le  tin  et  le  un ,  etc. 

Larrouiié  de  Mafcouelte. 
Et  Lfiteigl  de  Turen , 

Vt\  i.}.. jR-  ^  :.  .,: 

Lp  \ttt  f\  \r  lAti.  Mr. 
U  ChrrttiiA  de  ll< 


j 


ItLwawèiilf  )bi 

CàiDidPCMWAll. 
ti  Ils  et  lf  Ma,  «Bf 


-n 


ttisTOi&s  DBS  «ACtt  ukvnnn 


m 

LoQ  ChretUaà  dé  Mourlanne» 
EtPoumataâ  d'Arthei  S 
Et  Heure  dé  Mespléde , 
Cagots  que  soun  tous  très. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

[BaylédéSaûvelade, 
Labartliasse  dé  Bouillou , 
Et  Camela  que  y  ère 
Ta  jouga  deû  briûlou  ^.] 

Tous  lous  Cagots  que  y  eren 
Bens  aquel  grand  festy , 
Sinon  que  lou  grand  Pierre 
Cagot  dé  Marcery. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Répenty  deil  festy. 

Et  yaniey  plus  nou  y  tournéran 
Lous  Cagots  taU  UaOt-dé  -Gan  ; 
Qu'eUs  n'an  k>aillat  ue  iMstounade , 
Qu'cre  ue  niélouade  en  ensaiade, 
Qui  aben  tatt  séé  apréparat, 
Ta  quouan  aboussen  pûà  soupat. 

D' Arliguéloube  qu'en  y  abé ,  D'Artigueloure  il  y  en  «Tatt, 

Tout  aco  qu'rre  estranjè  ;  Tous  étaient  étrangen  ; 

Dé  Bisanos  soun  déi  ou  dootze,        De  Bisanos  (ils)  font  d^  o«  à 
Et  dé  Pad  dus ,  que  soun  quatourze.  Et  de  Pau  deui,  ce  qui  bit 
Et  quouale  dé  Jurançou ,  Et  quatre  de  Jnrançoa» 

AU  secourii  doU  Cagoutou.  Au  secourt  du  Cagotùi. 


LeChreftiaàde] 
Et  Poomataà  d'Arthei, 
El  Heure  de  Metpléde  » 
Qui  sont  tons  troif  OisoU. 
Le  lin  et  le  Un,  etc. 

EaylédeSaayelade, 
barttuiise  de  Bouilloa» 
l^t  Canieta  y  éuii 
Pour  Jouer  du  violon.] 

Tous  les  CagoU  étaient 
A  ce  grand  festiB, 
Excepté  le  f  rand  Piarve 
Cagot  de  Marcerin. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Acpenftfr  du  fêHîn* 

El  jamais  plut  ne  rerioidi 
Les  Cagots  au  Haut-de-Gin; 
On  leur  a  donné  une 
C'éuit  là  une  Dianneiade  en 
Qu'on  ayait  pour  le  toir 
Pour  quand  ils  auraient 


Voici  maiutenant  une  autre  rédaction,  que  nous 
M.  Berge,  notaire  à  Lescar: 

Qu'aben  btit  ne  assemblade  Avaient  fait  nneaiaernbléa 

Lous  nie^hiui»  dé  Cagots,  Les  messieurs  de  Cabota, 

Que  niaridan  la  hilbe  Ils  mariaient  la  fille 

Deu  grand  David  d'Arros.  Du  grand  David  d*Arrof. 

Lou  tini  et  lou  tam  paUnténe,  Le  tim  et  le  lam  pttaniéne, 

Lou  lini  et  Icui  tam  patentam.  Le  tim  et  le  lam  patenfan. 


dercMiià 


I  I>an»  nne  rédaction  de  cHte  cImiimb,  fournie  par  M.  Saimde,  de  1 
Satti«HiTre,  lU^»l'•-^)  renée»),  oa  lit,  4  U  place  de  ce  vert,  le  MlYttl: 

Lou  Cliivoiij^on  de  Picta  ; 

tl  ai'tfskcuuplei  vient  celvi-«i: 

'»l.i«tU  .!.-  rU»<>iicr  , 


Fi  1) 
I-.i  »'. 


l't  i'oiiinaU  tl'Artltfft, 


i^t»iaoott«»  d*  MiMi«nu#| 
.      .  !>*••  C4g«tt  ^ai  «et  \m  ni, 

l«eu  tin,  fta.  Le  tlii|  «le. 


•  CaeiMipIcctttrorrfdMtiMrldaellaafiwrBlapir  ■• 
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Lapaisade  que  y  ère, 
Lou  Rer^é  i\é  Dengui 
Tout  en  p.i!i$.in  coiLsaireo 
Couppii  >'>  UoiiW  hy. 
Lou  tiiii ,  (Me. 

La^Mlle  la  ('.harpentf , 
Lou  (^.hrefdiaâ  dé  lloisou. 
Kl  .>l(mn(Mùbi  que  y  ère, 
O^ot  ,1e  C^nstillou. 
Lou  tim,    etc. 

Lou  dit  6é  Lahataille  , 
Pierrot  deU  niénuité. 
Et  l'An) ou  dé  Mazéroles 
Que  y  ère  loupermé*. 
Lou  tini ,    etc. 

Lou  C.hrestiaà  dé  Mourlane, 
Et  Pouiii.ilnii  d'Arthoz, 
Et  l«>ii  II  Mtri*  d(^  M.!»pléde, 
ratf«>i«  (jiir  <iotin  tous  très. 
Lou  tini,  etc. 


LapasMde  y  était, 

Berge  de  Denguin 

Tout  en  passant  va  chercher 

C^oupeu  s'il  voulait  y  aller. 

Le  tim,  etr. 

La<«alle  la  Charpente  , 
I^  ChrestiaÀ  de  Doazon , 
Et  Moncaubi  y  étaient, 
CagotdeCastillon. 
Le  tim,  etc. 

1^  nommé  de  l^bataille  , 
Pierre  OU  du  mt^nuisier  , 
Et  r  Anjou  de  Mazéroles  , 
Y  était  le  premier. 
Le  tim  ,  etc. 

Cbre5tiaà  de  Morlannc, 
Et  INmniAtaà  a  Arthez, 
El  IL'urédr  .McsplèJe, 
Sont  tous  trois  Cagots. 
Le  Um .  etc. 


>ous  devons  la  rédaction  qui  suit  à  M.  Cabanne,  insti- 
tuteur eomniunal  à  Arance  : 


Que  hen  ueassembUde 
Lous  nie^^^iu»  dé  <U^ots  , 
Ta  manda  la  bilbe 
UcU  Krand  l>A>id  d  Vrros. 

Pouqiicl  et  Ijitf.irdieie, 
Et  lji)i.irthr  i\^  Ijirq, 
Qiu^  roii«<iireii  l  \ette 
En  Cana  tau  ii^rcat. 

Arrainounei  d  Arance 

El  L.ip<»ublr  dé  Moiin. 

Bernadou  qui  y  err. 

DiMi*.  me)«  ladrei  qui  ey  souD. 

PoiiiiiaU  dé  douze 
Et  l'ouinala  d'ArIbez, 
llruré  dé  .Mespléde, 
CagoU»  qui  »oun  tous  très. 


Font  une  assemblée 
Les  messieurs  de  Cagots, 
Pour  marier  la  fille 
Ilu  grand  David  d' Arrot. 

Pouquet  et  Ijigardiére, 
Et  f^bartbe  de  fjicq. 
Prirent  Tyette 
Pour  aller  au  marché. 

Arramounet  d'Aranc« 

Et  l^pouble  de  Mont, 

Bernadou  y  était , 

Des  dfui  plus  ladres  qui  soient. 

poumata  de  (Àouze 
Et  Poumata  d'Arthei, 
Heure  de  Mespléde , 
Qui  sont  Cagols  tous  trois. 


i 


'  C>  c4Hipl<H  cal  «il 

Lo.i  Pt.è  .i.t  LaUtalIla, 
PUtfol  «UO  mémtmé. 


àêm  la  rédMtliia  ^m  ■  a  Mvoy4«  ■ .  T«t. 

PUA  Mt  LaUuIIW 
FUttvMs  awiBwWir, 

OkmVmA    ' 


tee 


Hnrroru  i>n  back  sàtii)»» 


Lacoudanne  dé  Gonie 
Que  s  Ihébe  dé  mati 
Ta  coussira  Bataille, 
La  flou  dé  Marc éri  ; 

Labat  et  la  Charpiinte , 
Lou  C'.hrestiaa  dé'  Doazon  , 
Et  Louncaûby  que  y  ereût, 
Lou  Cagot  dé  Castillou. 

Apariappé,  hilhotes. 
Enta  ana  dansa  ; 
Lou  tembouri  d*Arance 
Que  ba  leû  arriba. 

Mes  nou  n*y  aye  pas  nade, 
En  tout  lou  bourdalat, 
Qui  manqué  à  Tassen^blade , 
Y  tapoc  nat  gouyat. 

La  Dntlnino  dcU  Pintré , 
La  Blounde  dé  liourquei» 
La  Brune  dé  Jéréinie, 
Toutes  en  un  tringiet. 

L&praikbé  Daùnine  a  1^  dpoa 
Loungos  et  blancos  courâ  lou  cnapefl; 

Sa  may  la  rerounimande  : 
«  DnOnine,  tourne  leQ.  » 


Lacoudanne  de 
Se  lére  bon  malltt 
Pour  prendre  Bataille , 
La  fleur  de  Marcaiia  ; 

Labat  et  la  Charpanle, 
Cbrestiaa  de  Doiitm , 
Et  LouncaOby  y  étaiemi. 
Le  Cagot  de  Caitilkm.    * 

Apprétez-Yout,  fillelteii^ 
A  aller  danser; 
Le  tambourin  d*  Araiiea 
Va  bientôt  arriTer. 

Qu'il  n*7  en  ait  anyçifii^ 
Dans  tout  le  bourg. 
Qui  manque  k  rassaaibléa. 
Ni  non  plus  ânciin  liarçoél 

La  Daunined,u  Peindre . 
La  Blonde  dç.Boif/^Qc^, 
La  Brune  de  îérémie  , 
Toutes  en  un  quadrille. 

La  pav^vre  Daunipe  a  les 
tobgues  èl  blancbet  ^'- 


A 


Sa  mère  lui  recommaBde  : 
«  Daunine, 


Voici  une  q^nalriènie  rédaction  de  la  même 
considérablement  altérée;  nous  en   sommes 
M.  Pradaire,  ii^atituteui:  côoimunal  à  Lacq  : 


Qu'aben  heit  assemblage 
Lous  niessius  dé  Cigots, 
Ta  maridat  la  hilhe 
Deu  grand  David  d'Arros. 

A  toute  aquére  populace  s* y  menta- 

bin  touls: 
Lous  (fagots  dé  Lesea 
Et  lou<i  dé  MounbaQIwa, 
El de>purh  Arance 
Dinro  Sarranre. 

Arraniounet  d'Arance 
KiPoumatad'Aclhez, 
llap  Ijipouble  dé  Moun  que  y 
Soun  (lagots  tous  très  ^ 


Avaient  fait  assemblée 
Les  messieurs  de'Cagott. 
Pour  marier  la  llle 
Du  grand  Dafid  d*AmM. 

Dans  toute  cette  popolaeeeal 

tionnail  tons  :  -  <  * 

Les  Cagots  de  Leii:ar 
Et  ceui  de  I 
Et  depuis  Arance 
Jusqu'à  Sananca. 

Arramounet  d'Araaee 

Av«»c  l^poubré  de  Moél  f 
Et  tous  trois  soB^CigMi* 


I  €•  eovplei  «tl  aiasi 


JÊmh  rëMlini  I 


}mn.rmê,{ 


DE  U  n^AllÇK 

Toubic  dé  Noiiguérci  » 

Ao  ta  pU  lou  Moura; 

Car  touLs  (lus  qu'en  bei^^  p^. 

E$(rabou  dé  l^sbarlhei 
EKlhrrMià  dé  Moureni 
Qu'en  ban  dap  Pédeser^ 
Ta  «crbi  dé  lémouini . 

Lasbi<tr9  dé  Canleigné, 
Si  n'ry  pas  b<ju  la-débao. 
Qu'eu  hicaran  darré. 

L<Hj$  Caffols  dé  Vielleté||iif«, 
Si  Kit  n)ani]uo  paà , 
Que  minjaran  mesUire 
Au  ta  ptaà. 

Lapiner  et  llourcade 
El  lou  >jil>era  d'Os 
Que  tuin  ta  l'ai^seniblade, 
El  MiuH  louU  U<>  i^ftoU. 

Pouquel  cl  l^gar^iirc 
Et  I.al)nrthr  dé  I^cq 
Que  y  ère n  dap  l'KHIê, 
I.OU  nic)  ladre  dt  ^c^. 

Ilusté  d4  fJiKor 
Et  l(»u  brigt  Lapatsade 
Que  y  jr^tuem  iiuiruncas 
Da^  lou$  dé  S^uxf  ^4^- 


Tobie  de  Nogaérea, 

Aussi  bien  que  Moura  ; 

Car  tous  deui^  en  (uni  une  paire. 

Eslrabeau  de  Lasbarihes 
Et  ChrestiÀ  de  Moureni 
S*en  vont  avec  Pédeserl 
Pour  servir  de  témoinâ. 
La!»bistes  de  Castagnéde , 
S'il  n'est  pas  bien  Ià-d4*vanl, 
On  le  placera  derrière. 

Les  Cagots  de  VioUesépure, 
S'il  leur  manque  du  pain. 
Mangeront  de  ta  mélure 
Tout  aussi  bien. 

Laplace  et  llourcade 
El  NabeMd'(>> 
Vont  a  la.HMMnblée. 
^  »«nl  (oua  trois  Cagols. 

E9tM|Mei  el  La^ardic re 
',{  Labartbe  de  l^cq 
Y  étaient  avec  r?rlie  , 
Lf  pl^  («ilc^  de  Lacq* 

giu^é  fie  làf^m 
i  te  beau  fjijiji^jadr 
T  JCNICAI  (tai  ilï^JrumtoU 


GlU  chaB.soii  eut  an  le^ 
daoH  li's  laudes;  mais  elle 
uue  trauHforiiMUiuM  totala 
velle.  <>u  en  va  juger: 

Qu'flb4^  héii  ue  astembUde 
1.4Ml!i  llirftèHi»  ^«iU  CtQPla , 
Que  niaridébrnt  la  bitbe 
Ilab  lou  Dabidabot. 
El  lou  lampatenléne, 
El  lou  Iran  la  dara. 


Fi  Bri.*.la|.U   MM», 
El  l^MttkU  ^mà  7  m9. 


•  Ut 

If 

^    M 

Th 

Buooès  qa'elle  «e  répanilît  ju^cfatf  ^ 
B*y  eulooura  qu'après  avoir  ^uU  ' 
d  reçu  uiie  «|i|ini|iri4tioii  bmh 


iMb 

Lfa  BMtiiavr^  <|4-«  ^ùmoh , 

ml 

lu  mariaient  la  HiU 

Avec  DabidatHiL 

fil  le  Umfiatenita^ 

(l*Jb 

Et  le  Iran  la  «lari. 
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HISTOIM  DES  lACmtilAtTtrf    '-' 


Loof  GagoU  dé  Laûréde 
El  loos  dé  Pouyalé, 
En  passant  qaé  coussident 
Lous  Cagots  deû  Gaûthé. 
Et  lou,  etc. 

Lous  Cagots  dé  Lacrabe 
Et  lous  dé  Mounségur 
S*abén  croumpat  un  ase 
Enta  y  esta  s^ts. 
Et  lou,  etc. 

Petit  dé  Horsarriou, 
Pinloung  dé  Douazit, 
En  passant  que  coussident 
Lous  Cagots  dé  Saint-Cricq. 
Et  lou,  etc. 


LesCagoUdel 
Et  ceux  de  Ponyàlé* 
En  passant  vont  quérir 
Les  CagoU  de  GaalM. 
Et  le,  etc. 

Les  Cagots  de  Lacrabe 
Et  ceux  de  Monségnr 
Avaient  acheté  iid  àam 
Pour  y  éire  asiii. 
Et  le,  etc. 

Petit  de  Honarriaa, 
Pintong  de  Doazit» 
En  passant  vontqaérir 
Les  CagoU  de  SaîBt-Crieq. 
Et  le,  etc. 


Cette  chanson,  dont  j'ai  recueilli  un  grand  ncNiihra  deié» 
dactions  qui  diffèrent  tontes  entre  elles,  n'est  {ms 
denne,  ou  du  moins  a  encore  été  remaniée  il  7  a  m  < 
siècle  y  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  anecdote  que  je  tkmm  de 
H.  Séua ,  instituteur  à  Portet  (canton  de  Garlfai).  Il  7  • 
environ  cinquante-cinq  ans  qu'un  certain  Lafetnllade  de  Rp^ 
jan  ,  dont  il  est  question  dans  cette  pièce,  Témdt  une^lo^' 
zaine  d'individus,  Cagots  comme  lui,  et  les  innta  i  dlMr 
chez  le  si^Mir  Pignon,  aubci^iste  à  Garlin.  Le  prix  da  repts 
était  arrêté ,  l'argent  avait  déjà  passé  dans  les  maâmm  de 
l'auhergiste,  lorsque  quelques  Garlinois  instruits  de 
réunion  clandestine,  entrèrent  dans  la  maisoD  et] 
la  personne  qui  a  rapporté  ce  fait  à  M.  Sens,  de  1 
chanson  qui  va  suivre.  A  cette  invitation,  les  Csgots  s'en- 
fuirent, et  le  diner  abandonné  fut  servi  am  Gariinois. 


Lou  diroencbe  après  Seo-Youan ,  Le  dimanche  aprèi  la 

Lous  Cagots  que  sVmbitan  ;  Les  Ogots  sMnfitèrast; 

Au  flaût-df-ftan  qné  hen  la  hetU ,  Au  llaut-de-Oan  iU  SrMt  la  file. 

Que  s'y  hen  sanna  la  testa.  Ils  s'y  firent  saigner  la  léta. 

Qu'eib  adabeu  préparât  Un  le  leur  avait  préparé 
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TaU  lé^  quAn  •bfjUMAQ  AOii|Mii  pour  \f.  toit,  quind  ^i  lunirntMupé. 


Yim^y  plu*  nog  lourn^m 

Qu>Ui  j  «a  tUt  t«  lt4»it>LuiaiJf.t 
Aro  fju'rrr  rrnft4l«t)a 

Tâu  4(^,  qiuQ  ibousiJii  »(Tupâl. 

«  lUui,  charman,  fl-bos  Ihébt? 
Haut,  cbarman,  IhéiMt  bitara. 

Lou  bca-pal  que  m  tuan  adara  ; 

TouU  s'en  ban  dretè  Samsoiu» 
Tan  CagoU  que  Cagoutoui. 

«  Lacbuuna  é  Chibalet 
Qu'an  prfurnlat  plarrt  ; 
Qu'an  heil  Uéné  aUdifnça  : 
Dens  aquf  ra  ronférf  nça, 
Harhéli  qu'a  lous  papes 
Knia  prounoDça  l'arrés. 

«  Que  y  abé  dé  Moubous 

firand  nombre  dé  Cagnulous. 

hé  l^sp<)urcy«  qu>n  i  abé  quouaté, 

Qui  ei  béirn  pirnabaté. 

I^é  l.oubé  qu>n  >  alif  Iréf, 

hé  Sévignac  qu'en  y  abé  mes. 

«  l>é  Sévignac  s'rn  soun  anats, 
I>rft,  prr  Tarou,  que  soun  passais 
Ilécap  Maumussou  et  Balirarq  ; 
A  Moun<ia  que  »  »oun  arretlaU, 
Kl  ou  mé  martt  tabé. 
Ilaul.  rbarman,  sabit  bédé.» 

Lou  cbarman  que  respouaou  : 
«  S  y  j>rp  louCjigoutuu, 
L4»u  diable  qu>U  s'en  porté 
Aban  nuu  passé  la  porta  ! 
Mal  aia  que  «ia  biengut  f 
Qu'ry  la  caUM  dé  tout  lou  brut.  » 

Que  ;  abé.  dé  Mourlaas, 
le  doutzéna  dé CKrestiaaa ; 


Jamais  pim  ne  rf  vendront 

ij^f  Cagcil*  au  IUul-d<?-Gan  : 

On  I«UT  ï  a  donné  U  baitontiadek 

ti'^iiil  la  ^lade 

QuWlour  aïait  préparé 

Tour  U  Miir,  quand  iU  auraient  «oup4. 

ïjt  ilMrmntilr  atùy^i 
«  Allons,  charmant,  veui-tu  le  lever? 
Allons,  cbarmant,  léve-loi  mainld- 

nant. 
En  ce  moment  même  on  tae  mon 

beau -père; 
Tous  s'en  vont  droit  k  Samsont, 
Tant  Cagots  que  Cagotins. 

«  Lachoune  et  Chibalet 
Ont  présenté  placet  ; 
Ils  ont  fait  tenir  audience  : 
Dans  cette  conférence, 
Barheti  a  les  papiers 
Pour  prononcer  rarrèt. 

a  II  y  avait  de  Mouhoui 

Grand  nombre  de  (Ugotins. 

De  Lespourcy ,  il  y  en  avait  quau«, 

Qu'on  y  assommait. 

De  Loubé  il  y  en  avait  trois, 

De  Sévignac  il  y  en  avait  ptu«. 

«  I^  Sévignac  ils  s'en  sont  nllé». 
Droit,  par  Taron,  iUont  paM6 
Vers  Maumusson  et  Baliracq  : 
A  Moncla  ils  se  sont  arrêté», 
El  mon  mari  ausid. 
Allons,  charmant,  viens  le  vntr.» 

Le  charmant  répondit  : 

«  Si  letliKutin  y  éUil,  -^ 

Que  le  diable  l'emporte 

Avant  qu'il  m  passe  la  porti^  f 

Tant  pis  qu'il  soit  venu  ! 

Il  est  la  cause  de  tout  te  bruits  # 

Il  y  avait,  de  llortaat. 

Une  douiaiae  de  Ckrêêtimm*  <; 


I  KahAarMÉs,  la  «alltealir  CàrwaMè  m'mi^  fkm  •jmomjwê  éê  Cmtt.  A^onTHl ,  I» 
yHir«,««M4HpNaMa«HMM«la^M,«fMilaMliftr«slii*4wlaaM»  A*  ^*. 


m^ 


maxqqg^  |^B|  MmJÊUffiKirk 


D^Bizai)os,  dçU  o^  doutée  ; 
Ddt'dél^aà^  que  hén  quutorzé; 
Et  quouaté  dé  iuransou 
AQ  secours  difiiX  Cagouiçu. 

Que  y  abé  dott  bai^s  dé  Mouriaas 
Ue  aillé  doutzènà  de  CbresUtas. 
Moundon  qu'ère  capilèna , 
DéA  Magoa,  léourtaûs  ol  Biélt. 

Bos  sabé  qui  f  ran? 
XoMia  f  t  uQus  dé  Coulouinéras» 
Çlieiis  oubligfl,  à  (lasteipugou, 
Découssîra  Louis  Lucalou*. 

HÉ  Gasteipuffou  sVn  soun  anato, 
A  ProujÀ  que  s  soun  arrestala. 
Aqui  qu*oo  Iroubal  Lafeuillada, 
Gbarpantié  dé  granne  rénoumada, 
Pourtant  botaset  yébot: 
Aqui  qu'ey  tou  réy  cagol. 

Qui  a  héït  açiuçi^ta  caosou? 

L'û  qu>y  dldroi^^,  l^^t  dé  HUîUmu 

L*û  que  s'epéra  Pistola: 

Nada  noun  a  dfm  44  p9çbA« 

L'aOt  n'oub  dire  pas  qui  ey  : 

Quaûqué  diable  que  crél  qu*ej. 


ueoi  de  Pau,  qui  f 
Et  qaatre  dt  i 
Au  scoovn  du  i 

Il  7  a?  aM  da  bM  de  ] 
Une  autre  douzaiée  dé  Gkrc|iM|. 
Mondon  était  capIMinB^ 
Avec  MagBÉ,  ICÉirtMècll 


Yeai-ta  savoir  q^i  il» 

Toujaftwmsievdn 

8ans  oublier,  à 

De  prendre  Louis  loicaUw. 

De  CasIHpfOfEoii  Hs  iFfea 
A  Projan  ils  te  sont  ^1 
Là  ils  ont  IrooTé  LêT 


Charpentier  de  ( 
Portant  bottes  ^4^^^ 
Cest  \k  le  roi  cê^j^U 

Qui  a  faitcimpt^Miao»! 

L*un  est  d*ldctt9»  lr« 

L*un  s'appelle  Y 

Aucune  il  n*en  «  émmwmpti 

L'autre  )ene  voua  dirai  pas  aidc^iÉ: 

Quelque  diable  Je  — ^^  J-**j.-  1^ 


I  A  tai  pUre  de  ce  couplet  «i  du  précéd< 
barraqiiéte,  inaiituleur  comwiimI  k  Bmi 
avec  quelqoat  aifértnctA,  dans  1«  Uaùm 


lent,  OD  lit,  dant  la  rédMd^mt  fc|HÉbWlLIto 
icHI  ,  la.  de«  MitMSV^kwQSIU^ 


Qir«bbal  Sati«ac  aiiViia  troitbvraU. 
Ni  Imiii»  b«uN-lt  •AD'  qui  «r«n, 
Qii»  lioiit  neuiiiff  ■  i  hi-iii  g^na  i 
Qur  «ouii  l«*ii  Ilriirliou, 
Voutou  ei  lou  ^loutiiwu. 

]K>qrin  ni  l«,  qu  ili«<>u«  ••■iidr^ 
Qii<>  «nii*    rri  i.ii  1  ■•■«■>ti  •!  (iriWiia. 
Jlr  (>i.b->.i  .«it  <  tiiti  j(trf  I, 
Qiir  c«H«%itci4ii'  Uh  Mie  Urft  ^aliant 
Kl  Urb  .S.«r'|a.'  «Iri't  h  ^lourai, 
Caiiatiiam  «rpifl  b«-t  ||Mii«t. 

JM  Moiimt  «Irrt  »  SurrOttll, 

P«i  «qMîri  i|ii  «Il  tMitii  (oiit  4il«rv9iui| 

Kl  «le  N^irotii   Jr<-t  à  Garti, 
Qii^  ioti»*ii«r4iii  sqiwt  bel  uDmi. 
Si  hoiikAÛ»  ItOiiItt  t4li«   <)iiiriwii, 
Qur  •oiinToiiy-t  rX  rouUumi'rct. 

D«quiû  riil*  f'«*lrtpugoii, 
t«ii»timii  l'aCte  CaMUlMi  I    (4ff) 
Or  Ci«lrl|iiif;iMi  à    l^lixiiM  1.4 1 
C«uMir«iB  Kaurtat  «I  Vr^ai». 


D«>  B4lifaclUMnt|Miav| 

Du  t.  Aie  «W  NaiiMc-a  «sua  !■•  tiwa 

Si  Toui  rniiifft  fa«f«r  •«••Hf  «ma 

€•  Mat  !•  n«*«W^.     ■  ^-  ^^'^' 
Pontan  •<  le  i 


De  i«t  «ladra&t  l*«. 

Noiit  piaiitlrniit  i<on«naffJ 
!)«  (ihrt)  Grii>oia  «m  vfîaJL. 
Vouê  prrnilraM^  b  Mla*a» 
£1  Ju  *taii  tu  Jiait  a  «iMirtf^ 
PrrnoM»  c«  baaapir^aa. 

Tim  M<«urit  lirait  |i«aqN*à  aanMl^ 
Ils  Mut  tout  »ata  «arf^ttep  a 
Bt  a«  .Sairen  «Irafl  i  %**rtfmf 
Tteua  prendront  c«  i»'**)  tMla* 
Si  TMiiê  T.>nl-«  •«««  r  4«*i«|f  ^ 
C«  M»!.!  1  atiïa  «t  Cifflf'      ' 

|>c  U  à  r:atteif«t«< 
|*r«n«n«  l*aut««  i^' 
D«Caitiipiiianl 
PranaM  FarWt'iH 


M  U  ?l^»«  n  W  ?-•  WPAM». 


m 


Cansou  de  U  ÇaiOAmille, 

t OO  !M  h .    r  L41 1  r»  -Ni  N ,     ;  ■  I  lj:i  ij 

^U^  *^^|^lJ^  ^1^^  V'Ilti'^T^  :     '^  ' 

Ah  Moot  4c  if4D  i)t]é  lit^u  L,i  h  ^1^ \ 
gi*  nu  a'j  4U  liol  MWU4  lu  l'  — 

plu»  4iij^  tt>ui«  «i  qu'*o  c»tteUlou. 

Janic][  plut  nou  y  touniéraii 

Loui  Cagots  àù  Hnùi-àt-Gàn.  [éit) 

Qu'cU5  ni  an  clal  la  bastonnade  : 

Aro  qu'ère  Tentalade; 

QuVOs»  adaben  préparai 

Enta  lou  »é,  qurfn  oaiten  aoupal. 

La  chariiiante  qu'arribàa  : 

a  Haut,  rharmaa.  bos  lé  ikébàt  {kis) 

Uaut.  charoian,  Ibebel  adAro; 

Lou  beià-i^  <1^  ^ue  btt«c« , 

Et  lou  iné  niarit  tabé. 

Haut,  rharnuB.  iA^I  bèdé^.f 

Lou  cbannan  que  retpounoo  : 

a  Si  girc  loy C^ou^pv,  (bii) 

Que  iuu  pj.A^)^  qy  ^û  iéin^aé, 

A  ban  noii  wiji  U  PP.rte  ! 

Mala)cqu<j[ijiçlV.Ç^t; 

(iu'cj  U.  Ça()i^  <I'«5yA^t  brij^^.  ■ 

Ben  y  abê  dé  Mourlaàs 

Te  douuénc  dé  Cbcc^lÀiM.  {ki4 

hé  Ri/ano!i  detii  nu  doutze. 

Et  du^  lié  FaQ,  q«é  heu  qtta«oarM, 

Qu<»uair  dé  iaranc<Mi« 

Au  nerourti  d^  (U||o«Uni. 

U  Cboune  et  Çbibalet 
Qn'rn  an  préi^Q^l  ptaire I  (^ii) 
Qu>n  an  bel!  tienne  audience. 
Den»  aqurre  conférence. 


Chanson  de  la  Cagotaille. 

Le  Dimancbe  après  la  Saint-Jean, 
Les  Cagots  s*inviléipnt  ;  (6ij) 
Au  itaut-de-Gaii  ils  firiMit  la  fête, 
On  leur  y  fit  :>ai^ner  la  tiHe. 
Je  n*at  craint  quo  pour  Ir  petit  frère, 
Plui  que  toupies  autres  il  en  a  reçii| 
(de»  coups). 

Jauiait  plus  n'y  retourneront 
Lea  i^goU  m  Haul-d«?-Gan.  (6tf) 
Ob  leur  a  donné  I.1  bastonnade  : 
Cela  èUîl  la  Mlode  : 
On  la  leur  avait  préparée 
Pour  1e  soir,  après  leur  souper. 

La  cbariiinnlo  nrriv.i  : 
f  Vite,  charniaiit.veui-tulrle>(>rt(AM) 
Vite,  cbamiani,  leve-toi  a  rin&uul; 
Ton  b^au-pere  e^i  uié  eu  ce  ukouuali 
Et  mon  mari  aussi. 
Vite,  cbamiMU,  %ieQS  \our.  • 
Ir  rbarmant  r^pnttâiî  ; 


Il  Si  ie  lla^nttn  Hait  la,  {hi»^ 

IJuc  Ir  Hiildf  l>nipi>ne  , 

A^int  quM  ti^  r»i*^<^  la  pof  II*  î 

i:>«l  un  nialhrut  qu  U  uni  VfOU, 

Or  a  tu  ta  f^ute  4e  t4L  bfUH,  '  ' 

Il  f  avait  dr  UnrLaat 

t  nr4riiiMi«Edri:i)/eMJ4ifV,  [Vfi 

Ue  Bunnn«  dit  uu  dfiiiSf 

£t  drm  dr  liV»,  tfui  fi^nl  ^tfaiolV 

rjriinun«*efOiibalrt  "• 

Ont  préscDtt  filaevt(bCl) 
K\  iU  ùt>i  UU  IrttIttUdMce. 
ïiana  ccil*  c«nMrMCft 


t 

r 

^4 
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KtUu  a»4  r*«lc«*«toké. 


flM  te»  w«  bta*  pjv  t  l>nte*l 
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BaehiUe  qa'a  tous  papes 
Enta  prounounça  Tarrét. 


Bachitte  a  tot  iMiptevt 
Pour  prononcer  rarrél» 


Ben  7  abé  deQ  bach  Mourlaas  II  j  avtlrdii  bAs  Moftoat 

Ue  aûté  doutzéne  dé  Chrestias;  {bis)  Une  aotrc  donniiwc  deOtn  itim;  Mf 

Moandou  qu>y  lou  capiténi,  Moundon  en  est  le  cnpitatee, 

El  Junqua  dé  Mourlas  Bieille  ;  El  Junqua  de  MorlaM  YiciBe; 

Que  s'en  ban  drei  h  Sansous  *,  Ils  s'en  vont  droit  à 

TouU  Cagots  et  Cagoutous.  Tous  CagoU  et  GagoUiu. 


(M4 


Ben  y  abé  dé  Lussagnet,  Il  y  en  avait  de 

Dé  Mounassut  et  MounGCibet,  (bis)  De  Monassat  et 

Dé  Jardérés  et  Peyreloongue,         ,  De  Gerdereat  et  de 

D' Abos ,  cbens  counta  d'aûtes  locs  ;  D* Abos,  sana  eompler'd'j 


Et  k  Mascaras-Harou 

Que  ni  prénoQD  lou  Cagontou. 


Et  à  Maicarea-Haroii 
On  me  prit  le  CagoliB. 


Qu'en  y  abé  de  Mouhous  II  y  avait  de  Monbone 

Ve  troupe  dé  Cagoutous  ;  (bis)  Vue  troupe  de  Cagcrtine  ;  (M4 

Dé  Lespourcy  qu*eii  y  abé  quouaté,  De  Lespourey  il  y  en  mwiûl 

Qu'eus  y  ben  pernabate  ;  On  les  terrassa  ; 

Dé  Loubé  qu  en  y  abé  très,  De  Loubé  il  y  en 

Dé  Sébignac  qu>n  y  abé  mes.  De  Sévignac  il  y  en  avait 

Dé  Sébignac  s'en  soun  anats,  De  Sévignac  ils  t'en 

Dret  k  Tarou  que  soun  passais,  (bis)  Droit  k  Taron  ils  sont 


A  Maumussonet  à  Baîirae» 
A  Garlin  ils  se  sont 
Vous  autres,  vonlei-^ 

ils  étaient? 
Touyas  et 

De  Masearas-Haron  cena-d 

A  Munela  sont  passés;  (Ht) 


MaUmussou  et  Balirac, 

A  Garly  que  s  soun  arrestats. 

BousaUts,  boulet  sabé  qui  eren  ? 

Touyas  et  mous  de  Coutouméres. 

Dé  Mascaras-Harou  hets 

A  Mouncla  que  soun  passais;  (bis) 

A  Prouva  soun  arrestats: 

Aqutû  an  troiibat  IjifTeuillade, 

Charpentier  dé  renouniade, 

Dap  boites  et  )abot, 

Coum  re)  detts  Cagots. 

Lous  qui  nan  beit  la  cansou,  Ceui  qui  ont  fill  la  < 

L'û  dJdrou,  Taûte  dé  Meillou  :  (bis)  L'un   est  d'Idroa,  Tarilra  de 

Ion  :  (bis) 


w 


A  Projan  ils  se 
lA  ils  ont  tnmvé 
Charpentier  renonméa 
Qui  avait  bottes  etjabbl. 
Comme  roi  des  Cagots. 


L'û  qn'apéren  Pistolle, 
Diable  Tue  nou  l'honore, 
L'aùlé  noup  direy  pas  qui  ey, 
QuaQqué  diable  que  crey  qu'ey. 


L'un  se  nomnie  Pislollap 
Et  pourtant  personne  ne 
L'autre,  je  ne  vous  le 
Je  crois  que  c'est  on 


di  cartoa  dt  Lihsys» 
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Cette  autre  rédaction  uous  aélé fournie  par  M.  Roquohort- 
Laiif;a,  instituteur  priB|aire  à  Tarou  (Basses  Pyrénées)  : 


Liiii  (liiiipnrhe  après  Saint-Jean, 
Loii^  (:a»:<»Uqué  t'enbitan. 
A  lli/aiios  quV)  la  grane  hesie, 
(Qu'eus  )  honMnnn  lai  teste»; 
Que  )  ab<»ii  cups  de  ba»loui 
kiilau»  praout»es  (.aguulous. 

Qu'en  y  abé  lieù»  dé  Mourlaas 
le  doutz<^ne  dé  (Ihrcistiaai  ; 
Dé  Bi/ano!!  «oiin  deta  ou  doutie, 
Du!i  dé  Pau  que  hen  qualourze, 
El  quuuale  dé  JuraiKuu, 
Touls  au  socour>  dcu  Cagotuu. 

Ben  y  abr  dé  Miu^rii», 
Tabé  muni  d'.iùi«'s  ejitrenw. 
Dé  Miu»<>fi<i  drfl  a  t,arr<Te, 
'1  oui  t'ii  pattï^an  Tarnbere, 
Dé  l.arrere  a  Si^bignarq 


Le  dimanche  après  Saint-Jean, 
Leh  Cagots  s'invitèrent. 
A  ^lauu»  fut  la  grande  fêle, 
Oimur  >  tu  i^ner  les  têtes  ; 
Il  y  eut  def  col^f  de  bâtons 
Pourirs  pauvres  (lagotins. 

1!  y  en  avaiAe  reui  de  Moriau, 
Uljp  d(»uzaine  de  <^hresiiaas: 
De  Bi/anos  ils  sont  dii  ou  douie, 
Dcui  #  Vau  faisaient  quatorze, 
El  quatre  le  Jurançon , 
Tous  au  ><>i'ours  du  ('^gotin. 

Il  y  en  avait  aus>i  de  Miussens, 
Ainsi  que  d'autres  endroits. 
De  Aliu.vHons  droit  a  (larrére, 
Tout  te  passant  la  plaine, 
l>»'  <)arrere  a  Sévignacq 


Drei  a  L^roube^  qu'eut  an  cassais  '.  Mroii  a  L»coul)è»  ils  furent  cbatsét. 


Dé  Sedie  qu'en  y  abé  dus, 

I^  Mauber  qu'en  y  abé  plus; 

De  l^!(pour<'y  qu  en  )  abé  quouale, 

Qu'eue  y  hat)en  pernabattc, 

Dé  Peyr ('longue  et  d'AlMis, 

ilbeu!»  counla  dé  daulrs  lors. 

La  (  liariiianlr  (ju  arriba: 

<•  llou,  I  bariiiaiil.  >os  té  Ihéba? 


De  Sedie  il  y  en  avait  deui. 

De  Aiauber  il  y  en  avait  daranUge; 

De  l^>%|M)uiey  il  y  vn  avait  quatre, 

Quiin  y  nialtraiiait  beaucoup; 

!>»•  iVy relongue  et  d'Atnis, 

San>  compter  d  autres  lieui. 

La  cl.ai mante  y  arriva: 

«•  Vile,  charmant,  veui-tu  le  lever t 


Au  tou  tie.tii  |My  (|o«*re  luon  bitare.    On  lue  lou  lieauperr. 


Hou,  charniaitt,  sabi  enta  case, 

Au  iiir  niant  tabe. 

Hou.  charnianl,  sabit  bédé.  » 

Lou  «  liamiant  qu'eu  re>|>ounou: 
a  ^l  }  vrv  lou  (Ui^ouloii. 
Qur  l<»u  diatilr  (jue  reiiip<»rte, 
Al»an  n.tuii  p4»!i(^  la  (Kirlr! 
Mal  a}r  qiiouan  y  ery  bienvut, 
Qu  c)  la  (au«e  de  tout  lou  brut. 

U  t.liouni-  Il  t.tiib.iiel 
Que  iian  (in^  lou  cap  placel , 
>  en  s^'rru  aualA  a  I  auditnce 
Lnia  y  tienne  conférence  ; 
S  en  soun  eata  8aDSouBS, 

TOUU  cousit  cl  CAfOOlOQf. 

•  I 


Viens,  cliai niant,  viens  chei  moi  ; 
.Mon  mari  aussi. 

Viens,  charmant,  viens  le  voir.  » 
I^  charmant  lui  répondit  : 
«  Si  le  (>gotiu  y  éUil, 
Que  te  duible  l'emporte. 
Avant  qu'il  ne  passe  la  porte! 
Cot  un  fualheur  qu'il  soil  venu, 
il  est  la  cause  de  tout  le  bruit.  • 

La  tlhoune  et  t'Jiibalet 

Prirent  un  pUort, 

S'en  allèrent  à  l'audience 

Ponr  y  tenir  cooféreace;       , 

SenallèreDtansttllaàl 

Tons  cootiot  il  ( 


|«K» 


\^i 


tttsTôtRh»ls1  mÉUnMm 


Quépleyteyabf  tabé; 
Qu*a  lraber$at  l'arribére 
De  MioiMnfi  enta  <Urrère, 
S*en  ey  tournât  enta  Mouhous 
Coiissira  Ion»  CagoulMU. 


«WulV^il 


laqmnèta 
«lCllMMi|«ii*-à^ 

9*etl  dirigé  vws 
Pour  y  fHmiMM  les  CafwJ^Mi. 
Lotis  qni  rtan  hp\t  ta  Wêmou  ,     ^      Geui  qtf  Ml  Ml  H  ^4nï«i4 
L'A qu'ey  didroii,  ràmè dé  Bkétlfco;  L*uo est dlttrab^ fattM  êh llfl 
L'A  que  s'ti\\he  Pistol^  L'an  t'aptMé  MUte; 

Diablelui  nouna  densApoclM;  SanaeBâMrinfeWM^taiMpid 
L'aille  noui  fHHits  dise  qui  ey,  •  L'aatreje  Bitpiito  iNn  ^iifTtfk 
Quaftqaé  diable  bé  crey  qo'ey.  Je  croit  ^te  €m(i  IjinitXi  #Mi 

Voici  maintenant  *iiiie  autre  rédadîMi 
Doumcc,  instituteur  coinmônal  à  fhîSS  : 


Lou  dimeni-hr  après  Saint-JoaiB  ^ 
Lous  (^.agi»ts  que  s'amasaan. 
A  Juran^'ou  qu'ère  la  besle,     * 
(^u'eAs  y  an  bf  il  santia  lat  lestes  ; 
Qné  y  eren  dap  Ions  esclops. 
Tiram-iiie  aii  d.able  lous  Cagots. 

Lous  hilage<  son  bien  rachats 
D'abé  lous  t*.Apot<  inesrlals. 
Mniiiri^  .\né  houtllrn  conteste , 
(^iiciis  liaraui  l>acba  las  testes; 
(}ircus  i.arnru  mellc  à  gfiUNii, 
i.n!n  prci:.!  hiii  dap  nous. 

A  Nnh.iilir-  t\\ié  <vn  aniden, 
Toiiu  rr»!i(ii  si  noun  abrn  ; 
Mes  ««n  tiirn  ségiiin  la  piste , 
Jou  rn  trtMiii.ire)  bi<*n  bisto 
(So  qui  ffr.tn  I  «ny  nié  hé), 
I^u  (:hrr>lia  et  lou  ilu^té. 

A  Saint- Ariiiou  qu'en  soan  tm  aSiMu  A  Saint- AroMa  ils  Ml  fl% 
Dfl tu- ( la. f»i:i  de  profession ,  D'avoir  CmU  i§ 

Lou  Chrt siin  H  lou  Petit,  Le  Cbreslia elIlFilil^ 

Et  (iranjîé lié Saint-iUsty.  EtGrangédeJ  ^ 

Jonen<'!ise .  ttoiilet  canta  ?  Jeunesse ,  fo«tai< 

Qu'eus  né  harani  apléga.  Nous  les  ferona  filinr. 

Cette  uiitiv  miaetion  m*t6ié  fournie  pir ■:  ffv<Vi 
ancien  instituteur  commuiial  à  Jurançon  ;  ièlliS  8ft  i 
des  environs  de  Pau. 

Sinxé  dies  aban  Saint-loai. 
aciVWiq«raiMMhl; 


Ledimandbnapréf  Ni 
LesCagolaft'a 

A  Jaranço»4liîlln  l 
On  leur  y  fit  aaiontiM  I 
Ils  y  élaîeal  àfneta»  fibf 
EnYoyez-mol  aa  JttaWnl 

LesTilIngeai 
D'aToir  les  T 
Malgré  ^n'tts  y 
Nous  leur  f 
Nous  las  fNMM  I 
Pour  prier  Dim  i 

ANaYtillesHaVesi 
Tout  coonao  a*ila  ■*#■  MpiMl 
Mais  en  bées  aniinâlk  9Êm^ 
J'en  trouferai  hiaÉ.Hto 
(Gefuisrand  fMpirvnîriiX 
Le  Chrestia  elle  F 


S 

;^ 


nE  tK  liiA'sfck  kT  bte  t'tspAGiiE. 


1^5 


DfOs  Aé  PaO  qu'en  y  àW  dou^é, 
hus  (\é  C,Mi  hazen  quà:oùr|iè| 
Et  qnmiatr  lit  Xurançôu, 
A  r.iuiinu  dfOs  r.igouWus. 

Kl  rn  sartctnhian, 

l.oii!((:as:ni)(qnérah(4il  : 
0  QiioiqiK^  r.ttiroif  tin  m , 

ToiiUqii'rm  hillis  (M  pêj  A4aill.1i 

Oii*»v  ilounr  «Vy  a«ite'tnh1ade 

La  ftainir  Cigoiifaillè 

l^h^  une  ciiianne  dé  k>aille , 

Aflnd*àdre<<a  placeUl  l'aft^embtaée, 

Eou  vtta  aidtoifniU  à  là  rêimloo  iVn- 

dirale. 

I.on  piarf t  Mamlnal , 

Oko(  non  n'y  entra  nat; 

Va  labf  (»  ta  »  counMiula, 

(^ii<*  %  halan  dé  rA|iéU  : 
<«  (Quoique  (Uigoi.«  liam, 
Toiit»(jii  rin  liilli»dcii  p«y  AdaoD.B 
1^11»  r.aKoU  rata  s  manda. 
De  Kranrt  difliruHau  rmcoiiatraètn: 
Arréii  que  nou  l>oulen  s'allia 
rtah  arqu<^re  ranaille; 

Sîét  «ependrn , 

A  Utrcv  d'arjen, 
l.a  hniialf|i)(^  »  roiint«'nlab€ 
tu  \'K\\rv\\\e  rrlr<ius4ade, 
Kl  loti  ('..it:oi  qii<^  s'emplégabe. 
i,)uouni«'  r..t::ou  %\àm  , 
Tnoiji  qn't^i  hdtit  deO  pay  Adam. 


De  ceut  de  Pau  il  y  en  avait  doiin, 
Deui  de  Gan  faisaient  quatorze , 
Et  4iialre  de  Jurançon , 
En  r honneur  des   CaRolinji. 
Et  en  s'asseniblanl , 

«%  i^agoU  cbantèrenl  : 
oiquo  Qlt^  ^^^*  sôfoof , 
Tous  sommet  fils  d>i  père  Adàtti.  i 

Aujourd'hui  donc  s*est  assemblée 

ns  une  cabane  de  paille  « 
Afin  A*adres>er  des  placets  k  rasaem- 

w4.  • 
P6^  (0li^  êdàth  k  la  réunion  synAi. 

cale. 

Ke  p!.ippl  exflmî^f , 

Aunin  Cagot  n'y  enlra  ; 

El  alors  pour  ti*  otiiisolor, 

ll«  if  hAlérettl  de  répéter  : 
«  Quoique  Ogots  nouK  so)  ont , 
lous  soninie*  fils  du  père  Adati.  h 
Le»  t^gols  pottr  se  marier. 
De  Krondeii  dlfHrnf1é«  renr oQirtIHk  ; 
Personne  ne  voulait  s'allier 
Avec  relie  ranaille  ; 

Mais  o'prndani , 

A  forcf  d  argent , 
La  beauté  se  conirnlait 
be  l'oreille  retroussée,  ' 

Et  le  (lagot  ^'employait. 
Quoique  Cigots  nous  soyons. 
TMiii  sonto^ei  As  db  pét^  AdàM. 


Voiri  ('i)oore  une  autre  i*édactioii  de  la  même  cbaofiOQi 
qui  iiotis  a  été  communiquée  {>ar  M.  Doumcc,  de  Tlièze: 


Ijiii  ppriiM'  di.i  de  l'an, 
T();i«  loim  r.ico«  que  s'embilan. 
Quan  abouti  lieii  la  bcste , 
•,>n  10%  lui  »«nn.i  la*  testes: 
^M;4^  y  ahou  plus  d'û  cop  de  baskou 
Enuu  praUbe  sopériou. 
Ou  tu  y  abé  deus  dé  BêHfae 
l>«  quels  Ca§oU  ù  bel  pailbâc: 
h  eii  u^bn  ifeuu  drci  I  Hovlob 
Prr  coufsirt  foél^aèyMUil. 
Qucny  abéûdéOum, 
Qo'en  tr«  Mm  d^lMK 


1^  premier  jour  de  Tan, 
Lestjigots  s'invitèrent. 
Quand  ils  eurent  fait  la  fête  • 
On  leur  fil  saigner  les  télés  ; 
Il  y  eut  p*us  d'un  rottp  de  bAtoa 
Pour  le  pauvre  supéiieur. 
Il  y  en  avait  de  Bahrac 
DfcesCagul^i 
l&t*énanèrçQlt,, 
Pour  preé^re  loirt  < 


a 
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Qu>n  7  abé  A  dé  Miûsens , 
Dé  Tbéze  el  d'aûlét  estfuns. 
S*en  soun  anaU  dret  4  Garrère, 
Per  passa  l'arribère 
Dé  Carrére  k  Sévignat, 
Enta  bisiU  loar  aMOudat. 


D'Anoye  el  dé 

Qu*en  y  abé  dut. 

Et  dé  Monipesat 

QaVn  y  abé  plus  ;       % 

Dé  PeyreloDgue  qa*ea  y  abé  qiHMie, 

Qu'eus  y  hen  tout  pernabate. 

Qu*en  y  abé  dé  Serres- H^Aas 
Bére  douzéne  de  quels  CkresUaai» 
Deûs  frères  et  deds  Jacoubis 
Qu'en  eren  ue  troupe  dé  cousis. 


llyenaTaitondelfj 

De  TMie  el  d'autre 

Ib  fm  ton!  alMi  droit  à 
Pour  passer  k  plai  n« 
De  Carrére  à  8éT%»*^, 
Pour  Yisiler  leur  a&soiié. 


D'Anoye  el  de 

Il  y  es  avail 

EtdeMoolpeMl 

Il  y  en  arail  plue  ; 

De  PeyreloniM  Q  r  •■ 

Onlesflls*j 


Il  y  en  avail  de  Serr^rtr^Morl^ 
Belle  detnttae  dec^  i 
De  frères  el  de  Jee^bioa 
Etaient  une  I 


Jamey  nou  y  toomaran  ^ 

Lous  CagoU  att  Haflt-de-Gan; 
Qu'eus  y  an  dat  la  butoonade, 
Qu'apéraban  Pensalade, 
Qu'eus  adaben  préparât 
Enta  quouan  aboussen  soupat. 

Lous  Cdgots  qu'eren  alsits  à  s  f&cba , 
Aquost  eieni|>lc  quensatba  amucba  : 
Qu'en  y  abé  quoate  k  la  mésade 
Dens  ue  roaysou  rénoumade; 
Qu'eus  présenUn  lou  pa  renbersat. 
Pas  ù  Cagot  nou  y  a  demonrat. 


Jamais  ne 
Les  Cagols  an 
On  lear  a  donné  la 
Que  Ton  appekiii  la 
On  la  leur  avail 
Pour  quand  ils 

LesCagotsétakal 
Cet  exemple  fa  nena  le 
llyenaYaitqoalteà 
Dans  une  nuiaon  de 
On  leur  prétenta  le  » 
Pas  un  Cagol  n*  j  a 


Quelque  crainte  que  doua  éprouvions  d'avotar  < 
de  place  daris  ce  chapitre,  à  la  changon  dont  on  twoI  de  iff 
six  rédactiongy  nous  insérerons  encore  m  le 
Tant,  qui  parait  formé  de  fragments  de  deux,  | 
trois  pièces  différentes: 


A  Nabailles  bé  s* en  aniden, 
Toutu  couni  si  ets  n'oun  aben  ; 
lie  y  co  qui  mey  dé  plasé  vus  y  bé, 


A  NaTailles  on  en  rit. 

Comme  si  eain*«iavaicBlpM: 

ll.iis  ce  qui  plasdc  plaîair  lear  U« 


Qu'ayam  lou  Chrestiaa,  lou  Haû  et  Que  nous  ayons  le  rfcffliil.lal 


loullusté<.  elle 

Lou  dimanrhe  après  la  Saint- Jean»     Le  dii 

Lous  Cagou  qui  s'amassan.  Les  CiiOto  ie 
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À  Jurançou  qu>re  la  heste. 
Qu>Us  y  hfn  sanna  ta  teste; 
Qu'ère  dap  louf  esclops. 
Tiram-me  aO  diable  lous  pagots. 

AUh  Cagotj  qu'eUs  en  bam  hâ 

De  bére  gleyse  cbens  aUta, 

Et  U6  Mcrislie 

Enta  la  Cagouterie, 

Campanes  dap  instnimeni 

Que  s'enténien  per  tous  loua  ettremi. 

A  Saint-Armou*  souo  gens  d*baAnoa 

« 
I)*abé  Cagots  dé  profession  ; 
A  bous  aQs  que  l>at  die, 
Qu'ey  lou  Chrestiaa  et  lou  Petit. 
Joanesse,  boulet  c^nta  T 
Qu'eus  baram  aplé^a. 


A  Jurançon  c'était  la  fête. 
On  leur  y  fil  saigner  la  tête  ; 
C'était  aver  les  sabots. 
EnYoyej-moi  au  diable  les  Cagots. 

Aux  CagoU  nous  allons  leur  faire 

t'ne  belle  église  sans  autel , 

Et  une  sacristie 

Pour  la  Cagoterie , 

Des  ctochM  avec  des  instruments 

Qui  s'entendent  par  tous  les  cdtét. 

A  Saiq|-  Armon  ce  sont  des 

d'hoimeur 
D'avoir  des  Cfgots  de  profession; 
A  TOUS  autres  Je  vou^  le  dis, 
C'est  le  Cbre»tina  et  le  Petit. 
Jeunesse,  voulez -vous  cbanter? 
Nous  les  ferons  retirer. 


La  complainte  suivante,  recueillie  par  M.  Lapelle,  insti- 
tuteur communal  à  Labatut  (Basses-Pyrc^uées),  appartient 
à  la  classe  des  chansons  populaires  du  Béam.  On  pense 
qu'elle  a  été  traduite  du  béarnais  ;  mais  on  n*en  cmutiUl 
plus  le  texte.  Elle  tient  de  trop  près  à  notre  sujt^t  {mur 
que  nous  ne  lui  donnions  pas  place  ici ,  malgré  la  pUt^ 
tude  de  style  qui  la  déshonore. 

acm  L'Ain  di  la  Seniinêlk  en  défaut. 

Dans  le  Béam  et  dans  les  Pyrénées, 
On  eut  toujours  en  borreur  les  Cagots, 
Et  même  encore  ils  sont  dans  nos  contréei 
En  aversion  comme  des  Huguenots. 
Dans  Ions  les  temps  ils  eurent  l'âme  noire. 
Les  plus  dévots  (Virent  des  scélérats  : 
L'bypochsie  entre  dans  leurs  prières, 
Leur  vie  fut  un  tissu  d'attentats. 


(bU) 


Même  aojourd'hoi,  dans  notre  belle  France, 
Pour  ceiie  race  on  a  de  l'aTersion  ; 
El  si  quelqu'un  vent  y  Caire  alliance, 
Tons  ses  parents  détestent  cette  union. 
Le  père  dit  son  fils  :  «  Je  t'en  prie. 
Epargne-moi  ce  grand  dèsapénent  ; 
Pour  cet  hymea,  mb,  Jaaaia  de  U  fie 
Tn wfàioiQkmà^mim oonmrtipwii  • 

IfaaAad 


(6(1) 


(6<s) 


(M) 
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Notre  clergé,  parmi  lef  ettholiqnes, 

ITeux  fil  un  ctao'ii  ;  cbez  le  Diea  soaTefaia» 

Un  bénitier  pour  tous  ce«  hypocrites 

Fut  relégué  à  t*écârt  dans  un  coin.  {pUt 

Après  leur  mort,  dans  tous  nos  chnllièret. 

D'an  coin  de  terre  efl  leur  taisait  vfl  l0l  $ 

On  confondait  les  âmei  sanguinaire! 

Aycc  les  gens  qn'oll  appelait  GagoU.  (Ml) 

Jadis  le  Joif  ceorl  laagtemps  la  Jadis, 

6*enQuiert  en  Tain  qiâ  Teol  ftilra  wm  CNH,  | 

Pour  le  Sauveur  elle  était  destinée^  . 

Mais  tout  morfH  raftise  cet  emploi.  (ms) 

Le  croi riez- vous  T  rhistoire  nous  rapports 

Qu*en  parcourant  tous  les  rangs  et  métitcff 

Pour  la  construire»  il  s*o(rre  une  celioMe 

Qui  tous  étaient  des  CagoU  charpentian.  (Mj 


La  ballade  qui  suit ,  dont  nous  deyons  la  ( 
à  Tamitié  de  M.  Th.  Hersart  de  la  VOlemarqiié,  e(  q|Bi*il  iVrt 
eontenté  d'analy$ef  daûs  sà  dernière  édition  des  CkmU 
populaires  dr  la  Bretagne,  edt  particulièrement  - 
pajK  de  Comouaille  et  de  Trëguier,  ou,  selon  les 
itooTelIes,  dans  le  Finistère  et  les  Côtes-do-Nord.  Lo  anÉ- 
qtte  d'une  tersion  complète,  <}Ue  M.  de  la  ^^emwqpé  a  d^ 
couverte  tout  récemment  au  bourg  de  Plcunéfioyprfai  db£M* 
nion,  où  la  pit'ce  a  dli  ètns  eompoéée  atttéridtfemeatMi  zy* 
siècle,  Ta  empêché  de  te  pabEef  ;  mais  elle  tfWifeni  pbee 
dans  une  nouvelle  éditioD  de  son  i 

Ar  «akoam^S. 

lannik  Kokard  a  Blumelio* 
Braoa  mab  kouer  oa  er  vrs» 

D*ar  zul  pa  z-ee  d'ann  oferen, 
Di9|>ak  f!i»Dt-haD  he  vleo  metett, 
Yije  klevet  tueur  a  blac*hik 
Oc'b  huanadi  sioulik. 

Eonn  dez  d'he  dud  a  lavarst 
€  Va  zad.  Ta  mamm,  ens  btD 


QMMiIsBsiaitfksrfils] 

La  plse  basa  ilsds  psitai  fsn  Y  si 

aspsfi. 
Le  dimasche  allait  à  I»  smhs« 
Ses  eheteui  ttasdi  iaUsnls, 
On  eatemlait  phud^oas  Jsms  Us 
Souf^irer  C 


rtaJom>lt«tliêii 

«HèspèfS,  oMliMiftpsaMs^s 


EBBhaa 


ma  am  e'iNMi 
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Da  Lânnion  n'am  c'hatfel  kel , 
Gand  auii  n'Iio  pe  enkrex  goude, 

Demeu/  ar  ptv  i  c  hoarvefe. 

«  Na  wclann  gwoch  Mari  Tilll 
Na  renWinn  inonet  enn  he  zi , 
Roet  ve  Werc'h  flourd'aiu  inkane, 

Ha  gret  ve  slad  diooz-in-me  ; 
Laki'l  (lira-z-ouD  bara  gwenji, 

Ilag  aman  freiik  ieit  cur  gloien. 

«  (iwin  HounhldemeuxârgweUat 
l><)iir>rl,  Wiifere ,  ne  vank  Ira; 
Mari,  rt/rcl  «»ni  c'hichen, 
A  zi^k.u^  (i  in  1*  un  va  Kweren, 
Ma  leiann  liei  ar  marc'had, 

Tit  selli'l  deux  he  daoulagad.» 
Ile  dud  ^and  droug  a  lavaraz  : 

a  Va  niab  ,  d'ar  marc'had  c  boui  ifi 

c  hoa/, 
Choui  dreujcnu  abiuu  Mari, 

lia  n'(>(T(M  ken'barz  enn  he  zi* 
Rak  ar  |»l.i('h  /<•  na  pezo  kp(, 
Tsan  hi  na  nuTc  li  kakuuz  ebcd.  a 

Mnri.  riir  /un  bennag  goude, 
E  krr  lannik  a  rrrue  : 
u  U<>('l<l'in  «^k.ilirl  da  azea. 
Lianm  ^>%rnn  dam  zic'houezi, 

Rak  ho  mah  en  deui  d'in  larei 
F  renkann  beza  he  bried.  o 


Voui  ne  m'enverrei  pas  à  LanttioB, 
De  peur  davuir  du  chagrin  apréi, 
Par  huile  de  ce  qui  arriverait. 

Cl  Je  ne  vois  Jamais  Marie  Tilli 

Que  je  ne  sois  forcé  ù'cnlrer  chez  elle; 

On  donne  de  Une  avoine  à  ma  hé- 

quenée, 
Et  l'on  me  porte  grand  honneur; 
On  place  devant  moi  du  pain  de  Aré- 

ment. 
Et  du  beurre  frais  plein  une  JaUe* 

a  Vin  de  Rordeaui ,  et  du  meillmf , 
Hydromel,  cervoijie,  riennemanqui; 
Marie,  ah5i>e  à  mes  ciUes. 
Me  verse  a  boire  plein  mon  verre, 
Si  bien  que  je  quille  souvent  le  oiat- 

ché. 
Pour  [venir]  regarder  ses  >eui.  » 

Ses  parents  lui  répondirent  avec  ho^ 
meur  : 

Mon  ûls,  vous  irez  encore  au  mar- 
ché. 

Vous  passerez  franc  devant  [U  porte 
de    Marie , 

Vous  n'entrerez  plus  dans  sa  roasiOB; 

Car  cette  tille  là,  vous  ne  l'aurez  |)af. 

Ni  elle  ni  la  tille  d'aucun  Caqueui.» 

Marie,  une  semaine  a|irés,  enviroB, 
Arriva  au  village  de  launik: 
«bonne/nioi  un  '<\éyv  pour  m'asseoir. 
Kl  un   liuge   blanc   pour  eMtt|ar  |t 

sueur  de  mou  front, 
dr  \otre  lils  m'a  dit 
Que  je  serai»  sa  femme.  » 


Ar  polr  koz,  deuz  kom  ann  Oâled,       Le  vieui  chef  de  famille,  du  eoio  4a 

fojrr, 
O  i»a|iat.  enn  deuz  respfintet  :  Lui  répondit  d'un  ton  radleur: 

^  IMac  hik  laouank,  heb  bo  farha,       «Jeune  lillette,  [s^oit  dilj  sana  fOBf 

«►ITenser, 
Fnn  eur  /oiij  fall  oc*h  deut  aroa;  t'n  fol  penser  vouh  amène  ici; 

Rak  va  nt.ib  tue  na  pe/u  ket.  (^r  mon  fils.  \ou^  ne  l'aurez  pas, 

Na  <  houi  na  merc  li  Kakoua  e-bed.»  Ni  vous  m  la  blir  d  aucun  ilaquett*» 

Pa  Kiev  Mari  ken  gwu  komiMi,  Quand  Marie  eOlendit  c«i  diwei  gt- 

rolea, 
Blmr,  0  AiinidMloll:  fiUe dit,  dlTiriàiil au lêiwmt 


4» 


nSTOIftB  DtS  lACflS  MâVBI 


'  ILaluwi  dcoi  va  ad  ; 


Ta  sad  mone  B'eu  grti  kenka,        Moa  ytn 
Marc'hadow  braz  co  licD  gwevi.  >    Ueftcroa 


ElcUe^onde 
«  Soit:  j'irai  a  ia  foône. 
J'irai  a  la  foire  ém 
Mon  pcm  doigu  je  le 
El  à  moQ  ianis  oa  Tcna 
Si  ie  in  de  la  raeedoi 


Bag  hi  Beaie'mez  deoz  ano  ti  : 
«  Mm  :  d'ar  (oar  a  icna ,  eae-i-ki, 
Ua  foar  mciuarel  me  wto; 
Va  bu  iMtiafl ,  me  be  douio. 
Ha  deuz  %a  goad  a  %o  guiuet 
Mar  d-ooa  deux  m  en  ar  Gaàooxcd  ! 

Mari  TUli  a  Uvare  Marie  Tilli  < 

UalaniukMokard,  ennde-ie:  A  laBwk  kokari,  ce  J 

«Ann  beoIzoïomm^aBB  beoladarz;  «  Le  soleil  eti  chaoïÉ  ,  le  i 

â  pkHnb; 
Deomp-ni  bon  daou  adren  ar  gan,     Alious  i 
Ueomp-Di  bon  daou  d'ann  diibeolen.  Allons  Umis  deux  i 

'   bre. 
A-boni,  dindan  ar  gelvezen.  »  Là-bas ,  sous  le  eoaniier*  » 


lannik  n  en  deuz  ket  tolet  spled, 
Ha  gand  ar  plac'bik  e  ma  eet. 
Pa  zavaz  ne  ouie  dare, 
Sioiiazd'ezbanl  deuzbezoare: 

Siouaz  d>zban  !  ne  ouie  ket. 

Eoa  tiet,  eoaloret. 

Ife  ouie  ket ,  den  iaouank  paoor, 
£  oa  kakouz,  e  oa  klauTour  ! 

Hogen  |>a  zeuaz  nar  he  giz, 
Kiogoreuuuu  keuienl  ba  piz, 
H  ar  be  Kroc'heu  a  oa  Mvet  ; 
Ma  oa  euun  drucz  be  welet. 


lannik  ne  fit  paa 

Et  il  suivit  la 

Quand  il  se  releva,  il  mm 

BeUs.le  malhevreo!  ce«[ 

arrivé. 
Hélas ,  le  mathnseu  t  S 

pas 
Qu'il  était  atieiet,  < 

11  ne  savait  pu,|Miiim  Jcoaei 
Qu'il  éuit  CaqeevL,  fa'tt  4lHll*- 

preux! 
Mais  comme  11  retoenuH  chei  W, 

Des  bouffies  grosses  cosmm  ém  fiîi» 
S'élevèrent  sur  sa  peee , 
Que  c'était  pitié  de  le  feir. 


Ar  c'hcaz  niantret  gand  ar  c*blac*bar.  Le  malbeureai ,  accablé  ie 
D'be  (lad  ha  d'be  vauiui  a  lavar:  Dit  à  son  père  et  à  sa  Bére  : 
«  Doue  en  deuz  va  c'uaftlizet,  «  Dieu  m*a  cbâtié, 

Balamour  n'am  euz  ket  sentet  Parce  que  Je  n*ai  pu  eMi 

Ouz-boc'b  Ua  viken ,  mamm  ba  tad;  A  vos  ordres ,  père  e(  auti9  ; 
Deuz  louU  aiin  or  me  a  gimiad.  Du  seuil  de  là  porte  je  fooi  dis 


«  Ar  Cbakouz  paour  ^ar  ann  douar 
^*en  dv%euz  ua  miguon  na  kar; 
Ar  belek  dezbau  a  zilenn 
Jo»Uii  ottc'b  dor  tr  griftoilen, 


t  Le  pauvre  Caqneox  mr  le  lene 

N'a  plus  ni  ami  ni  parott  ; 

Le  prêtre  lui  défead 

De  s'appmte  et  It  pmi  ta  *i^ 

ttMIfi 
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Kerc*hat  «loiir  deuz  ar  founlenio: 
E\i«l  ar  Ix'd  <•/  eo  rnaro. 

«  \hnii  iinn  tluH  a  ill<''lpr'ht'l  grcnn, 

11.1  (icu/  nr  viiumI>'  7(ikon. 

Ar  ln'lr^  .1  yifrnn  tIV/ha 

Tosin.il  iMil-ho,  lu»  (  hcrisa. 

Ar  r.  h.ikoii/  [Moiir.  >*ar  ann  douar, 

N  <'ii/  iH'iiird  anken  ha  plat'har. 


Et  d*aller  puiser  de  Peau  aui  fontai- 
nes : 
Il  est  mort  pour  le  monde. 

u  II  doit  s'éloigner  des  hommes, 

Et  nit^me  dos  petits  enfants. 

Le  pnUre  lui  tK^fend  de  s'approcher 

d'eu\  ,  do  los  caressor. 
Le  f)aiivro  (laqueui,  sur  la  terre. 
N'a  qu'angoisses  et  que  tourments. 


a  llonvol,  sioua/  !  driiz  nr  r'hi  klan,    «  Paroil ,  hélas  !  au  chien  enragé, 
Ann  lioll  u'aiid  ^|)ont  a  doc'h  oul-han  ;   Tout  le  mondo  le  fuit  avec  terreur  ; 


Iledroiiun  ^ikanlonck  zo  ouzu/. 

Ho  alana  /o  binimuz  ; 
P'azro  da  Zouo  ho  ono  , 
Uv  gorfa  \roin  Irrh  ma  c'hourve. 

u  Savoi  dm   bar/  o  Wroiz  al  lann. 
Fui  iit^'ik  soul ,  tost  da  /anl-lann; 

Kunn  toul  onn  han.  ma  >»olinn-me 
Ann  diid.  p<'h  suhoz,   o  vale, 

Ar  groa/  hag  ar  hanniel  er  penn: 


Sa    face   couverte  d'écaillés   est  hi- 
deuse. 
Son  lial»'ino  donne  la  mort  : 
(Jiiand  il  rond  son  ame  à  Dieu, 
Son  corps  pourrit  là  ou  il  tombe. 

u  RAlissez-nioi  au  milieu  de  la  lande. 
Tue  cabane  de  chaume,  prés  de  Saint- 
Jean; 
Faites-)  une  ouverture,  que  je  voie 
I  !j.l^  ir'  ilimajKhr  paji*cT  U  pr^Kca- 

La  rrt>it  et  U  banniér^rn  t^lp  ; 


Ha  n  mn  mui,  siouai!  da  zougenn.»  Ilrint  I  Jf  ne  1m  puriertti  plcti.» 


(■and  KoWard  Woz  pa  n'om  gavaz, 
Ilrli  Laniiioii  n  lariz  : 
«  Mar  \i/«'d«Mit  "Mari  d'ho  ti , 
Oodout  our  liiadoii  braz  ganl-hi: 
1.01/  our  bour/ol  n  aour  molen, 
lia  loi/  our  vool  a  neud  gi»enn.  » 

—  o  <Nron  l>eli .  niadou  ar  bfd 

No  d-iiit  neinod  skoud  ha  iiiogcil  : 
ii^rW  ro  d'iii  j;^rlfl  va  mab  koz 
a  vorxrl  linifi  gaiid  al  lorgnez, 
'Vit  g>*»'lol  br  ono  kriitcn 
Daoïict  gand  g^en  arGalkOuiien.» 


nenonlrant  ït*  vtrut  KoIiatiI, 
Lr  Uiib  iW  l^oiiiiin  ïut  *lil  : 

EKr  j  rtll  apfH>rlé  dp  gnndi  birna  j 
IHrin  un  h<niL»P4(i  tïnr  Jjiinr, 
m  pkLn  unn  cmr  ûr  Ûi  blanc*  » 

•^  V  âHf^nettf  tmiUi ,  les  bien*  en 

iDon<ip 
Nf  Minl  ri^n  qirïttiibrr  et  «îïjp  rumée; 
J'almr  miout  mu  num  patuif  fïU 
M'^iinr  pMtrtll^  fur  ta  l^prr. 
\ivLf  lie  vnir  wn  *itie  rhrélirïOM 
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Extrait  de  la  déclaration  générale  de  la  commune  de  MorloMl^ 

tome  ///,  sénéchaussée  de  Morlaas^  /"  2  W  recto. 

(Archives  du  départameDt  des  Basses- P\ rénées.) 

L*An  mil  ù\  cens  soixante-seize  et  le  vingt  et  deux  niay,  re[p9||| 
haut  et  puissant  prince  tres-crestien  Louis  quatorzième  du  noin,  rav, 
de  France  et  de  Navarre,  seigneur  souverain  de  Béarn,  d9ns  Is  vili^^ 
Iforlaàs.  siège  de  la  sénécbauânée.  et  dans  la  œaisou  commune,  pif* 
devant  nous  Jean  de  Camgran  ,  avocat  en  la  cour,  commis6aire  t^uUk^ 
l<^gu6  par  nosseigneurs  les  commissaires  généraux  députés  par  S|l  H^r 
joté  pour  la  réformation  de  ses  domaines,  et  confection  du  npaTeii| 
papier  terrier  dans  le  ressort  du  parlement  et  chambre  de  comptes  4f 
Pau ,  par  arrest  de  son  conseil  du  6*  septembre  1672,  pour  la  cooffÇ  ^ 
lion  dudit  papier  terrier  et  réception  des  déclarations  tant  en  fief  qu'en 


I  JUof  y— i  r^iMM  •— •  ce  lit—  4t  piàiii  UUriM»U*  1  iaS4iU>,  ^i 
pu   irouvrr  pUrf  a«p»  Ut  ooUf  «!•  iioir*  lirrr,  r|  «|im  trrvimpl  dt  pmififà 
potr»  rédt.  AAm  ^«e  te  Irctmr  priiw  vériSer  not  MfHi— ♦  ttoat  atMM  ai 

■fin  Mffkmfm  ^àÈàémé%rnwm\mmmmwéiimmài\  ' 


é- 


I 
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roture  g^néralles  ou  particulières  de$  communautés  fiçlfle 
•éni^chausséc  de  Uorlaàâ ,  con&titu^  en  louri»  personnes  M 
Marque ,  Jat^ob  de  Saliniâ ,  juratx  *  et  ^**  Jean  de  Pebei| 
Comeresel  Bcmad  de  Nagasaîe ,  députés ,  commis  par  le  e 
en  vertu  de  la  délibération  du  vingt  et  oeufiirme  descembre 
SOiiante-tiuaKjrze^  lesquels  cmt  déclaré  et  reconnu  comme 
stipulant  et  acceptant  M*  Pierre  de  Belça  ,  suboitut  du  | 
roy  eu  la  commiâdion  généralle  en  noâlre  commisaiOD. 

Art,  37.  —  Item,  ont  déclaré  lesdits  sifidicqs  qu'il  y  i 
roisae  sept  Capoteries,  pour  raison  desquetifs  ils  ont  «coou 
tirerdesdits  Capots  dix  et  huit  gols  tournois  de  cbascua  pu 
Promettant  Jesditâ  findicqs  et  députés,  en  vertu  da  p 
donné,  ei  acte  de  délibération  et  procumttOD  à  eui  octn 
corps  de  ville,  payer  à  Sadite  Uajesté  ou  à  ses  iucœsi 
France,  seigneurs  souverains  de  Béam ,  ou  à  «es  ferm» 
droits  et  devoirs  seigneuriaux  déclarés  et  recx>nnefas  Rv-dei 
auâay  ont  promis  et  juré  sur  les  quattre  sainL»  Evangiles  c 
pour  eux  que  pour  leurs  constituants ,  d'astn  bons  et  6dèl 
aubjetft  et  emphiteotes  de  Sadite  Majesté ,  ta  suppliant  < 
naîntenir  dans  leurs  coustumee ,  privilèges  et  biens  cy-de 
levlits  sindics  et  députés  ont  promis  obfivver  el  garder  i 
tion  de  touts  les  biens  et  droits  de  ladite  commgnauté , 
wté  accepté  par  ledit  sieur  de  Belça ,  substitut  du  procun 
nostre  commission ,  sans  préjudice  de  plus  ample  vériflo 
tenu  en  la  déclaration  sy-deasus ,  par  devant  noneigneur 
paires  généraux,  au  gretfTe  desquels,  à  ces  fins ,  ladite  déc 
par  nous  remise ,  avec  les  pi  esses  justiflcativiSf  daa«  quii 
y  citre  par  eux  fait  droitaussy  qu'ils  verront eMs  à  ftir«,  I 
Bina  préjudice  d'autres  droits  et  devoirs  seignurianx  cach 
à  Sadile  Majesté ,  ensemi^ile  «les  arréragen  d'ioeux  ^  ay  poi 
sojnt  deub«.  £t  ainsy  l'ont  promis  et  Juré^  et  de  tout  cé^ 
roiat  requis  acte»  que  noua  leur  avons  octroyé  :  leaquel 
iBgné  avec  nous ,  ledit  sieur  de  Belça  8ub«tJttit  du  procun 
nottracomtniasion.etnofitre  gredier.  Signés ,  UàMOcm^^ 
»;Sui?asJafitetcomiiiiaBttiiQ;  Pomoà^dépnl 
ï  Gomw,  d*putéfl 
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commitsaire;  Camgran,  commiseaire  8ubdélég;ué;  PAiTAiini,  OQil* 
aeiUer  du  roy ;  Belça  ,  procureur  du  roy;  Soulaignet,  greffier. 


T<MU  I«r,  PH*  «04,  Uf.  6. 

Extrait  du  dénombremetU  de  noble  Anthoyne  de  Peyré,  $et^ 
gneur  de  St.-Abit,  du  20 avril  1675  ;  tome  II*,  sénéchaus$4e 
de  Pau,  f"  (Si  verso. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 

Art.  2S.  —  Item ,  la  maison  de  Sempseus  me  |)aye  annuellement  A 
lafestedela  Touseainiz,  douze  sols  bons  et  deux  poules,  Tune  à  la 
Toussaintz,  et  l'autre  à  Pasques;  et  outre  le  susdit  fief,  lesmaistres  de 
ladite  maison  sont  obligés  de  me  servir  de  leur  mestier  de  charpentkr 
et  de  masaon  touttes  les  foix  que  j*en  auray  besoin ,  en  leur  faisant  ta 
despence  et  leur  baillant  deux  sols  bons  par  jour ,  comme  estant  tei 
maistres  de  ladite  maison  Cagots. 

Art.  62.  —  Lequel  aveu  et  dénombrement  je  certifiAjéritable,  liât 
le  plus  ou  le  moins,  promettant  que  s'il  vient  autre  chotfe  fl  ma  cognoit» 
sance ,  d*en  faire  déclaration  au  roy  ou  à  ses  officiers.  En  foy  do  l^  af 
signé  ce  présent  aveu  et  dénombrement  de  mon  sein  ordinain%  et  icel* 
tu  y  scellé  de  mes  armes. 

Signé  Pbteé. 

Extrait  du  jugement  de  vérification  du  dénombrement  dr  nnbh 
Anthoyne  de  Peyré,  seigneur  de  St.-Abiîj  duiAmars  IWJflw* 
totne  II,  sénéchaussée  de  Pau ,  P  74  recto  et  verso. 

(Archives  du  département  des  Basset-Pyrénées.) 

Jean-Baptiste  Desmarestz ,  chevalier ,  seigneur  de  Vaubour^ ,  t>4roii 
de  CramaiUe ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  m*  des  requettai  w^ 
dinaire  de  son  hostel ,  intendant  de  justice ,  police  et  fioanoei ,  cxwn* 
missaire  député  par  Sa  Majesté  pour  la  réformatioii  de  sas  di^maiMi 
•n  Navarre  et  Béam. 

Vq  ta  jBfBaMQi  da  3  Joii  leM,  mte  w  WK0.  d^FuMvIl, 


18B  msTonus  dxs  bagbs  luimin» 

ooDfleiller  4u  roy  en  ses  conseils,  in*  des  re(|iieste8  çindinafa^  de  KP 
bostel,  cy-devant  commissaire  dépoté  pour  ladite  réformatton,  sur  la 
vérification  du  dénombrement  fouray  par  noble  Antoyne  dePeyré, 
tant  en  son  nom  que  conspua  procureur  (}e  il^me  Anne  de  Saint-Àbit, 
son  épouse ,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Saini-Abit,  maiaoD  noble  de 
ftemec,  et  autres  biens  y  exprimez,  rignifié  audit  aleiir  ^qrré  lit  re- 
quête de  Pierre  Bourgeois ,  fBnnierdesdoflBaiiMS,lecfBqiiièBeautri 
1686,  etc. 

Nous,  ayant  aucunement  égard  ^  ToppQ^JMpn  4ff^l>  $i9u*  de  Peyré, 
avons  rétably  les  articles  sept ,  vingt-six ,  vingt-huit  et  trente  du  dé- 
mimb|iement  par  luy  tbumy;  cefii^an^,  fimm  Piiptnnu  m  i|roit 
^'entré0  mx  étiitsdeBéenipourtomiiiaoïi  nçbledqDpaieGdaSeii^ 
4^\l ,  au  droit  de  prendre  sii^  sols  morlujia  pfiflr  (bpiwi  enf^Dl  laaali, 
fH  cipq  sols  morlaàâ  pour  chaque  iemelle  qui  nmlill  en  li  n^îaqp  4e 
CazDus  assise  9udit  lieu,  comme  ipissy  ^hx  jqiiroéQi  qw  l^y  MNrt  deuff 
piiur  las  Cagots  qui  habitept  d^ns  le  n^>i(^  de  genipeeps,  poiir  1^ 
de  charpenterie ,  en  leur  payant  douze  liards  poiv  chaque  joMraée  i  e« 
1^  fournissait  la  nourriture,  à  son  choix;  fin^llefoent  eu  droî|d^  ^ 
t^  ^  l'égard  i|es  successeurs  et  ayana  fstims»  lit»  dépomm^l  WKMH 
contrats d'atlievementë  des  années  4 31  ^ ,  ||35  e( I &95«  eti^r  9|  >« iV- 
plus  sera  ledit  jugement  du  3  juin  468i  eiécuté  selon  aa  fomç  H  1er 
neurs.  Fait  à  Pau,  le  vingt-huitième  mars  mil  six  cept  q|ietrf-viffgl-ii^ 

Signé  Desmaber  ds  Vaubouia  *. 


T0SI.  l«r,pH*«Mf  >%•«• 

Migtrait  d'un  censiêr  de  1704,  dépo$é  muf  mvkHm  i$  le  eeei- 
mune  de  Jurançtm,  canton  de  Pau  (oireil),  Bumw^lfypénéeM. 

CHAPITRE  DEDS  CAOOIS. 

BlazydelaCatisaubetienetpossedeixsa  maittmeieesellqayaea 
croumpat  de  messire  Oser  de  Mesplés,  baron  et  sengiidur  dlaqiilale, 

ftM.Dvboto,  Bailtol  ce  PoMMl^McMM«f«m»l.•  Mimmrm  mBHmWumÊà  M  W WP 
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ConununemeDt  apperpda  deii  Burg\ier;  countient  miey-quoart,  quat^ 
escats,  estimât  deues  livres,  quinze  sos  morlaaà,  ainsy  que  appar  au 
censuaii  de  raliveramenl,  à  538  car*,  et  au  nabet  censuaii,  à  195  car*. 

Goailbard  de  Galard  tient  et  posseideix  maisou  et  casaii  apperade 
&Amaude;  contient  très  quoarts  et  miey,  très  escats,  estimât  sept 
livres,  deux  sos,  aiays dînes  morlaas;  appar  au  censuaii  de  Talivrament, 
à  538  car',  et  au  nabet  cûqsuali,  è  4  89  car . 

Matheti  de  Moulât  tient  et  possedeix  sa  maison  et  casaii,  communé- 
ment apperade  de  Moulai,  et  anciennement  de  Peyrot  deii  Turon  ;  con- 
tient 1 9  escats,  estimât  une  livre,  detsetsept  sos,  sieys  dinés  mourlaas; 
appar  au  censuaii  de  Talivrament,  à  537  car',  et  au  nabet  censuaii,  à 
498  car'. 

Marie  de  Moulat-Moulia,beUdedeii  deffunt  Blasy  do  Gualard,  tient  et 
possedeix  une  partide  de  las  ^ppartenences  deii  casaii  de  Moulât  autre- 
men  apperat  de  Peyrot  deii  Turon,  ensemble  un  autre  ra^aii  de  las 
appartenences  de  Guilbeii)  et  Jean  de  Coudure.  Lou  tout  countient  un 
quoart,  très  escats,  estimai  quoate  livres,  dets  et  sept  sos,  sieys  dinés 
morlaas. 

Pierre  de  Laplaase  e|  sa  molber  tienin  et  possedexin  de  las  apparte- 
nences de  damoise)le  de  Normand,  une  pesse  de  terre  oun  an  baslit  mai- 
son; ensemble  un  petit  trosde  terre  labouradi.*st»,  de  las  apparient* nres 
de  Qiamliort;  contient  miey-quoart  de  terre.  Lou  tout  contient  un 
quoart  et  miey,  quoate  esrats  et  miey,  estimât  sieys  livres,  cimi50s  mor- 
laas; appar  au  censuaii  4^  l'alivrement,  et  au  censuaii  nabet,  à  h  96  car*. 

tous  bérétés  de  Hortance  de  Lanabère,  autrement  dit  Garos,  tienin 
et  possedexin  un  trosde  terre,  vigne,  de  las  appartenences  de  Hatouleij 
countient  une  joumade,  un  quoart,  naii  escats,  c^stimade  deues  livres, 
dets  et  oiiytsos,  naii  dinés  morlaas;  appar  au  censuaii  de  lalivramea, 
à  541  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  203  car*. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  sa  molber  tienin  et  posse- 
dexin la  maisou,  casaii  et  cazalar  communément  apperatstir  Herrohei. 
Lou  tout  countien  un  quoart  et  miey,  sedze  escats ,  estimât  deues  li>res, 
quinze  sos  morlaas;  appar  au  censuaii  de  Talivrament,  à  539  car*,  et 
au  nabet  censuaii,  à  toi  car*. 

Judei  de  Berdoalet  et  Jetnne  Masseci,  sa  molber,  Ueuin  et  ponedexhi 
la  maisou  et  casaU  aacienpsiaiBl  ippMde  iê  îHêot;  ooattait  Bûèf^ 
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qucartf  estimât  Heurs  livrp**»  do(  et  F**ptsiof<,  sieys  dînes  nv 
au  cenaunU  de  ralivramen,  à  255  car\  et  au  nabet  censu&l 

Miey-quoart. 
2iJ7«modaa9,6 


TRADUCnON  UTTÂBALE  PAK  ».  TméiftCQ. 

CHAPITRR  DES  CAGOTS. 

Btai:^e  de  la  Causaube  tient  et  pas^^e  sa  mataon  et  ji 
achetés  à  mesjiîre  César  de  Me^pl^,  baron  et  eei^eur 
communément  appelt>efiriV  Jït^r^u^r:  contient  demi-quar 
catâ,  estî[oeâdeu\  livres,  quinzi'tiou^,  monnaie  de  31  orlaaf 
le  voit  au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  &33,  e 
œnsicr,  folio  195. 

Goailhard  de  Galard  tient  et  possède  îa  maison  et  jfl 
d^Amuvde;  contient  trois  quarts  et  demi,  iroi*  escals, 
livres,  deux  sousj  six  deniers,  monnaie  de  Morloas,  ainsi 
au  censier  où  sont  portéoti  les  sommes,  folio  53Sp  et  au  nov 
folio  199. 

UattiieudeMouIat  tient  et poâ&ède  ^maison  el  jardin,  o 
appelée  de  Moulât,  et  ancif^nnement  de  Peyrot  deii  Turvn 
i9catâ,e$timéâ  une  livre,  di\-tM'pl  sous,  hx  deniers,  monnal 
ainsi  riu'on  le  voit  au  rensitT  uù  sont  portées  les  sommes 
au  nouveau  censier,  folio  198. 

Marie  de  Moulat-Moulia.veuve  de  feu  Biaise  de  Gualard, 
aède  uncpnriiedt?  lu  conirnaner  du  jardin  de  Moulât,  autr 
de  Peynii  d^ii  Turon,  eii^^mble  un  aufre Jardin  apparl«fiB 
et  Jean  dcrx>udure.  Le  tout  contieiit  un  quart,  trots  «e 
quatre  livres,  dixseiit  sous,  si*  deniers,  monnaie  de  Morti 

Picrn.*  ile  Laplas.^*  et  son  vpou^  tit^nnent  et  possèdent  de 
appartenu  à  la  demoiselle  de  Normand,  une  pièce  de  tei 
bftti  une  mai^n  ;  ensemble  un  petit  morceau  de  terre  labo 
appartenu  à  Cbamfort  ;  contient  demi-quart  de  tCTTe*  Le 
un  quart  et  demi,  quatre  escaiâ  et  demi,  estimés  aU  tivre 
monnaie  de  Morlaaa,  ainai  qu'on  le  voit  au  ceâiûr  0 
les  bommoi^  et  au  ceoawr  nouYeau,  folio  496* 
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|[  Les  héritiers  d*Hortense  de  Lanabère,  autrement  dit  Garos,  tiennent 
et  possèdent  un  morceau  de  terre  ,  vigne ,  ayant  appartenu  à  M. 
Haloulet;  contient  une  journée  (38  ares),  un  quart,  neuf  escati, 
estimée  deux  livres,  dix-liuit  sous,  neuf  deniers,  monnaie  de  Moriaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  cen^ier  où  sont  écriies  les  sommes,  folio  544 ,  et 
au  nouveau  censier,  folio  203. 

iMano  de  Fedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  son  épouse  tiennent  et 
possèdent  la  maison,  janlin  et  verger,  conmiunément appelés (i^  BerrO" 
Ixtt.  Le  tout  contient  un  quart  et  demi,  seize  escats;  estimé  deux  livres, 
quinze  sous,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où 
sont  écrites  les  sommes,  folio  ô39,  et  au  nouveau  censier,  folio  201  • 

Judet  de  Berdoulet  et  Jeanne  Fedasert,  son  épouse,  tiennent  et  pot^- 
sèdent  la  maison  et  jardin  anciennement  appelée  (i«7/iio/;  contient  demi- 
quart,  estime  deui  ii\  res,  dix-sept  aous,  su  deniers,  monnaie  de  MorUias, 
ainbi  qu  on  le  voit  au  censier  ou  sont  ecnten  ieb  sommes,  foUo  i5o,  et 
au  nouveau  censier,  folio  Oi. 

Demi-quart. 

Deux  livres,  M  sous,  monnaie  de  Morlaas,  6  deniers. 


Ton.  i«r,  pH-  «n,  Uf .  ti. 
Extrait  (Vun  registre  des  dé  Htni  rat  ions  des  juraU  de  la  ville 

(Archives  de  la  Mairie.) 

Nutuin  Ml  que  Jacmes  de  Puxeii,  Cagot  de  Lezoos,  de  son  bon  griA 
et  Nolontat  a  prometut,  et  vers  lus  juratz  giiardesde  Paii  se  obligat,  de 
netteyur  toutes  les  chimineyes  de  la  présent  ville  et  fausborcgs  de 
(juere,  dus  cops  Tan,  en  chacune  roayson,  moyenant  la  somme  de 
innie-sicys francxs, (]ui  losdits jurats  et  gardes  lo an  promettut  page* 
dours  {ler  ladite  guoarde  en  très  pac.xs:  so  es  â  la  CanJellor  dolie 
francis,  n  la  Pentacosie  aiitres  doize  francxs,  et  à  Sent-!tficque(i  MÛUm 
dotze  francxs,  per  compliment  de  ladite  rïommc.  Aussy  losdits  jurais  et 
goardes  kl  aa  prooiHiut  belhar  cordes  per  neUeyar  laedits  chimiiieyis, 
à  la  chargsiiiie  k)  jnedii  de  IHoeU  rsiider»laebieilMi  qo*l  Mra  AD  M 
charpittàkttH^loditdtPvMttaawfé  UmwmfU  UMim 
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^imineyes  et  no  las  tienque  nettes,  losdits  jarats  seran  en  libertat  de 
m  y  p^ér  tnette  ung  autre  à  son  locq  et  place  et  aux  despent  deiidit 
de  Puxeii ,  en  obligation  de  sons  bien  et  causes»  aizi  que  ac  jura.  Feft 
i  Pau  io  prumer  de  nobembre,  mil  v.  c.  oèYtante-quoatte;  testimoaii: 
Ibhati  dcfi  (!asso,  Abraham  t'erbosc,  Jones  de  Graboa,  babîtasts  à 
fati,  et  yo  de  Ferran,  jurât. 


Itm.  ter^^if.  111,1g.  11. 

Extrait  d^un  livre  de  comptes  dâ  h  êmmimm  de  Mimrriiêé 


4éiis. 

Plus,  avbms  payé  à  t'Agot  le  id^  de  marlz  pour  ime  èUde  qu'y 

avoit  faicte  devant  MetiâUlt.      Pftyé 31   4* 

1648. 

PlUfi,  receudubailifdeMârUnrAgôt 10" 

Plus,  receu  du  gendre  de  Martin  TAgot 40* 

Plus,  reo PU  de  Coulau  TAgoi ,    .        16* 

Plus,  recou  de  Auge  TApot .  ...     ; 40» 

Plus,  rt>ceu  de  (^Ihanin  TAgol 46* 

4619. 
Plus,  avons  payé  à  Guillem  et  Bstedtn,  A^Oti,  pour  dix  jour- 
nées qc'ilz  ont  travaillé  tant  à  la  Talaya,  da?aiU  la  aaiioa 
dcPuinnne,  que  (>our  coupper  du  bois  au  bosc,  laa0iimeda4O' 
Plus,  a\  ons  paie  aux  Agotz  pour  deux  Journées  qu'ilz  ont 

travaillé V 

46S0. 
Plus,  recru  de  Augier  de  Pédauque  et  Bamard  éê  Mairiia, 
pour  les  te>tons  de  ceulx  quy  nariguent  A  PiMé  da  ramée 
4 6t 9,  la  somme  de  trente-six  livres  toumoisea.  Piifa    4    •  W. 
4691. 
Plus,  rereu  de  Coulau  TAgot  pour  un  lésion  .      4    •    .    .    .        4fl* 
Plus,  paie  aux  Agotz  pour  dresser  la  pierre  du  fjtmà  piH .    «       1^ 

4622. 
Plus,  payé  aux  Agotz  quand  avons  mis  la  haia  danallMi  d^ 
petyton  •.••••tiéfti«i««i«l^ 
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Plus,  paie  aux  mesmes  AgoU  lorsque  Ton  l'a  tiré 3* 

4625. 
Plus,  à  Guillem  l'Agot  pour  fere  ung  bancq  devant  Charpot  . .  3'  40» 

4626. 

Plus,  [receujdeCbiquoyrAgot !§• 

Plus,  a  vous  paie  à  Augier  l*Agot  pour  une  journée  qu'il  a  tra- 
vaillé à  faire  les  ratelliers  pour  mettre  les  armed  .     •    •    •  f  ' 
4630. 
Plus,  paie  pour  une  table  pour  mettre  au  pois  de  la  parroisae, 

et  journée  de  Guillem  l'Agot,  pour  le  tout V 

4634. 
Plus,  receu  de  Guillem  l'Agot,  pour  le  bois  qu'il  a  aohapié,  la 

somme  de .      •    .    f 1^ 

4635. 
Plus,  payé  à  Guillem  TAgot  de  ce  qu'il  a  travaillé  à  accomo- 
der  la  cliéde  Menault  et  pour  faire  des  baD<(|s  et  des  jour- 
nées   , 4» 

46J7. 
Plus  riveu  de  Coulau  TAgoi  ^tour  du  buis  vendu  au  boscq  de 

Hiarrilz 7' 

Plu>,  n*r4'u  de  Pulhirq  l'Agot,  pour  du  bois  à  luy  vendu  le 

2.V  juin 40' 

Plus.  rer«u  de  Qnilaa  TA^çot*  pour  devx  cba^naa  que  l«y 
avons  vendu  pour  paier  M.  le  procureur  du  roy,  le  27*  juil- 
let   20* 

Plus.  HH-eu  dudil  (Coulau  l'Agot,  pour  trois  chesnes  que  luy 

avons  vendu  le  2*  septembre 43' 

4638. 
Plus,  duiLt  prendre  Joan  Petit  l'Agot,  pour  garder  le  bédai' 

de  llubiague  et  lande  de  prélude  bault  et  bas 4* 

4639. 
Tm  <]eu  à  Joan  Petit  l'Agot,  pour  garder  le  bedat  de  Hubiague, 

la  ioouDe  de 4' 

4640. 
NouaavQoapaié  lepimicr  Jovd»  aiMàl'AyAppiirpif^ 

iTimliîiiM»  ^.  »,^/. 
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per  le  bois  pour  le  fort i» 

4640. 
Plus,  le  23  dudit  mois  (apvril),  pour  avoir  vandeu  deui 

chaînes  à  Esteoun  TAgot 42i 

Plus,  le  24,  pour  avoir  vandeu  trois  chaînes  à  Goulau  TAgoti  W 
Plus,  le  8  (juin),  avons  payé  aux  Agotz  pour  avoir  couppé  dn 

bois  pour  le  fort  en  diverses  fois ^ 

4644. 
Plus,  le  45  de  may,  avons  receu  de  Chanin  l'AgoC,  d'ong 

loppin  de  terre  à  luy  vendue,  la  somme  de 85> 

Plus,  receu  de  la  Porte,  Agot,  pour  deux  cbesnes  à  lui  vendus,    6^ 
Plus,  receu  des  Agotz  pour  quatre  chesnes  que  leur  avons 

vendu 43* 

Plus,  receu  du  gendre  de  Joan  Petit  l'Agot,  pour  deux  chesnes 

à  luy  vendus 6> 

Plus,  receu  de  Chanin  T  Agot,  pour  deux  chesnes  à  luy  vendus,  6> 
Plus,  paie  à  Coulau  l'Agot,  tant  pour  des  journées  qu'il  a 

expozées  pour  le  service  de  la  parroisse,  que  pour  le  travail 

qu'il  a  commencé  à  faire  au  chemin  du  port,  la  somme  de  30* 


TOH.  I«r,  pif.  lai,  Uf.  6. 

Extraits  des  registres  de  la  commune  de  Caphretcn» 

Ung  sacq  et  piesses  du  procès  qu'est  contre  les  Gesitens  sur  la  pn>» 

hibicion  des  armes  et  padoensaiges  comungs;  complect,  suibant  Fin- 

ventairc. 

(Inventaire  des  piesses  et  previlieiges  que  maistre  Saubat  de  Bayle  et 
Estebenon  de  Lecabanne,  juratz  du  lieu  deCapberton ,  ont  rends 
entre  les  mains  de  Estienne  de  Bayle,  Mingot  de  Solomba ,  Jehan  ds 
Ponteilhs,  Jehan  du  Vinbau ,  jurau  dudictlieu,  leXV«joam  di 
moys  de  octobre ,  mill  cinq  cens  septante-quatre.) 
Consultation  contre  les  Aguotz. 

Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz,  et  autres  poîncts. 
Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz  de  la  Punie. 
Acte  des  jorttz  portant  charge  de  poorsoint  le  pcooèa  ooatniM 

AgnoU. 
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AdviA  sur  le  ba^«timent  dis  Ai^uofz. 

rx)ppie  de  la  requosie  pre-oni/o  au  seneschal  par  les  AguoU,  aux  fins 
d'enquérir  sur  le  prétendu  desmolissemcnt. 
Requesle  contre  les  Aguotz. 

(QuMlrième  liiise.) 

Mémoire  des  Aguotz  pour  consulter  s'ilz  doibvent  porter  armes. 

Contract  contre  les  Aguotz. 

Double  de  requeste  contre  les  Aguotz. 

(Cinquième  liasse.) 

N.  B.  Les  pièces  ci-dessus  sont  mentionnées ,  sans  autre  indication,  à 
la  suite  de  l'inventaire  précédent. 

RfH]ueste  et  comission  du  seneschal  pour  enquérir  rentre  les  AgoCi, 
d'autant  qu'ilz  porten  aime;». 

(Pnoiiérp  li«s«e,) 

Consultation  contre  les  Agot/. 

Consultasion  pour  1a)  juratz  de  Capborlon  contre  Ica  Agotj  d^lvt 
Punte.  # 

Acte  des  juratz  pourtant  charge  de  pourfu^nr  \m  procès  arrftquerta'^ 
des  voisins  contre  les  Agotz  ou  Ge^it2  de  Ijï  Puote, 

Couppie  de  la  requeste  presrnl^e  au  î4ifMï*chal  pour  te*  Af;gtf ,  nm 
hos  d'enquérir  pour  le  prétendu  dosmoli^meol*  '^ 

[Quatrième  litur.) 

Memoyres  des  Agotz  de  consulter  s'ilz  rfoiveot  pouitAr  amiM. 
(Cinquième  liaiat^) 

Cootract  faict  par  monsieur  de  Bessabat  nu*  A^ïQtz  dt  la  Ponl«, 
(Oniièuie  liai^.j 

f  Inventoire  fairtdes  papiers  communs  quf  >ionl  dans  \t*  coffre  rAmiiq|fg 
randus  par  nous  Estiennede  Bayle,  primmjurui.  ^t  VidaJcm  i^f^by^ 
Amault  Dubalenguer,  Ethienne  de  PonbMJU»,  jtinili  du  lieu  d»  Cap- 
berton.  Le  [en  blanc].  Même  registre.) 


il 
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Ton.  ter,  pq(.  l8t,U«.  11. 

Autres  extrait»  (îrs  registres  de  la  commune  de  Capbreiotu 

Plus,  le  vingliriimo  aoust  mil  six  ceoâ  gis,  ay  psi^,  pTpwmte- 
sîon  desjuratz,  à  Petit  TA ^ot  quatre  Kvres,  pourrai*K>n  de  laguarde 
des  ëat)les ,  comme  de  ce  ap'^t  signé  d4sg  jurats.  Goite  3.  Par  et  le 
seront  allouez 4Ï. 

Plus,  lo  \in;:t-'l(M)7i<sme  aou)4  et  an  suâdirt,  ay  paigé^  par  per- 
mission Mi-(ii('tp,  n  Prtit  l'A^iot  et  set^  condors  la  somme  de  seize  livres, 
quinze  >ous  .  {)oiir  a\oir  promis  de  guarnir  une  montaigne  de  sable  de 
juin  Pl  (i'aulire  lu  rl.ai^^e,  comme  appert  par  obli^  rfleiiu  par  !!•  Men- 

joiinin  (le  Liinnes,  no'aire  Fnal.  Par  ce 46*     «5*. 

Compte  (!e  Saiibat  Ouhieu,  receveur  des  deniers  communs  des  habitanta 

de  t.apbn  ton.) 

El  le  r7  iXi>uA  ay  paie  à  Paton  PAîTOl  t'  î  sols,  pour  raison  de  la 
garde  qu'il  a  promis  faire  de  la  parroisse,  et  ce  avccq  Tafia  éaa  «rtns 

juratz;  et  par  ce 1^    Saais.  » 

(Compte  (l'Arnault  liuballenguet ,  jurât  et  receveur  des  déniera  dala- 

benoe  et  de  Capbretoa  eo  i^aa  4593.) 


TOM.  i«r,p^  in,  lis.lt. 

Extrait  d'un  registre  de  la  mairie  de  Uotuégur  êm  ^ 
appelé  /'Ksclapot,  établi  en  1206,  folio  36  t*erjo^38  reeto. 

Ordinatio  facta  intfr  jurato$  et  habitatores  MmUli  Secmri  0X  pmU 
una,  et  leproi^os  dùlt  /uct,  fequitur  in  hec%)trba. 

Dnive^^i^  et  sin^iilis  présentes  lilteraa  inspecturis  offictalis  Vasa- 
tensi^  salutiin  in  (îouiino  Jhou  Cll^i^to.  Noverilis  quod  oum  inter 
jurato.>  ba^ti<le  Monti.-^  Seciiri  ex  parte  una,  et  leproaos  morantes  sive 
de^'ente.-^  in  dieta  ba>tida  \e!  districtu  ejut»dem  ei  allera,  qwAlo 
cor<«m  nol.i>  nmia  liicrit,  et  li^  su|>er  ipsa  (jm^tione  aliquamdiu  coram 
nobis  eeiani  \enti  at;>,  e>t  ^^iendu^i  quod  tandem  interveniente  inter 
dicta>  i>arteA  (>aci>i-om-oMiia,die  datum  presintisliltefe^ViUlû Serval, 
Petrus  l>erriperia,  Raimundus  Martini^  yîlalii  àftmt^ 
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lier(ini,HHia8GrinHMrdi.  Holiasde  Fonribui),GeRil(iu8Areol,  Stephi^ 
«us  Peychon,  Aleiander  Torps,  Raimundus  TegiilHrii  et  RammMU^ 
Fabri^  buntrnses  et  jurât i,  ni  dicebant,  dicte  ba^^tit^,  nom  ne  gue  él 
tociuscommuniialisejuslom  hastilo,  et  .lolianno;»  Bo*sin,  HrliasBoHÉÉ 
et  Maria  ftw^in,  leprcwi  niordnte^  in  districtu  dirte  ba^ilite,  prose  ai 
suis  »uccp«M)ribus  kprot^iâ  in  dicla  ba^tita  vel  di^trictu  rjusdem  là 
nuncilpgr«n(it>u^  ^ive  moranlihus  ,  ntH^  non  dicta  Maria  Bos^in  pro  1 
mundo  Bos.*^in,  (iliosuo,ul  tutn\  le^ilinia  ejUMiem,  viam  |»acia  | 
quam  liti<nuni  pimentes,  pro  t>omt  paoit^  et  conconiie  roinpoHitioiiMl 
infra  arriptam  inti^«o  fercrunt  et  orjiiiawiunt. 

In  primi4  (>iipiMlein  volueninl  tl  ordiiwveruntquod  quilibei  I 
tenens  forum  continue  in  diiUi  bat^ila  \'el  in  district u  rjuikiem,  i 
possit  halx're.  tenerf  et  nutriro  tnntummodo  quolibet  iinno  vigMî 
oves, unum ariitem  el  :»^x  ancrnis ;  et  dum  eedem o\ e?* fêla ^ haboerint, 
poiiaint  ionen<  et  nutrire  illrn  fetui»  usqiie  ad  f«>^nn)  hi^ti  Maititi 
yemalHi  tnnr  ;»ro\imo  Hib^.^uen»*.  Et  n>so  le>to  traniMClo,  dicta  la- 
pro«  debftit.  um  6t  frtitm*  ijwfm  èr  mritie^  wifiini  oie»  tti^çtlVit 
illas  Cenerv  une  C«Uk  porro.  anrf'  ri  ëîtcrtïU»  ëftle  iJiclt»;«t  i|t>Td 
residuoai  iitmx  ik  ipi»  ahiini»lÉt>ufi  iadkiu  fcMo  wi  mfrv  ip»um  to^ 
lum,  eoiCra  (bdatii  tM^Ntarseâ  rtiMhrivm  airMtvtteot  et  eipHlanU  Bl 
si  fort4'  trmwiji  lii  dicln  U^n.  nMm  nonM^if»  dtrtartiin  xi  '  uvhiait 
unîus  ariHi*  nt\ixv^  pttrri  et  ^i  BPtTTvm ,  fie  eMti»bt>ii4  Hi  n>tntin  If^ro- 
somm  in  ftii  u  liaMite  %H  t1t*tnitt>  pmutM  per  attt)ie*m  mv«RiH  ,  m$- 
àivu»  de  HU^  m€-  tqvrtui»  «il  rnuiciiup<tnli  duie  ba^bte  m  wfaevMMBa 
expefisa!^  Uv^^i  fKti  nrrr«il*lr  fît  utHhiAi  wmugiiqttatfa ywdJUa , 
et  alia  mi^ilTet»*  iiojuiu  «^  pri^ajtfit»  ^t  lanc  tnl  Ain*  baatit#,  H 
dicte ove»,  Uv%,   |Mkrctt» et «ttcrfr^  ixn  ftitdmi  itMrm^lefe,  m^ÊÊ 

Dec  a  SiTtrtfflro  ne<  roui)  a  (ii<*t4>  lu»  U«iMk« ,  émît 
Rond  «  aie  uiH»t  H  (jni4eafditijr,  i^ur  ad  iptfaiQ  briitum  a  |«f«»  i«^^ 
Taiiien  in  alit^  pjerift»  ruvitmiaUMiaUicie  h^iltlr  ^i»  Mitr^Uittu»  i^ 
Roiiii\ale,  iUiU  aauMlia  puwanâ  |mmmd,  ifeMiitk«44v«  nitiTfido 
dantpaui»  ^iutài  Uirpaiii  dicla  h»U4a,  id  hnau  n^lpia.  Ki  «i 
forte  ipmealii«ka  ait  dè4afnifc*|Mli  W^«aAtl^sU  J*i»i«n^^|»|ttt 
bufigeaaà*  dW^e  bi»^;te  4|4i4  Jp  buj  i*  muU  ^nkmtHhm  polani  ihymmv 
ia4ialiak»iÉfrQÉiii»Mieif«4wt  yaa  aaiaila«4arioatV|  MCIe»- 
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bitur  eisdem  leprosis  aliquid  emendare  ;  sed  erunt  illa  animalia  sic  iii- 
terfecta  iilius  leprosi  cujus  erant  quando  vivebant ,  et  ille  leprosus  po- 
test  illa  inU'rfecta  animalia,  tanquam  sua,  recipere  et  habereetad 
domum  siiam  porlare. 

Item  voluerunl  et  ordinaverunt  quod  quilibet  dictonim  leprosorum 
focum  tenens  et  larem  fovens  in  dicta  bastita  vel  districtu,  possii  ienere 
UDum  par  bovum  vel  vacranim  arancium ,  si  indiget  ad  excol«^Ddum 
terras  sua;;,  et  unam  bestiam,  videlicet  equum  vel  equam,  azioum  vel 
azioam  cum  basta, ad  usum  proprium  pro servicio domussue.  Et  hujus 
modi  animalia ,  videlicet  boves ,  vacce ,  et  bestia  cum  basta ,  posbunt 
pascere  per  districtum  dicte  bastile  in  omnibus  îllis  pascuis  ubi  ani- 
malia bur^oncium  dicle  bastite  pascunt  seu  pascent,  non  dando  damp- 
num  in  bonis  alicujus  burgensis  dicte  bastile. 

Item  volucrunt  et  ordinaverunt  quod  si  forte  dicta  animalia  [tam] 
arancia  quam  non  arancia  dampnum  dederint  in  bonis  seu  rébus  ali- 
cujus burgensis ,  seu  habitantis  in  dicta  bastita ,  ille  leprosus  cujus 
hujus  modi  animalia  fuerint,  tenebitur  dampnum  datum  emendare  illi 
cui  datum  fuerit  vel  illibatum,  ad  arbitriumseu  cognicionem  jurato- 
rum  dicte  bastile  qui  tune  fuerint,  vel  aliorum  probonim  hominum 
dicte  bastile;  et  sic  emendando  dampnum  datum ,  sini  ab  omni  gagio 
et  actione  ^agii  ponitus  liberi  et  immunes. 

Voluerunl  ecia;M  et  ordinaverunt  quod  si  communitas  dicte  bastite, 
propter  guerram .  ve:  aliu  occasione  seu  ratione  alicujus  negocii  totam 
oommunitntcm  d  :te  bastite  tangcntis,  dictis  leprosis  vd  aliquibus 
eorum  pr;  nuir ii  vel  servientibus  mittendum  aut aliter  indiguerint, 
item  lepf'/si  tcnentur  in  hujus  modi  juratis  seu  communitati  dicta 
bastite  esse  obedientes,  et  facere  sicut  faciunt  alii  leprosi  morantes  sive 
deg«i^;îs  in  dyocesi  Vasatensi. 

P(  lerea  voluerunl  et  ordinaverunt  quod  si  animalia  alicujus  bur- 
(i^iris,  seu  habitantis  in  dicta  bastita  vid  dislrictu,  dampnum  dederint 
iu  iionis  seu  rébus  dictorum  leprosorum ,  ille  talis  cujus  dicta  animalia 
iuerint ,  tenebitur  dampnum  datum  sive  illatum  emendare  illi  leproeo 
cui  datum  fuerit,  ad  arbitrium  seu  cognitionem  juratorum  dicte  basiîte 
qui  tune  fuerint ,  vel  aiiorum  proborum  hominum  dide  bastite.  Qoam 
oomposicionem  predicti  jurati  pro  se  et  communîtale  dicte  banîla  i  al 
^leprosi  pro  se  et  suis  iaccenoribui|^Q6ni«llcMi«|  fmmfl 
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obdnere  perpetuo  roboris  firroitatem.  Cui  quidem  composicioni  sic  iii« 
ter  dicton  juratoset  leproâM  facte  et  ioite  ooram  nobis ,  idem  jiirati  ei 
leproâi  pecierunt  cum  instancia  decretum  ooetnim  per  nos  sollemp*» 
Diler  interponi.  Nos  igilur  nolentes  esëe  dicte  composicioni  et  coocordiê 
turbatores,  preaertim  cum  dictarum  partium  super  hoc  voluntas  inter* 
veniat  et  acensus ,  decretum  nostrum  présent!  compositioni  duximua 
apponendum ,  et  in  signum  decreti  apposui  et  èciam  ia  fidem  et  teeli- 
monium  premissorum.  Nos  diclus  ofticialis  sigillum  curie  nostre  un* 
cum  sigillo  communitalis  dicte  baslite,  ad  requisicionem  ei  instanciam 
juratorum  et  leprosorum  ,  presenti  compositioni  sive  presentibus  litla^ 
ris  duximus  apponendum.  Et  nos  eciam  jurati  predicti ,  ad  majoreoi 
roborem,  firmitatem,  et  in  fidem  et  testimonium  premi!»eoruro,  sigilbim 
communitatis  dicte  bastite ,  una  cum  sigillo  dicti  domini  officialit  »i 
presentibus  litteris  seu  compositioni  duximus  apponendum.  Datum  et 
actum  .x"".  kalendas  novembris,  anno  Domini  M**.  cc<*.  bLXXX^*  v/>. 


1'i>«.  I<*r,  ft^  il»,  L%.  n. 

Extrait  du  registre  n*  1)7»  inrentatre  de  fî^arn  ^  tiûist  5*, 
foL  14  recto  du  rtfjtAfrr  intiluif  :  Uomè^en^  n^ndiïXs  au 
comte  Phœbus,  do  divers  paj«^  et  autres  inMrumens  con* 
siderables  retengut«  de  son  temptt  en  1^79  et  «eguteua. 

(Archives  du  départcnirnt  des  BàwîC&*Pifrt!uée«-) 

Pririiirftge  dtHM  CnfoU, 

Lx)6  Crestias  dejuus  nomrdtx,  per  lor^prr  \t»  ^UtM  CnntiiM  d9 
Bearn  abscentz.  dixon,  de  f^rat  v  ûr  t^fluntMl,  Tun  per  riutr»  d  caiUiMi 
pt*r  lo  tût ,  prometon  et  «'obliftan  ft  tnot«i>n  lo  t^mle  alMfent,  mi  n^mî 
dejuus  d\  t  per  nom  de  luy  «U[>ulaQt  (M  r»T(vlM'nt ,  far  UjU»  La»  obrt»  dt 
fustes  <|ui  ^ieran  necet»ii4în4  an  cmtUff,  de  Moniitier  i  so  m  iiiiber ,  411a 
d'a!($i  à  la  festede  Martljtror  pro«(m»r  btftkoil  ■urao^lhin  eobrade*t 
carreyades  sus  la  place  <JrmJ>i  cAtif^  u>Ur»  \ûit  tuAteê  quiab  qurMrD^ 
petites  e  granes,  qoe)  **-ntn  m«ci*i*éiriih,  que  no  ralbe  «idq  pautar; 
e  après  que  las  meteran  ^n  In  t>bpe  ajni  rum  mfvlier  m-m ,  e  )  ii*fr 
teran  toCea  laa  ferredurea  que  mmtier  »rran  ;  e  ttaditca  obraa  do  forin 
e  lo  M  ahm  à  lor»  prop»  drt peu  •  caaad|p«,  ciMpUi  la  lu» 
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qw  iMSIiarysera  percrobir,  que  moasen  los dHi  anr  Mt  Itfladt 
irampade  e  carreyade  à  son  Jo^^pens.  Ë  otre  aquero,  lodyl  dmmmb  !• 
eante,  per  rasoo  «le  las  obres  desso?  dite»,  qii'ett»  a  feit  graoi  e  quiHBoa 
éa  quest  fo  xad^  de  dus  franox  per  foec  ;  e  si  ree  naa  payai ,  qoe  bol 
q«a  autant  cum  paii^t  nan  los  m  sie  resUtuit.  E  noremenha  loi  a  qai* 
iBla  de  no  pagar  ni  contribuir  à  negunra  talhes  comunea  delb  kxsi  oa 
eilaB ,  si  donex  sac*ntx  non  aven  (XHtiimat  de  pagar.  B  otre  aiao  lodyl 
Musen  h)  comla  qu'eiis  a  donat  forestad^  per  toUsooa  boeos  à  oaibir 
laaditfls  fuites.  A^sso  fo  autroyat  per  lodyl  roossen  lo  oonte  eo  lo  oasHg 
da  Pati,  lo  vi  jom  de  décembre  Tan  m.oedxxi.  Testhnonia,  Oalbardda 
MÉbalhes,  Donsel  Sceven ,  judge-notari  d«ti  HeaC-^e^larsaB.  item  lo 
jara  et  an  que  dessus,  en  la  gli:»ie  de  Paii  fo  atttrayal  par  loidyti  Graa^ 
tiaaa.  Te^timoais,  Ouilhaume  Amaiid,  aeuhor  de  Badag  da  Moimli» 
iiniolo  deU  P.,  Bsteren  de  Moriaas,  Guilbaraaiid  ditt  Patcboali 
d'Ortès. 

Srguicnse  lo$  nomiê  éem  Cresiiaas. 

Johanet,  Crestisa  d  Âtsaiit  d* Aspe,  Domenjon,  Crestiaa  de  Bielenegura, 

P^yrot ,  Crestiaa  d' Acos,  Joban ,  Ca^^tiaa  de  Morancii 

Baraolet,  Oestiaa  d*()loron,  Peyrolnt,  Credliaa  de  Pardiea, 

Arnaudet,  Crestiaa  de  Freohao  Pi ^yrolet ,  Crettiaa  de  Monanli, 

ioi»bag,  Berdoioo ,  Cn»tiaa  de  Cardana, 

Berdolaii ,  Crestiaa  dn  YeW^,  P*»yrot,  CresUaa  d*Abos, 

PayMvt,  Crestiaa  de  Montmor,  HaiiiODel,  t>ei>tiaa  d'Arbiia» 

Jonan ,  Crestiaa  de  Loduxs,  Domonjon,  Crpstinad*Ariigueiobe, 

—  Crftitiaa  d'R^tielest,  Ramonet,  Crebtiaa  d*Aiiberty, 

—  Crestiaa  de  Pn^ssilhoo.  Arnaiitoo,  Cre>tiaa  de  Buroa, 
-^    Crestiaa  d'Kscot,  Johan  v  Oe^ttaa  de  Sevignhac, 
-^    Cre»tiaa  d'Oveii  *,  Benjoloo,  Crei^tiaa  de  Nabalbea» 

Berdolel ,  Crestiaa  <fe  Feaas,  Ramonet ,  Oestiaa  da  Mil 


OvilhHïi'iie,  CreMiaa  d  Araniitz,  Avonet,  Cri*»tiaadel 

Mai,  Crestiaa  de  Bu»i,  Afnaiitoo,  Crestiaa daThaia« 

Perarnaud,  Cre.^tiau  de  Kevenac,  Guilhuiime.rjtte^tiaadeRiupayrooai 

Jbhanot,  CnMiua  dfMi  l^'U,  P.,  Cresiisia  de  Harac, 

i^yrut,  Cre^ian  de SaiiUaUTre,  Peyrot,  Cnvtia  da  iJMpielai 

siildet,  (>e^liaa  d  Aiidalis,  Bi'rdolet,  Oetuiaa  d'Aranca, 


Arôaii 
llertr 


llertr.  Il ,  (ji^iiaa  de  Ca.«tegboo,  Jolianot ,  Cresiiaa  d*AU*leyoa, 

R.,  Crestiaa  de  Navnrn»nx«  Moniro ,  Cre^aiaa  de  S^uatt, 

naaionet.  Cres»iiaa  de  Meratenb,  Berdoc ,  Crestiaa  de  Doaioo. 

Johan ,  t:re>liaa  de  Su»,  Berdolo ,  t Uvstiaa  de  Borgarbari 

^roaiild ,  Cre>tiau  de  Lagor,  Jolianot ,  Crestiaa  d*Artîcs, 
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Jotianet ,  Crestiaa  de  la  BastiJe, 
Gailtiaynie ,  Cr»tiaa  de  Firoo, 
johanet ,  Crestiaa  d»pi(*d, 
P. ,  Crestiaa  de  SaiibanhiK), 
Peyrot ,  Crestiaa  de  MHhoo, 
Bertran ,  Cre:^tiaa d'Art ii^ueloptaa, 
Guilhaiime .  Crestiaa  de  Nostin, 
Monicoto,  (-re>tiaa  de  Montaner, 

Cresliai»  de  ^^^ta(Mle, 

Bidaii ,  Cxestiaa  deii  Casterar, 
G uilhnUme ,  C^f*^liaa  de  B^ntayoo, 
Berdolei,  C^e^llad  de  Monii, 
Peyrol ,  Ci^liaa  de  Sedze , 
Pey  rot ,  Cre^lisia  de  Snli^s, 
Peyrot ,  Cr(*sttaa  de  B«*rcnx, 
M(»niroo  ,  Crestiaa  de  B*»j;l<»c, 
Peyriicoo,  Cre^liaa  de  (  arresse, 
Pevrot ,  Cre.'»tiaa  «le  Lerot^eyp, 
Jonanrt,  Creî»tiaa  de  PryrelorKjue, 
DomenjoD,  Crestiaa  de  liilonquere, 


Antonio,  Cre>tiaa  de  Maiibec, 
P. ,  Cre-tiaM  tU^  S^mer^rt, ,  ^ 

Arnaiid.  Crp^liaa  de  Simeoorbe, 
Arnailtoo.  Cre>liaade  Lalon(|ue, 
Berriot ,  Crestiaa  de  l.aneceiihe, 
AmaiitiK),  <>esliao  de  Ta'laosâe, 
Ranionet,  Cn»«liaa  de  Avdie, 
Berdoipt ,  Çr<'>liHa  de  Cadelhoo, 
Giiiiharnaii  1.  Oerliaa  d'Arriques, 
Berdolel,  OeMiaa^Semuhaiàeg, 
Ranionet,  CnMiaa  de  C^Ubios, 
Arnidi  1 ,  Crestiaa  de  Larreiile, 
R.,  Crestiaa  de  Kayel-AUbi, 
P.,  Cnsliai  dr  Jur;tnMX>, 
JolïanK  .  Cn>liaa  dr  Gant, 
Peyrol,  Cre>tiaa  d'Arro«», 
Berdolfl ,  Cri'^tiaa  d»*  Uni  j^es, 
Menjolet,  Oi^tiaa  «le  B(M>lb, 
Guiltiaiifne  ,  Cre>tiaa  <l  Angays, 
Johanet,  Crestiaa  d^\s^at. 


Et  jo  B.  de  Luntz,  notari  d^Orthez  el  général!  deiidit  mossea  de  FoU» 
qui retendu,  etc. 


I 
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I.  Extrait  fPun  censier  de  Van  I3fi5  ,  dépo$é  av.r  flrrA/fyi  éë 
ta  préfecture  de»  BasseS'Pf/rénéeSy  liasse  17,  n*  2Jl/ 
pretn  ter  in  ven  ta  ire  préparatoire.  • 

Seguen$4  loi  foecs  biiiê  de  la$  eommuna  à  Crr^ftaa. 


Sebinbac  d'arrer, 

Teie, 

Leme, 

Balaniieun, 

Arthew, 

Bofgarber, 

Cesmii. 

Oraia,  Erm  et  ÀUderoi, 


Aranoe, 

Lobieler  de  CesMc, 

Denj^in  de  Binbolèfi. 

Leiirar, 

Melbo, 

A»ag. 

Beneyar, 

Angay», 

Arttfpelepiat, 


aoo 


nmtOJBÈ  vu  làCKS  MAtDiftf 


n.  Exiraii  d'un  censier  de  l'an  1365,  dépoêé  aux  ar€ki969  de 
la  préfecture  des  Basses-Pyrénées,  liasse  17,  n^  294, 
premier  inventaire  préparatoire. 


Seguense  Ua fnis deiiloc de Umbege^ qui ipaguenéMarIhervr. 


Foriic  y  GroÉBBSi 


ix.  diners. 


Aqties  dejus  son  los  fiiis  que  lo  senhor  ha  à  Conehés,  $  s 
Martheror, 


peganper 


LoCrestiaa, 


i.  dîner. 


Aques  son  los  fiiis  que  lo  senhor  ha  à  Tadam,  $  s  paçuen  per 
Martheror. 


A  Peyrelonque, 
A  Moniiesat, 
A  Benlayoo. 
A  Monlaoer, 
A  Monlanerès, 


ASetze, 
AEsciroo, 
A  Aiideyos, 
,  A  Arli<;uelobe, 
ACaiibios, 
A  Serres-Casteg, 
A  Sevinhac, 
A  Qarac, 
AEspoey, 
A  Borgarber, 
ANostii, 
AMelhoo, 
ALat^nos, 
ABoelb, 
A  Arros, 
A  Narcasleg, 
A  Juraoâson, 

APaii* 
A  Gant, 


Johanot  deii  Greatiaa ,         3  >,  8  dioen. 

Lo  Creàtiaa,  8  aob. 

Beroar,  Creàtiaa,  ni.  diftaim. 

La  Crestiane,  xii  diners  de  francali. 

Lo  Crestiaa,  i.  dinar. 

Bernar  LaS,  Creàtiaa,  ii  aob,  6.  dîners 

de  fiils,  e  phis  xii. 

diners  die  fmcatt. 

Lo  Crestiaa,  i.  dîner. 

Au  Crestiaa,  xii.  dinars  de  firancaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaU. 

AU  Crestiaa.  xii.  diners  de  firancaii. 

Ali  Crestiaa,  xii.  diners  de  francnii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  dinende  Irancaii. 

Lu  (  >estiaa,  xii.  dîners  de  francaii . 

Lo  Crestiaa,  xiL  diners  de  francaii . 

Lo  Crestiaa,  xiL  dinars  de  francaii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Crestiaa.  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

A  ii  Cre>tiaa .  xii .  diners  de  francaii . 

Lo  Cicsliuu,  xii.  dioers  de  francaii. 

Lu  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii, 

eiix.  dinende  fiii.    . 

Foriic  de  Crestie,  iiî.  dîners  d«  Ua. 

F.,  Crestiaa,     ii.  sols,  iiiî.  dinen  os  mis. 
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A  la  Bastide  de  Morreyaii,    Lo  Crestiaa, 
A  Ger,  Lo  Cret»tiaa, 


xii.di^Bipftdeflil. 
ii.  dîners  de  fiils. 


III.  Ceiisuaû  contenent  lo  rolle  de  hoecqs  de  Beam  refomUfê 
en  1385,  coté  102.  —  Extrait. 

(Archives  de  la  préfecture  des  Basses-PyrénéW.) 


BailiacgedeMasIac, 

Lobienh, 

Aranhoo, 

Lo  biiiliac^^  de  Salies, 

Lo  bailiacge  de  Ribere-Gave.  Beg- 
loc, 

Berenc\, 

Larte  e  f^stanh, 

Lo  bailiacge  de  Saiibat[er}re.  Car- 
rosse, 

SaUbai[er]re, 

Arihaiite, 

Viplefranqiie, 

Surii  tii  Slari«  d'EUloro, 

lloumorf 

UriH, 

IVpiiJhoo, 
LadurtJt, 


Lo  Cresliaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crejitiaa. 
Lo  Crei*tiaa. 
Lo  Creiitiaa. 

Lo  Crestiaa*. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
LjM'r<'?hoa, 
Lo  Crpatiaa. 
io  Cresliaa. 
LoOreftUti. 
UGrmiw, 

Lo  4>p«tiiia* 
L^UiLÉdNlCrf*Uaa. 
Lu  Crrfttiaa. 

1^  Cft*»t]as. 
LoCroiiaa. 
ÏAi  i  >nttiaa^ 
L>Cr<^ia*. 
Lu  1>e0Lit»V 


f  kp^**  r«  Bat  o*  Ui  t»tù  «MC^^  ilani  U  fttmulv  i*  r^nntiilr*  f»«fw*B**l 
Ijim*,  |4rK«n  ^  Mor^,  4r«Ae(  l^iItti^tM  Ar  t*itM*r,   Anmfll   tjf-  t^lriH,  Ar'WM 

4lil»«  W4a^Wt««|fWMÉ)l»lkVfMfr  fh^r  tit^  lii^n,  f^rrîm  f-n-vHM    t 


m 


nMTUrRB  BIS  lAOBS  UàSOhTT» 


Dpneohy 
AroUs-Jusoo, 

DOS, 

Luc, 

•iâtane», 

Lo  bayliacgft  de  Lagor  et  de  Par- 

dies.  Lai:or, 
Lo  casteg  de  Pardies, 
Oos, 

LoPlaa"<1ePardies, 
Biele-Segure, 

Lo  bayliaci;e  do  Pa'd.  Arthoes, 

Valonssun, 

Laq, 

Lobielerde  Sossac, 

Le?car, 

Sescaii, 

Crins,  lierm  et  Aiidcyos, 

Urdès, 

DoaAOo. 

Serres  de  Sent  esxeutz  (Eëperitz?), 

Buros, 

SaUbanhoo, 

Lo«, 

Momafc», 

La  ReUle, 

Me  I  hoc, 

Borrli*res, 

Esj)Oey, 

Beney'ac, 

Assag, 

Paii, 

Arti^uelopiaa, 

Artigueldbf, 

Arbus, 

Arros, 

Pontiac, 

Miitsent, 

Te<l<os-e. 

Gcr«:ero>t, 

Lenib^ve, 


Lo  Cn*stiaa. 
Lo  Crei^liaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa^  foq. 
Lo  C^e^tiaa. 
Lo  C^e^tlaa. 

tLo  Crestiaa*.] 
.0  Crejîtiaa. 
il/ostaii  de  Bertran,  Creatîaa* 
U/ostaiido  Pryrol,  Crestiaa. 
Lo  (>t»>liaa. 
Lo  CnMii-a. 

L'o-tau  d^'ii  Creiiiaa  de  Ceaiac. 
L'o-t;Mi  dcU  Crestiaa. 
L«»  Oestiaa. 
L\>taU  (ied  Crestiaa* 
Lo  (  jvbtiaa. 
Lo  Crestian. 

tLo  Crestiaa.] 
.0  Crestiaa. 
L*0î4hu  deii  Crestiaa. 
Lo  (^.restiaa. 
LoCre>iiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'oMaii  deîi  Craiiliat^ 
Lo  Cn-stiaa. 
L'<»taii  deil  Crestiaa. 
Lo  Crt'>tiaa. 
L'ostiiii  d  ii  fjTstiaa. 
L  oMaiJ  df  ii  Crestiaa. 
L'oii>taii  deii  Crestiaa. 
L'o>t:iii  di'ii  Crestiaa. 
ÏA)  (Crestiaa. 
L'ostaii  d<Hi  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'oi^taiitlpii  CreMiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
1/ostaU  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 


I  Cf  oon   ne  te  IrouTe  ftat  au  rt\t  ;  ro«ii  om  lit  à  U  fi»  de  TaKicU 
««  PIm  Je  P«riJi*<«  :  ■  MrnftUi  d4>  U  Kinh,  (i^siie  de  la  Fargoe,  knêêt  ' 
drO  FaU  ri  Aroatti  drCamfia  d^Udit  Plaa,  apKa  arg rpflMrni  diiMl^M 
lo  foegarge  de  ^ui  aa^i  |»rr  xliij  Toer»,  Tore  dumeBfrr  e  CrMliac  a 

*  Lra  BoaMjportc»  aoot  acliii  4t  oiiu  WoUié  •>  tua  i  lal  Mih»  è 
datiMla  Z#6nMCiac. 


Srvînhnr, 
CadbAlou, 

Coutil  n^S, 

B<Milayo<). 

C«sfan!ie(W», 

Yerr, 

Morlaas, 

La  RcuIp. 

Giiros, 

Bolboo, 

Les-tele, 

Montant, 

Gant, 

Busi, 


bfi  lÀ  nÀtfti  n  ùt  i>*TMic 


(^mt 


VA 


> 


I  V  f^-   *-  i'-^y-A  ftr*  rambrf«(f) 

iriiu»  lu  v^aïc;;. 

n/osiHii  «Icii  Cre^thiaa.  i 

M.nCreslia. 

L'o>UiU  U'\i  CrFii^thia.       % 
L'oshiii  (U'ii  (TP>lia.  ^ 

L'osiîiii  (U'xi  Cn*:?liiia.  ; 

Ix>(>istia. 

L'o-litii  drii  (Irestiaa.  , 

Lo  r.rp-lijiH. 

jï/oîiiaii  H*»  J(»hanolo  de  Créatif. 

L'o>iHu  «liMi  Oe^tiaa. 
l/o-t»ii  deii  Tn^ia. 
L'oat.iij  deù  Cn^tiaa. 


Dans  la  seconde  nioiti<*  environ  du  registre,  les  noms  des  Cr^tiaù^ 
sont  m<^lén  indislinrleiueoi  avec  lei^  autres,  sans  cspa«'e  qui  les  séi^ff, 

IV.  Extrait  du  bielh  rolle  dcûs  foecs  de  Beam,  eoti  l03,^ 
de  l'année  1385.  i 

(  Archives  de  la  prc^feclure  des  Basses-Ptri^nëc?,  ) 

Sfguinnf  las  franquaiis  que  h  $enhor  ha  en  lu  ttayltiMdgê  dâ  Bi^U^ 
que  %  paquen  a  MarteTOT. 

Peyrehmyue. 
Le  C^e^tiaa  de  Peyrelongue  xii.  d^Mr^porlou* 

Seyuin%e  lus  fiiu  deii  lue  de  Lanibeye,  que  s  paffuefk  à  Murittcr* 
Forlir  ,  Crestiaa.  ix.  iinpf*. 

Douiuonjou  ,  CreiiUaa,  ii.  sols,  i.  diner. 

LoOestiaa,  i.  dinar. 

Aques  son  lo*  fiiis  que  la  unha^  ha  à  Ttuiao$ae,  e  [f»]  paguen  per  Mar^ 
ttror. 
Jolianet  dcu  Crestiaa,  iii.  flols,  viil.  dloert. 


•  l^     il.)rv\  .pT 


IoCmHMi  iii.sois. 

Jquufiaijktlosd^mnomiatsdeMimeaiib,  outeyltdlt 
llnard,  Creetiaa  xii.  dinen. 

La  beiiaU  de  Bmiayko.  —  Fitis. 
La  CrMtiane ,  xii.  dinen  de  fraiicaii. 

#iMs  bUitdêku  oonummet  à  Cmtiaa,  oom  dtjui  m  «ae. 


BÎDhe, 

Julbac. 

Morlane, 

Jerzereat, 

Laareule, 

LaakNiqiie, 

Portet, 

Lanecalibe, 

Conœiès, 

Carrée, 

Tadabose, 

Nostij 
Artigelobtui, 

Simecorbe, 

Laspielbe, 

Pontac, 

Lambeie, 

Geer, 

Castelhoo, 

Monumee, 

▲rricau, 

CastalbedBb 

Cadelboo, 

Gasterat. 

Aidie, 

MoMegiM, 

Sevinac, 

Bentajoo, 

FajgelrCrozelhe, 

yopyt 

Peirelongue, 

Sedxe. 

Laalonquere, 

To««  i«r ,  pH-  f M,  H|»  IT» 

I.  Extrait  du  registre  intitulé:  Homagea  reoduto  an ooole 
Phœbus,  de  divers  pays,  et  autres  mstmniena  ocmaiden- 
bles  retenguts  de  son  temps  en  1379  et  segdens;  m*  17| 

inventaire  de  Béam^  liasse  5. 

(  Archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyiënést.) 

L'an  mil  ui^"  Ixxxiil. 

Item,  loa  doberditz  GresUaas,  totz  ensemps  e  caacon  [de  km,  praM> 
loo  e  t'obli^D  aiiJit  mosëan  lo  comte,  e  juran  avaa  deai  [....] Joraa 
pmmara  banents,  ap  aiirao  feyt  obligar a  ab  carle[da  bM] taM 
qiiada8na,loa(>ealiaMdqai»iiOffliats  MtUitttplB^ 


Di  t^A  FftANGE  ET  M  i/mpaouï^  MA 

«  de  t>eys ,  eUr.  TesUmonia  el  actum  tiL  HUpra*  ,'  ^ 


ayrr^  son  obhgatz  io$  crusatz. 

-4-  Lo  Crestiaa  de  Morencx. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Begloc. 
-f  B«Tlran  d'Artè»  E*l<»rlo. 
-i-  Lo  Crestiaa  d'Auaeyoos. 
-i- 1.0  Crestiaa  d'Urdës. 
-j-  Lo  Cre&tiaa  de  Dtiaâon. 
4-  Lo  Cres»liaa  d'Arant»»e. 
-j-  Lo  Crecitiaa  de  Sedcaii. 
-4-  Lo  Crestiaa  de  Morlaas. 
-j-  \j}  Crestiaa  de  Brudges. 
•f  Lo  Crestiaa  de  (lan. 
-j-  Lo  Crestiaa  d'An^ays. 
-4-  Lo  Crv>liaa  deCoarraze. 

Lo  Crestiaa  de  l^b^^r. 
-^  Lo  Crestiaa  d'Arainitz. 
-4-  Lo  Cn>iti3a  d'Arefe. 
-i-  !ji  CrtMia»  f\e  Nflvarteni* 
4-  Ltj  <  Irtfeiha»  de  la  ItL'iiUs. 

b>  Cr^oaâ  del'ayj. 
^  t^  Cn^ina  df*  Jurançon, 
-f  bM>r-li8nd*Arn^. 

•  «^  UH  .n>ttitn  d  Anati, 
4>  Lu  CrcM'i  ui;i  de  La^r. 
ÎJ>  l'n'^rîu*  JeCa.*44*ï^boTt. 

piiin  «lonobtiii^tittiiii  fMd<vtio#^ 

Ter-tinirn  I  *♦.,*.  ^  Pifh^He  e  John  nrt  1^  (  In^Miaa  de  Ciarac. 

detriitupi  de  SrnUi-SiniQê ,  Cl  MU  I^Cmtin  d»Gert, 

lA  niPilua  p*^ni^  <<  4oU  b  iMdtXA  Uit>viâûftU«Oi:^liiMr. 

M%;rpn)f*nt,  Arliirii  (rnli  U  ^tUi  de  t^  Cmittaa  4e  MomL 

VAii.  loï^lM  Jorn^le  jffltT.  Lo  CnMiaft  Oc  oMiUfOA. 


Bertran  d'Artès. 
Lo  Crestiaa  d'Aiido[yo6.]  . 
Lo  Crestiaa  d'Unife?.] 
Lo  Crestiaa  de  Dfoasuo.] 
Lo  Crestiaa  d'Arfamitz.J 
Lo  Crestiaa  de B[....] 
Lo  Crestiaa  de  [.,..1 
Lo  Crestiaa  de  L...] 
Lo  Crestiaa  de  Domi. 
Lo  (  .restiaa  de  Moumor. 

Lo  Crestiaa  de  Peaas. 
Sancholet ,  filb  de  Berdolet ,  O» 
liaa  d'Ezus. 

Lo  Crestiaa  d'Ezus. 

Lo  (.restiaa  d*Oloron. 

lo  t'resliaa  de  Leduï^. 

U*  i,t\*iX\iiif  d(*  rer>iltion. 

txf  CrtThtJaa  d  Ktltivtes. 

Lol>v*9Ctaa  d'K8cot. 

Lotr^^aa  d'Oyoi. 

Lo  CrwAiaa  dp  H***  majî* 

!>j  Crn>lirta  dfî  Ijitiihryf , 

Lo  CfT»liaâ  d4^  CjuOcltiûo  d«  Bi^iUu 

Lo  Cf«»tiM  de  Catletboo. 

LuCrv«tiââd  AydiO* 

l*J  t>'rliaa  d*ArrLMie. 

\jo  flrr^tiaa  de  Seniihasuet. 

!«  (>f«tjaa  d«  âimecom. 


Lo  i>rfetiaji  rie  Bolhoo, 
Lo  Cn*ïiina  rAi%:t-'t, 
I^  Cr^^ua  de  La^or. 
LotVttliaad'ArM. 
Lo  CrwtiiB  di  Hoi^mO 


L»  CmiUM  *to  LtK. 
ta  Dtsriiafl  df  Cnnlew*^ 

LoGmâM  'le  Ui>Dtaa«r< 
UOwUMif*Abo«, 

n*  Antre  extmit  du  mêmr  r^çiutf,  faL  118  «1139  rtcia[ 

'*     LoiOntimipil  drj*iB«p  Seguin,  |viHftHone  »*DbliKaii.  im$ctaê  ptr 

^|g  tôt  û  1  UApcr  rtuu«,  wwlg  ccn  d«D|y  «atr*!,  f  boluft  «mt  Kltritii 


•    '  •     •  p 

Ml  *      Ktfîiràtft  «B  màCB  MâUMMl 

4iiMti  ««lllgBls,  4Ù^  euro  los  aUtee  Oeitiaas  mb  m  là  iMe  4|rf« 
en  quest  libe,  à  vi.  foelbes  ooodan  ali  de  trier.  IVitiiiioiiift.....  ■• 
m  Pioque,  mossen  Bosoni ,  caperaa  de  Pau,  e  jo  Mamy^  oowyator 

deii  Dotari  de  P ,  fenu  la  glisie  de  Paii,  lu  uii.  joraa  de  JM«« 

l'an  m.ccclxxxiii. 

Seguinêê  h»  Ctèfifiaas  cbligats  en  la  carte  detiui  dOe: 

Tolet,  Crrstiaa  de  Btisi .  Berdolcft,  OvsCiaa  de  Montener. 

Ramonel,  Cresttiaa  de  Satibaterre.  Arnaiitoo,  €Mltea  de  Burae. 

Johanet,  Cresliaa  de  la  Rthftnk;.  Peyrot,  QMiâa  de  Lespiele. 

Bernaduo,  CresMaa  de  Navalhes.  Bidaii,  CrMiA  deOffterar. 

Guilhamoet,  (jx^iiaa  de  Sevinhar.  Johanet,  OhHm  d'AiiaaIii. 

Guilharnaii  1,d'Arrinqiie<,Crei»liaa.  P(*yn<o,  Onliaa  de  Nay. 

Ramonot,  Ci^lifla  if  ArrtM.  Johanet,  Qmtiaa  de  Tam. 

^  Peyrot,  Ciestiaa  de  Garos.  Pi-yrot,  Cre^Uaa  de  Sedte. 

Fêyroi,  Crestiaa  de  GergereM.  Bt^fdolo,  de  Be(^a4Mt,  C 


Los  8ol)ArdiU  Crestiaaa,  enâemps  ab  lor  iohaoel,  GrartiM  de  Lae, 
Johanet,  Crestiaa  de  Monenh,  BerJolet,  Crestiaa,  e  Peyrol,  CfttIttI 
deNarcaiïtet,  cascun»  perlo  lot  e  Tun  per  Taiite,  prooialiNi  •  fllV)bi^ 
à  mossen  lo  comte  d*averio  pa$^t  Ixiiii.  floni»  d*aiir  de  ta  4ai»  dHH 
presens  en  viii.  jorns;  et  aixi  ac  juran  siiu:i  lo  coni  de  T>îii  aegril^  ea 
pêne  deii  doble,  obligan  cors  e  bee^.  Testimonia,  ui  mçnu 

Pcyroton,  Cre^iluia  de  Larreiile,  e  Slonîton,  CreaiiandeBegloc»  ^ 
bligan  |yer  la  niedixe  maneyre  que  los  aiites  CrealiMi  ioaebligila  ea  la 
carte  à  vi.  foeibs  de  questlibe;  la  présent  carte  raCngiRteefiignade  pir 
la  oiaa  de  maeste  Bernar  deiLs  Coterecs,  coacy utor  deii  oolari  de  iMcar, 
juus  la  date  à  Lascar  lo  xx*"^.  jom  de  jener,  Vwm  m,  oee  Kkxtii. 

De  Senquaii ,  8*obliga  per  la  mediie  ananeyre  que  loa  aoberdUi 

Crestiaassoftla  carte  retengude,  feyteesi,;iiade|MT  la  maade  m»mÊfb 
Forts  Sancz,  juus  la  date  ù  Lac  lo  xxv  jorns  de  jeoer,  fan  m.  ccc  IxxiB. 

La  Marie,  molher  Heii  Crestiaa  do  Navarrena,  B*ob1iga  perla  médite 
maneyre  que  los  aiites  Crostiaas  son  obligats  en  la  caria  preœdeait  i 
vil.  foell»  dequest  libe,  e  reten<ude  p(*r  Pees  de  Sefl^•P.,  ceati|tOff  ëili 
Dotari  deNavarrens,  juus  la  date  à  Navarreoa  lo  xxviii.  Jomede  jMir, 
Tan  m.  ccc  Ixxxiii. 

GuilbaUme,  Graatiaa  d'Aramia,  a*obliga  per  lanediKi  MMJIPIfM 
deiMt  «1»  ctfta  iemf^  par  «a^P  lif»y  Jtft^^iyfc 


DB  xjk  raAiioi  Et  m  Vt^àén*    ^         Hf 

Sêe^Mirie,  jam  la  date  à  Sla-Marie  lo  \\m  jnm^  do  janeff  Tm  qilè 
d«t0as. 

Mariane,  Cresliane  de  Rete,  s'obti,;»  por  îa  mediu  m»wyw  qjft. 
dessus ,  ab  carte  relengude  per  la  man  tk*  niaiste  T,  dt*  Nnnyrt ,  ftotarf 
d*01eron  Juos  la  date  Atitoron  lo  iiviit>  jnni^  fit*  jvncr,  t'ao  qui'  <lâ^>ud. 

Johan,  CresiiHa  de  Morlas.  8*obliga  pcr  la  mrdkAe  miinrynir  ^tw  loa 
aiite-i  Cre>tiaas  t^e  s  >n  oblij^atz,  e  bolo  (¥i^r  aiJeni  ab  liM  HUtc«.  Te4ti<v 
inonis,  Aroaut  de  Caciere ,  de  Bord(*re4,  Jutian  deu  Carrés,  dr  Borce,  e 
jo  Mamy,  ooadjutor.  A  Paii,  lo  x\x  joni:»  dr  \v\\%'t^  J^oti  ^lue  dea^iu. 

m.  Attire  extrait  du  mém^  regixtr^^  fot.  fi  rerjtô. 

En  la  pref>enci  de  mo^*vn  lo  comte,  ûuilbautnp  Artiaù  I  D^p«i«ay 
son  manescaur,  de  son  bon  grat  et  de  f>a  cftrlo  «cience^  proroHo  eit  it*(k 
blif^a  pagarà  JaufTree  venH)iir(?)  deii'iit  nu^âe^n  lo  cumi^^^  du^ïOMper 
livr»  <h»  rrtifV,  r»d«  an  ç*r  lit  ftrul-Lqr,  «t  dt-ii  fomtriL'nNttr  b  pra- 
ni^rf  pajtii^  rl*T  <^tj**^tr  fr*t*»  d^  S^^^l.ur  pfxmmiir  hi^nt'fti  pit  wn  un,  «4 

deqai  avanl  dr  an  rn  aw,  t**»l  ^ntro  fpie cteSsiW  rt'OrUiei,  # 

boni  perlim,  9f  pa;pt4*n  ntidit  iatftfmt  xr.  fWkHn*  d  nhr,  (pip  dar  I9 
drw.  !4»  tutn  dit  br;  a  parao  t«^if  et  complir,  obtin^atz  ïmJit  Gufk 
haorr^  AmnUd  loti  toa  beea.  TeMimuni»  Ioh  n^blea  moM^fi  Af.  da 
BeHm,  tnncwrvi  B,  (f  Aytii*.  immm^  ^nhatrt  deU  Ijtu,  fav«rfirA  Jlh^ 
tani  en  lo  crnbt^^  de  Pjb  lo  ii..  join  d'ortofere,  Tua  d«  noiiM  Sitfïiio^ 
mtl  uvlïiix. 

IV,  Autrr  fjctratt  tht  mHnr  ff^ttrt,  foL  7  rec/i, 

lo  noble  moiïttfn  Ar^tithnUme ,  aeiibor  ^t  ÎRu^tfon ,  otvakr ,  r«ca* 
nego  p  aiitrry  >  attum  que  deii  dar  A  mawen  tie  rutin^  at«ftiil,  vy 
noiari  dpjit#  nomi«di*r  per  num  dr  Iwy  Mîpolant  e  nHYbetkt.  IrÀi  omu 
flonns  dfliÉr^  («not  i*  d<^  prni,  |irr  annL'Mita  (m^l  A  tiiy  Ti^yt,  A  otrp  h» 
trèd  ecDlx  norio«  que  divant  Ivv^  prwtdti,  en  Dlllm  r^n^  «*'iAin»yiila; 
losqiMMd;*  lo  jinmirU)  rrdrr  p  pa^  t  Ju)  u  ii  #oa  uutn,  |»orit»<tor'  Ua 
qtifata  csrte,  loff^  t>H/  d«i  Aw  Hl  dW  qur  n>qt»erii  ne  ^«ru  (xrlodïlf 
ino«m  dn  Fui\«  n  pef  bffp  min.  ot  np  Ilx  ram  r  bHÎhara  aifLif  mfdV 
qur  frqtiiTti  nr  irra.  **n  ^'^grt  lo  ra*l^^  e  ï«*  do  Prat  a  ifnjr  e  fx». 
ladîr  e  praiief  laj  xcd4ûi^  prvfSeyti  a  icAi  «iiUt^  eitioluucaU  per  Jih 


t 
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dit  mossen  de  Foizs,  o  p^r  son  man,  totz  temps  sees  perder  posctetion  e 
sees  sence  de  pague ,  tant  entro  Taye  pagatz  e  reductz  losdytz  très 
centz  florins,  totz  en  sept  col  p.  E  per  so  tenir  e  complir,  obiiga  lod}l 
seDhor  de  Maiileon  totz  soos  hees  e  caiis(«  que  ha  ny  aiira,  moblese 
no  mobles,  per  totz  iocxs  on  que  s  sien,  ail  destret  e  compulUon  de 
totz  e  sengies  senhors  e  judges  seclaïs  e  de  glisi.  E  à  maior  fermesse 
jura  lodil  senhor  à^  Maiileon  que  aixi  ar  thiera  e  complira,  sees  far  oy 
bier  en  res  contre  en  nulh  nianeyre  ;  et  lodyt  mosoeo  de  Foixs  qu'eii 
prometo  reder  e  tornar  lodyt  castes  e  lot!  de  Prat  après  que  reœbut 
l'aiira ,  pai^atz  à  luy  prumerementz,  sicum  aqui  fo  dyt.  Feit  fu  en  lo 
casteg  de  Paii,  lo  quart  jorn  d'octobre,  l*an  mil  ccdxiix.  Teatimonii 
son  d*esâo  maeste  Arnaiid  de  Labarte,  Berducoâ  de  Bunheng,  Bordolet 
d'Estiroo,  ejo  B.  de  Luntz,  public  notari  d'Ortè^  e  generaU  detidit  mos- 
sen de  Foixs,  qui  la  présent  carte  reteiigo,  etc. 

Guilhaiime  Arnaiid,  senhor  de  Eadeg  de  Moneng,  reconego  que  deu 
dar  à  mossen  lo  comte  clii  francs  d*aiir  per  Tarrendameot  de  la  bailie 
de  Capssius  de  Tan  presi>nt,  à  otre  xlviii  francs  que  pagatz  aa,  paga- 
dors  los  lii.  francs  à  Marleror  prosmar  bienent,  e  los  c.  francs  renun- 
tiancz  à  la  feste  de  Pasques  après  seguient.  Obligantz  son  coa  e  ses 

bées,  e  jura  paguar  aiis  termis à  Orthez,  etc.  Teslimonis,  RaoHM 

de  Code-Grasse,  de  Lobieng,  Johanolo  Darrian,  deii  Munt-de-^araaD, 
BerducoodeBunhen,Miqueiid*Araiis.  Actum  à  Paii  lo  v.  jom  d'oc- 
tobre, l'an  mil  très  centz  septante- naii. 


ToH.  IM,  pag.  IR7,  à  U  Mit*  d«  k  Mto. 

Voici  l'ordonnance  de  Fran<;oi8  II;  nous»  avons  pensé 
qu'on  ne  serait  pas  nu'content  de  la  trouver  ici: 

François,  etc.  De  la  part  de  nos  pauvres  sujets  et  misérables  les  Ca- 
queux  et  malades,  manans  et  habitans  en  TEvesché  de  S.  Malo,  nous 
a  esté  exposé  :  Combien  que  paravant  ces  hnires,  par  nostre  grâce  al 
congié,  lesdits  supplians,  leurs  hoirs,  et  successeurs  aient  esté  loleni 
ai  soufferts  de  prendre  à  fiurntes  et  louages  des  terres  de  nos  smsli  calwl 
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prés  de  leurs  deroeuranccs,  pour  icoUes  labourer  et  abieoner  afiin  qu'ils 
s*en  pussent  vivre,  nourrir,  et  sustenter,  et  leurs  femmes,  enfans,  et 
mesnagerSySans  mandiquer  ne  donner  oppres6ion  et  charge  à  nos  autres 
sujets  non  estant  de  leur  vacation  et  secte  ;  lesqueulx  héritages  leur  ea- 
(oit  de  nécessité  prendre  et  loiier,  pour  ce  que  d'eux-mesmes  n'avoieni    • 
pas  héritages  ne  terres  labourables  pour  leur  vie  soùstenir,  sans  ce  qm 
fust  permis  auxdits  Caqueux  en  ioeux  héritages  ainsi  loiiez  et  affermes 
faire  aucuns  édiGces  pour  leurs  habitations,  et  pourveu  que  à  cause  d^ 
ceux  héritages  ils  eussent  poyé  et  contribué  aux  rentes  et  debvoûv, 
ainsi  que  (aisoient  nos  subjets  desqueulx  ils  a\'oient  pris  et  prendront 
lesdits  héritages;  et  ainsi  se  sont  lesdits  (^aqueux  traitez  et  vesqo 
jouxte  leur  misérable  vacation  et  fortune,  sans  empeschement  ne  op- 
pression souffrir.  Ce  neantmoins,  en  vertu  de  nostre  mandement  datte 
du  V.  jour  de  Décembre  moccclxxv.  vous  nosdits  Officiers  avez  fait  pro- 
hibition et  deffense  auxdits  exposans  de  non  aller  par  nostre  pays  sans 
avoir  une  merchede  drap  rouge  sur  leur  robe  pour  les  congnoistre  d'a- 
vec les  gens  sains  non  suspects  ne  entacliez  dicclle  maladie,  afin  dis 
obvier  aux  inconveniens  qui  en  pourroient  advenir  ;  et  aussi  de  iKm 
plus  se  marchanrier,  fors  seulement  de  marchandise  de  chanvre  et  ill 
|)Our  leur  fait  et  mestier  de  cordage,  et  pareillement  de  non  plus  foira 
autres  labourages  que  de  leurs  jardins;  et  mesme  avez  fait  deffensesà 
tous  nos  subjetz  de  non  vendre  auxdits  exposans  autres  marchandises 
que  lesdits  fil  et  chanvre ,  et  de  non  leur  affermer  et  bailler  ferme  ne 
luiiage,  nuls  ne  aucuns  de  leurs  terres  et  héritages,  à  peine  de  pcrdilioo 
(les  levées,  et  autres  peines  y  contcmuës;  et  par  ce  moien  lesdits  eip9- 
sans  qui  sont  multipliez  en  grand  nombre  en  leurs  maladeries,  ^ils 
estoient  privés  de  loiier  et  affermer  terres  pour  icelles  labourer  et  s'so 
vÎTre,  seroient  en  voye  de  totale  mendicité  et  poureté,  et  leur  oonviso- 
droit  (ou  autrement  mourir  de  faim)  aller  et  communiquer  entra  les 
gens  pour  quérir  et  demander  leurs  aumosoes  pour  subvenir  à  leur  ii> 
digence,  qui  serait  à  la  grands  charge  du  peuple,  dont  inconTenisBl 
pourrait  advenir,  ce  qui  est  à  eschiver  ;  nous  suppliant  sur  ce  leur  pow» 
voir  de  nostre  graoe  et  convenable  remède,  humblement  le  requeml. 
Pour  ce  esl-il  que  nous,  considérant  la  pauvreté  et  indigence  des  sup- 
pUans,  qui  sont  en  grand  Bombra,  et  que  leur  communication  seroU 
cause  de  grand  iDoonTsnieiit  ;  désirant  subvenir  et  aider  à  leur  substaa* 
H*  U        ' 
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iatioD;  et  que  MM  labourer  autres  terres  que  leurs  JanUnsna  ne  pett- 
Yent  bonnement  vivre;  aussi,  que  si  ainsi  n*estoit,  ce  pourroit  redoo- 
der  à  la  grande  charge  de  noe  autiw  sujets  ;  pour  {celles,  et  autres 
oauaes  à  ce  nous  mouvant,  vous  mandons  et  commandons,  et  à  chacun 
de  vous,  vous  informer  et  acertainer  bien  à  plain  du  nombre  des  pér- 
imes desdito  Caqueux  habifani  et  detnourans  ezdites  mataderfea 
mÊÊH  Evtaché  de  8.  Halo ,  et  queUe  quantité  et  portion  de  terres  (outre 
leiuidilB  jardins)  leur  est  et  sera  necessaffe  avoir  par  ioiiage  et  ferma 
pour  leordite  substentatioii,  et  par  autant  qu'il  vous  apparoistra  et  ae- 
rsi  informez  leur  en  appartenir,  eu  esgard  au  nombre  deadlts  Caqueux, 
laa  licentier  et  permettre  (et  nous,  audit  cas,  M  lorsque  beaoing  en  aé- 
ra, de  nostre  graoc  permettons  et  donnons  congié  et  licence  etdits  Ca- 
queux,  selon  que  par  \t)us  nosdits  Jugies  sera  onfonné,  prâsanoe  et  fla- 
culté)  de  loiier,  pour  troié  ans,  pour  chacune  fimne,  des  terres  de  noa 
aubjets  les  plus  prochaines  de  leurs  habitations  qu*estre  pourra,  ioeoi 
héritages  labourer,  et  ées  revenus  d*iceulx  estre  leadlta  eipuaana, 
fénunes,  et  enftina,  sustentei  et  alimentée  seulement,  sans  leur  per- 
mettre vendre  ou  distribuer  à  autre,  par  quelque  moyen  que  ce  aoit 
aucune  partie  ne  portion  de  bledz  ne  autres  fruits  du  revenu  d'ioénai 
terres,  ne  autres,  que  par  entrVux;  ne  en  ioeui  héritages  faire  aocanea 
maisons  ne  ediffications;  ce  que  par  exprez  leur  prohibons;  pourveu 
que  par  icelles  terres  ainsi  loiiées  et  affermées  lesdits  exposans  poient 
et  poieront  les  rentes  et  Ipront  les  redevances  au  désir  de  nos  preoa- 
\  lettres  ;  et  au  parsut  faites  prohibitions  et  deffenses  (et  par  oaa 
\  presenles  defTenddns)  ezdits  Caqueux,  à  grosses  peines,  de  wm 
aller  ne  communiquer  entre  le  peuple  hors  la  grande  communication 
dea  gens  sains  et  non  suspects  de  leur  secte,  et  sans  porter  ladite  mar- 
che sur  leur  robbe  en  lieu  apparent,  que  diacun  la  puisse  voir  et  oon- 
gnoéstre  ;  et  de  non  ae  marohander  au  temps  advenir  de  bledx,  beurrea, 
pluBMB,  porcs,  vaches,  veyaux,  chevaux,  et  autres  marcbandtssa,  Ibra 
de  chanvre  et  HI  pour  leurdit  mestier  de  cordage,  en  adieiattt  MK 
chanvre  et  fil  hore  ladite  grande  communication  des  gens  i aina.  Si 
tous  BMmdons  et  commandons,  etc.  lexviii.  Jour  de  juin  iiflcrtrtl»v<. 
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PetUicn  de  CaTûrnomî  wj:  ^tel#  d<  Navamt^ 

[Àrchivo  de  U  Ùuoora  de  comptoi,  eu  Pam^loai}  ûijOtt 
179,  n*«.) 


D«  V.  A.  hiuBil  »Abdita  Caumtul  de  [«n  bianc],  \xtkt  do  viMt» 
Coiift«jo  Ttêi  do  NivtrrB  ,  lohre  La  pHicioa  |>reseiilada  ^r  loo  ApÀm 
éiiMi  que  U  rjUBi  porquo  ftieron  Mpiindw  de  ta  convemciai  d*  km 
christianoo^  no  fué  por  ei  foodu  Dod  Remon  d«  Tolotia,  ni  oer  chB^ 
tico«,  cojD«dtoiâUenUBd«xir;  aoioodisoquo  su  •eparvrion,  «péfti- 
mimU)  y  lïlâ^^a  y  mâldicton,  t^é  aûl«  de!  advenimyiAtc  de  AUHtfo 
iè&or  Jh«u-Q)ri»to,  on  tiempo  doi  Eliâco  prophète  :  imber  ci  qwuk- 
do  «t  pHncip«  Nahaman  M  A  cuf«[r)»  de  Ui  kfKra  ;  y  por  quairtool  di- 
clu^  propbplD  FJuco  le  mando  )  r  aJ  ho  Jordan ^  y  ay  por  gracia  4l  Dioa 
fuéMnado.oldicbo  prlacjp»  Nabaman  vieodow  oanado  doUlapn 
qtie  Urnia,  qubo  dwdt»[>«ii  tt  dicLu  prufeta  ;  d  quat^ooiDO  iiDto  vini^ 
îio  loa  qiiiso  reoebif.  ZimA  ,  mado  dd  dtcbo  proteui ,  mavido  ooa 
oudida  dffabordMtada^  loind  èoa  dkha»  doaoi  f  r^uaia*  qm  ai  dicbo 
I  le  Irayan  ;  por  lo  quai  ci  (ijcho  Ztbsti  M  fïiflUtMïbo  M  diifca 
i«  él  y  lodoo  km  qt»o  d'«l  deticiiéanaaD,  de  nuocfi  q«9  loa  atf» 
i^om  datlettlBfi  M  àxbB  Ikhmi  aiidkbo,  f  iw  da  la  ctm- 
panyla  dd  àitha  tvAdfl  Don  R<tt«n;  la  rptod  maïdiciob  fMU  of 
ha  durada  j  loa  dura,  porfue  pur  lat  \mn»  wtaflarai 
tpraaoa  f  damnyadoa,  eomo  par  aa|jaiaiicj>a  paraaaai  lat 

f6n«tjntHi« ,  nci  «a  «nolaii  IMIIIVI*  ptti  tfaad*  Isa  0km  ckrMaai 

cJammral»  ;  pofqu#  hiun  lia  fmhm  qm  tOê  MM  fkm  Maa* 
aa  iican  y  pii-rdmi  ta  ftrtud  ïiabirai,  f  wm  mmçtm^^  qaailfibn 
Mra  Ehita  que  fkon;^»  eaflM  MMidanp,  taaf>a»pa4r«aa**TMi 
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808  personaâ  y  casas  y  heden  como  personas  que  son  oontami- 
nadas  de  grave  dolencia ,  cuya  conberaacion  entre  los  otros  fieles 
^iristianos  séria  muy  peligrosa  y  contagiosa.  Y  porque  en  tierra  de 
Bascos  ay  mas  d*eilos  que  en  parte  nenguna  d'esté  regno,  es  cierto  que 
flegnnt  la  Unpieza  de  los  dichos  Bascos  y  la  antigoa  separadon  d'elles 
ÏmIo  podria  snfrir  en  una  conversacion  *  :  porque  humilemente  saplico 
à  8Q  falsa  assercion  no  quieran  dar  lugar,  ni  le  sean  ronoedidas  las 
provissiones  que  piden  para  todo  el  regno  ;  antes  aquellas  por  V.  A.  les 
sean  denegadas,  y  à  cosa  semejante  no  quieran  dar  Ingar. 


T01l.lcr,  pi«.  100,  liff.SS. 

Auto  acordadopor  los  ireis  estados  del  ret/fiOy  â  pedimenîo  de 
los  Agotes  de  Pamplona  y  otras  partes^  suplicando  al  prior 
de  la  caihedral  y  arcediano  de  Santa  Gema  para  que  seumau 
con  los  christianos,  y  no  haya  distinzion  alguna  entre  elles, 
Ano  1527. 

(ÀrchiTO  de  la  Gàmara  de  comptos,  en  Pamplona;  cajon 
169,  n«50.) 

6ea  cosa  magniffiesta  à  quantos  las  présentes  verÉnéoyràn,  oomoen 
«I  afio  del  nascimiento  de  nuestro  senor  Jbesu-Christo  de  mil  quiiicntoe 
y  zvij",  à  xvj  dias  del  mes  de  Otubre,  en  ta  ciudat  de  PampkNia ,  en 
la  sala  de  la  libreria  TÎeja  de  la  yglesia  cathedral  de  aqudla,  estando 
Jnclos  é  congregados  en  cortes  générales  los  très  stades  del  reyno  de 
Mavarra,  por  mandamieoto  é  llamamiento  de  la  cathélica  m^estat  j 
alten  reyna  y  rey  nuestros  seAores,  y  en  su  nonbre  por  el  illustre  y 
laagnifico  Don  Anthonio  Manrique,  duque  de  Najera,  visorey  y  capilan 
gênerai  en  este  vuestro  reyno  de  Navarra.  Entendiendo  eo  la  Décoda- 
ckm  de  las  dictas  cortes  fué  presentada  una  peticion  por  partes  de  lot 
▼algarmente  llamados  AgoUs  é  Cristianos,  résidentes  en  las  corserai 
tara  de  la  ciudat  de  Pamplona,  dudades,  billas  y  lugaresdel  reyno,  en 
affeoto  deziando  como  ellos  y  susanteoessores,  assi  honbrescomo  ma- 
(ereSf  sîendo  y  huviendo  sido  verdaderos  cristianos,  y  oyiendo  TÎTldo  jr 
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Yivleodo  ftîf^mpre  tumo  taies  verdadero*  cri&Uanoa,  y  îoe  r«tore&  y  vi- 
carioâdelajip«rrudiialest  y^leiàaâ dondt? han  vivjdo  y  viveiï^a^l  enta 
mimjïtrorion  dr  ti>!»  surramentoa  «clesiùslicoa,  oO'rCDdaâ  é  oblacionet^ 
romo  en  rKxvir  Ui  (itiz.  y  asefitamientoti  de  ygtei^ia,  no  uâan  con  etlgâd« 
las  r«^rimoniaï»é»o1rnùludtis  de  1&$ qualee coiï  losoUoâcmtian<w^  [)«r- 
rochiaao«  «uyo»  uMn  d  faien  ,  socolor  que  aasf  han  acoâtunbradoé 
u«adod'»qn[  a^'ora  cm  eUosé  sus  aoteonsons,  yestodeziendoquetos 
dictoAftUâiuayQreJ,  progçnjlore&éanleoeno'resiadeneronantiguamento 
A  liun  cond«î  H^tnon  de  ToIûâs,  el  quat  fizo  dcrta  rebeliOD  â  la  ^ncta 
V^tmiit  n^mana ,  \fOT  lo  quai  ^r  et  iianrU)  padre  que  al  tiempa  bon , 
fueron  sof^radoftdet  grcntiod^la^ancU  madré  Y^leâia  [ai»la  su  bf^oa^ 
plÀcito  u  de  sus  aurccâsorea.  Sobre  |o  quai  los  supVicantea  y  los  otjua 
d«  Ail  generanon  han  recorrido  à  ta  san^dat  dei  sanclo  padrc  que 
at^ra  r^e  é  ^ovierna  la  Vglmia  de  Dios  ;  el  quai  avida  in^nuac-ioa  da 
le  «obr*dirtOf  d  ronâidar«t}0  qtM  al  beneplAcito  del  e^ancUi  padr«  que 
altwm|K)rnk;Lya  i^pinitfU>p<>rM  tr»n:irur:hjde  los^dentafioa,  âquelOi 
dicto«  rxpooienirs  no  nyan  d«tLinquidt>  i*n  lo  que  loi»  dictoa  »uâ  anieceo- 
sorr»d*^linquiprtm,  anU^do  conlinui>  ayan  vibido  y  bibon  en  La  ove- 
dieneia  de  la  *ancta  Vgle«ia  »  é  pot  qu**  lo*  dicUM  suplkantei  de  la  tal 
Mparacion  iio»(*eaG:endreffic;)ndalo  dI  poltgrode^iu  Ammaa.  uwaba 
de  pètvlwl,  el  dictû  <»rjfnmû  ponliUr«  h»  mttndtdo  al  chantre  é  onidai  d# 
la  dtcUi  y^lo#4u  uUvlml  é  al  artvdiam>  d#  Sancta  Lii^ma  *  à  cada  uso 
d'dl«seiaGiniieQdolMadk-4ascwas;éf«UatkdoN«raMicoaioloadiclw 
vtuplic^ntfe  divfli*,  rMtiloyguo,  rrpongan  ^  mlef^ren  «n  toda«  laii  eodw 
A  lot*  «obredirto*  BU|>|]ea(i«tM  <s  nu*  majonn  é  proi^cmtorft? ,  «u  aquél 
eitado  que  aota  de  ta  dicta  «rpamcioD  <«t«b«n;  acerr^  de  loqital  f^om 
nefïdi>  e  pidiendo  a  \û$  dittos  sUdoa  nMrovd  iuya  fitc«e  d«  Im  ite  ti 
{iibori.«aytiJliqui*bua  Rkercedee  podiciAAi  6  dtflMeeeti fixer,  ro^^anda  y 
riortanijo  u  k>4  dirUM tb^ntre  é  arcediaiHi  Uivknn  €B  bm  do  Ira  td- 
tninutrur  n*ta,  vmtadrra^  bii^be  jttitidA.BpDf  lOidÉeWilidtwoy^ 
leyda  y  entendidi  )s  dicta  prti^^ton,  ^im^né^^rnuptÊBAùm  riloftM, 
dar  la  ÎAber  è  ayuda  que  é  ellos  c^  piMtble.  por  fj^rr  jwiM  é  pia 
non  cibwlanïc  i[w  ar^-rrj  d*tjllo  peraonai  dtptitadaa  ayan  niai 
mbimr  por  1»  m4«ma  eau»  ^  raïon  A  \m  dtcioa  cbantn  é  nt&rtal  é 
diano  por  tnior  de  laa  prraenU*!».  tomo  quier»  aupruilMicia,  TirmAA 
ttUr  con  U  bucma  cQoctaài  que  eUw  tiwitt»  btrto  toilo  tv  quofoM 
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àè  Joitfcia  en  el  présente  caso.  Por  las  présentes  les  megan,  encargan, 
ra^idaren  y  cixortan  por  oontemplacion  y  enteroesion  suya  de  loa 
Oelos  slados,  tengan  porbienâlosdictossuplicantesdariesla  Amr4 
sa^sMio  que  justamente  allaren  dehan  aver,  dedarando  por  su  senten- 
eia  aqndla,  con  brebe  expedicion,  que  aoerca  d*ello  fazer  perteDesoe;de 
lo  qqal  les  teman  &  8in(;ular  gracia  é  complazimiento.  En  testimonio  de 
lo  ^i|al  mandaron  dar  el  présente  acte,  Grmado  de  la  mano  del  secrè- 
te de  les  dictes  stades,  infrascripto,  présentes  les  dictes  très  stades. 
fior  acuerdo  é  mandate  de  les  très  stades  fiie  escrivir»  é  ffirmé  la 
prepsnte  yoel  infrascripto  secretario  delos  stades» 

MiGuiÉ.  D*Oaox,  secretario. 


Toa.  1er,  pi|.  190,  è  U  Sa  St  II  Mli. 

Toid  rima  de  eea  jAkem^  d'une  date  pasaiWeiiint  ré« 


Saom  Vaintad. 

Bae  ioaqaia  Feras  daUborda,bachiller  su  leyeSfdioe:  qeapan 
da  abogado  de  mastros  rsalea  trUMinalee,  y  para  dar  me 
de  la  filiacioe  y  Unpîeia  de  saagif  por  lo  que  reapeota  à  la 
p«la  BMteraay  ooa  arragle  4  lo  Bumdado  por  vuestro  Coiisi(îo»aie|o 
y  pnbar  eatiandolo  Boaasarioà  loa  articulos  siguiootes. 

4.  Primeramante  que  ai  suplicante  as  naturel  y  vaciao  de  la  eiodad 
daTedaia,  4  kijo  légitime  y  de  lagitioK»  matriaMnio  del  liœeciado  Don 
laaioa  Paras  de  Laborda,  ahogado  de  fvestras  reeles  triboaalea,  ya 
dlMilD,  y  de  Dofta  Vaatuia  da  Yanguas  y  Yanguas ,  y  ooaM  4  tel  lo 
Ipe  ahedo,  adacado  y  alineatado  publiée  y  Botorianente,  aie  dadei 
■I  esse  ea  ooeirario  ;  oosM  es  oierto,  publiée  y  aotorio,  y  espresar4a  les 
iMlifos  ouanto  supiarea  se  su  raion. 

5.  Hem  :  que  la  aspresada  Dona  Ventura  Yanguas  y  Yaagnes  es 
lllje  legitieia  y  de  legitimo  matrimonio  de  Doe  Antooio  Yanguas  y  Sole 
y  Data  Juaaa  YanguesyCeriftaea,  ye  difuntos,  y  oomo  4  tel  le  erieroe» 
eieaaron  y  etimanteron,  sin  duda  ni  oosa  en  onotrario»  como  ea  cîarle» 
pÉNiso  y  aotorio,  y  dir4e  les  testiios. 

>iltew>i»iaes<alaBilweeteoaeiafudipfceaMMlityiliMÉiiihie 
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titê  y  M  crMUwiot  viijoi  de  p«ffa  y  livpla  langra,  lia  mumIi  it^ 
■MUicha  de  moroe,  judû»,  Agoêm  Ai  peaileseiadoi  fior  el  mto  oAetodi 
la  inquisicioB,  ai  haa  ejereido,  ai  ajeree,  aficÎM  vilei  al  mot,  «i 
ouya  bueoa  fana  y  opiaioa  ban  eetado  y  eetaa  tia  doda  ai  OQia«i 
eonirario,  oomo  ee  oierto,  pùblieo  y  Dotôrio,  diràa  y  < 


AleDto  lo  cual  y  damas  bvoraMa,  à  Vuatira  Magealad  eaplieo  wamiê 
adaiiiir  eele  artieolado,  y  que  à  tu  ténor  le  reeiba  iaftmaaeioa  peral 
abogado  que  el  ilastre  vuealro  Tiiorey  Bombrase,  y  ooaataado  i 
eoaitaré  lo  oeœaario,  admitirlo  à  ennea,  y  aprobado  que  aea  < 
cbarle  el  lliulo  de  abogado  de  vueetroe  realet  tribunalaa  ea  la  fonai 
aeeeUimbrada ,  proveyeado  à  ete  fia  lo  demat  que  aea  arreglada  A 
juaCicia  que  pido.  BACBiLLaa  Don  Joaquin  Paaia  aa  Labobba. 

DK4:aaT<ï 
Selibrvel  dcApachoparaqtiOBCuda  Â  Iji  lii;»Jtdi  (on  M  rtnno,  qui 
prop<mpa  Um  jiba^w  al  tlu«U«  nuetUro  M^tt^y  ^ra  (|itiï«lija  el 
que  ha  de  recibir  la  mformadoo. 


Y  auBdo  ]q  Dobredirho  rt  ûooai^  |«a1  M 
eoaaejo,  é  aeiadeS«Uembre  de  mil  ocbocienioa  quiaoa,  y  1w*r  M4t 
t  lal,  pr*»tï»tet  lui  lefiore»  Re^eDta,  Rada  )r  Uurguit  dol  Gonif^ 
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In  nomfne  Itamlni.  vmrvi.  TtiN^TiU  fi  ■in;ïulU  pnp«c«ttti  flU 
flpMvrit,  vtauHa,  f«<ehTrta,  iwnlfnfue  aodUuhf,  Joanmed*  Saitfte  llfr 
ria^  in  d««Tftb  lierhalartui.  caaimirua  H  rantur  rcdmir  ralbednlk 
PtmpHorvmMi  ontmu  ftantii  Aupittlnlf  oCnHali*  prindpalU  dtfUai»- 

I  U  «m*  d*  rvltr  pén,  ^m  ■«»  vwttm  hit  «vvr  lU  fa  psrowt  J'iriMM» 
awitU  <Ju«di  aMUn,  til«^M4«i«vcmt  i«(rriu«t»w  AnJkI  ^^  ■dw  rai^Vi 
piv  nijui  ««rto»  fMUlV*  UtwU»  «J»  ■*•  ••    ••*•  fatt^i    p«  d'être 
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ciesise  et  totius  diocesis  Pampilonensis ,  pro  illustrisBimo  et 
dissimoin  Christo  patrc  et  domino  domino  Amadeo,  mîserationedivina 
tiluli  Sancti-Nicolai-in-carcere-Juliano  sanctae  Romanœ  Bcclesise  dia- 
conOfCardinali  d  Albret  nuncupato,  administratore  perpeUio  diclaeec- 
cle&ia3ct  episcopatus,  in  remotis  agente  ;  nec  non  judex,  commissarins  et 
executor,  una  cum  certo  nostro  in  bac  parte  collega,  cum  iila  clausula  : 
«Ut  vos  vel  alter  vestrum, »  etc.  ;  a  sanctiasimo  in  Chriato  pâtre  et  domi- 
no nostrOfdomino  Leone,  divinaProvidentia  papadecimo^ejuaquesano- 
ta  âede  apostolica,  ad  causam  seu  causas,  et  inter  partes  inferius  nomi- 
natas  et  contentas  specialiter  deputatus,  salutem  in  Domino,  et  precibm 
fidem  indubiam  adbibere  nostrisque  hujusmodi,  imo  verbis  apostoli- 
cis,  ûrmiter  obedire  mandatis.  Noveritis  quod  nuper  Utteras  praeCati 
sanctissimi  domini  nostri  papa'  in  forma  brevis,  sub  anoulo  piscatoria, 
more  Roman<e  curiaD  clausulas  et  si<;illatas,  una  cum  supplicationibua 
ineisintroclusis,  manu  reverendissimi  domini  L.cardinalitAginneittis, 
in  pncsentia  dicti  domini  nostri  papa.'  signatas,  sanas  et  intégras,  non 
vitiatas,  non  cancellatas,  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectas  ;  sed  ornai 
prorsus  vitio  et  suspicione  carentes,  ut  in  eis  prima  facie  apparebat,  ia- 
frascripti  tenoris,  nobis  pro  parte  provectorum  virorum  Beroardi  et 
Joannis  de  Agotis,  alias  de  Christianis  nuncupatorum,  Baionensis  dio- 
cesis ;  ac  Michaelis  de  Larrasana,  Joannis  de  Ustariz  et  Joannis  cjusfilii, 
vicinorum  civitatis  Pampilonensis  ;  Michaelis  Gestero ,  et  ejus  fiUi,  ac 
Martini  vi  Joannis  fratrum,  Stephani  et  .Egidii  de  Lanz  fratrum,  Joaanis 
deSam|KT,  Joannis  de  I^rrocheta,  Adanii  et  Joannis  de  Lanz,  vicioonim 
civitatis  Ë>tella>;  Stephani,  vicini  loci  de  Arandigoyen  ;  Martini  Sancti 
et  ejus  tillonim,  nei.  non  Antonii  Ëximeniset  Michaelis  de  EsteIla,Gra- 
tiani  fauiuli  dicti  Martini  Sancti,  vicinorum  loci  de  Hechavarri  ;  Mi- 
chaelis de  Aihar,  vicini  loci  de  Allô;  Joannis  de  Lanz  Sancti  deMonreal, 
molendinarii,  et  Stephani,  vicinorum  loci  de  Granqui;  Alphooai  et 
Stephani,  vicinorum  villa*  Pontis  Regina^;  Michaelis  de  Lanzjuaioriii, 
Pétri  de  Lanz,  Bernardi  et  Stephani,  vicinorum  viUœ  de  Mendigorria; 
Joannis  de  Mendigorria,  molendinarii,  vicini  villa'  de  Art^yona  ;  Joannis 
de  Larra£!a  alifis  Derrones,  et  Iamb(»tril,  vicinorum  villo}  deLarraga; 
Pétri  de  Lanz,  vicini  villas  de  Lerin  ;  Michaelis  etejusGlii,  ac  Raimon- 
di,  Antonii  Pétri  de  Lerino  et  ejus  filii,  vicinorum  villae  de  Miranda; 
Jacobi,  vicini  loci  de  Barasoain;  Dominici,  vicini  vilfao  daMonieal; 
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Micfaaelis  de  BUzondo ,  Joannis  de  EBtella  ei  Joannis  ejus  fratm ,  Mar- 
tini de  Tafaila  et  Michaelis  ejus  filii,  ac  Dominici,  vicinonim  vills  Ta* 
ùdi»;  Antonii  de  Samper  ac  ejus  filii ,  Pétri  de  Laoz,  Ântonii  de  Lau 
et  Stephanif  vieinorum  villae  Olleti  ;  Joannis  de  Ganris,  vicini  ioci  de 
Melida  ;  Stephani  et  Joannis  ejus  filii,  vieinorum  Ioci  de  Gallipienso  ; 
Pétri  de  Spes.  Bemardi  de  Barcox ,  Pétri  senioris  et  Pétri  junioria,  vi- 
dnonim  villae  de  Caseda  ;  Beltrandi  et  ojus  filii  Amaldi  Sancti,  ei 
Joannis  de  San  Juan,  vieinorum  villa?  de  Aybar;  Caroli  de  Cumberrio, 
vicini  vills  de  Cumberrio  ;  Joannis  de  Larraga  senioris ,  Joannis  dé 
Larraga  junioris,  Martini  de  Larraga,  ejus  filiorum,  et  Francisci,  ti* 
cinonim  villae  de  Sangoâse  ;  Mathei  de  dit,  Caroli  et  Stephani,  vieino- 
rum villae  de  Sos;  Pétri  Dominguez  senioris,  Michaelis  Domingoei, 
Joannis  Dominguez  fratrum,  ac  Pétri  Dominguez  junioris,  dicti  Mi- 
chaelis Dominguez  filii,  ac  Alcancis,  Michaelis  Dominguez ,  Martini 
Dominguez,  Raimundi,  vieinorum  villas  Unicastri;  Joannis  Amaldi, 
Antonii  Amaldi,  Michaelis  et  ejus  filii ,  Beltrandi  generi  didi  Joannis 
Amaldi,  vieinorum  oppidi  de  Salvatierra  ;  magistri  Joannis  de  Isaba 

fil  \  imvEli^l  i-ji*>  h;ni ,  ^  n  uj^'MJiu  ihn  j  ur  i^Éf  iPti  ,  (  ^-lM  ::i4iM  nùM  1^  i  «di  vu^ 

ac  Polh  oitai  Pecbiri,  vieinorum  lotS  de  Burpi  ;  Caroii  dr  Umut, 
Joanajâ  eju4  TUtN  ac  Vinceolu  «ju&  geii^^  vi<  tnonim  vil]»^  de  Urroi  ï 
Mtchaeiifi  tieu  Jc«mij&de  Urrufiana,  uoini  tju^tktn  j  Ioci  :  IK^minici 
de  Larrasafia  ,  J+^nny  ejiH  <i>^naLi ,  Unc^ani,  Miçhcdis  et  Bornardi, 
viciuurui»  toci  lie  Uin/^  Joconmt  dtru*  PiLnipikHMHia  dinOMi;  nec  non 
JtMnnu^dc  Mugjmn,  vinni  loci  dt'  nyan«t^ui.  JteoniiGaAÉAI,  Uario! 
AatocB  ,  B«4TwnlÉ  atuts  rtlovrrt,  î>U:Tphatii  Luoea  H  Joanni»,  Iiiionim 
Antonii  de  Elizoodo,  vlcioorufn  toci  et  parrochiw  dv  Ëluondo  ;  Joannii 
ilias  Juenut  de  Elvelva,  Petn  alian  l'elnoo  <h  b'I^eteu  «  tiltontin 
Jiuknmâ  nliâ^  Joonirot,  ei  Arnildi  Sanclii^  eju*  fti^nvn,  vkitwruin  Ioci 
el  |»arrocbi<t  de  Elvclea,  alias  de  Javoli ,  Joannis  de  CunabldetAI 
J(;âuou  i^us  lUa,  taooit  de  AminHs  idr  tl^Fa^  ai  PHri  tju*  fili^  vido»^ 
rum  Uk-î  el  parrt^rhiit'  ecclAin?  Sancù  Stepbaiu  dr  Lemin .  J(«nnb  «iiaa 
I  de  LancB,  Joannb  al  lia  Joannut  rjtw  UUi,  ar  Ikjnitniri  J^m- 
i«  vieinorum  ktti^ttparrochui^dcLrvaai^  JuanniaaJin» 
JcNiniHH  de  Uniai,  vicini  Joa  f<  pvn)dti»ile  Urdai,  Jcwioisaliaa  Joa» 
DOldeGiu#aa,iliudirMâya^tiHniTocialpwrochiadeMa|B;Marljm4a 
Urdoqut,  Mtnuuejua  Lin,  Bominli  q«  pmtii  ^nuimnm  Im  et  I>a^ 
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roehia^  de  Irurita  ;  Joannis  Bozat,  Bertoldi  ejua  fratrit,  el  Sfthtlî  éê  la» 
[te],  vicinorurn  loci  et  parrochi»  de  ÂrizcuD,  loconim  regni Navamiil 
BaionaB  diocesis  ;  nec  non  Guillermi  Berbede,  vicini  sau  babitatorii 
kdomode  laReclusa,  loci  et  parrochiœdeirumberri;  GiraidideGoy»- 
lieche,  Bernardi  ejiis  lilii,  vicinorurn  loci  et  parrochi»  de  loldi;  MartiB 
de  Larcango,  Bernardi  Antonii  Mo{;ino  de  Arraia,  vicinorurn  loci  et  par- 
lochia)  de  Mongelos  ;  Beltrandi  de  Piedras  Conxas ,  JoaoDOl  de  Cuyai^ 
Martini  de  Tgas,  et  Michaelis  de  Ugas,  vicinorurn  loci  et  parrochie  de 
Ipato;  Joannis  alias  Joannut,  et  Pétri  ulias  Petrot,  vicinorurn  loci  il 
parrochiai  de  Sancto  .iuliano  ;  Bernardi  Enrerail,  Pc  tri  Arnaldi  aliai 
Perenaul,  fralruin,  \  icinorum  loci  et  |)arroc))iaî  de  Arrieta  ;  Augerii  de 
Qristay,  Guillomii  Arnaldi  Sanctis  alias  Arnaut  Sanz,JoanniadeGar- 
ro,  Joannis  de  Berbede,  vicinoruin  loci  etparrochiffi  SaucU  PeCri  da 
Iruuiberri  ;  Graciani ,  Bernardi  et  Joannis  alias  Joanuiooi  de  Saucti 
Blu,  vicinoruin  loci  et  parrochia)  de  Sancti  Joannià  de  llagdatena,  lo- 
oonim  regni  Navarrie,  Baionensis  diocesis,  predictorum  ;  aee  bob  Mi- 
chaelis de  Landibar,  vicini  loci  et  parrochic»  Sancti  Stephaaidi  LaBdi- 
bar,  dicti  regni  Navarne,  Aquensis  diocesis;  nec  non  Martini  da  Pa- 
dœut  et  Joannis  de  Paduent  ejus  ;;enen,  vicinorurn  loci  ai  pamchis 
da  Paduent,  patria>  de  la  Bastida  de  Clarencia  ;  Bernardi  da  AnaoB, 
vicini  loci  et  parrochi»>  de  Anaux  ;  Joannis  alias  Juanto  da  BoitiiB- 
gorri.  Pétri  de  Buztungorri  et  Joannis  alias  Joannot  de  BuEtuB|;orri, 
vicinoruin  loci  et  parrochia'  de  Ayerre  :  Pétri  de  Arberoa,  JoaBBÎs  Je 
Ralaverri,  Joannis  alias  Juanto ,  ejus  Hlii,  ac  Martini  ejus  fiHi,  vicino- 
rurn loci  et  parroi-hiaî  de  Iturrica  ;  nec  non  Bernardi  de  Ameicoi  H 
Joannis  de  Amezcoi  fratrum ,  ac  I)<iminici  alias  Domenjonde  Bcliaui, 
vicinoruin  loci  et  parntrhia'  de  Kt  baux,  dictorum  regni  Navarra'  c( 
Baionensis  di<K:esis;  nec  non  Vincentii  de  San  Pelai,  vicini  ejusdem  lori  ; 
Guillermi  ArPHldi  de  (>n'i:art.  Pétri  Arnal'li  et  Joannis  alias  Janicivl, 
ejus  filii,  \ icinorum  l(H*i  et  parrocliiip  de  Maz|>arrota:  Joanais  deC«- 
biet  et  Bernardi  de  C.uhiet,  vi(  inuruni  loci  et  ftarruchliP  de  OubîK, 
Joannis  de  (Mabat,  vicini  loci  et  parrorhia>  [  le]  (Malwt;  Berdiiotida 
LarçabaL  vicini  loci  de  Larçnbal  ;  Kenlinan<li  de  Irralarre,  vicini  lod 
et  parrochia*  dii  Ieralarrt>;  Keymundi  l)aiiH>at,  Aruauloo  deÇamoB, 
Joannis  de  loallanit,  et  Vincentii  ejus  fratris,  Guillermi  AriOMB  ia 
Çanou,  Maitini  de  âMcuga,  Arnaldi  alias  ArBaui,  ai  Mai  aliaa  ftm» 
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ton  de  Beatqtiin,  ArramonM  de  Jorapuni,  Arnaldi  Gaillerm!,  ac  Sl»- 
phani  ejus  generi,  Bomardi  et  Joannis  CoImic,  vicinorum  loci  et  parro- 
chi»  de  Sancto  Pelayo;  Joannis,  alias  Joannot  de  Garriz  et  Angeril 
alias  A{:;crot,  fratrum,  vicinorum  loci  et  parrochiîn  de  Gairis,  dicto- 
rum  re^ï  Navarrœ  et  Aquensis  diocesis  ;  ex  agnatione,  cognatiooe, 
consan<>ijinitate  et  prosapia  dirtonim  A^^oloruin  dcscendentium  in 
dictis  Pampilonensi,  ac  Baionensi  et  Aqiiensi  dioccsibus  constituto- 
nim  ;  omniumque  alianim  et  singularum  ulriusque  sexus  peraonanim 
ex  dicta  agnatione ,  cognatione  ,  descendentia  principalium  in  dictis 
litteris  et  supplicationibus  apostolicis  principaliter  contentorum  ;  nec 
non  vice  et  nomine  Arnaldi  Sanctis  et  cjus  fllii,  vicinorum  loci  de 
Anso;  Bernardi  Maxones  carpentarii,  et  ejus  fllii,  vicinorum  loci  de 
Maxones  ;  Joannis  Xlmon ,  et  Guillenni  alias  Guillermet,  vicinorum 
loci  de  Villareel  ;  Joannis  Puster,  Pétri  Spesejus  generi,  Michadis  fllii 
dlctl  Joannis  Fuster,  Joannis  Blanc,  Joannis  ejus  filii,  Joannis  de 
Margarita .  vicinorum  loci  de  Berdun  ;  Garciae  ac  ejus  filiorum , 
vicinorum  civitatis  Jaocensis  et  vicinorum  loci  de  Boran,locorum 
Osteri,  seu  Jaccensis  diocesis,  etiam  ex  dicta  agnatione,  eognationai 
consanguinitate  et  prosapia  dictonim  Agotorum  vulgariter  nonco- 
patorum,  desTsendentium,  eisdem  in  hac  |>arte  adlierentium  ;  tam  pro 
ipt^is,  quatenus  sua  interest  [et]  boc  negoUum  infrascriptum  eos,  et 
quemllbet  oorum  tangit  seu  tangere  potorit  quomodolibet  in  fùtu* 
rum,  quam  pro  omnibus  aliis  et  singulis  utriiisque  sexus  personii 
ejusid<^m  agnationis,  rognationis,  consanguinitatis ,  prosapiae  ei  Al- 
miliii*  dt*!^('n(len(ibus  in  pra^dictis  Pampilonensi ,  Baionensi ,  nae 
non  l^M^arionsi.  Olorensi,  seu  Jaccensi  diocesibus,  ac  alib  aMIibst 
ron>titutis  eisdem  adhaerentibus ,  et  adhœrere  volentlbus  ,  prasea* 
tibiiH  et  fiituri^  ;  coram  notarié  publico  infrascripto  et  testilias  « 
pr«i-«^ntatHr««  rum  eis  quibus  decuit  bonore  et  reverentia,  raœpimui 
bujiisnio>)i  !Mjb  tenore  a  teq^  dicti  bre\'is  :  «  Dilectis  fliiis  cantori  6l 
arrhidiiifrojno  f>ancts  Gema?  in  ecclesia  Pampilonensi,  vel  eomm 
allrn  abintus  vero,  Léo  papa  derimus.  Dilecti  fllii,  salotem  et  aposto» 
liram  bemniictionem.  Mittens  vobis  supplirationem  pnrsentibus  intro- 
chisam,  manu  dilecti  tilii  nostri  Leo[nis]  cardinalis  Aginnrnsls,  il 
pni>i*ntia  nMru  sigMtam,  voHnmis,  quod  et  vobis  ocmmMmm  al 
mandamus.  ut  vos  fil  ah 
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in  ea  contentonim,  procedatis  juxta  ejus  continentiam  et  signataram. 
Datum  Romce  apud  Sanctum  Petrum  sub  aniiuloPiâcatori8,die  décima 
tertia  maii,  millesimo  quingentesimo  decimo  quinto,  pontificatus  nostri 
anao  tertio.  P.  dk  Renibus.»  Ténor  vero  dictanim  supplicationum  talis 
est  :  a  Beatissimc  Pater,  exponitur  S.  V.  pro  parte  devotonim  illius  ora- 
torum  Bernardi  ac  Joannisde  Agotis,  alias  de  Christiania,  laiconim  Baio- 
nensis  dioccsis,  qiiod  licet  oratores  pncfati,  aliique  de  eonim  agnatione 
utriusque  sexus,  praedictœ  ac  Pampiiouensis,  Lascariensis,  doreosis 
[diocesiumjcommorantes,  sint  boni  et  veri  Christiani,  ac  ipsi  oratores  ac 
eorum  progenitores  ut  veros  decet  Christianossemper  vivunt;iiihiloaii- 
nus  tamen,quia  parrochialium  ecclesiarumrectores  sub  quibuadeguni, 
in  administrandis  sacramentis  ecclesiasticis  etoflertoriis,  seu  obiationî- 
bus  offerendis  ab  eisdem,  et  pace  oratoribus  danda,  in  ecclesiis  hujua* 
modi  non  utuntur  illis  ceremoniis  et  solemnitatibos  quibus  cum  aliis 
ChristianiSf  eorum  parrochianis,  utuntur  seu  faciunt,  sab  eo  praetextu 
quod  ita  tali  consuetudine  hactenus  usi  sunt,ex  eo  quod  dudum  majo- 
res et  progenitores  oratorum  adha^serunt  cuidam  comiti  Raymundo 
de  Toledo  [  leg,  Tolosa  ] ,  qui  alias  quamdam  rebellionem  leciam 
dicitur  Ecciesiœ  Romana?,  per  tune  Romanum  pontificem  a  gremio 
sanctcu  matris  Ecclesia.'  segregati  dicebantur  ad  beneplacitum  ;  M 
cum,  clementissime  Pater,  hujusmodi  beneplacitum  a  ceotum  annis 
citra  expiravit ,  oratoresque  non  dollnquerint ,  sed  semper  ut  decet 
bonos  Chrislianos  vixerint,  \  ivantque  in  obedientia  Sanctitalis  Vestras 
sanrtaHjue  Roman<T  Ecclesiiu  ;  et  quando  deliquiseent,  yolentes  re- 
dire, admitti  debcnt,  quia  sancta  mater  Ecclesia  nunqoam  daudit 
gremium  redounti  ;  ne  igitur  oratoribus  ex  hujusmodi  separatione  se- 
gregationeque  s(*andalum  genoretur,  aliquodque  periculum  aoimarum 
sequatur,  recurrerunt  igitur  ad  pedes  Sanctitatis  Vestrae  oratores  pr»> 
fati ,  tanquam  ad  favorcm  pietatis  et  misericordis  ad  quam  omnei 
oppressi  et  gravati  confu^iunt,  humiliter  supplicando  quatenus  in 
pni'missis,  more  pii  patris  consulcndo  ac  <le  remedio  upportuno  provi* 
dendo,  aliquibus  probis  viris  in  partibus  illis  residentibus,  cum  illa 
clausula:  Quatenus  vos,»etc.,rommittere  et  mandare  dignemini  ut  se 
do  pra*mtsstd  informent  summarie,  simpliciter  et  de  piano ,  facti  sola 
\'6ritate  inspecta  ;  et  si  pro'missa  vera  reperierint,  oratores  prseCatoa,  ci 
UUsfonanadliaereiites^adliairerevoleotWyeonuD  aoninaaloQKiio- 
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mina,  habcri  plareat  pro  expressis  in  eum,  et  antea  quam  praemissa et 
commissa  pr.ptoridatur  statutum  erant,  progcnitores  et  majores  orale- 
runi  pr.Hictorum  restituant,  reponant  et  réintègrent  in  omnibus  et  per 
omnia,  perinde  ac  si  praemissa  minime  commissa  seu  subsecuta  fuissent; 
et  rectoribus  parrochialium  pracdictonim,  omnibusque  aliis  et  singulîs 
personis  quibuâ  et  quoties  videbitur,  sub  censuris  et  aliis  pœnis  ecde- 
siastiris  ,  etiam  pecuniariis ,  ipso  facto  incurrendis ,  inhibeant  ne 
quidquam  contra  praemissa  innovent  et  attentent,  et  in  eventum  dod 
paritionis,pra>mis8onim  censuras  et  pœnashujusmodi  déclarent,  aggra- 
vent, reaggravent,  interdicant,  consiliumquebrachii  8ax*ularis  invocent, 
et  alia  omnia  et  singula  in  pnrmissis  necessaria  et  opportune  faciant, 
cum  polestate  citandi  et  inhibendi  pnpmissis  ac  constitutionibus  etordi- 
nationibus  apostolicis,et  una  felicis  recordationisBonifacii  papa;  octavi, 
Sanctitatid  Vestra?  praxlecessoris,  de  una  et  non  in  loco  rei  et  concilio 
gencrali  de  duabus  dicli?,  c.Tterisque  in  ronlmrium  fncirnlibuï  qui- 
buicum^ue  bu  Ji*  nro^iULi?  t^^pnmnndoniRi  Imorr^,  furm;»*  nique 
rominrnUtu|>rtïc\pn?i«tf  liabrtiti*.  Conconum  ut  petittir,in  vr^'^ntia 
domini  nosln  \yï\\iH\  Trciri*,  r^ntinalif  A^'iniKnéW*  El  cuiti  ab^^ohlioDe 
a  ci*nflund  atlefTectum  pra-MDtium.cl  de  commtswone  potestaltA  buju»- 
tpodi  modo  et  forma  pr^ miadts,  et  oim  dmaiaiiofie  de  una  ei  tluaboi 
dictiï,  dummodo  non  ulun  ttes  rmt  Mipra,  et  ûam  dau«ula  :  *  <Juati;ttUA 
voit,°  utCp,  elquod  tummahe^  litmpliriUrretU*'  pUino.MOltt  vt^riUitral* 
tenLi,  el  pcr  bro^e  Stnctitatiâ  Veslru"  se  tupflif  Btioiw  inln^Juj^i  et 
rfimmilLttir  onliniirto  fdr^  cju»  virario.  Omcrmum.  Lvoi'S,  cardtnnUi 
A^innensiA,  Datum  Hoinor  apud  Sanctum  Ptolrum  quarto  cal^ntdat 
maii,  anno  Uiliu.  ASihm.^ït»,  rtta*r  «anrtp,  qoar*  omtorm  In  pf^in* 
«ertji  timkiiiali,  licH^int  i^itHliti  o^itM^op^;  Baion4»nei  Isnquam  onbnariû, 
taninn  mnX  m  n^no  Nav<ami%  et  rpiMûp«tu:ï  Baionen^,  proul  i^t  ni^ 
Utriiim,  m  rr^no  Fra<iriji\  et  pMpler  bf>lta  qiu*  dodum  m  parittHn 
î[li«  untTDt  intrr  re^e*  t^ratiri^r  H  But^tajAr.  ciun  po»unt  nec  audimt 
airamdictodomtnociptaco|M)Bjiionen*t,  ncc  «ju»  vicario,  abtqot  piri* 
4uJo  «uani[n  p(*r«onanim,  tute  comparais;  et  «tiam  q|UÏa  fonan  non* 
bulti  volooti-ï  buic  nrffotio  adhcreraf  «int  onuadi  H  habitanl  io  rtyno 
Navtrrvetepi*n>fiatu  Painplk»a«l;  kkiroodignet«ir£^nrtiiM  VeÉra 
1Ht4^ntAiQft^mabtirîeiQ(x-rpnîn««rti«  vipedlsHlaÉ,  bM  ordtnario, 
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juxta  ejusdem  praQiuserti  tenorem  procédera  habeant,  attentis  pnea^»- 
sis  dirigere  et  conunittere,  non  obstantibus  omnibus  qus  V.S.  in  prv- 
inserlis  voleruit  non  obstare.  Concessum.  Luca^SfCardinalts  Aginnaisii. 
Datum  RoDic-c  apud  Sanctum  Petnim,  idus  maii,  anno  tertio.  >  Poal  qaa- 
rum  quidem  litteranim  apostolicanim  pnesentationem  et  reoeptionan, 
nobis  et  per  nos,  ut  pra;mittitur,  factas,  onere  jurisdictionis  et  euco- 
tionis  illanim  in  eis  contentorum,  ad  instantiam  et  requiaitioiieai  d 
petitionem  supradictorum  Agotonun  in  nos  reverenter  aasumpto  et 
acceptato,  tandem  nos,  Joannes  de  Sancta  Afaria,  cantor,  ^^^'ft^'*. 
judex  et  commissarius  apostolicus  proefatus,  ad  ulteriorem  instanCîaB, 
requUitionem  et  petitionem  dictonim  Agotorum,  débite proœaai,  per 
nos  ac  coram  nobis  et  nostri  authoritate  recte  et  juridice,  ac  forott, 
série  ac  continentiadictarum  prannserianimlitteranim,  etejoa  suppli- 
cationem,  et  aliis  de  jure  servari  debitis  et  requisitis  aervatii,< 
causse  meritis  ad  plénum  cognitis,  pro  dictis  partibus  inscriplis 
dum  et  promulgandum  delinitivam  sententiam,  et  dedaratioMB  pip- 
cedendum  duximus  et  processimus ,  illamque  manu  et  Domina  nortris 
propriis  subscriptam,  in  praf^sentia  pnc  lictorum  M ichaelis  da  Larra- 
soana  et  Joannis  deUstariz^vicinorumet  habitatorum  prsdîctc  cÎTitatis 
Pampilonensis,  pro  seipsis  ac  omnibus  aliis  el  singulis  superios  noou- 
natis  et  contentis,et  aliis  quibuscumque  ex  dicta  agnatione,ODgnatiOM, 
prosapia.consanguinitateet  familla  desoendentibiis,  ubilibel  i 
Us,  eisdem  adhaîrentibus  et  infuturum  quomodolibeiadhererevc 
tibus,  id  per  nos  fîeri  Deum  et  declarari  débita  com  instantia  ] 
tium  ;  por  eamquc  volumus  et  recipimus  pro  tribunali  ledenlea  et  adu 
Deo  prœ  oculis  habontes,  orc  nostro  proprio  in  acriptis  legimus,  vidi- 
muset  promuI^avimus,sub  hls  quœ  set^uuntur  ^"erfab:  In  nomine  sancta 
Trinitaiis,  Patris et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  unius  veri  Dei  et  creatoris. 
Nos,  Joannes  de  Sancta  Maria,  in  decrctis  bacchalariua,  canonicui 
et  cantor  ecclesi<e  cathedralis  Pampilonensis,  nec  non  judex,  oommii- 
sarius  et  executor  apostolicus ,  una  cum  certo  noatro  in  bac  parla  col* 
lega,  cum  illa  clausula  :«Ut  vos  vel  altor  vestnim,»etc.,  per  i 
mum  dominum  nostrum  Leonem  papam  decimum ,  virtuie 
litterarum  apostolicarum  in  forma  brevis  ab  eodem  domino  noatro papi 
emanatarum,  et  supplicatioDumiadiciobreviînlrocla 
oertonim  fulgarilar  A(otorum  aeu 
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rum ,  SanctiUU  Su»  porrectanim  super  materia  in  dietis  tuppIMl- 


iianibuB  introclusa,  ad  facienduin,peragendum  et  exeqtiendum  ( 
et  singula  in  dicUd  supplicationibus  fieri  ,  peragi  et  exequi  i 
modo  et  forma  et  ordine  ibidem  contentis  ,  authoritate  apoatolica  l|l^ 
cialiter  deputatus  ;  viêtsque  primo  dictis  litteria  apoatollcis  in  fomii 
brevw,  et  tupplicationibus  in  eodem  introclusis,  eorumque  ooM^ 
ttentia  «  forma ,  ordine ,  série  et  tenore,  pro  parte  dictorum  AgotoroA 
ChrisUanonim  vulgariter  nuncupatorum  in  dioce^i  Pampilooensi,  Llé> 
oariensi,  Baionensi  etOiorensi  de^entium  et  commorantium ,  nOAiSÉ 
eonim  ei  cuactonim  aliorum  de  sua  cognatione ,  agnatione,  oonaill^ 
gniniuite,  prosapiaet  fiimilia,  nobis  débite  et  légitime  pneMataMi, 
etrumque  vigore  ul  ad  illarum  debitam  executionem  prooederemus  Btt» 
bis  Cacta  requisitione ,  et  per  nos  cum  eis  qui  bus  decet  honore  et  rstt^ 

trnsMpiïr  pr;t*m^ïi«  et  slI  inrormotidiim  no^^jmmsfir  ,  simplidter  ttl 
i\t  plana,  ^^1a  fi(ti  Mf  itai«  ^RAppctJiilpH?  m  ri]nnajun^<k'bilB:  ita  per 
no^farUi  pmcnviir  r(  rttm  Li*  in  t^»  tunioitltH,  in  >trrujLutK-âiitt«m  Cûtt* 
méswriuni  et  r&eniUHvm  ajto^li'^tim  oporiol,  «ollidte  et  difigmMr 
e&tmiEUitiâ  «<l  recefi^itiit ,  liaMtfxpie  «upcr  pr^ni^sia  maturo  H  diMib^ 
ralo  ronadio  i-nm  y^r^U-^,  h  ^m^ix^ti»  c^iutti  ni>bm  Mrro^unrlia  IM 

lîvan^ltaacfrure  dochinl  tio^tri  JeM  ChrïMi,  H  de IKh  nottrttm 

prucydat  jttdintim  M  Tt*ni  nubi*  tu  lue  parle  per  preefktum  sanetbit- 
miint  litimintiin  lutaitruii)  papameoitmlwonjm  necuto  quia  pc*r  merM 
didi  pf«oaal  «t  lépiaanni  pr  v«vam  inrurmuuonrti)  Nummurif  et  iÉ«- 
fl»<^lerdeplfiiie,af>lafiH4J  vwtlat«f  intptH-u ,  pnnil|}r>r  prmfaUimMMi^ 
UAMftiiim  domioiim  nosimi»  |»«f«m  «timmiUitur  ,  DiundAtijr  H  ii^ub* 
nuur^  Tidtan»  et  rtpMfSMi  «msli  et  ÉBfuk  preiNUtedirionimTil- 
««nirr  A^atanm  et  ChrilJigOfW  in  dkitii  aapikUeitkHiibu»  tipoÉli 
Hnnrmta,  fttU»,  fterset^  twi  Mmnifeeia,  ecomnl  verilattic 
I  Mdti  t  videtini  ilktoa  A«olùs  «CbriattnMBtl  illoa  de  «MA 
N  «nnotionr  titnuKpi^sekûs,  ftilaae ^  stetiite  m fcn tt  ^lÊt 
i  QknttâaïkfB,  fft  ïçmê  m  eonim  pnif^nitontt  ut  ver»  iknt  Ori»^ 
luifKi»  \itii4rt> .  (uibutiMi  tut.  habere;  iilrUIf»niiittik  tami*n  atii|iMli  pt/t- 
rorhtiliam  ffcidfM«rttsn  redom  «ib  qvIlMtsdr^uiii  H  àÊ^^mfv^i,  te 
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usos  fuisee  nec  uti  illis  coremoniis  et  solemnitatibus  quilnis  cuin  «Iîm 
Christianis  eonim  i)arr(K>hianis  utuntur,  seu  faciunt ,  sub  eo  praetexta 
quod  ita  tali  consuetudine  hactenus  usi  fuerunt,  et  ex  eo  quod  duduiD 
majores  et  progcnitores  dictonim  Agotorum  adhssenint  cuidam  comiti 
Raymundo  Tolosano ,  qui  quamdam  rebellionem  fecisse  dicitur  Eode- 
sia)  Romansc ,  propter  quod  per  tune  pontificem  Romanum  ad  benepla- 
citum  suum  a  gremio  sanctie  matris  Ecclesia?  segregari  et  separari  di> 
cuntur,  quod  quidem  bencplacitum  a  centum  annis  citra  expiravic , 
dictosque  A^otos  supplicantes  non  deliquisse,  sed  semper  at  deœC  bo- 
nos  Chrislianos  vixisse  et  vivere  in  obedientia  sanctitatis  pnefaii  sano 
tissimi  doniini  nostri  papap  sanctonpie  RomanaB  Ecclesiae ,  et  quod  et 
prd^fata  separatione  et  segregatione  et  non  usu  dum  diclis  Agotia  sunt , 
cum  aliis  Christiania  scandalum  generetur  et  periadum  aDimamm  8^ 
quatur:  quamobrem  dictos  Agotos  et  Cbristianos ,  illuque  in  bac  parla 
adhu^rentes  et  adtunrere  volentes  utriusque  aexus,  quorum  nomioa  eC 
cognomina  prout  pra>dicto  sanctissimo  domino  nostro  papae  habere  vo- 
luit  pro  expressis  habentes  in  et  ad  eumdem  statum  in  quo  eorum  prog»* 
nitorcs  et  majores  erant,  antequam  pro^missa  pra*teiiderentur  ;  autbori- 
tate,  mandato  cl  ronmûà&ione  praxlicti  sanctiséimi  domini  nostri  papae, 
virtute  dictarum  litlerarum  apostolicarum  et  supplicatioDum,  nobis  ia 
bac  parte  factid,  commissis  et  injunctis,  restituimus,et  reÎDlagramusÎD 
omnibus  et  per  omnia,  perindeac  si  pnemissa  minime  oommîMa  neo 
subsecuta  fuissent  ; etdiotis  rectoribus  parrochialium  ecdesiarum  prie- 
dictarum,  omnibus<]ue  aliis  et  singulis  personid,in  virtute  dictarum  litte- 
raruma|)osluli<'arum  et  hujus  nostra>sententi<T,restitutionis,repo6àtionis 
et  reinte^nitionis  sub  rcnsuri9<>t  p<i*nig  erclesiasticis  et  eliam  pecunia- 
riis,  videlicet  sub  |HPna  quingcntorum  ducatomm  oneri  velerum  ipio 
facto  |)er  ({uemlibet  rebellem.  inobedientem  et  contravenîentam  inou^ 
renda  districtc  authoritato  a(M>stolica  pru'dicta,  qua  in  bac  parte  fungi- 
mur,  pra'cipicndo  mandamus  ut  onmes  dictos  Agotos  et  Qurittianos  o- 
triusque  sexus  ac  onines  et  ((uascunuiue  personas  de  eorum  agnationSi 
cognatiune,  prosapia,  parentela  et  familia,  tanquam  veros  QuisUanoi 
et  nullam  inaculam  spiritualem  aut  coriHiralein  babentes  aat  patiea* 
tes,  sed  ab  eadem  mundos  et  exemptos  cum  dictis  parrochialibas  «^ 
clesiis  ;  et  alicui ,  absque  aiiqua  ditl'erentia ,  distiactiona,  asparalmai 
segregatione, opprobrio,  igiiominia»ii^uriaoiiBtayataoanitaill 
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|>eroinma,  tamiii  administratione  sacramentorum  eoclesiasUconui 
quam  in  offeitoho  mu  oblaiionibus,  ac  paoe  danda  et  recipieoda ,  ac 
seiiûoiiibus  ecclesiarum  et  aliorum  looorum,  et  omnino  de  communica- 
tione  et  participatiooe  ûdelium  vicinonim ,  caritati  ve  recipiant  et  admitr 
UDt,  tractent,  habeant,  teneant et  reputent ,  ac  recipi,  admitti,  trao- 
uri .  baberi ,  teneri  et  reputari  laciant  et  pennittant  ;  ac  oomibiia  itti| 
ceremoniis  et  solemnitatibas  quibus  cum  aliki  Christiania  utuntur  et  Ci> 
ciunt ,  utanturet  uti  Caciant,  période  ac  ai  pnemiasa  superiiianarrata 
nunquam  coinmi«a  aeu  iecuta  faisBent ,  pnsdicta  pnetenaa  cooi^a 
tudioe  et  aliis  quibusvis  consuetudinibua,  statutia  aut  ordinationiboait 
forean  in  contrarium  fadeiitibiia  nec  obatantibua;  quibiucumque  inlû- 
bentes  atrictittime  sab  dictia  cenaum  et  pœni^  ne  quidquam  contim 
prd'mitiaa  in  prejudidum ,  ii\iiiriam  et  jacturam  dictorum  Agotomm  fi 
Chridtianorum  utnusque  aexué ,  aut  illis  forean  in  hac  parte  adbaran* 
tium  et  adlia^rere  volentiom,  innovent,  ëeu  attentent  aut  inoovare  elal- 
tentare  prassumant ,  vel  permittant  ;  commitantea  praeterea  autboritaia 
apodtolica  pn»dirta,  ut  prefertur,  nobia  apecialiter  comroiiea,  quaq^a 
fungimur  in  bac  parte,  omniboa  et  aingulia  predictia  rectoriboaeC  per» 
ionifl ,  qui  rebelles,  inobedientea  et  contradictorea  ftierint  in  prsflBiaàa 
aeo  aliquo  pnemi^ifionim,  quod  in  erentum  non  paritionia  | 
vel  alicujua  eorum,  addeclarationem.  ag^vationem,  reaggrava 
dictant  m  cenMirarum  et  pœnarum,  nec  non  ad  dtrictiaaimi  ecdenaaiioi 
interdicti  appoaitionem»  auiiliique  bracbii  UDCularia  invocationflaa  |  ai 
ad  omnia  alia  et  «ingula  in  pncmiiab  neceaaaria  et  opportuoa  I 
et  peragenda ,  etiam ,  «  opua  fuerit,  citando  et  inhibeudo  | 
et  procedi  faciemua  juita  focultateni  et  poteatatem  per  i 
et  Mjpplicatione»  nobid  dcauper  traditam ,  comminBain  et  ( 
non  obstantibuii  oninibua  «nguliaque  pnedictis  aancti«iino 
noàtro  papa  in  dictia  iMiis  litteria  et  aupplicationibua  voluit  noo  obilm* 
Et  MO  pronuntiaoïua ,  decemimuaetdeclaramua  noa  JoanDeadeSaada 
Maria,  cantor  et  judex,  commiaiariua  et  executor  apoatolicua  prcCMoa» 
Qua  quidem  deflnitiva  neolentia  et  deHaralione.  ninit  pncfertur,  per  ooa 
•cripla,  lecta,  data  et  |>rofnulgata,  ante<li('ti  Mu  haeli»  de  l^arrtioafta  ai 
Joanni»  de  U«tariz,  tam  noniinibus  mih  propriiH,  quam  viœ  el  i 
cunrtoruni  aUoni  ii  de  dicta  oognatione,  agnatione, 
al  bnilia  dietorum  A^Honmi  damodeotîuoi  io  pfgdkliaPaaiptIa— 1| 
fgm.  aaa  «acaa  «Asanaa.  tu  M 
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Baîonensi,  La9cariensi,OIoren8i,Oscensî,9iveJaccensi  diocmibus et  alibi 
consistentium,  pr;esrriptam  sententiam  et  déclarât ionem  voluernnt  jus- 
tain,sa(ictam,«Tquam  et  canoniram  omnibu^^  melioribus  modo,  forma, 
via,  causa  et  jure  quibus  de  jure  potuerunt,  et  deiode  sententiam  pnein- 
iertamexequi  et  ad  effectum  debitum  perduci,  litterasque  dictî  prooes- 
ftui  «xecutoriales  et  alias  quascumque  provisiones  cujuslibet  eonim 
Mdtutione,  repoâitione,  reintegratione,  libertate,  honore,  tuitîoneet 
defensîooe  desuper  quomodolibet  necessarias  e(  opportuna8,8ob  aenten- 
fils,  censuris  et  pœnif^,  etiam  pecuniariis,  in  dicta  praeinserta  aententia 
eonlantis,  contra  omneset  singulos  abbates,  rectorea,  vicarioseCde- 
ricos  ecdesianim  sub  quibns  degunt  et  morantur,  ac  eoa  et  eorum  qno*- 
llbet  degere  et  morari  contîngeret ,  omnesque  alias  et  sîngulas  perso- 
nas  ecclesiasticas  et  SiTcuIares  cujusvis  status ,  gradus ,  ordinis  vel  con- 
ditîonis ,  existentes ,  (pL-c  in  prêrmissis  seu  aliquo  de  contariis  in  dicta 
prœinserta  sententia  culpabites,  rebelles  et  inobedîentes  fuerint ,  Juxta 
dictanim  litteranim  prœinsertanim  apostolicanim  et  sententis  vim, 
fbrmam  et  rontînentiam,  seriem  et  tenorem  in  forma  solita  et  oonsoeCa 
per  nos  deremi  et  conredi  débita  cum  instantia  postaiabit.  Nos  vero, 
Joannes  de  Sancta  Slarin,  canonicus,  c^intor,  oHicialis  et  judexaposto- 
Hcus  praï^()tus,  visiset  auditis  pra?miS8is,  attendentes  postulationem 
hujusmodi  fore  justam  et  rationi  consonam ,  quodque  parum  prodeH 
sententias  et  declarationes  ferre,  nisi  debitœ  executioni  demandarso- 
tiir;  volentesque  diclam  no<tram  praîinsertam  sententiam  ad  eftctum 
debitum  perduoere:  idcirco  [ratione]  et  justitia  exigentibus.aathoritata 
apostolica  nobis  commi:«saetqua  fungimur  in  hac  parte  sententiam  pna» 
dfctam  exequendam  exocutioniquedebitœdemandandam,  lilKarasqoe 
ilve  procettsus  executoriales,  et  alias  quascumque  provisiones  prspelî- 
tas  in  et  super  premissis  quomodolibet  necessarias ,  opportonoe  juxta 
dictanim  pra^insertarum  litterarum  brevis  supplicalionum  et  sententia 
apostolîcarum,  vim.  foniiain,  seriem,  continentiam  et  tenorem  usqua 
ad  invocationem  brachii  saîcularis  ;  aliasque  et  alia  desuper  i 
etnecessaria,  in  forma  jurissolita  etconsueta,decemendaset 
dendas  diximus  et  decrevimus,  prout  per  tenorem  dictanxm  Utteca* 
mm  et  procossuumexecutorialium  per  nosdesuperdecretanimet  fulmH 
natanim  plenius  continentur.  Qu£  omnia  et  singula  prfnmissi,  et  in  «ia 
aontenta  qua-cumque,  vobis  onmibut  H  siagHlis  i 
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prsieDtes  noetraB  litteraa  diriguntur  seu  praBsentats  AMriiit^  I 
mus,  inàinuamus  et  nolificamus,  ac  ad  vestram  ai  oujualibal 
Dotitiam  deducimus  et  deduci  volumus  per  pitesentea,  in  eorum  ooi* 
nium  et  singulonim  Odem  et  testimonium  pnemiseorum,  pnBaaotaa 
litteras,  sivehoc  praesenspublicum  instrumentum,  hujusmodi  sealeB- 
tias  in  se  continentes,  sive  continens,  exinde  fieri  et  per  iiolariiai 
puMinimbitjtifïmQdiqQOOiUfln,  ronm  noM^  «rrfptA?  Jnf^airHptan^ 
»t]t>8ci'ibi  ùi  publjcan  niandavimus,  at^Uliqu^  ncHtd  Juitiumus  at  fad* 
Biua  app«<ns;onp  ^^mmunlfl.  Ucta,  Ista  pt  pfonltl^^t^  fuit  pe^  6ôa, 
etttiar^m,  aIRniilçtn  rt  px<*r»torf*fn  apa*inlicum  prirfiittrm  raniplft»- 
ami»  di<»oof1a,  fn  domibtrf  mnUirjn,  babitalianla  nûfitrs  iorits, 
re^ïd^nt^jt  luibl,  atf  jura  mldendotn  pro  trlbuftali  ws<!cBtM,  giib 
anmi  n  n»livilj»u*  Dûmfnt  Mtir^imo  ^itîm(«*nMmo  decitho  nontf, 
indirtion^  H^ptima,  di^  v^ro  nliima  mr^rtjiU  apHIU,  (ymiiricainii  «ail6^ 
tMmtfn  {\hftiiUi  pntHpt  M  dnmini  nn«tin  ^nmini  l/^nfjt,  di^'ina  Prt»fl^ 
4ntf«  pajur  df^imi,  annn  Mtplimn  ;  pn^^ntihit*  ibidom  di^^'r^tllM 
pTDvidi*  rinn  Sltrha^te  dp  B^rupt,  pi  Martnx)  da  lro7,H  Martioodé 
tahatdira,  pnMrufiitoinlK»^  Anioiaio  do  Ciordîa,  et  Joann«  ftalona, 
notariift  rahffî  oon^t^t^ii  or^h*«ia^tiC4  Pffmpiloo«n«f»,  Vidntâ  dTcflb 
dviiatb  Parapllooeiiali,  tMiîbn«  ad  pnHnrMÉ  Tf>rat)«  parit«r  et  rd^k 
tiA,  Vidit  jQAMoi  da  8ttnrti  Maria,  olBrT«Fi4  t>t  rorUmiMaHuf  i|kaML 
tfma  pneforof ,  Ef^  tfart iirtif  d^  JCaiMiarrAji ,  dedtitt  it  habf tator  pM> 
dîft;firhiLiti»  P<implton^ft9tii,  piibfiCQ0aitdlt>Ktiil«  a^à^(>fr<râ  obf<}tia 
Iffranim  <*t  ftrdtnpna  in  coHn,  «ad  cofiiSstârio,  ni  i^u  dioc4>ai  rim|il* 
ftmenni.notirii»,  alholoaiDodicanniï,  fonntitfupronottiThaio<*anMf, 
«tflrtalî  Pt  judir^  rO(!îimiAf^Ho  apo^olico,  dp  pjd^  mAQ^Mo  boeté^ 
ftniffîf  nttim  confift  i,  iiiilj»cn|>*É,  Aipi;ivi  €t  pi]bUrav1;6t  ifl  MOttOBlIlÉ 
vwilalift,  *ço  Firmlnot  d»*  Ortnc^UP  nt  Hl»tîtn^,  dvit  PampUoni^M^ 
dYî  ta  tin  pu  btfr  wf ,  ai>04  toh  ra  a  u  tba  H  tn  tp ,  pp  r  ni  nr  iIm  fin  m  m  rtnftiia  ttéi 
1M>»irtiin  papam,  Dotarmit  In  nrlnvU  Romanit  ruHff  d«*4rrrptn«  M 
ordtaafitpa  m  ntna  et  dtiv^É  PnmiÉikiopn4lt  tldrm  tarro  me  hoc  tnfr* 
actipUim  en  on^nali  mifai  adtmtlti)  lidriliur  ntraiJtia:  nxm  t^ 
eemxi  h  ab^cultatr*  ti  cemcordai  cum  m.  En  nijua  lïii«m  miHiiiBi 
voinmQ  «otiU»  fobastfMIt  «I  iéfii«  r^nvu'^to  f^lftna^.atpiïbrtirtvt,  h 
fanUtti  MlimMktMat  AMMOa  m  Ztunoet  ir  SowaTi,  tkoiarta^ 


^ 
^ 
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Suit  le  visa  de  cette  dernière  signature  f)ar  tnn$  noiairm  de  Pampê 
e,  0  la  date  du  id  novembre  ^%i3. 


TOH.  l«r,  pig.  19S,  tig.  t. 

Cedula  del  imperador  Carloê  V. 

DonCarios,  porladivina  clemencia,  reydeAlemania,  semperau- 
guatoimperador,  DoAa  Juana  su  madré,  y  el  mismo  D.  Carios  au  hijo, 
por  la  gracia  de  Dios,  reyes  de  Castilla,  de  Léon,  deNavarra,  de  Aragoo, 
de  Granada,  de  Toledo,  de  Sevilla,  de  las  dos  Sicilias,  de  Jérusalem, 
4e  Yalencia,  de  Mallorca,  de  Minorca,  de  CerdeAa,  deCordova,  de 
Corcega,  de  Murcia,  de  Jaen,  de  luâ  Âlgarvet»,  de  Algecira,  de  Gibral- 
tar, de  las  islas  de  Canaria,  Indias  y  Uerra  firme  del  mar  ocGeaoo, 
coude  de  Barcelona,  senur  de  Vizcaya  y  de  Molina,  di<4ue  de  Alanas, 
oonde  de  Neopatria  ,  conde  de  Ruselloa  y  de  Cerdaaifi.  marques  de 
Oristan  y  de  Gociano,  archiduque  de  Aubtria,  duque  ue  BorgoAa  y  de 
Brabaote,  coude  de  Flandes  y  Tirol,  etc.  A  los  tiel  é  bieu  amados 
nueslros  consejeros,  alcaldes,  juslicias,  bayles,  prebostes,  almiranies, 
jurados.  vezinus  y  moradorea  de  ludas  las  ciudades,  villas  y  lugaras 
d*e6te  nuesiro  reyno,  y  û  cualquiera  oira»  personas  quelapreseoie 
vieren  é  oyeren,  y  mandamos  â  cualquiera  de  vos,  se^un  vos  toca  y 
perleoece  tocar  y  pertenecer  puede  junta  y  divisauieote,  sabedcuo 
disUnciun  fazenios  saber  que  por  parie  de  Pedro  de  Lanz  y  Miguel  de 
Larrasouûa,  veziiio»  de  la  ciudad  de  Pauipluaa,  llamados  Ayviao 
C'AriJi/iariavnuevosconsu  propiu  nouibre,  y  como  procuradores  que 
futTuu,  y  digeron  ser  cargo  lenientes  Ue  los  otros  Agotes  y  Chhslianos 
de  bU  condicioQ  d'esté  dichu  iiueslro  reyno,  nos  ba  sido  presentado  una 
cedula  que  Yo  el  Rey  les  mandé  dar,  liruiaua  de  mi  nombre  eo  U  ciu- 
dadde  Viloria,que  e>  del  lenor  siguienie  :  «  El  Key .  Conde  de  Miranda, 
AuebUo  primo,  vitîorrey  y  capilan  gênerai,  rugente,  y  los  del  nues- 
iro Conaeju  real,  alcalOea  de  cuiie  niayor,  conaejos,  JusUcias,  juiados 
y  oiros  oUciale»  de  lasaudades  de  ebte  rey  no  Ue  Navarra.  For  parte  da 
uenus  cbnOianos  llamados  ^{^ote>,  nMOenies  en  esta  reyno,  OM  m 
beclw  relacion  que  elles  lienen  bulas,  seniencias  y  dedaracHMMi  i 
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%6\ksÊê,  cêMoras  y  penas,  para  que  pues  Mm  MiBsdirMaMi,'1Mli 
benignamenta  tratados  y  admitidos  en  las  yglesias  y  fàeii  de  ( 
les  divinos  ofîcios,  y  que  gozaaen  de  tashoaras  y  profechoa  i 
les  y  temporales,  y  que  lot»  très  estadoê  de  este  reyiio  le  < 
y  mandaron  cumplir,  é  me  suplicaron  le  mandase  dar  ni  earta  fMIril 
que  pagando  ellos  y  sus  suboesores  los  cargos  realea,  ooom>  pagai?  Ha 
otros  vezinos  en  qualquiera  pueblo  do  hubieren,  gozeo  bienyéÉiëli- 
mente  de  las  vezindades,  yenras  y  aguas ,  y  de  todas  las  oMb'cMib 
temporales  de  los  pueblos  do  hubieren,  como  gouren  los  oCrûs  wHIBb 
d'ellos,  conforme  al  fuero  y  leyes  d*este  reyno,  y  que  para  aUè^lto 
fuere  dado  para  vos  favor  y  ayuda  6  como  la  mi  merœd  foere.  Mr 
«mdn  vo  \iw  manio  qne  veaiA  la«  dirham  bula^  ftciiten^ia«  ydedara- 
CHmm  «po«lrrfira«f  y  mnndamiMito  de  \g9  dtcboa  tree  cwtados  que  de 
su>o  «e  bare  mendon,  y  lit^  guardeiii  y  rumplain  tn  todo  y  {i4r  todn 
comn ^'n  Hlj»a w  ooniJon<^, Lanto  qiianto  y  como roû  ÎMtro  y  «wi derecbo 
débats,  )  Im  Jifw»  m  ro4  otitH  no  fftfca^lt^  e«nd<^)  por  algttna  manefi, 
«paia  de  la  oiifHhUa  me^C4^d  y  de  4^00  florinesdeoro  trada  uno<|Vi 
to  contnnu  hinerr.  K  U^chù  nn  Vitoria  *  ?7  dfas  del  mm  de  Enerod» 
&f4  aAos.  Vo  IL  Het.  Pormandado  de  Su  Ua^etiAd,  Faviciaco  n« 
Loa  Voofto»,  aecretario,  »  i 


Tnk  !■««  fi*,  «ft,  Uf.  IT* 

Pmisicm  éei  virry  de  Navarra^ 


Api^  avoir  rapporté  t  ordannance  qui  pr^k^c,  le  comte 
di*  Hiraiulu  t4>\{>hcni^  àiusÀ  d^ns  VëcXt  énuint^  de  lui  : 


Vjuntfttnentecon  la  dirham  demt*oifK»rpof>dacedula«  dûs  | 
tanMi  una  a^ntenria^  dada  y  prooondada  pof  D.  Juan  dp  5>ania  Varia, 
oflrial  drfi  la  iglriia  de  Pamptoaa,  Jdfj  coinwario  por  la  SMe  ApOifdli«a, 
dq>tiudn  ^  nfrtnbradoa»ladkha  num,  Mcnta  de  pvrpmmo  y  IbiiMK 
di  de  tu  mano  r  «^liada  rn  pendient^  nm  w  sHIo,  y  ima  petkiïoQ  qua 
M  dada  por  los  tuK>didM  é  loi  iras  aatadoa  d'«M  Dttortn»  vvytff^  4 
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la  fespuêBla  que  por  elloB  fué  dada,  las  quales  por  ser  (M'odigalaa  no 
■laiidainos  inaerir  en  la  présente  nuestra  provision.  Y  despues  de  «si 
praacctados,  oos  ûlUmamente  suplicaron  que  le  mandemos  efectuar 
f  Gumplir,  y  como  y  de  la  manera  que  en  ella  se  conliene,  6  como 
la  BUMtra  merced  fuese.  Y  nos  oida  y  entendida  la  dicha  supiicacioB, 
j  fschas  ver  en  el  dicho  nuestro  real  Consejo  las  dichas  oedulas, 
ftatencia  y  peticion  y  respuesta,  ooo  acuerdo  y  deliberacion  de  las 
dtl  Duestro  real  Consejo,  tuvimoslo  por  bien.  Por  ende,  deliverada- 
meate  4  vos  los  sobredicbos  y  à  cada  uno  de  ellos,  segun  vos  toque  y 
pertanece  tocar  y  pertenecer  puede,  j  un  ta  y  divisamente,  vos  décimes 
y  aspresamente  mandâmes,  que  luego  que  por  los  dicbos  Agotes  à  Chria- 
tianos  6  porcualquiera  d'elles  sereis  requeridos  con  esta  nuestra  provi- 
aioa,  guardeis y  cumplais  con  lo  contenido  en  la  cedula demi  el  Rey, 
que  va  de  suso  incorporada,  y  en  las  dicbas  sentencias  del  dicho  juez 
apost^ico;  y  en  la  peticion  que  fué  dada  4  los  dicbos  très  estados,  y 
fBreapuesla  por  ellos  dada,  tratando  4  los  dicbos  ilgotes,  pues  son 
l^os  cbrisiienos,  benignamente  sin  les  bacer  injuria  ni  molestia  en 
iua  personas  ni  bienes,  ni  en  otra  cosa  alguna  no  debida,  y  admitiea- 
Mas  en  lasiglesiai?  y  fuera  de  eUas  en  los  divinos  oficios,  y  consea- 
tiendolos  gozar  de  las  dichas  honras  y  provechos  espirituales  y  tempo- 
rales, segun  y  como  y  de  la  manera  que  en  ella  se  contiene,  sopeoa 
de  4000  ducados  de  oro,  pagaderos  por  cada  una  persona  que  lo  con- 
trario biciere,  y  permitiere  6  inlentare,  para  la  nuestra  càmara  y  fîsro, 
porque  asi  conviene  à  nuestro  servicio;  6  si  algunas  justas  causas  voso- 
tros  é  alguno  de  vos  quereis  decir  por  lo  que  vos  mandâmes  cumplir,  no 
devais,  parezcais  ante  nos  y  los  del  nuestro  real  Consejo  dentro  de  sais 
dias  despues  de  la  notiticacion  de  las  présentes,  â  alegar  y  mostrar 
aquellas,  con  commission  y  apercivimiento,  que  os  bacemos,  que  ai 
para  el  dicbo  dia  no  vinieredes,  mandaremos  probeer  sobre  elio  loque 
lùerc  de  justicia  en  vuostra  aus<*ncia,  y  contumacia  y  rebeldia  non  ob- 
ataata;  y  mandamusquc  la  copia  de  las  prest^ntes,  rererendada  por 
•otario  pûblico,  vaJga  tanto  y  ba^a  tanta  fee  quauto  este  mismo  ori- 
liaai.  Dada  en  la  nuestra  ciudad  de  Pamplooa,  so  el  sello  de  nuestra 
abaacilleria,  é  il  del  mes  de  Junio  del  ano  deJ  nacimicnto  de  nuestro 
aaior  y  Salvador  Jesu-Cbristo  de  452i  aiios.  El  Gonoa  de  Muamba. 
JiftiM»DaBiaiif.PoraHadEdodaSMsl|a#sUdia,alviio|^       il 


AU  nombre ,  coq  acu«irdo  ^  los  dol  roal  Cooscju,  ^uiuf  db  Hciuipi^ 

origiusi,  doodo  peode,  y  run  «Lia  comprobado,  aw  hua  ui  acDo»  <iu«  ta 
•uaUncia  lie]  c^M>  mude.  En  la  ciudail  do  ramjilooat  À  *^  ^^^  ^^  >m> 
^  JuBjo  M  aiko  l&li.  For  m(  MÀftTi^  im  EcuÀUMit  «ecret^nflu 


ToB.  m.  pi«.  i»,  Mf .  17. 
Prot*i5ron  rea/  del  iOde  Âgosto  àe  1548. 

Don  Car^,  poT  t*  divînn  dammHn,  Pmp<»ra^ur  de  la*  tlomanoà 
Somper  âtJiçualo,  ir y  df  ;i1«iiiintii,  tloftu  Jii^na  «u  mâdre.  el  mina^o Dus 
CarIo«  su  hi]0^  coo  ta  Ttitumn  ^»m  rey^  de  Caiï^iria,  etr  Â  vofolroi 
Imgehlites  hom^^<^,iTl^Bd^*,  v<>iïn<»  y  conrtjw  y  persona»  parti  ru 
hr««,  ^ijd^rWit^tic^*  4^0010  !tMu1àr««,  d^  U  tierrt  y  vallede  bailu 
y  de  Mayn,  han  irauéo  à6Lf  nos  en  ^i  nueftroOiBKtjo,  sobrvEoqu» 
pid^n  4^  tiit!  ron  t'HoA  en  1o«  lacrameoioe  coma  coti  lœ^  otroF,  y  oUtf 
Oûtài*  Con  «iruerdo  dfll  régente  y  de  lo#  del  niie>Uo  Con^^o  henuy 
mtndji^r»  que  ne  i^uarde  y  outripta  1o  »tguîenU^  :  que  de  mjijt  addaot* 
con  loA  dir.t]u«  Snhit  de  Xguirrv  y  %\x^  oonikorte*  «e  iiiw  en  io^lo  I9 
looantr  A  Ion  «acrMinentos  de  la  l|;te8ia,  ua{  irn  el  bauUïif  delattaiaig* 
rvif  rwibif  la  jm/  y  ofr^^r  é  ir  en  prt)ce«ton«)>  ctjn  \m  oiro»  rlin*- 
tiaooft,  MO  difetM-ncia  alfçuoa  dd1oaunû*&  lo»  olroii,  y^iitfsebauiiitta 
fitô  cr»aUira«  en  lu  ^/efltM  biintism«Te4  A  donde  7  de  la  tuanera  q^^ 
•e  baiitixaren  tai  c/eaturaî>  d«^  ioft  otroA  rJimtjanot,  y  qitr  lu»  hatiibrm 
pe  iJenlen  ron  lo#  bumbre»anL»â  queliti  mu|t<mM,  y  1»  tnngere»  eolr« 
laii  mtiK<freii,  «et^un  el  abienlo  que  à  cada  utio  le  ru|jiere,  quaado  hï^^ 
ren  k  oir  lot  divinoa  oOrtoa^  euiqif u  gue  «j  bul^irr»  alfctinoa  gue  len{[a,Q 

M^ot«»conockk«,i|ueriieUu^««aMenU6D;t>4irx>enlocoiDunH*puftdan 
i«enlar  dctnd»  pnrltere^  y  \%\f  la  tnttvta  onlen  y  onaq^ri  |it  1m  pro* 
ce^tufies,  ee  el  ufretor:  <«^  A  i^\>tf,  W  bumbrei  oun  ba  hambfw,  | 
1m  nu^^etw  con  l«a  uiuianta,  por  la  unleu  ^ue  te  ha  iicho  an  Jq  df  |^ 
ÉBientoa»  y  «{ua  ta  todo  «•  tMeon  etlcïadâ  la  manan  iiuodidia,  ^ 
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manera  que  no  se  conozca  diferencia  alguna  de  los  nnoeé  loa  olrot, 
aopena  de  4  0000  maravedi»  para  niiestra  càmara  y  fisoo  por  cada  uno 
y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hiciere.  Ittem^se  manda  que  à  loâ  dichoa 
Sabat  de  Aguirre,  ni  à  sus  consortes,  ni  à  sas  mugeres,  ni  A  sus  dea- 
cendientes,  no  les  hayan  de  llamar,  ni  consentir  que  los  nannen 
Agote$,  ChistrùMS,  ni  otros  sombrenombres,  sopena  de  otros  10000 
maravedis  para  nuestra  càmara  y  fisco,  que  lo  contrario  hicieren. 
Ittein,  por  quanto  se  ha  visto  que,  à  inducimienlodelosdeBaztan, 
el  vicario  gênerai  de  Baiona,  6  ei  de  San  Juan  de  Pié  del  Puerto,  citan 
à  los  dichos  Sabat  de  Aguirre  y  à  sus  consortes  sobre  cosas  semejanlet 
oomo  las  suso  dichas,  se  manda  expresamente  que  de  aqui  adelante  no 
lo  hagan,  sopena  de  otros  40000  maravedis  para  nuestra  càmara  y  fisco 
por  cada  uno  y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hidere.  Por  ende  os  man- 
damos  que  veais  lo  susodicho,  y  lo  guardeis  y  cumplais  aagun  que  de 
suso  se  contiene,  y  no  vayais  ni  consentais  ir  ni  pasar  contra  eUo  en 
ninguna  manera,  sopena  de  la  nuestra  meroed,  y  de  las  peoas  arriba 
eontenidas;  y  por  que  venga  à  noticia  de  todos,  y  nadie  prelenda 
ig;noranria,  mandâmes  que  se  publique  y  pregone  esta  nneatra  carta 
por  los  lugares  usados  y  acostumbrados  de  la  dicha  tierra  de  Baztan  y 
Maya,  porque  a^i  conviene  à  nuestro  servicio.  Dada  en  la  nueatrt  do- 
dad  de  Pamplona,  so  el  sello  de  nuestra  chancilleria,  à  tOdiasdel 
mes  de  Agosto  de  4  548  anos.  Don  Luis  Bblasco.  El  ucbrciado  Aft> 
•VBLLO.  Por  mandado  de  Su  Magestad,  con  acuerdo  del  virrey  y  del 
real  Consejo,  Makiin  de  ZuNZAaasM.  El  licinciado  Pûblapoia.  El 

LICBNCIADO  BbBBIO.  El  UCBNCIADO  MaBTRV  VlCBNTE,  OlC. 

Suit  le  procès-verbal  de  notification ,  dressé  et  signé  par  le  notaire 
Juan  Sainz. 


Ton.  tM,pig.l98,lic.«. 

Proviiion  real  del  M  de  Setiembre  de  1548. 

Don  Carlos,  por  la  divina  demencia,  emperador  de  k»  RoaMttoaaaaiF 
pat  augurto,  rey  deAlenama.y  PoftaJiiaBa»aaBMdra,yeli 


Don  CâHos,  ^  bijo,  r^>n  la  misma  ^rscia  de  Dios  reye$<ff  Caï^tflls,  fiteJ, 

etc,  A  vo*  el  alraM**  d^  1s  valle  d*^  B&ïtân,  6  ntie^tro  tenîfnift,  nAàà 

j  gTMrlB,  Sabed  ^1»*^  Oon  Juan  d^  AHï^un,  prw«redof  de  E'^tovanti 

Anionirena  y  ftus  consortes,  présenté  en  nuestro  Consejo  una  petidOB 

que  es  d*esta  guisa:  «  S.  Magestad,  dicen  que  Estebania  de  Antoai- 

rena  y  loe  otros  sus  confortes,  vezinos  y  habitantes  en  la  tienra  j 

YalledeBaztan,que  por  Vueaira  llajeatad  ha  sido  proveydo  aœrca 

de  la  forma  y  orden  que  los  suplicantes  y  sus  descendientes  han  de 

troer  y  inar  en  iaa  ceremonias  de  la  Iglesia  :  asi  como  en  beutizar  lai 

creaturai ,  y  ofrecer  [y]  tomar  la  paz,  é  îr  en  procesiones,  oomo  en  to 

de  los  asientos  ;  y  tambien  acerca  de  las  injurias  que  les  hacen,  te- 

niendosus  nombres  propios,  llamandoles  Agoles,  CAislrofiM,  LBfmmê; 

y  se  ha  mandado  pregonar  en  los  lugares  de  la  dicha  tierra  de  Bazian 

lo  que  ha  sido  proveydo  y  mandado  por  Vuestra  Magestad,  porqiie 

«Il  la  dirhît  L44'j..4  :i.:„  L,.^v  ^.l■.■.^^■,u^■i^,  y  *Sw  iivj.^'  l,ïi  .*»^ud  pan  lltvar 

à'^in  riudad,  porque  les  han  hecho  ^a^t^r  todo  lo  que  lic^nen  y  haft 

podidoKMcar  rnire  Kimamifîos,  y  ay  muctïos  lufcarM,  que  A  ptf^pnar 

en  rada  lugar  fiarace  mucba  cûhULs,  aupLtco  â  V.  M.  que  vaya  uo  pre- 

IBonero  à  ocwta  de  Ivs  dichoi  de  Eiaitao,  f^pecialmenie  de  )o«  do  RIU 

tondo,  porvfue  por  delirlioa  por  ellOfi  porp^HradOAf  y  coairavfjndu  à  la 

d(fH«  tentenna  del  itumu  ponurice.  y  pruviAione*  y  nutnduinieaUM 

•obre  HIm  pft)vey(ki*,  pot    Viusâtn  HapnOad  hft  *ifio  pruvuido,  matt* 

dado  y  dectarado  to  Mwodteho,  y  piûvn  *i*rtM  bei^hti  njmplimumtu  de 

ju»t»ria.  JrA.«  ne  Aaiicu^.  ■  Y  l^ido  1^  dLcha  peucion,  fu^  acordado 

que  debtamoA  mandar  dar  «hiU  nuMlm  rarta  \mn  von  «o  la  dicha 

raiofi,  y  tu»  tuviino«]o  por  hift»  :  por  eade  m  maMamn*  qur  diîniro  de 

tlhora«quf'*^tanijpfitra  4-jirta«eo«  notfftrarvHba^aH  Itamary  jtinlar 

t/tflfi  la  talle  y  Urrra  dir  Ba/tan«  y  que  en  H  dtrbo  ayuntami^nto  M 

nirijfkjtieta  prcm«inn  en  bidirtia  pr^tirion  prûveida,  y  se  publique ea 

prcMsucia  df<  Uido»  por  ant^*  a^rîvano  pubikxi.para  que  venva  I  Dûiicia 

de  tf^da»  las  pefK>na«de  la  dirha  lierra  y  no  puedati  pntfmder  igoo- 

nnc^a,  y  que  ron  tanto  la  dif ha  provision  nisa  havida  fKir  mtimadt  4 

lodoa  loa  tezfnoa  y  moredoroi  y  périmai  de  la  dirha  valle  y  tienra  de 

ftaitan;  y  do  hafçaiW  <»i>ira  ella,  pr^rqu«ï  a^  roeyiene  à  auertro  lar^ 

Tino  Dada  enlanue^im  etudadde  P»mpT<ma,  loeliello  d»  Piwriift 

cbaftCiUerta,  kîtûMM  ■iitfaSrtieivbnteliM.  OeffUnate* 
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UflGo.  El  ucKfciiDo  Amukllo.  Por  mandado  de  Sa  Magatfad,  eos 
«cuerdo  del  virrey  y  del  real  Gonsejo,  BIabtin  db  ZuszAmmw.  El 

IJCKfGIADO  POBLADDBA.  Et  UGUffCIADO  ZUAZU.  El  UCIZfCUDO  BbASIO. 


To«.fl«,  ftg.fM,ll|t. 

Sentencias  del  19  de  Junio  de  \bS%  y  del  31  de  EnerôdetSSJ. 

fin  la  éaiisa  crmiinal  que  es  y  pende  ante  ooa  y  loa  alcaldeade  ane^ 
M  Gorte  mayor,  entre  partes  Pedro  de  ArizcoB  y  TiisUat  de  Ariicun  ^ 
teeînoe  del  lugar  de  Arizcun,  6  Pablo  de  Latoira,  as  procurador, 
âcûsantes  de  la  ana,  y  Juanot  de  Iriartea ,  jnrado del  lupr  4e  Âriacuo, 
Y  Juanot  de  Goyeneohe,  vedno  del  dicbo  higar,  y  Pedro  4e  tarai, 
jnrado  del  lugar  de  Errazu,  y  Juanot  de  AroBesa,  Padra  4a  i 
fèna,  Pedro  San  Gamto,  Eneco  Babacea,  Pedro  Landabaiv 
de  Goyenechea,  Pedro  de  Echeverria  y  Juanelioe  Garralca.  May 
îkigo  de  Gortari,  vecinos  del  dicho  lu^^r  de  Ariaenn ,  é  haam  da  ûta« 
gne,  y  Esteban  de  Murillo,  sus  procuradores.  acaaadM  de  laoln  parte 
aèibre  que  les  han  hiquietado  y  hecbo  fuerza  an  sa  poieaioB,  fel  ^om 
ié  ofreœr,  lomar  la  paz  y  adorer  la  cruz  en  la  igleîîa  parioquial  del 
dldio  lugar  de  Arizrun,  y  en  Iok  demas  honores  y  preheoiiaencias,  y 
aêentos  que  han  acostumbrado  u&ar  y  tener  deepues  de  los  Nombres 
easados,  y  las  mugeres  de  los  quejantes  despues  da  las  mugsres  de 
loa  acusados;  y  que  tambien  han  derribado  las  paredas  y  lacbooea 
qae  el  dicbo  Pedro  de  Biice  ténia  cercada  una  heredad  suya,  y  le  han 
hecho  mucfaosdanos.  Piden  sean  condeoados  en  peoas  criflûDalmi  y 
qie  è  su  ooaia  reponga  la  pared  y  cerco  de  la  dicba  beredad  en  el  ser 
y  astado  que  anies  estuba,  y  en  el  valor  de  lo  sembrado,  d^AoSi  ooa- 
lasf  inlereses,  yquetedejenal  dicho  Pedro  de  Arizcun  goatar  libre- 
oisnle  d'eUa  y  de  otras  que  quisiere  rozar  en  los  términoa  oeauBunaSy 
y  4e  todos  los  otros  proveobos  que  los  otros  vezinos;  y  piden  entrelcni- 
anaalo  easa  posesion,  vdquasideofreceryadorarlacraïaa  ta  iffÊ' 

WB»éirfiirniMMnp>,riBta4asloidaB»ayiaiiaa^gtWHl»tW 
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woB«8»  y  las  BNigereg  de  \m  ^efanlM  por  It  i 
d^ifNiM  de  la»  fflugere»  de  lee  aouaades,  y  que  ao  lee  peagaa  li^l^ 
diaieaio  en  m  dicha  poseriioa,  que  aeréo  reiateipradai  eo  eili  eî  le 
kallareo  decaidœ,  y  otras  ooeas  en  ei  prooeio  de  etla  eanfê  t^- 
lenidae.  FalUmos  alento  loi  auUw  y  ai^riioe  del  preeeae»  y  ie^pe 
d'él  reiulcé  que  debemee  de  oondeaar  y  eendenaaMe  à  kie  lAîehaa 
iuaDoi  de  Iriariea  y  Pedro  de  larbil  y  iuaaei  Qeailil  de  Goyeneeto» 
aoutadoe,  ea  oada  00  titMaa^  la  aulad  |>ara  aoaalra  oéflMra  y  fiaaa, 
y  la  otra  mitad  para  gasiea  de  juilieia  ;  y  à  aquelloa  f  ImdoI  ia 
Arosena,  Pedh)  Sani  Gimio,  Baeoo  Babacea,  Pedro  Làidana,  ■- 
gaelU)  de  Goyeaeohea,  Pedroco  de  Bobererria,  Juaneliee  Goretia^  Felo 
t  Mtgael  de  Gortari,  tus  oonsortet,  «cusadet,  repeogaa  A  siiÉ  oeeiaa  la 
pared  y  oeroo  de  la  heredad  que  derribaroa  al  didio  Pedre  de  Aiiaeaà, 
y  la  pengan  eo  el  ter  y  eetado  que  aatea  teoia.  T  aiaa  loa  œUdeia- 
aaee  eo  el  valor  de  lo  que  eetaba  nambrado  eo  bi  dicba  beredad,  y 
eo  loa  daâoe  y  ooetai  é  iolereees  que  te  le  baa  recrecido  y  recreaip 
reo  ai  dicbu  ?itùn>  de  Anxcua  por  el  derrueou  de  la  dicba  pared  y 
daéu  U«  lu  *4*jtt|)r»iio  itd  U  du  lia  ber^Hlad,  if  k  <\fit  le  deJHi  fïû«ar 
MbrrinM>l«  aJ  dtdio  Pvàu>  *ite  Ani£4jii  do  ta  dtcba  rtRara  y  Itenettad 
y  de  Je*  oUtM  ppQTecb»  que  lee  otnw  vyiiaqi  de  Arii^itn  êmÊàlÊ 
y  aeoiÉttttbtea  f«ar.  V  enimieti^inr»»  y  ■i»pafamo«  al  di<it»o  P«éto 
de  Affiwtf  yaanwrleftpo  la  po^uitit)  tH  iivatiiMi  ^ue  Mian de ofrsoar 
y  ai1i>rttr  la  cnu  y  tooar  k»  frai  rn  la  iglf«i«  «  if  en  prnrntienve*  yaa 
iDdoi  le»  Urmat  atitoiM  y  htvitin»*^  4t  ia  dtdui  iK^nMi  d«t|iu«»  4e 
hM  vBroneu  <a«ade«  qu«  a«i  «e  ballnren.  V  luandamo»  qu«  Um  mmm$ 
efreir^ti  y  u«foa  la»  deoia»  htmurw  Hvwpuaa  dal  é^cto  Ppdro  de  Arta^ 
cuo  y  coobortcs,  eeyoe  luoio*  iuo  {Xwtrvroa  aalta  lu  hombr^,  y  en  laa 
muftervt  madai  y  por  canrM  «e  ituarde  la  mimia  ordea^  lo  taal 
deé         -  sin  peijuieio  tfel  dreaba  d»  prapiedad  Ur  ntOfcaaadeAAa 

por  oiro  juioie  amao  viervo  (ee  inooTicon.  Y  lUiqdrDftmoii  a  1m  dMaa 
acu^dob  «D  laa  eoatai  d'eeia  cauA  y  la  Mv^tfuarjfla  de  lo  «Mo 
àkknj,  (^ue  requioTo  l^tuidacion,  r««iirvamn«  A  U  «iiv;>oivo  d'etta 
leouiïCta,  y  a*ï  lo  proeunciaotoi  y  di*clarai»Qs.  Et  aocroa  VlUAa»* 
HBfl.  I^Li^tMciAJioLiJuïitSuBacini.ËQrampIooa^eaforte^eojuicio, 
rlaaâftdeJuaiadeiMi»  UCwrto  proaunao  y  deciafO  aaUai^ 


^ 
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iMoia  difinitiva,  segun  y  como  por  ella  se  contieoe,  en  prewiicit  éè 
Fabio  de  Latorre  y  Juan  de  Lizuain,  substituto  de  Juan  de  Olague,  y 
EslebaiideMurillo,  procuradore8d'e8lacau8a;y  mandé  haœr  auto 
d'elle,  présente  el  seAor  alcalde  Villa^cnez.  Pbdko  db  Lavateti,  es- 
cri  vano.  En  la  causa  y  pleyto  que  es  y  pende  ante  nos  y  les  del  nues- 
tro  Consejo,  en  grade  de  suplicacion,  entre  partes  Pedro  de  Arizcun  y 
Tristant  de  Arizcun,  vezinos  del  lugar  de  Arizcun ,  6  Pablo  Latorre, 
au  procuradorf  acusantes  de  la  una,  y  Juan  de  Iriartea,  jnrado  del 
lugar  de  Arizcun,  Juanot  de  Goyeneche,  vezino  del  dicho  logar, 
Pedro  larbil,  jurado  del  lugar  de  Errazu,  Juanot  de  Arozena,  Pedro 
de  Andrecorena ,  Pedro  Sanz  Gamio,  Eneco  Babaoea ,  Pedro  Lan- 
dabea,  Miguelto  Goyeneche ,  Pedro  de  Bcheverria ,  Juanotico  de 
Gorostapalo,  Miguel  de  Gorrain,  vezino  del  lugar  de  Arizcun,  6  Juan 
de  Olague,  6  Esteban  de  Murillo,  sus  procuradores,  oon  quien  se  ooa- 
clnyô  esta  causa,  acusados  de  la  otra  sobre  que  les  acusan  haberles 
perturbado  en  su  posesion  de  ofrecer  y  tomar  la  paz  y  adorer  la  cnii» 
y  en  otros  honores  y  preheminencias  y  asientos  que  ban  aooatumbrado 
tener  despues  de  les  honibres  casados,  las  mugeres  por  lo  meamo,  y 
que  han  deribado  las  paredes  y  esta  una  heredad  del  dicho  Pedro  de 
Erice,  y  sobre  otras  causas  en  el  proceso  contenidaa.  Fallamoa  ateiito 
k»  autos  y  méritos  del  proceso,  y  lo  que  d'él  résulta  que  losalcaldeada 
nuestra  Corte  que  de  esta  causa  conocieron,  pronundaroo  bien  io  eeo- 
tencia ,  y  que  la  devemos  de  confirmar  y  conârmamoa  oomo  aenleocia 
bien  yjustamentepronunciada,  à  cuva  execucion  y  comptiauento  lo 
remitimos;  y  ai  lo  pronunciamos  y  déclarâmes  con  costas.  El  ucut- 
ciADo  S;  BizA.  El  doctor  Calderon.  El  licbnciado  Raba.  En  Pamplo- 
na,  en  consejo  en  juicio,  sabado  31  de  Encro  de  4587  aiUxs  el  Gonsejo 
real  pronuncio  y  declarb  la  présente  sentencia  en  preseocia  de  Pablo 
Latorre  y  Juan  de  Herviti,  substituto  de  Olague,  procuradorea  d'esta 
causa,  que  mandé  hazer  auto  de  su  prununciacion,  présenta  el  aenor 
doctor  Amezqueta,  régente  del  Consejo.  Gunéiviiio  db  Aaagon,  aecro- 
tario.  Por  traslado,  OsnéNUio  db  Aragon,  secreiario. 


DB  LA  PRAUCt  BT  DB  L*BSPAOini«  tt?^: 

l 
ToH.  l«r.  pig.  194,  Mf .  1  (i«  te  Mto. 

Mandaios.  Vissita.  Àrizeun. 
De  Joanes  Pertizena  y  Joanes  Jubri  y  ctmsortes.  (Fol.  I  del  fajo.) 

Illustre  Sefior, 

Diego  Laguardia,  procurador  de  Juanes  Perlixena,  Juanei  Jobri» 
Graciao  Martinena,  Pelri  Maestruarena  y  consories,  beçinos  dei  bar- 
rio  de  Bozale  en  el  lugar  de  Ariicun,  dicen  que  en  la  visâitaque  a  ecfao 
en  el  dicbo  lugar  y  mi  parrocbial  el  senorDon  Pedro  Sanz  y  Racai,  hiÊÊk- 
lador  nombrado  por  »u  sefiuna  illusirUima,  entre  otros  mandatoa  qoa 
a  dejado  en  la  dicba  parrucbial,  asido  uno  en  que  ordena  que  en  al 
dar  el  pan  bendito  y  la  paz  se  dé  ygualmenle  à  todoi  loa  que  asiftao  à 
ioiï  oUcïus  iJilJKiu»  por^-*u»  animunUd  .       -  ■   ,iier  nuboilatl  va  dlo,  f 

no  Mi  cunplif  d  didit)  mandaiv,  êu\e»  l 'uLrubtrtieb  jii  iH  ^  y  para 

quff  Mï  vva  »u  jUaUticacivii  y  i«  ob*etba  y  iguanie  aquH^  Hippboti 
Vmd  mandt  quf  cj  rvclar  i*d  ru  vu  poder  j*  iJJa  ci  libr^dc*  mandslot^ 
lo  «ujb«  aata  quali^a^f^ra  ni^Uric  o  mcnbano  rval,  para  ijue  coù  vi>iâ 
de  é\  t^  bvqutf  un  uniu  para  prr^tiurjo  en  wU  tnbunalf  y  M  di^pa* 
cbv  ■otrrvcarta  pura  i^u^  m*  i-umplti  ci>n  »u  t^nur  y  pafi  ello  •«  di*pft- 
cbt3  t^nputhontit  ]r  pl4e  juMiCia,  lliiuïo  LAt^tAioià. 

4ib  4nïc«in.  (Pal,  Hy^M  fajo .) 

Nu«,  el  licrn^ado  thin  Fruocivcu  de  AMiain  y  Modranu,  pHur  d* 
ArraDki,  ranimiK»  ^  lii  «anU  yt^lt^i*  i^aibnlral  d*n«U  ciudud,  oBcial 
prini  iiuil  f  en  lu*  vmtpM  dt  ^iinnu  );rnenil  d'fwlr  obiApado  de  Pam* 
plufi*  por  d  iïUimUia^mD  «■Auf  D«Q  l'mnKw  de  Alaroiin^  utu^po  dat 
dicbn  <kbt«padii,dHl  ca0*»jv  da  Sti  MaffaMad,  eu  A  qualaM)u(«ra  p«r* 
•ona*  quv  a  Lu  nuuiuiJicit^Q  de  La  pfviirfittt  tetûu  nuuibradfM,  baoettoa 
M\er  qu«  de  paru^  d^  Juiuta»  P^ijcna  )  J^ane*  Jubn  y  ouaiurta*  m 
pr^Mffiio  la  pvuciMJi  ii^u4raie  : 

<  Ltoutarthif,  bnyLifMrttia,  procumdordaJoa— ifWiiaw^ 
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Juanes  Jubri,  Gracian  Martineoa,  Pétri  Maestniarena  y  oonsortas, 
▼ezinos  del  barrio  de  Bozate  en  el  kugar  de  Arizciin,  diœ  que  en  vir- 
tuddelacompulsoriaque  presentaD,  seasacado  el  mandato  en  ella 
espresado,  y  no  se  compte  con  su  ténor,  aunque  se  pubiiré  con  los 
demas  que  quedaron  en  la  ùltima  visita  en  el  dicho  lugar  y  ^u  parro- 
cbia,  antes  bien  se  contrabiene  à  él  ;  y  por  ser  justificado  y  dispuesto 
cbrisliniaoïeote,  se  deve  obserbar  y  guardar  asai  oon  los  suplicantes 
oomo  con  sus  mugeres  y  demas  familia  :  atenio  lo  quai,  supplicoà  Vmd. 
mande  se  despache  sobrecarta  del  dicho  mandato  para  que  ^e  observe, 
guarde  y  cumpla  en  todo  lo  que  se  refiere,  assi  con  los  suplîcanles 
como  con  sus  mugeres,  hijos  y  demas  familia,  en  el  puesto  y  lugar  que 
les  toca,  sin  que  agan  nobedad  en  ello;  y  pide  Justicia. 

Otrosf  présenta n  poder  para  en  casso  que  no  se  cumpliere  cod  et 
dfcbo  mandato.  Supplico  à  Vmd.  mande  se  aga  auto  de  su  presenlacioD, 
y  pide  justicia  y  costas.  Diego  Laguardia.  » 

Y  el  mandato  de  visita  que  la  dicha  |)eticion  refiere,  e»  oomo  se 
sîgue: 

«  Doy  fee  y  testimonio,  Yo,  Simon  de  Asco,  escribano  real  por  Sn 
Magestad  y  perpetuodel  juzgado  del  valle  de  Baztan,  qae  en  el  libro 
de  mandates  de  visita  de  la  parroquial  del  lugar  de  Arizcun,  en  II 
que  hizo  senor  Don  Pedro  Sanz  y  Racax,  canônigo  de  la  yglesia  catbe- 
dral  de  Pamplona  y  visitador  nombrado  por  el  illustrtsimo  aeitor  Don 
Francisco  de  Alarcon ,  obispo  d^esto  obispado,  à  los  veînte  y  ocho  de 
Julio  d'esté  présente  ano,  entre  otros  mar.tiatos  se  allô  el  siguiente  : 

«  Item,  por  quanto  hemos  sido  ynformados  que  al  tiempo  que  seda 
«  la  paz  en  la  y;^lesia  y  el  {>an  bendito,  segun  costumbre,  losdias  festi- 
«  bos,  se  diferencia  con  algunos  fieles  en  el  modo  de  dar;  siendo  asf  que 
«  la  santa  madré  Yglesia  ygualmente  ampara  à  todoê  h»  cathélieot,  y 
«  para  obiar estosincombinientesse manda, penadeesoomunionmayor 

•  en  que  incurra  el  aue  contrabiniere  â  lo  aqui  dispuealo,  que  de  aqHi 
€  adelanle  quando  se  diere  la  paz,  y  el  pan  bendito  haviendo  oorrido 
«  por  la  yglesia  repartiendo  ù  por  sus  antcrioridadea,  segun  se  a  acho 

•  hasta  aqui,  quando  :<>  llegare  à  darla  à  los  que eatan  en  et  puaato  de 
a  iobrecoro,  que  son  los  del  barrio  de  Bozate,  aea  en  esta  ocMiformidid 
c  que  los  demas,  tomandoei  dicho  pan  bendilo  de  la  \ 
^eMeaeaaMeiemD  lohaeiiikis  < 
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t  Ilegar  â  ellos,  que  en  la  mesma  conformidad  se  les  dé  la  paz  sin  qiM 
c  se  aga  nobedad  alguna  en  el  modo  de  darla,  como  à  los  demas  en  el 
«  logarqiielesloca,qiiee6despiMedetodoa;  y  ae  le  eqcarga  ^X%- 

<  menle  la  concieneia  al  rector  para  que  aga  cumplir  esta  nuii^d#fo, 

<  pues  de  lu  (xmlrario.no  se  sirvenuestro  Se Aor;  y  en  casao  qu^  opn- 
€  irabengan  â  él,  dé  quenta  à  Su  SeAoria  illustrisima  para  que  89  J^* 
«  ga  el  remedio  detido,  pues  en  otros  lugares  de  la  Valle  que  ay  pér* 

<  sonaside  la  misma  calidad  que  los  del  dicbo  varrio  de  Boz^te,  se  lea 

<  da  la  paz  y  pan  bendito  despues  de  los  demas  vezinos,  sin  que  ea 
c  el  mooo  do  darla  se  aga  nobedad  alguna,  oomo  se  a  ynformado  ea 
c  esia  visita  por  geraonas  oetoeas  del  serricio  de  Dfos,  oomo  oomCt  p6# 
c  el  dicbo  mandate  que  queda  en  eldicho  libro,  fblio  etento  y  treynii 
c  y  cinco,  y  queda  en  poder  del  dicbo  vicario,  y  doy  fee.  >  ^  c  Smftê 
e»te  trasIaJo  fielmente  en  el  lugar  de  Arizcun ,  â  Tiente  y  siela  éé 
Agosto  de  mil  y  seyscientos  y  cinquenta  y  siete,  y  signé  y  firméooaii 
acoj^tumbro.  En  testimonio  de  verdad,  Smoif  db  Asgo,  escrifaoo.  i 

T  visu  por  nos  la  dicha  petiçion,  con  el  mandato  de  Tiaita  en  ell 
espresado,  dimos  la  présente,  por  cuyo  ténor  damoa  sobrecarli  âé 
dicbo  mandato  de  visita  para  que  pena  de  excomunion  mayor,  i 
de  Myâ  dîas  de  como  ftieren  requeridoa,  cumplan  con  el  didio  1 
(0  de  visita,  ami  con  hH  suplicantes  como  con  sus  mugeres,  hijoa  f 
familia,  en  dar  la  paz  y  el  pan  bendito  como  se  refiere  por  él;  é  il 
'pt^XB%  causa»  tubierpn  para  no  lo  haœr  y  cumplir  asd,  pareieai  «ali 
tim  à  darias  por  si  mismos  6  por  medio  de  su  procorador,  oon  f$ém 
battante  que  para  elle  tengan;  que  si  pareçiereo,  seréa  Ofdoa  ea  aa 
JuMicia  y  se  lea  guardar^  en  quanto  fa  tubieren.  Lo  eeatfarfio haoiiaAi^ 
pa»ado  e!  dicbo  termine  proœderemoa  contra  elloa  é  la  puMieacioa  f 
agravacioa  de  las  dichas  censuras  y  à  lo  demas  que  bubiere  h^pr  m 
drrcbo;  y  mandâmes  que  la  présente  la  efectue  qiitk|Qiera  alerip^ 
notarié  à  escribano  rtal.  Dada  en  Pamplona,  à  primere  de  Scplisaibia 
de  mil  itevitrientos  cinquenta  y  sîele.  Licbmcudo  Don  FaAïicMdO  9Ê 
AssiAiH  Y  SfanaANO.  Par  mandado  da  au  oieroad,  RiaiiAiiao  IlBf> 
cBAsaa,  aoiario. 
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Mandatai.  Arizeun. 

Apelacion  y  respvesta  de  ios  jurados,  vezinot  y  eonz^o  de  ei 
lugar  de  Arizeufij  contra  Jtuxnes  de  Perlijena  y  eonsartes, 
aiDitantes  en  en  el  barrio  de  Vozaie  del  mismo  lugar.  (Fol.  39 
del  fajo.) 

Muy  illustre  Sehor. 

Juan  Ruyz  de  Vicu&a,  procurador  de  Ios  jurado?,  vezinoa  y  coniajo 
del  lugar  de  Arizcun  en  el  valle  de  Vaztan,  en  el  pleilo  contra  Juanet 
de  Perlijena  y  coosortes,  avitantee  en  el  barrio  de  Vozate  del  mimio 
lugar,  apelando  como  de  cosa  nuevamente  benida  à  notiçia  de  mia 
partes,  del  mandato  de  visita  de  la  yglesia  parrochial  del  dicho  lugar, 
dada  por  el  S^  Don  Pedro  Sunz  en  la  ûltima  que  bizoen  ella,  para  ania 
V.  S.  y  ante  quien  con  derecho  puede  y  deve ,  digo  que  aquel  sa  deva 
anular  6  revooar,  y  sin  embargo  de  él  y  de  lo  que  en  contrario  sa  pide, 
declar  r  no  a  ver  lugar  la  prelensioo  contraria  por  lo  gênerai  favorable; 
y  porque  mis  partes  en  su  tiempo,  y  sus  antepasadOB  en  el  tuk> ,  da 
tiempo  pree»cripto  y  desde  que  Ios  adverses  aviUin  en  d  dlcbo  barrio 
y  a  vista,  cieucia  y  toleranzia  suia,  sin  duda  ni  rosa  en  contrario,  an 
estado  y  estan  en  costumbre  y  posesion  de  dar  la  paz  y  el  pan  Ten- 
ditoen  la  forma  que  se  dû,  que  es:  el  pan  vendito,  dàndolesà  IO0  adver- 
SO6  en  su  mano  |>or  el  vezino  que  lo  reparle,  y  à  Ios  vezinot  tomandolo 
cada  uiiu  (Ici  plato  ;  y  la  {)az,  dandola  el  muchacbo  que  la  lleva  à  lot 
vezimn»,  y  en  llc^ando  u  1<«  adversos,  dejando  el  portapaz  doode  elk» 
estan  sobre  un  banco ,  la  toma  uno  de  lus  mismos  y  la  dé  à  todoa  Km 
de  su  barrio;  y  e^tan(lo  como  estan  en  esta  costumbre  y  poaeaiua 
prescripta,  â  t]ue  se  deve  atender  en  las  cosas  eclcaiâsticaiK  por  ser 
como  es  esta  materia  de  precedcncia,  que  mis  partes  tienen  rebpecio 
de  ellos,  no  se  devc  dar  lu^ar  â  i)erju[iJcio  tan  considérable  oonio  lo  es 
el  dirho  mnndatn  y  prclen^l0^  contiaria,  porque  en  lascoaaa  edesiâs- 
tit  .i«  *un  (HTiuiiKias  Je derinho  las preriHlonnas para distincio[n] de  las 
personas  y  conocimienlo  de  la  diferencia  de  sus  calidadea;  y  Heodo 
como  es,  tan  notoria  y  coiiocida  la  de  mis  partes  por  su  ydalguia  y  no- 
bleiai  y  la  de  Ios  adversos  por  su  pnwapia  de  Agoles,  10  ladeva  dv 
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lupiar  é  que  so  confundan  las  dichaa  precedencias,  porque  con  ellas  m 
conserva  la  dicha  diâtincion  :  porlo  quai  supplicoà  V.  S.  mande  haier 
auto  d'etOa  apelacion  del  dicho  mandato,  y  anular  é  revocar  aquel,  y 
declarar  no  a  ver  lugar  la  pretension  contraria,  y  absolver  à  mis  parlas 
de  ella  ;  y  pido  justicia  y  coatas.  El  ucbncudo  Aipiixitsta.  j 

# 
Mandatoê.  Ariicun. 

'•> 
RepUcato  del  juradOj  vezinos  y  ccnsejo  del  lugar  de  Ariseun^, 

contra  Juanes  de  Perlichena  y  amsortesj  vezinos  de  Boçaie. 

(Folio  50  del  fajo.) 

Juan  Ruyz  de  Vicuna,  procurador  del  jurado,  vezinos  y  consejodel 
lugar  de  Arizcun,  difiço  que  sin  embargo  de  la  respuesta  de  Juanesda 
Perlichena  y  confortes,  résidentes  en  el  varrio  de  Bozate  de  el  dicbo 
lugar,  se  dek)e  dedarar,  como  lo  tengo  suplicado,  por  lo  gênerai  fa? o- 
rable  y  lo  alcgado  ;  y  porque  el  auto  y  mandato  de  visita  contieoe  al 
a^nivii^  '1'.:    ...    .     ..Juron  notofla  nuÈhilatlt  ^^jr  h^j  ..^  :_  ..u  liu- 

âon  ni  audKucia  de  mis  parto»,  attcrando  la  rosuimbr^  y  poavcèoa 
dû  iciDMfmona)  bcù  oUwrbwia  ,  por  lo  quai  el  dicbo  mandato  biena  A 
Sir  tapoliaubo,  y  mal  vroçtnitu  la  didu  Duinlad.  I4>  tMro  no  m*  aUâfà 
qutf  b»  mMj^rvm  aj^an  tonido  ni  teo§BD  acto  alguno  da  poiaocioa  da 
Uimur  H  fïan  lA*ikdiUt  )  paz  on  la  fornu  qye  lo  alaipiit  lifeo  en  la  farrat 
qiK*  mJM  [i«rtj^  lo  Aa^^ti^  y  êe  dt^^  «A  al  nkimio  mandato  de  \iéUi 
contonçiow,  m  qw  i*>prttaiiMïOte  ar  tM^  que  Cdta  a  iiilo  f  ni  ta  ooa* 
lanbmydtfrrrndaoeoqiiaiiadadùJouooy  otro;  yalando  uawail 
aao  prOçadv  lu  jut^rla  powrdM  qui*  en  cootnmo  m  atega,  por  funda" 
nwnto  e)idti>ibtf  tk«  tut*  piirtia.  —  t^  otfi>  b  diclia  tiiMtutnljn?  nu  m 
rvprubaila  m  itovdiOt  m  por  ^\  mtxta  runctliu,  ^mo  muy  conlurmo  â 
lo  um  y  utro  ;  porque  eicndi^  c^mu  *«,  tan  nutxif  ia  Jt  dir«r«ncia  da  taa 
ralitUteyaMdadtiwpMnn  y  dcltv  aclbonuf^aa  fnçmà^smm 
todaa  Um  arluaMâ  «tmocïda,  t  eJ  iorlo  «n  io»fldHiàiliooa»CDnfanDa 
àdR«dio;  y  |Mir«tacattaHfon[*anuJlid4i  lu  prwiaknciaadtqfrvrer 
yiMM  la  fsaan  1049 M»  rtraa^ m  Im  ai:tM  iwrvdùalvé ye^^ 
ë^i  yaa  lhwi<i,ii<iMtJlff<ttBa  uficiaari«,«ttayQryaaiBii- 
cbaa  maa  ocmw  y  «rtoa  ocMÉabrot  la  dikrvada  cva  ^ue  sua  Iratadoa 
bai  ucaa  SAOtna*  u.  If 
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losadborso^ ,  y  séria  lo  contrario,  y  en  pariicalar  lo  que  se  manda  por 
e1  dicho  auto  de  visita,  si  tubiese  efecto,  mcdio  para  oonfînidirae  la 
nobloza  de  mis  partes  con  la  prosapia  lésa  de  los  adbersoa.  Lo  otro  ef 
dar  el  pan  vendito  es  voluntario  en  cada  uno  de  mis  [mrtes,  y  lo  saple 
de  su  casa  cada  uno  la  vez  que  le  toca,  y  esto  con  exclasioii  de  los  ad- 
bersos  ;  y  siendo  este  voluntario,  no  se  les  poede  obligar  à  mis  partaa 
à  que  ae  lo  ayan  de  dar  <^  ellos,  y  si  pretenden  que  se  los  a  de  dar  el  pan 
bendito,  tomandolo  dcl  plato,  como  mis  partes  pueden  poner  para 
ellos  el  pan  vendito  cada  uno  por  su  cassa,  y  que  ellos  mismoa  aele  den 
6  reciban  por  los  mismos  de  sn  prosapià  en  la  forma  que  lo  pidèii, 
6  como  lespareciere;  y  lo  contrario  séria  inix>ner  serbîdumbra  m 
mis  partes  en  favor  de  ellos  à  que  no  se  debe  dar  Ingar  en  partîcQbir, 
siendo  este  medio  tan  proporçionado  à  su  intento  y  à  la  deoençia  y 
conbenien^'ia  de  ambas  partes.  —  Lo  otro  no  procède  la  alegaçion  de 
que  por  la  nobleza  no  se  p(>rmiten  precedençias,  ndo  por  loê  pœatot, 
porque  osto  es  contra  dcrecho,  porque  el  noble  debe  praferîr  al  que  no 
lo  es,  en  todo  lo  onoriHco,  como  lo  son  todos  los  actes  eclesiâstioos  ;  j 
esto,  la  obserbançia  comun  y  pûblica  lo  pnieba  sin  tergibersarion  al- 
guna,  y  i\M  no  procède  la  dicha  respuesta.  —  Por  ende  sapplico  à  Y.  S. 
mande,  sin  oniban^o  de  ella,  probeer  lo  que  esté  saplicado  ;  y  que  ai 
algo  protonden  lus  adbersos,  sea  i)oniendo  ellos  de  sus  casas  al  pan 
vendito,  y  repartiendosole  por  los  mismos  de  su  prosapià,  y  probeyando 
lo  demas  que  conl>enga  ;  y  fuere  de  justida  que  pido,  y  en  lo  necean- 
rio,  etc.  El  licenciado  Â/i'ii.cthTA. 

Sentencin.  De  ios  wmulatos  de  Arizcun.  (Folio  22  dd  &J0.) 


En  este  nt^jociu  de  los  vecinos  del  varrio  de  Boçate  eoatra  los  y 
aosdel  lugar  de  Arizcun,  Diego  de  Laguardia  y  Joan  Ruysde  VîcnEa 
sus  procuradores  :  sobre  la  sobrecarta  con  declaratoria  pîdida  por  el 
dicho  La^ardia,  y  lo  alegado  porel  dicho  Vicufta,  à  folio  St.—- 
Vistos  los  autos. 

Atento  à  los  dichos  vezinos  de  Ariicun,  les  esta  notiBcado  le  sobre- 
carta, inserto  el  mandate  de  visita  que  esta  à  folio  8  y  9,  feoa  cUa  ne 
an  cumplidn,  sin  embargo  de  lo  que  alega  el  dicho  TicaAa  en  i 
de  sus  partes  :  se  manda  despachar  nueva  sobrecarta  oon  i 
y  venignidad  de  très  dias  contra  los  diobosTorinoeda 
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que  cumptan  en  todo  y  por  todo  con  H  t^nor  del  dicho  mnndûto  dft  vi» 
si  ta,  por  ser  aquel  executive  y  admitir  la  yglesia  todo  fiel  christiaiib; 
y  en  defecto  de  no  cumplir,  yncur[r]an  en  la  censura  de  la  dicha  dedi- 
ratoria  ;  y  como  taies,  sean  evitados  de  la  yglesia  y  divinos  oBcios  loé 
que  no  curoplieren.  Y  asi  lo  pronunçiamos  y  mandamos,  con  costii; 
en  que  oondenamos  é  los  vecinos  de  Arixcon.  El  dogtor  Don  Joah  té 
EcHAUz,  prior  de  Pamplona.  —  En  Pamplona,  en  audiencia,  àDcho  M 
Marco  de  mil  seyscientos  cinquenta  y  ocho,  su  seRoria  del  seRordocv 
tor  D.  Joan  de  Echauz,  viciirio  gênerai  de  este  obispado  en  sede  va- 
cante, pronunciô  y  déclaré  esta  sentencia,  segun  y  como  en  ella  M 
contiene,  en  presencia  de  los  procuradores  d*esta  caussa,  y  vista,  jih 
sistiendo  en  sus  apelaciones,  apela  en  forma  de  derecho  ;  y  pide  Ibê 
apéstolos  reverenciales  ;  y  sin  embargo  se  despache;  y  vista  proteala 
el  real  auiilio  de  la  fuerça  ;  y  de  su  pronunciacion  mandé  acer  auto  à 
ml.  —  Félix  diOtuça,  socretario. 


T0«.  fW.r^.tM.  1%.  Iw 


OnionmTwe  d^  Rom  Huffurt  Catmri^  r^tgieux  riformé  H  tf^ 

drs  trt^^  tie  la  rivivr^  de  Snint^Sirvin,  contenant  déft\ 
anx  Cajtoh  de  */  baigner  Ûans  it  pfHi  bain  de  Cautère; 
rjrirnttf  d'un  rnht>r  rfmtrnont  diff^rmtà  Utrrt  rfhftf$  ams 
rctê^jirujc  df  rriU  aithtttjr,  rot^  1 1  ^  w*  *  5M ,  /p'a.m^  (^8,  $/rîê 
lif  clrrgé  r^^/icf  .(Arcbivcft  du  département  de«  BajMCi^ 


L'an  ffiH  %\\  fxtA  quaraiiti!w«ept  i*t  le  DniNîtaM  Jmir  (tu 
inay,  tlaftn  Ir  mnfiaiiAn^  dp  Saîni-Savin^  ordn  de  6aiflt4aDPl^  \ 
tn\tm,  pard^^ani  a>oy  notAir^r^i^af  votB^lpié,  itprtasbiti 
bat  nomiu^^  île  roaUfi  an  «uni  conMititli  «■  Inm  pct^cxuifli  U  ré«4* 
m^fy^  Ek>m  HugwnCalcMi,  niàpwa  fMbmé  tt  vioUi*  Hfci^ral 
dstu  Mil  tnonuUfv  éê  filABMtaHa,  wêêêM  4»  6ttBBmi  Uvtfae, 
Pinrrv  Lammim,  oonmli  dadU  \\m  d«  Saiot-Sivla,  MirM  Oui?  d'Af-* 

%wt,  oQOKil  di Mutatai,  Jm  Ftei^oo&Milda  Laia,  oi laea  PDovri 
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consul  (IXi,  k^iuols  consuls  pruinetlent  faire  ratifier  le  présent  acte 
aux  autres  consuls  des  lieux  restants  de  ladite  rivière  de  Saint-Savin. 
Ledit  sieur  vicaire  et  consuls  étant  assemblés  dans  ledit  monastère,  où 
l'on  a  accoutumé  tenir  le  man  commun  de  ladite  rivière.  Ce  faisant , 
lesditô  œnsuls,  pour  les  manants  et  habitants  de  ladite  rivière  qui  sont 
de  présent  et  seront  ù  1  avenir,  de  leur  gré  et  volonté  ont  Tordoonance 
qui  suit,  sur  les  {)laintes  qui  sont  été  faites  audit  révérend  père  vicaire 
général  et  auxdits  consuls  de  ladite  rivière  sur  les  mauvais  déporte- 
ments et  insolences  ([ue  diverses  sortes  do  Capots  ou  Gésitains  rendent 
aux  bains  de  Cautères  dans  la  cabane  appelée  do  Capots,  située  au-des- 
sus du  i)etit  bain  de  bas  [X)ut  se  bai^zuer.  s*étant  licentiés  depuis  quel- 
ques années  de;  se  dia>  maîtres  au  petit  bain  et  do  se  baigner  quand 
bon  leur  semble,  tant  de  nuit  (pie  de  jour,  croyant  y  avoir  quelque 
droit  :  ce  qui  n'est  [>as  ;  et  [M)ur  les  désabuser  de  ce  et  leur  faire  voir 
qu'ils  se  trompent  et  (pi'il  ne  leur  est  permis  par  une  pure  charité,  ils 
le  prennent  autrement,  à  leur  ^rand  avantage,  et  désavantage  tant  des- 
dits manants  et  habitants  de  ladite  rivièrequ'aux  autres  gens  du  pays, 
^,t  pour  mettre  ordre  aux  abus  et  mauvais  déportements  des  Capots  et 
Gé^it«nnls,  tant  \h)\\t  le  présent  que  pour  tout  jamais,  de  quel  pays  el 
canton  que  cv  M)it,  (»nt  ordonné  et  i>ar  \ertu  de  ce  présent  acte  ordon- 
nent lesdits  vicaire  Lzénéral  et  consuls  sustlits  de  ladite  rivière  deSaint- 
Savin,  t^mt  (M)ur  eux  «lui  sont  de  présent  et  seront  à  l'avenir,  que 
d'ors  en  a\arit  les<lits  Capots  ne  se  bai;j;neront  dans  ledit  bain  de  bas 
dudit  Ctiuterés,  suit-il  dr  nuit  ou  de  jour,  que  apn'sque  les  autres  se- 
ront liai;:n('s,  i\  [)eine  de  [)ayer  un  écu  (K^tit  pour  une  seule  fois  qu'ils 
rontn'\  irmlront.  un  écu  |M'tit  Hiit  de  jour  ou  de  nuit,  ledit  écu  appli- 
cable, la  moitié  au  profit  dndil  \  icaire  ^vnéral  et  l'autre  moitié  aux  ooo* 
sulsde  ladite  rivière  de  Saint-Savin  ;  que  kfsdits  consuls  dudit  lieu  de 
Cautères  seront  t(>nus  vi  obligés  de  tenir  la  main  sur  eux  et  de  faire  gar- 
der et  obs4'r\tT  le  contenu  du  présent  acte  de  |Kjint  en  point,  sans  au- 
cune contradiction  ni  considération  quelœntjues,  à  peine  de  payer 
tous  dé{)ens,  donima.i^rs  intcnL»,  et  d'être  pignorés  par  le  reste  des 
autres  coiiMds  de  ladite  ri\i<'ns  en  cas  il  Si*  trouvera  qu'ils  ne  fassent 
observer  l**  pré^iit  «leli.*,  et  de  pi<:riorer  d'un  écu  petit  auxdits Capola 
OU  autres,  a  la  moindre  insolence;  qu'ils  fairoutou  rebelUon  ^  Tobainra* 
tion  de  cette  présente  ordonnance  ;  et  même  seront  puoîSi  nWi  poop 


DS  LA  FRAIICE  ET  DE  L'ssPAOUS.  245 

être  mis  aux  septo  de  la  maison  de  ville  dudit  Cautères,  illec  étant  wé 
ordonné  par  ledit  sieur  vicaire  et  consuls  de  ladite  rivière  comme  \h 
verront  être  do  droit  et  de  raison  ;  et  la  présente  ordonnance  leur  sera 
intimée,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance.  De  plus,  a  été 
arrêté  entre  lesdits  révérend  père  et  les  susdits  consuls  qu'ils  ne  pour- 
ront prendre  les  pignorations  qui  se  Tairont  par  cy-àprès,  ainsqu'elleft 
seront  baillées  aux  consuls  des  lieux  où  icelles  se  fairont  jour,  après 
être  distribués,  la  moitié  audit  révérend  père  vicaire  général, et  rautre 
moitié  auxdits  consuls  de  la  rivière  ;  et  le  consul  qui  recevra  icelleB 
sera  tenu  d'en  rendre  compte  audit  siour  vicaire  et  conî*uls.  Et  de  tout 
ce  des>us  lesdiu  révérend  i»ère  vicaire  j^énéral  et  susdits  consuls  ont 
requis  a  mo>  notaire  leur  retenir  le  prés«»nt  acte  et  ordonnance  :  ee 
(jue  leur  a>  accordé  faire,  présents  Jean  ï^marque,  praticien,  d'Ar- 
rens,  et  Jean  d'Auga,  natif  do  Saint-Lc/rr  en  Bigorre,  à  présent  habi- 
tant ti  Saint-i^^avtn,  wu^igné*,  yvcr  Mit  réït'r^nd  tVriï  ut  Ltfvîgris 
consul  (l(»î*  aulH'donl  (lit  ne  «ivoir),  rt  moy  Cornet*,  noUiircr  rt)ya!, 
ainsi  sir;né  Mir  Inri^innl  ;  dtïqiiu!  te  préwtit  eUrsit  a  élé  tiré  par  inuy 
Jean  I)u)H)nt,  nulmrt*  royal  du  Itnudti  ^iiil^Sinn,  d^idulMr  dTknlM, 
mot  à  mot  ?im*  )  avoir  rien  rhatijé,  ats^mt^  ny  diminua,  et  dtï(K 
ment  collationtié,  au  reriuis  de  nomfifiny,  stndir  de  raJ*bo)edeSiiiid- 
Sa\  in,  et  â  la  |tr4Mpnrr  du  «irur  Hupttu,  «mdi^  d«  In  iMh  do  U  nt- 
vière,  comme  »pp(*rt  du  vefttal  finritioy  dfcwé cr^oun^biiy.  En  h^v  iy 
e\i>éilic  le  pnW'iit  ù  SaintS^Nm,  \»  vlngl-aiiièmjlûllri  niil  «qvl  ccai 
cin(iuarile-cin(j,  Sii;n*^  Dr»i>Tr,  nouûro. 

I^  piiVe  suivante,  «^cmorit  tirà*  de«  ûrchirrï;  du  d^pol^ 
nient  dos  Ilaww-PypénrfVs,  n*>m  p«ni1t  d<?voîr  ^tpc  rap- 
portiH"  à  la  mitmv  i*Iass€  d'^mdividuA  s|iWtii*<'  ilaiis  te  d<H 
cumi'iil  (|iti  pr/wlt'.  Kn  totw  le»  tas^  elle  TiHiirr  et  le 
complète,  lilli  <'st  extruito  d'wnaàbierti^Covtfi^ttoimim 
titres  (le  l\tttt*f^  cl  rrlt^trtLr  itn  mimatiert  Û€  StiiniSavén^  tm 
Liurdan,  S^rie  H.  (Clergé  rtîguUcr) 


A  vous,  Mon^îgn^r  Jiw  Mifini  dtfiatm-StbJff ,  ahM 
tain»  d4*  Saint- Sax  in.  abl 


SuppUeDt  et  vutttrrvHaeittôtU  bjw  IwMwnM  teiftwiaili, 
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et  habitants  de  la  rivière  de  Saint-Savin,  vos  sujets,  disent  qne  de  temps 
immémorial  les  étrangers  et  gens  du  pays  qui  se  sont  transportés  aux 
bains  de  Cautères  pour  la  recouvrance  de  leur  santé ,  ont  vécu  paisi- 
blement avec  leur  avoir,  sans  en  rien  avoir  été  troublés  nyscandalisëts, 
qui  a  fait  vouloir  et  renoncer,  en  telle  sorte  que  plusieurs  gens  de  plu- 
sieurs nations  y  arrivent  journellement;  et  bien  qu'ils  doivent  être  main- 
tenus en  ladite  franchise,  sy  est  néanmoins  que  puis  peu  de  temps  gens 
séditieux  ont  abordé  et  abordent  journellement  auxdits  bains,  et  illec 
usent  de  plusieurs  insolences,  et,  pour  le  plus  important,  portent  piéœs 
à  feu,  scandalisant  non-seulement  les  habitants,  mais  encore  Its  étran- 
gers qui  journellement  y  arrivent,  auxquels  convint  endurer  diverses 
ignominies  en  craignant  par  ce  moyen  les  édits  de  Sa  Miijesté  et  votre 
pouvoir,  chose  qui  pourroit  venir  à  plus  grande  oonséquence  si  par 
vous  n'y  est  pour\  u.  Ce  considéré,  plaira  à  vos  grâces  commettre  et 
députer  Jean  Marcade  de  Saint-Savin ,  votre  baile,  pour  y  prendre 
garde,  et,  en  cas  il  trouvera  de  ces  gens  saisis  de  telles  armes  et  scan- 
dalisant le  peuple,  sen  saisir,  ensemble  de  leurs  armes ,  ei,  étant  sai- 
sis, les  remettre  entre  les  mains  du  sieur  Douront,  lieutenant  de  robe 
courte  de  M.  le  sénéclial  de  Bigorre  aux  vallées  de  Lavedan,  pour  être 
conduits  où  il  appartiendra,  avec  enjonqtion  aux  consuls  de  Cauterte, 
hôte  du  fermier  des  étables  et  autres,  vos  si^ets  présents,  donner  main- 
forte  et  assistance  ;  et  ferais  bien. 

Nous,  Jean  Michel  de  Saint-Sivier,  abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Savin,  enjoi«;nons  et  commandons  audit  Jean  Uircade, 
BOtru  baile,  de  tenir  la  main  que  telles  insolences  ne  se  commettent  aux- 
dits bains,  comme  aussi  en  suivant  les  édits  du  roi  se  saisir  de  ceux 
qui  {X)rtent  des  armes  à  feu  ;  enjoignant  pareillement  aux  consuls  et 
ha])itants  de  Ganteries  l'assister  et  prêter  main-forte,  en  étant  requis, 
pour  conduire  tell(>  sorte  de  ^ens  entre  les  mains  dudit  sieur  Douront, 
pour  en  rtre  chàliôs  parjustia^  Fait  à  Cautères,  le  troisième  septembre 
mil  si\  cent  quinze.  Si^né  lIicuhL  de  SAiNT-SiviEa. 
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Vml  i^,  pif.  tn.  Nu,  i& 

Extrait  d'un  registre  de  laeùtnmune  de  Biarrits^fol.  f  3  recto 
et  veno. 

Le  huitième  jour  du  mois  de  mai,  mil  sept  cents  dix-huit,  avant 
midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biarrits,  au  bailliage  de  Labour,  endroit 
accoutumé  où  les  assemblées  capitulaires  se  tiennent,  les  habitana 
étant  aMemLTétf  de  Tordrû  den  âieum  jur^lâ^  abbé  i>t  déptittS;  ayunt  è{é 
repré^nté  aiixtl.  minatiAi^  hatntanricaiiituhirHiient  B^tMnbléM,  pa^ 
TorgumMlr itif'ur  Ji*jiit  IVlit  tribut,  woind jurai,  fm  l'uli^nc^t  du  sicû 
Jean  frAj^lnnU,  t  uf>LUiinr  do  navirwtvl  tm^micr  jnrul,  »\vêënt  ol  mr  I« 
point  do  a;'i*nkli4n]utïr  |KHir  \^  vgyap*  d<^  ta  TernsNruvf^.  (|Uf  lt^  nomn^ 
Arnatii ,  jmli»  muntrr  uu  moulîii  é  vptit  apptirtmant  au  ^mir  Gramoni 
jeune.  rapiUinodr  navtrn  de  ré  lieu,  et  Irquct  Amaut  a  été  marié  de- 
puis  peu  avec  T héritière  dTrrot^ury,  Gotte,  du  même  IJeu  de  BJanita^ 
auroit  obtonrij  tm  pr^tcmdiv  déctvt  fradjoummwnt  ;»«raonndt  wwlrt 
1e!«d.  «ipnni  jurats  ,  tedil  Mi^ur  d'Aftariti  auroit  été  en  compaignie^ 
moy ,  pvtWçf  t<?uiM^n^ ,  refxlfB  aofi  lotenqgBtairo  au  lieu  dXMaritf ,  l 
que  du  di*pui)i  Id  mftmf*  Amant  potirvull  Tmmcnt  rvilm  préti'hdi.n*fl  ïs- 
stanrr  «uil  bnillmtrf ,  «cmtmant  qi/îl  Ml  an  droit  de  m  pfatw  aui  fpil^ 
ries  dp  lé^rlt^  du  préw^nl  li^'u,  ci  ntlrrr  atu  rbar^^t^  roi]mcf)tallc*  et 
locatW  rr  fpjf  ta  communauté  tmiirt  ndic^De  pjir  de»  miauoa  |Mttu* 
nenifti  qi/utte  déduira  en  l«ma  et  lieu,  aoutcoew  {«or  dei  b^in*  arrêta 
rrndt'u^ioninkbriotrrttjrnt  au  parkunt  d»  Dordaatu  lontn*  li^v  fîttia, 
Ca^oU  el  f  ;:)hotâ  résidant  en  lad*  paftlan  at  an  («^^l  baillia^*^  d^ 
Labour*  U-ad,  babitana,  au  bombrv  du  Dttt  rJnt}uante,  laivam  tant 
pour  m\  f^Uf"  pour  W  atitt^  abiaika»  après  qitlli  ont  CMcndu  lo  nar- 
ration ci^ewua,  d'une  vira  «4  commvna  voh  ont  ^Jart  appr<Hjver 
et  ratitÉLT,  aindi  qu'ilt  approuvant  «I  ntifîcttt,  HalrfropUiitv  rm- 
deu  pf  r  ledit  iiaur  d'Aaiwiti,  vt  t«at  ro  qui  a  ébé  ûii t  »  ccMirrrntint  |iar 
laad.  altnrafMtoJtt|éail€«  JOTV,  rt  sntti#iM  tan*  Ua donnent  pou* 
Toîr  aud.  iletir  Labat  ib'  poi^raulvr^  riniianea  Uéaaud.  UlIlU^io  «kntra 
Mit  Arnaadt  tl»  an caa d ip^»  aa  atokbal  ot «otna  tnbuaaui  tjuU 
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appartiendra,  et  ce  jusques  à  jugement  ou  arrêt  définitif.  Comme  auâsi 
lui  donnent  pouvoir  de  se  rendre  appelant  partout  où  besoin  sera,  des 
jugemens  qui  pourroient  être  préjudici£d[>lea  à  la  communauté,  de  sub- 
stituer et  élire  domicile ,  promettant  de  tenir  bon  et  valable  ces  pré- 
sens aud.  sieur  Labat,  de  ne  point  le  révoquer,  ainsle  relever  et  ga- 
rantir envers  et  contre  tous,  à  peine  de  tous  dépans ,  dommages  et 
intérêts,  même  de  lui  payer  et  rembourser  ce  qu'il  conviendra  |H)ur  la 
|)oiir>uitedu  procès;  et  pour  un  commencement  de  débours,  lesd.  ha- 
bitans  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  vendre  et  alienner  à 
telle  personne  qu'il  trouvera  à  propos,  un  lopin  de  terre  de  la  conte- 
nence  de  cent  quarente  pommiers  ou  environ,  scituée  au  quartier  de 
Hurlague,  fort  près  du  moulin  de  Lamoulie,  et  attenant  aux  terres  de 
Bidart,  attendeu  que  cette  terre  demeure  inutile  pour  lad.  paroisse  fie 
Biarrits,  puisque  personne  ne  s'en  sert  pas  à  couper  du  soustraie,  mais 
bien  ceux  de  Bidart,  attendu  la  proximité  de  leur  terrain.  Et  consentent 
les  mêmes  habitans  (jue  ledit  sieur  Labat,  après  qu'il  l'aura  fait  me* 
surer  et  arpenter  par  des  gens  à  ce  cntendeus,  consente  contrat  et  ven- 
the  en  faveur  de  celui  ({ui  voudra  l'acheter,  et  employer  le  provenea  da 
prix  à  la  poursuite  duilit  procès.  Ft  comme  depuis  \\eu  un  particulier 
étranger  s'est  marié  éi^alement  avec  la  fille  de  la  tripeire  gotte,  les 
mêmes  habitans  donnent  |)Ouvoir  audit  sieur  Labat  et  aux  autres  ju- 
rais (le  sortir  ledit  étranger  d(>s  galeries  de  ladite  église,  s'il  s'y  met, 
afin  d'éviter  le  désordre  et  scandale  qui  iwurroit  arriver  à  l'église,  ei 
l'interruption  qui  pourroit  surN'cnir  aux  offices  divins,  vpu  même  qu'il 
n'est  pas  censé  que  ledit  étranger  set  plus  privilégié  que  ledit  Arnaud, 
et  «luo  liiy-rnême  auroit  deu  s'al>stenir  d'aller  aux  galeries,  attendu  le 
procès  que  la  communauté  a  avec  ledit  Arnaud  pour  le  même  feit  ei 
cause  ;  et  en  cas  que  ledit  étranger  veuille  aussy  se  joindre  du  parti  du« 
dit  Arnaud  et  plaider  contre  ladite  communauté ,  lesdils  habitans  don- 
sent  i>ou\uir  audit  sieur  Labat,  jurât,  de  poursuivre  jusi]ue8 à  6n  de 
cause  l'instence  qu'ils  pourroient  intr(xiuire  au  bailliage  pour  raison  de 
ce.  IX«  ({uoi  et  de  tout  cenlessus  a  été  retenu  acte ,  et  se  sont  leadits 
sieurs  jurats  vi  abbé  cy  si.iinés  avec  moy. 

Signés  au  registre:  Del.\bat,  jurât.  Larrauik , jurât.  P.  Pla2«- 
THioîi,  notaire  royal  et  greffier  de  la  communauté. 
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Autre  extrait  du  tnéme  registre,  folio  13  verso  et  14  recto. 

Ce  jourdhuy  dixième  jour  du  mois  de  juillet,  mil  sept  cens  dix-huit, 
avant  midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biarritz,  au  bailliage  de  Labourt,  par 
devant  moi,  notaire  royal  et  greffier  de  ladite  parroisse  soussigné,  cet 
comparu  sieurs...  de  L4]bat et  MartinLaralde, juratzde  lad.  ptrroiaie, 
assistés  de  Joanis  Laûte,  Pierre  Larrendouette  et  Charles  Puartin,  d« 
nombre  des  députés,  les  autres  sieurs  juratz,  abé  et  députés  abzans,  as- 
sistés aussi  des  manaiis  et  habitans  de  lad.  parroisse  au  nombre  de 
cent  soixante,  faisant  tant  pour  eux  que  pour  les  abzans.  Le  sieur  de 
Labat,  jurât,  leur  a  représenté  que  le  nommé  Eitienne  Arnaud,  munier, 
de  la  rrase  des  Gotz,  Quaijotz,  Hisûjotz,  Astragotz  et  Gaheiz,  du  lieu  de 
Biarrits,  et  aventisse  rlan:^  la  maison  d'Arretéguy,  Gote,  a  obteneu  une 
prétendue  sentence  au  bailliage  de  Labourt,  contre  la  communauté,  tou- 
chant l'instance  qui  estoit  liée  entre  la  communauté  et  ledit  Arnaud, 
ûot,  en  data  du  vin^U'ioqmème  juin  doToit^r,  M^aée  D'RTCOEfMOiUf^ 
htuîfiuinl  criminrj,  i^i^ïfHèc  \ti  nnqm^mc  du  présent  mois  audit  iieUf 
tie  Labat,  It^^uel  a  fait  lire  en  la  prtS^mt^  «ï^mblée  cupitutainr  la^lt 
«mtf'iK  r  et  Turti*  d'apel  int^nçc^tté  par  mattnr  Jacques  de  Latande,  avo- 
cat «k*  la  t^onimutiatité  au  j^raml  cohémmI  i>riviWiti  r(>i,  rn  rlaitr  du  m^me 
jour  Mxirmr  iLu  pit^'nt  moi^ ,  Mk^tiinU^  par  Sofbait/.  è  M'  Puwa)  da 
iijnan,  éI^^h  itt  ilii^tit  Arnaut  ;  ti^ltmnont  qu'^aprta^  que  par  caoïdit  ptl* 
ti«T  1^1  tufL-  .1  <*u''  ^mXe  auxditj»  bol>itanf  ipjapitukireittent  a^iiubléM,  ili 
ont  f'^mvt^tj  uniinimc^ment  qu'iU  approuvent  Mit  appel  lait  au  | 
cf>nM<il  du  roif  et  donnent  pouvoir  audit  sipvirdr  Labal  de  faire  dr 
un  aittre  acte  d'aftoJ  pour  If  fairv  ni-ttifi^^  \mi  moi  gr^ier,  audit  Ar- 
lutuil  en  ttou  UuiiJJtiJr,  uu*ni  au  >;raiiid  c^jqmU  du  mu  ijMunt^mvm  Ita 
mt'jttf^  liabit^ina  diuiDt^ni  pouvoir  aud.  aburda  Lalmt  d'alJer  A  Baioona 
»\t^*  moi ,  L,'n*nier^  [^\tr  fuire  traivailkr  anlil  acte  d  apel  par  un  avtxat, 
et  |Hiur  fojrn  druwsr  le*  Irtimuu  la  ititmiiiiasioo  qu'il  faut  avoir  du 
gmnd  conseil  (w^ur  Tairv  (btij^ticf  au  oonieil  rk  Sa  Majesté  ledit  Àmault 
pn^roettan^  d'approuver  tout  ce  que  knl.  «mut  de  Labat  imr%,  tant 
pour  at»  vo]fi^  que  c«u%  que  \t  ^reinar  pourra  faire  anc  lui,  qua 
pour  raqpnl  qu  il  UuLitrnt  rnvu^cr  à  Tans  (urur  Dht«rntr  ladite  laUrm 
d'appd  I  il  jMir  cm  qu'il  Uudna  envt>|er  â  livucat  au  oanasd.M*^  f)$ 
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quoy  et  le  tout  cenlegsus  il  a  été  reteneu  acte,  et  se  sont  l«ad.  ajeura  ju- 
rats  si  signés,  ce  (jue  n*ODt  fait  les  députés  pour  ne  savoir  écrire,  de  œ 
faire  interpellés  par  moy. 

Signés  :  Jeapt  db  Labat,  jurât.  Martui  Larraldb,  jurai.  PLâii- 
THioNf  notaire  royal  et  greffier  de  la  communauté. 

Les  dépenses  de  ce  procès,  qui  furent  assez  considénblety 
sont  consignées  dans  un  ref^stre  de  comptes  dëpoeé  i  la 
mairie  de  Biarrits.  Voyez  folio  ibl^  452,amiée  1718. 


ToM.  ler,  pê%.  S38,  noie  u 
COÎVSCLTATION   DE  L'aVOCAT  ROCHET. 

Le  ronstMJ  soubzsigné,  qui  a  veu  une  sentence  randue  le  6  mars  I77i. 
par  le  lioulenunt  criminel  d'Ustarits,  entre  MiquelLegaret,  charpanlier, 
et  Jean  Larligue  ot  riuillauine  Baillot  et  Pierre  Dalbarade,  second  abbé 
et  jurât  de  la  parn)isàe  de  Biarrits,  avec  d'autres  pièces;  sur  les  doutes 
pro|)osés  do  la  part  desd.  Lartigue,  Baillet  et  Dalbarade, 

Estime  qu'ils  sont  bien  fondés  dans  Tappel  qu  ils  ont  interjette  de  lad. 
senlcnre  dnd.  jour  six  mars  dernier,  parce(]ue  : 

4"  Il  ne  painist  pas  (iu*il  y  aye  eu  de  règlement  extraordinaire  contre 
ledit  I)all)ara<l(\  al)l>é  et  jurât;  et  cei)endant  il  a  esté  condamné  avec  les 
autres,  à  une  réparation  publiciue  à  la  porte  deTeglize,  à  genoux,  issue 
de  nM*ss<»  parrn.>siale. 

Il  (St  rertoin,  sui\ant  les  arnsts  de  la  cour,  qu'on  ne  peut  pas  con- 
danmer  une  [tartit»  à  une  réparation  publique  sans  un  règlement  extra- 
ordinaire préalable. 

î"  US^  abbé  et  jurats  n*ont  fait  qu'exécuter  l'arrêt  de  la  cour  du 
cinq  septi'mbre  1.S96,  «jui  deiïend  aux  Gots,  Capots  et  (laheto,  de  M 
meller  a\ec  les  autres  dans  Teglize  et  de  se  mettre  aillean  que  danf 
les  places  qui  leur  sont  destinées. 

U  question  se  réduit  à  savoir  dans  le  fait,  si  Legarrt  llli  ait  itai  db- 
ccDdant  dead.  Gota,  Capota  et  Gahels,  M  s'U  ÉfkUii  M  fcAeMjfU 
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dans  la  place  qui  leur  est  marquée;  auquel  cas,  les  Juralaeitoienlflp 
droit  de  l'eo  tirer. 

i**  Ldéd.  Lariigue  et  Baillet  n*ont  fait  que  obeyr  à  leurs  abbés  e(  ju- 
rais en  chose  licite  :  on  ne  pouvoit  pas  les  condamner  pour  cela  à  u^ 
peine. 

4<*  Les  proposans  doivent  consentir  à  la  dem|inde  de  Legarei  tendante 
à  ce  que  la  procédure  faite  à  la  requeste  des  abbés  et  jurati  contre  I4- 
^aret,  soit  jointe  à  Tappel  interjette  par  les  proposans  de  la  seoteoçe 
obtenue  par  Legaret. 

Ces  deux  prociklurcs  sont  faittes  pour  raison  du  même  (aict. 

La  procédure  des  jurats  eslablit  qu'ils  ont  esté  en  droit  d'o»ter  Icsd. 
Legaret  de  la  place  dans  laquelle  il  s'estoit  mis,  (}ue  lod.  Legaret  com- 
mit des  excès  ave<*  un  couteau  |)ointeu  et  un  bâton. 

Cette  procédure  (ait  voir  que  lai.  Legaret  ee4  le  seul  coupable,  et 
justitie  les  proposans.  Us  ont  intérest  que  le  procès  se  juge  à  la  veue  ^ 

de  toutes  les  pièces. 

Uélibéré  à  fionleaui  le  rimi  décembre  I7t}. 
Signé:  Rocjurr. 


-  J 

Tm,  ef,  f^.  tti.  Hftt  t.  il 

AKft^  mr  FAHUHIFCT  DK  BORDKAfTK, 

{jQumai  Judieinire  am  f>Miitf  d'annonce*  fî  ûris  dirfn  rf* 
Varttmdittem^ni  dg  Condom  {Gtni*  «le*  S*7M,  23  avril 
1»139.) 

{>  Jourd*(iui  «vt  miré  W  prorurrur  Kén^ral  du  ret,  qui  a  dît  qn*ftyaat 
Aie  •varli  qurdnnii  lt>s  j mrtJUiÉr» (b  Uiaionw,  drGni>(imî«r(  Ui*TEn,fihi- 
fi<iir»|iarttriiltrn»i'oppuiKiktii  qu'on  ^tit^rrAt  dan*^  ir»  dntrlit^naS  da 
m  pan^iâMs  le*  curj»  de  (wn  tel  charjwmtieni,  Irur»  trmmt^  rt  Ik 
lani^  qu  lia  appelant  Capt^,  fulrr^rtit  ladr»^  rt  quib  voufol^t 
^u'OD  lailniivelU  dan«  les  cJtnKi^-Tns  dillïl««iila.  fin^nitK  Hiviànl  la 
y»  do  eas  cluuMilwn  ils  lieni  m  ooannMrœ  ivr.  <  irflii 

éooxMi  limi  t  \*miéi  du  àemkr  de  Jinirkr  174  0;  iiBhi  mi  u  n>^ui£ltJoa 
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du  procureur  général,  par  lequel  il  est  fait  défense  à  toute  sorte  de  per 
sonnes,  tant  de  la  paroisse  de  Lialores,  Grasimis,  Mezin,  et  autres  du  dio- 
cèse de  Cosdom,  de  s'opposer  ni  empêcher  la  sépulture  des  charpen- 
tiers, leurs  femmes  et  enfans,  dans  les  cimetières  ordinaires  et  accou- 
tumés des  paroisses  où  ils  seront  décédés,  et  au  cas  de  contravention, 
il  est  enjoint  aux  ofliciers  des  lieux  d  en  informer,  et  au  substitut  du 
procureur  général  de  tenir  la  main  à  Texécution  de  l'arrêt,  lequel  ^e- 
roit  lu,  publié  et  affiché  où  besoin  seroit.  Ce  qu'ayant  été  fait  sur  les 
lieux,  le  nommé  Ârboucan,  charpentier  de  la  paroisse  deLialores,  étant 
venu  à  décéder,  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  dudit  lieu  se 
seroient  attroupés  tumultuairement,  et  empoché  par  force  et  Yiolence 
et  à  main  armée  que  le  corps  dudit  Arboucan  ne  fût  enterré  dans  le 
cimetière  commun,  ayant  menacé  de  tuer  ceux  qui  voudroient  exécu- 
ter ledit  arrêt,  et  ils  auroicnt  enlevé  au  sonneur  de  cloches  la  bôche 
dont  il  seservoit  pour  faire  la  fosse  di*stinée  \)Out  la  séjHilture  dudit  Ar- 
boucan: ce  qui  auroit  obligé  d'abandonner  le  corps  et  do  le  laisser  dans 
la  sacristie  de  l'église  dudit  lieu  de  Lialores.  De  laquelle  contravention, 
attroupement  et  violence,  le  substitut  du  procureur  général  au  séné- 
chal de  Condom  en  auroit  porté  sa  plainte,  fait  informer  et  décréter  par 
le  lieutenant  criminel  audit  sénéchal  de  Condom,  les  quatorze,  seize  et 
vingt-quatre  février,  dix  et  douze  mars  derniers,  et  en  conséquen<*e  il 
y  eut  quelque  femme  qui  fut  capturée  et  qui  rendit  son  audition  de\ant 
le  lieutenaint  criminel  du  sénéchal  dudit  Condom  ;  mais  le  substitut  du 
procureur  général  au  bailliage  royal  de  Condom  et  le  procureur  juri- 
dictionnel du  lieu,  la  justice  étant  en  paréage  avec  le  roi,  ayant  pré- 
tendu que  sur  leur  plainte  et  du  nommé  I^uront  Arboucan,  maître 
chan)entier,  et  Jeanne  Casenave,  sa  femme,  avoit  informé  et  décrété  de 
prise  de  corps  contre  seize  particuliers,  en  4  706,  de>'aQt  Mit  juge- 
bailli  de  CA)ndom  pour  raison  de  voie  de  fait,  violence  et  attroupement, 
ayant  empêché  que  le  coq»  de  la  nommée  Marie  Arboucan,  (îUe  dudit 
Arboucan  et  de  ladite  Ciisonave,  ne  fût  inhumé  dans  le  cimetière  ordi- 
naire dudit  lieu  de  Lialores  ;  lesilits  substitut  et  procureur  juridiction- 
nel dudit  bailliage  de  Condom  auroicnt  fait  emprisonner,  le  douzième 
de  mars  dernier,  un  des  déca^ti*s  en  4  706,  et  en  même  temps  obligé  dii 
à  douze  particuliers  de  rendre  leur-  auditions  sur  le  décret  oootre  en. 
Nouvelle  accusation  portée  devant  le  lieutenant  crimiiMl  da  Goadov, 
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teritirl  ayant  informé  et  d^^n^t^^  la  cour  rt!ïrïo»t  ^nile  roffip^tenUi  i>our 
rmMnji'Loti  H  jiiîîemcnt,  puîs^uo  r'HtJtt  une*  «mlravï^iUmn  n  rrvScu-» 
tion  (le  âon  arrci  de  r^tomentf  lequel  d  ayant  donné  d  autre  pouvo^ 
aux  otViriers  des  lieux  que  d'informer  seulement,  la  cour  a'étoit  ptr 
conséquent  réservé  la  connoiasance  et  le  jugement  dea  contraveolkma 
dans  une  matière  qui  regardoit  Tordre  public  et  la  policé  générale,  qni 
de  voit  être  considérée  comme  une  cause  majeure  dont  la  cour  était 
seule  compétente  :  s'agissant  de  maintenir  les  fidèles  chrétiens  dantf  le 
droit  d*étre  ensevelis  dans  les  cimetières  communs,  ou  de  punir  toi 
rontrevenans:  ce  qui  étoit  d*autant  plus  nécessaire  que,  s*il  en  étoit 
autremeot,  le  jugement  de  ces  accusations  et  la  décision  tratneroient  en 
lon*;ueur,  et  il  se  furmeroit  des  conflits  de  juridiction  entre  ces  premiera 
}U',;e^y  pour  savoir  lequel  devroil  connoitrc  des  susdites  accusations  qui 
venoienl  d*uno  m^me  source  el  d'une  même  cause,  quoiqu'inlrodoits 
dans  des  temps  difTt^rens,  ce  qui  étoit  nécessaire  de  prévenir  par  l'aa- 
tonté  de  la  cour  et  de  porter  promptement  le  remède  convenabla  en  un 
mal  pre-sant.  Ainsi,  le  procureur  général  du  roi  a  requis  être  ordonné 
que  dans  quinzaine  les  greffiers  du  lieutenant  criminel  de  Condom  et  dn 
ju^e- bailli  dudit  lieu  porteront  ou  feront  remettre  au  greffe  de  la  coor 
les  prm  èiurp!»  qui  ont  été  faites  devant  lesdits  juges  pour  raison  deaditei 
viulena^s,  voies  de  fait  et  altrou|)ement,  à  peine  d'interdiction  et  de  cinq 
a>nts  livres  d  amende,  et  les  décrets  décernés  par  le  lieutenant  crind» 
nel,  le  Ju^e-bailli  de  Condom,  être  exécutés,  si  besoin  est;  et  lesdeeré» 
tt'n  (onduiLs  dans  la  conciergerie  de  la  cour  pour  y  ester  et  flburnir  à 
(I r«i II,  et  hs  i»arties  intén^sstVs  et  accusées  être  asngnées  en  la  cour  I 
y  procéder  sur  lesdites  accusations  et  instanoea  crimineHea, 
qu'il  appartiendra. 

ïjk  c  otir,  faiajini  ditttl  ties  ouoduaidQa  du  |in>ajreur  fcéiiériJ  du  rai, 
orioniw  iiur  dan»  <]mnz«inf^  le*  grefAers  du  bratenint  mmind  d* 
<  junhnu  et  du  jttge-btBJIlJ  dadit  liMt  rennima,  ou  feront  rKnotiiv  an 
grefu  ^ïiî  la  cour,  toi  prooédtttli  UlM  A  tllton  de*  violenoo»,  loieide 
fait  ot  attrrtupMnMrw  rn  ijuolion.  à  peiitr  d'iabnlicboo  et  de  dnq  orna 
ljvn>  daruiiide,  au  surptua,  vdiMBiqutlAdIlidèonlidéorfséi  taat 
par  k  UffUMMst  ewMfM  bJlVp^iBnii^ 
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et  les  décrétés  conduits  sous  bonne  et  sûre  garde  dans  la  conciergerie 
de  la  cour,  pour  y  ester  et  fournir  à  droit,  et  que  les  parties  înléreaBées 
et  accusées  seront  assignées  en  ladite  cour  pour  procéder  sor  lesdites 
accusations  et  instances  criminelles,  pour  ce  fait  être  ordonné  ce  qu*il 
appartiendra. 

Fait  à  Bordeaux,  en  parlement,  le  28  de  mai  4740.  —  Monâeiir  Si- 
Dourin,  président.  Bigos,  signé.  Pro  rege,  collationné. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  au  praûr 
notre  huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  requis,  à  la  supplication  ^reqoéla 
de  notre  anié  le  sieur  Duvigier,  notre  procureur  général,  et  en  suivant 
Tarrôt  de  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  dont  l'extiaift  ert  cy 
sous  le  contrescel  de  notre  chancellerie  attaché,  te  mandom  ngnite 
ledit  arrêt  aux  y  dénommés  et  autres  qu*il  appartiendra  et  dont  serai 
requis,  aux  fins  qu'il  y  obéissent  :  en  conséquence,  contrains  par  toutai 
voies  dues  et  raisonnables  les  greffiers  dénommés  andit  arrêt  et  con- 
formément à  icelui,  et  en  outre  fais  tous  exploits  et  exécution  requÎMi 
et  nécessain^  ;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Bordeaux,  le  quatrième  juin  Tan  de  grâce  4740  et  de  notre 
rè>;nc  le  LX  VIII.  Par  la  ohambre,  pro  rege,  Biuos.  Pro  rege,  coUationné, 
scellé  et  contrôlé. 


L'an  4740  et  le  40  juillet,  avant  midi,  je,  Simon  Duilbo,  hoiarierea 
a  cour,  pourvu  à  Oindom,  reçu  immatriculé  en  ladite  cour,  habHanl 
deCondom,  rue  des  Armuriers,  paroisse  St.-Pierre,  soottigné.  •  .  .  . 
arrêt  de  la  souveraine  cour  de  Bordeaux. 


je  me  suis  transporté  au  domicile  de  M.  Jean  Cngno,  greffier  de  la  i 
onlinain*  du  bailliage  de  Condom,  y  habitant,  parotae  SL-Pierte,  oè 
étant  auquel 


'F 


TOtt.  i«T,  p*f.  V£>,  witt  t, 

ARREST  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 


CA^utre  les  nommés  Catherine  IHiorte^  Jean  Dueamp  âii 
Bosçyson  mari,  Bertrand  Hargues.  leur  valet,  et  autres,  et  çwi 
fait  inhibiiitms  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  d'ii^^ 
rier  aucuns  particuliers  prétendus  descendant  de  la  race  'de 
Giezi,  et  de  tes  traiter  d'Agots,  Cagots,  Gahets  ni  Ladres  y  etc. 
et  ordonne  l'exécution  des  arrêts  de  la  Cour  des  9  juillet  I72i 
et  TliM^embre  i735. 

Du  27  mars  1738. 

Extrait  des  registres  de  Parlement» 

Entre  Pierre  Dartiguenave  et  Laurens  Duasez,  laboureurs,  habitants 
dft  la  pnmissp  rî'On ,  fy^ni^rhaiissi^  df^Tartai*,  ripmnTidnîn»  pt»  rriïi 

d'une  nN^uiHe  du  jO  Tévritr  l?3A,  m  M«Vtiiinn  <b<  VnnH  dû  il  j 
tli<mif*r,  H  iMulanU"  à  ce  qu'aiiecttlu  l«i  (4vuv«»  réuiluntis»  île*  tnlbf^ 
RiliU>rt«  ri  |ïnKT^lur*i^  ïi-*  pnrtm  ri*mïri''»  tiotnnjtW  fuMrat  Afindam- 
béf^tfi  3000  iiv.  Ai'  dontma^ïtH  et  iniérAU  Mt^tuluLf^tntmL  eiiv«*n  UsidJto 
[>«rti«u«fMV<r  «t  rïuasr/,  «nN-mbît*  m  lou»  le» dépensât  (»vcèdvr«^ 
tûévAt  en  ccu  \  réserves  pur  ces  arr^  f 
^lu3;»mpki>idumuiAg)tet^mti^rém«tcD  li4toi 
Ktïni  4  propo*^  i'ea  ntmÊÊêni  pour  1««  peiuo  rorpcrvllci  que  in^tMit  Ht 
ircu9d«,  au  i^le  «t  àc»qu*il  plairu  a  H  *  I&  Procuivir  ^6o«i«JLi«^iiMff 
pour  nii^n  <lt*  i  e .  Et  au  «urpiuâ  (^u'U  hU  ordoiUié  qtt  imt  I 
tW  n^^i«iui*oL  lie  la  Cour,  iiiie  ia  Lraiuo<:Uuû  «i  «frli  d*] 
dVi'tk,  d«  ranaé«t7J&,  «ûieni  exécukM  »t>kiQ  leuf  fanft^»  t>  i 
qu  inLii/iLwiui  MMent  Iad4â»  UuU  uux  wtruW^quù  bMia  Bittnfld*f  ^ 
u^^unir,  aux  {k^itit*  |H>rii^  par  IvcIjU  am^u,  pi  a  «y  ^^u'iI  i^i  in-niLta 
•AU  madili  DartigiioQiie  el  Ouabi  de  [aire  albchir  tafet  ùàm  Ht  p^ 
rciM  a  Ort  qi  iiiUeiii^  te  (rtiiot  vrtt,  cm  imi  d«  auta 
413&,d'awpvt 
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Et  Catherine  Morte,  Jean  Ducamp  dit  Boscq,  son  mari,  Bertrand 
Hargues,  leur  valet,  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jean  Dartiguenave, 
meunier,  accusés,  défendeurs  et  demandeurs,  savoir:  ladite  Niorte,  le- 
dit Ducamp  son  mari,  et  lesdits  Vignalet  et  Dartiguenave ,  l'entériDe- 
ment  de  leurs  requêtes  des  24  et  29  janvier  4737,  aux  fins  de  leur  re- 
laxance,  d*autre  ; 

Et  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  défendeurs,  encore  d'autre; 

Et  encore  entre  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  GMir, 
demandeur  en  contravention  à  Tarrét  de  règlement  fiait  par  ia  Cour, 
le  9  juillet  4723,  d*une  part. 

Et  lesdiUJean  Vignalet  ditMaury,  et  Jean  Dartiguenave,  Iprats  de 
ladite  paroisse  d*Orx,  Tannée  4735,  défendeurs  et  demaodears  en  re- 
laxance,  suivant  leur  retiuéte  du  môme  jour  24  janvier  4737,  d'autre. 

Et  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour,  défeiideur,  en- 
core d*autre. 

Et  encore  entre  ledit  sieur  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour,  de- 
mandeur en  excès  commis  sur  la  personne  dudit  Dartîguena^'e  par  les 
ci- après  nommés,  d'une  part. 

Et  Pierre  Lhertere,  Bernard  Lagarde,  Martin  Desparben  et  Vincent 
de  Grand-Camp  ditChinoy,  accuse^»,  d  autre  part. 

Vu  le  Procès. 

Dit  a  été  que  la  Cour,  sans  s'arrêter  à  chose  dite  on  alléguée  par  la- 
dite Niorte,  ledit  Ducamp  dit  Bosci|,  son  mari,  et  lesdiCa  Dehargnee, 
Vignalet  et  Jean  Dartij^uenave,  meunier,  ni  à  la  relaxanœ  K  antres  con- 
clusions prises  i>ar  ladite  Niorte ,  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdits 
Vignalet  dit  Maur\ ,  et  Dartiguenave,  mîinier,  dans  leu»  requêtes  des 
24  et  29  janvier  4737,  atumdu  les  preuves  résultantes  des  procédnm 
instruites  contre  ladite  Niorte  et  lesdits  Ducamp,  Hargues,  Vignalet  et 
Dartiguenave,  mùnier,  à  raison  des  excès  par  eux  commis  sur  les  per* 
sonnes  desdits  Pierre  Darti;;u(*nave,  laboureur,  et  Ijiurpns  Dussez ,  le 
48  d'Wmbre  4735  et  49  février  1736,  a  onlonné  et  ordonne  que  tant 
la<)ite  Catherine  Morte,  que  ledit  Diirnmp.  son  mari,  et  leedits  Har- 
gueii,  Vignalei  et  Darti^uotia\e.  mnnior,  se  rendront  le  premier  dimaa* 
cbe  après  la  signilicatioa  du  présent  arrêt,  faite  à  personne  ou  dovicile, 
au-devant  la  principale  i)orte  do  1  église  imroissiale  d*On,  à  rinoade 
'•  BMW  paroiaiiale,  les  paroisaiens  aseembUa  i  où  «tant,  al  «n  I 
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()e8  juges  et  procureur  d'offico  do  la  juriadiction  ordinaire  de  Gorc6,  ils 
iJéclareront  chacun  séparément  que  malicieuâemenl,  témérairement  el 
mal  ù  pro(iOs,  ils  ont  excédé  et  Cait  excéder  lesditô  Dartigiienave  9i 
Dusses,  el  proféré  contre  eux  plusieurs  injures,  dont  ils  leurdemandenl 
pardon  el  excuse  ;  qu'ils  les  reconnoissent  pour  gens  de  bien  et  d'hoD* 
neur,  el  qu'il  n'y  a  aucune  différence  d'eux  avec  le9  autres  habitant» 
de  ladite  paroisse  d'Orx.  Enjoint  auxdits  juges  et  procureur  d'offios  rf^ 
ladite  juriadiction  de  Goroe  de  tenir  la  main  à  l'exécution  do  '  ^^^^^ 
arrêt ,  de  dresser  leur  procès-verbal  de  l'exécution  d'i^^'^^j  ^^  ^  y^^ 
voyer  au  greffe  de  la  Cour,  à  telle  peine  que  de  r*;  .^j^  Fait'inhibitkms 
et  délen.ses  a  ladite  Niorte  et  aux  susdits  P'^eamp,  Hargnes,  Vignalel 
etD*llgiienave  mûnier,  de  réddiver^  ^i  faire  récidiver  à  l'avenir,  à 
I>einede  punition  corporelle;  et  les  condamne  en  outre  à  aumonercha- 
cun  la  somme  de  dou/;^.  ijvres,  applicable  au  pain  des  prisonniers,  à  la 
décharge  du  ro»  ^  ç^  i^  gomme  de  600  livres  solidairement  et  par  corps 
envers  le-^iu  Dartiguenavo  et  Dussez,  pour  leur  tenir  lieu  de  dom- 
mages et  intén^ts  ;  les  condamne  aussi  en  tous  les  dépens  chacun  lea 
concernant  envera  lesdits  Dartiguenave  et  Dusseï,  même  en  ceux  rtei^ 
vés  |>ar  les  précédents  arrêts,  et  moyennant  ce,  sur  les  plus  amplat 
dommages  et  intérêts  prétendus  par  lesdits  Dartiguenave  et  Dusses,  lft> 
dite  Cour  a  mis  et  met  les  parties  hors  de  Cour  et  de  procès.  Cooima 
aussi,  attendu  la  contravention  commise  à  l'arrêt  de  la  Cour,  du  19 
juillet  4723,  par  lesdits  Dartiguenave  mùnier,  et  Vignalet  dit  Mamy, 
jurais  de  ladite  paroisse  d'Orx,  l'année  mil  sept  cent  trente^rinq,  oft 
<  e  qu'ils  n'ont  pas  tenu  la  main  à  son  exécution,  ainsi  qu'il  leur  éloll 
i*njoint  par  icelui ,  ladite  Cour,  sans  avoir  égard  à  chose  par  eux  dHi 
ou  alléguée,  ni  à  la  rdaxanœ  par  eux  requise ,  les  condamne  à  aumo. 
ner  la  ^mmede  six  livres  chacun,  pareillement  applicable  au  paindaa 
prisonniers,  à  la  décharge  du  roi.  Au  surplus  ladite  Cour,  pour  les  om 
résultants  de  la  procédure  aussi  instruite  à  la  diligence  du  procursar 
général  du  roi,  Unt  contre  ladite  Catherine  Niorie,  que  contre  IfsdUa 
Lhertere,  Lagarde,  Desparben  ei  Grand-Camp  dit  Chinoy,  pour 
des  excès  aussi  par  eux  commis  sur  la  personne  dudit  Dartî^ui^na^e 
laboureur,  le  dix-huilièiiie  mars  de  la  même  année  mil  tepl  c«lL 
trenle-stx,abani  elbanii  «MileNioneei  JsdilsLhenafeet 

»  de  la  ptenle  TiUst  Imalieneé'mBib  «^km  kl  Mi^UauÉj 
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sées  de  Guienne  et  de  Tartas,  pendaot  le  temps  et  espace  de  trois  an* 
nées;  leur  enjoint  de  garder  leur  ban  à  peine  de  la  hart;  et  les  con- 
damne en  outref  de  même  que  lesdits  Desparben  et  Grand-Camp  dit 
Chinoy,  cliacun  à  aumoner  la  somme  de  dix  livres  applicables  aussi  au 
pain  des  prisonniers,  à  la  décharge  du  roi,  et  am  dépens  auasi  chacun 
lès  concernant  envers  ceux  qui  les  ont  feîts.  Et  faisant  droit  des  conclu- 
sions du  procureur  général  du  roi  ;  ladite  Cour  ordonne  que  les  arrêts 
delà  Cour  dosdits  jours  9  juillet  17^9  et^i  novembre  1735,  seront  exé- 
cutés suivant  leur  forme  et  teneur:  ce  faisant  et  conformément  à  iceux 
fait  itératives  inhibitions  et  défenses  a  toutes  sortes  de  personnes  de  la- 
dite paroisse  dOrx,  et  à  tous  les  autres  du  ressort  de  la  Cour,  dlijdffîer 
aucuns  particuliers  prétendus  descendants  de  la  racedeGiézî,  et  de  les 
traiter  d'Â^ots,  Cagots,  (lahets,  ni  Ladres,  ni  deies  injurier  sous  quel- 
qu*autrc  terme  que  ce  soit,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende,  même 
de  punition  corporelle,  bi  le  cas  y  échet,  et  de  tous  dépens ,  dommages 
intérêts.  A  ces  fins  ladite  Cour  ordonne  qu'ils  seront  admis  dans  toutes 
les  assenihUH's  générales  et  particulières  qui  se  feront  par  les  habitants, 
aux  charL;es  municipales  et  honneurs  de  Téglise,  où  ils  seront  traités 
et  reconnus  comme  les  autres  habitants,  sans  aucune  distinction. Comme 
aussi  lailitt'Cour  ordonne  que  leurs  enfants  serontieçus  dans  les  égli- 
ses, écoles  et  coUéi^es  des  villes,  bourgs  et  villages,  et  seront  admisdans 
toutes  les  instructions  chrcUennes  iiklistinctement;  et  en  cas  de  contra- 
vention, liidite  (x)ur  leur  permet  d'en  informer  devant  le  prenuer  juge 
royal  des  li«'ux  non  sus|)ects,  même  d'obtenir  des  monitoires,  aida  pn>> 
oéder  p<nr  censures  et  fulniinations  ecclésiastiques,  en  forma  de  droit. 
pour  les  informations  faites  au  procureur  général  du  roi  oommuni- 
quéos  et  à  la  0>ur  rapportées,  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Enjoint  ladite  Cour  à  tous  juges  royaux^  maires,  abbés  et  juratadas 
lieux,  mc^me  aux  juges  et  procureurs  d'office  de  ladite  junsdictionda 
Gorse,  et  jurats  dudit  Orx,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  aasdits 
arrêts  et  du  f>résent  arnH,  à  \mne  d'en  répondre  en  leur  propre  al  pri- 
vé nom.  (Aimme  aussi  ladite  Cour  ordonna  que  tant  le  présent  arrêl, 
que  ceux  dt^its  jours  9  juillet  nS3  et  39  novembre  4735,  serool  Ina, 
publiés  et  artichés  partout  où  beann  sera,  même  à  la  dUigsneades 
substituts  dudit  procureur  générai  du  roi,  quîMftiiieroBl  laGaarda 
leurs  diligences  dans  le  mois.  Fi^jnint  auaÉ  MBt  foir  m  nlritilTlt  di 
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procureur  général  du  roi  •udiitéoéohaldQTBrtâ»,  jde  se  traMporW 
tous  les  moM  et  jour  de  dimancbedane  figliae  d*Qrx,  pour  Icmit  Ift 
maîD  à  l'exéruikm  eu  pféeent  arrét^  ai  besoin^est,  et  d'en  certifier  ta 
Cour.  Dit  aux  parties,  à  Bordeai»'|  Jat6iinarai7d8. 

I  DaVlMeoi,  RappartMr. 

A  Bordeaux,  chei  Jean- Baptiste  Laoomée,  imprimeur  du  Parlement 
me  St. -James. 


Toa.  I«*,|»H.  t40.af.SL 


Arrbat  du  Parlembht  de  Navarre^  porkmt  défenêuamm 
hahitnns  du  Ressort  de  distinguer  dans  VEgliêê,  dœu  Im 
Processions,  Assemblées,  et  (mtres  wrntiims  jmhHtpirs,  fil 
pr^fmifus  Ot^ots;  ronfonaèrnent  aiij  Déclarations  du  H^f, 
et  vtificrmaHt. 

Da  38.  Novembre  1730.  '^ 

Kj-tniit  tirt  UfgMre*  <lv  Parlrment  de  fiatam.         •• 

j=ur  (w  q\i\  a  c«t^  hapréionU  à  La  Cour  par  le  Poo^uinir  i^rral  di 
Ro),<|Uf  drp4iis<)«iaU)imaaatoil  arma dcyi* ï«l tK<«a  da  Lurbe et 
AM^ites4esonlraa>MÉD«a^^'iiaii)Ameaftté99œmudïve»meui^ 
Im^  dwilla  puoitmaai  pgyuWii  sa  Raquét^^M  qu'il  n'c«t  ï>r«4<fiw 
pii«<i«  jour  où  il  a'x  arrWa  qiHfIqua  queralb;  m^  qulest  occasïoiinépar 
litoafTr^ur  pi^T^^lairSt  ancien ittiBrnt  trt(roduUi>,  ccntm  diviT»  habl* 
lafts,  qtii  «^Uïirnl  af]|H*ll«»  ^J^;uU  (*t  rrcanW  par  Ira  aulr«s,  ruoiint 
dni pi<nûnnrii  prt>irnb*»  H  ciurifiéva  fi|t  l<cV«,  qun  cette  Alii>natioo  m 
rnnouvrlUT  jfmmdlrmifnt ,  par  la»  dULtnctjuDi  qui  jie  font,  principil^* 
HM-nt,  (ions  [fitfiifl««uii  In  da^c^odsA*  da  im  prvteodu»  CafioUtonl 
Iwrm  d<p  m  tiiur  au  baa  ik  la  Pvf r  cotJvodu^  svac  l<*ttn  taiMOta  il  a^ 
U«i^«aiï*iiurKméjKaTaa)aiautn-4batttnn^,a^KC»UifdrP0f«M 

dttidawniraic 


»'iiii  d'aui  60  |dw3a  bun  du  lij*u  marqua,  il  arnn  d*afaiird 
I  et  dob  ÉCafidaioi  (iuUi<vdaQa  t'S^jÛse,  et  quo  j  qui  ëi  tt^ 


JMté  ayepris  deifusteBprecmitiotispttr  iek  BeblarMoas;  Mla  Gool*  |n# 
866  Airests  de  Règlement,  pour  («rriger  de  parais  aby|»U«it  impor- 
tant  d'y  pourvoir  par  des  nooTeiles  peines  pour  aiTéter  les  troubles, 
les  proœz,  les  dissentions  et  les  funeBtes  évenemens  qû  anivent  loua 
les  jours  dans  lesdits  lieux;  RBQUEROIT  (Monaer,  que  lesCMon- 
nanoes  Royaux,  Arresis  de  Règlement,  qui  déiendeat  de  pareilles  dis- 
tinctions seront  exécutés  suivant  leur  formeet  teaaur,  en  conaéqoeace  ; 
Faire  Inhibitions  et  défenses  aux  habitans  de  Lurbe,  Inasp^  et  lousao- 
très  du  Ressort,  de  distinguer  dans  l'Eglise,  dans  les  Prnneasinns,  as- 
semblées et  autres  occasions  publiques,  les  prétendus  Cagols,  oi  de 
marquer  à  cet  effet  aucune  place  dans  l'Eglise  et  aiUeorSy  eliacuae  des- 
quelles sera  acquit  au  premier  occupant  sans  aucune  eiKtanSa,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  contre  chiaque  oontretenant  poor 
la  première  fois,  et  de  punition  corporelle  en  cas  de  reddiw;  BnjoÎDdre 
suxJuratsdes  lieux  de  tenir  la  main  à  rEiecution  da  l'Arreat  qui  in- 
lerviendra,  dresier  Procédure  des  contraventions,  et  iceilerenBeltreen 
main  du  Procureur  du  Parsan  pour  estre  iafenné  à  la  Beqoeala  du 
Procureur  Greneral,  à  la  diligence  des  Jurais,  et  ledit  Prootreur  du  Par 
aari,  tenu  de  remettre  l'Information  au  Grefifo  de  la  Cour,  trois  Jours 
apre^  la  remise  des  Procédures,  pour  tout  délay  à  peina  oontre  Isadits 
Jurats,  ev'  P^ocu>^ur  du  Parsan  en  cas  de  negligwine  de  leur  part,  de 
trois  cens  livr^^  d'amende,  même  d'interdiction  ;  Ordonner  que  ledit 
Arrest  sera  lu,  pi?^^  ^^  affiché  dans  les  lieux  de  Lurbe,  lip,  et  par 
tout  où  besoin  sera,  aiJû  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igMraBoe  ; 
SUR  Ql^'OY  LA  COOR,  ftisant  droit  à  la  requîsitiOB  du  Procurev  gê- 
nerai du  Roy,  Ordonne  que  les  Ordonnances  Royaux,  Arrealsda  iegla- 
ment,  qui  défendent  de  pareilles  distinctions,  seront  < 
leur  forme  et  teneur  ;  en  conséquence,  Fait  inhibitio»  et  i 
habitants  de  Lurbe  et  Asasp,  et  tous  autres  du  ] 
dans  l'Eglise,  dans  les  Processions,  Assemblées,  etautres  i 
bliques  les  prétendus  Cagots,  ni  de  marquer  A  œt  effet  i 
dans  l'Eglise  et  ailleurs,  chacune  desquelles  sera  aoquise  m  ] 
occupant  sans  aucune  affectation,  à  peine  de  cinq  cens  UvresoSBlra 
chaque  contrevenant  pour  la  première  fois,  et  de  punition  onrporaHa  as 
ew  de  récidive  ;  Enjoint  aux  Jurais  des  lieux,  de  tenir  la  ««fai  à  I 


cutioo  du  présent  ARWti  de  drsMrPmosdm  ta  i , 
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main  du  IVoearenr  du  Panan  pour  eatre  Informé  à  la  Requesta  ék 
Procureur  General,  à  la  diligence  des  Jurais,  et  ledit  Procureur  du  Par» 
san,  tenu  de  remettre  l'Information  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  joOTi 
aprèâ  la  remise  dot  Procédures,  pour  tout  délay,  à  peine  contre  leftlito 
Jurats  et  Procureur  du  Parsan,  en  cas  de  nef^ligenœ  de  leur  pari,  de 
trois  cens  livres  d'amende,  même  d'interdiction  ;  Ordonne  que  le  pr^ 
sent  Arrest  sera  lu,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  de  Lurbe,  Asasp,  et 
par  tout  où  besoin  sera,  afin  que  personne  n*en  prétende  cause  d*igiio* 
rance.  Prononcé  à  Pau  en  Parlement  le  vingt-huit  novembre  mil  aspl 
cens  trente.  Collationné.  Signé,  TONON. 

A  PAU,  Chpz  I.  C.  DssaAEEATX,  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  4730. 

On  lit  écrit  aa  dos  de  rexemplaire  que  nous  avons  sou 
les  yeux  : 

Arrêt  du  pariem^  consemant  les  pretendut  cagots  du  28.  nc^ 
1 730,  publié  et  affiché  le  24  février  1734. 

Ci*t  arrc>t,  signé  de  Gauhert,  se  trouve  au  folio  555  de  la 
continuation  du  registre  des  arrêta  à  rapport  dr  la  gmnd*^ 
chambre  pour  Tannée  1730,  oonaerv^^  atu  «relu vos  de  U 
cour  royale  de  Pau. 


ToH.  l«r.  p^.  MO,  Bf .  11. 


Arrêt  du  parlement  de  Tov/^ium; 

.  _^^      -1 

Vendredi  :i0  juillet  4700,  en  la  grand*ebiim1jnt,  ptéani  VU.  dl 

Ri4]U(*t  président,  de  Puget  président,  Lemasuyi^r,  di*  iti^r,  Mua,  ffArh^ 
GazaiiUm.  Vcdelly,  Delong,  Villegli,  Brun,  Lu ra», Saint* Etmoivt,  Agnli 
Senaux,  Proges,  d*Aldéguier,  Dubourg,  Boissrt 

Vtfu  la  requête  de  soit  montré  au  procureur  ^néral  du  ro)r  dti  m^ 
liènie  du  prcSient  mois,  présentée  par  Pierre  i1rou!ïtcnâ»  Fn  t  Bnmstfvai 
et  autre  Pierre  Broustens,  habitansd'Averan,  iâati  U«vic,  Pierre  'iouM, 
Jean  Darrieu,  Jean  Sengey,  ai  autre  Jean  Darrini,  habitans  de  Savs^ 
lan.  AnU>ine  Darrieu  habitant  de  8ainte*Cbn»tte,  Ju«^»h  Laimnle  bo- 
biumt  de  Bascaves,  Pierre  Vignes  habitanl  d»  Ulane-Soubiiiui,  at 
Antoine  Marsan  habitanl  de  Bdioua,  las  tous  rharpenlion;  conlnaat 
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qm  par  plusieurs  arrfits'Ae  la  cour  (de  parlembut  de  Bourdeaiu  et  de 
Pau,  et  particulièrement  par  celui  de  la  cour  du  dernier  aoaitiesi,  il 
aoit  fait  défense  à  toute  sorte  de  peraonnea,  de  quelle  qualité  qu*ib 
•aient,  d'injurier  les  prétendus  de  la  classe  de  Giezy,  à  peine  de  500 11  v. 
d'amende,  demandent  qu'il  pkdee  à  la  cour  ordonner  de  plus  fort  Vexé- 
eotion  des  susdits  arrêta,  et  notamment  de  celui  rendu  par  la  cour  ledit 
Jour  dernier  aoust  4  627,  ce  faisant  faire  inhibitions  et  défenses  à  toute 
aorte  de  personne»,  de  quelle  qualité  qw  ce  aoit,  de  les  injurier  de  La- 
drm,  Cadot»,  Cttpots,  et  ^oA»;  ou  autrement,  ni  même  de  refuser  leurs 
suffrages  dans  toutes  les  assemblées  oè  ils  se  trouveront,  dans  les- 
quelles ils  seront  admis  aussi  en  toute  charge  et  droits  hoooritiqucâ 
comme  tous  les  autres  habitans,  sans  aucune  distinction,  à  peine,  con- 
tre les  contrevenans,  à  500  liv.  d'amende  et  autre  arbitraire,  ou  puni- 
tion, s*il  y  eschoit,  et  à  cet  effet  ordonner  que  Tarrest  qui  inter\'iendra 
sera  leu,  publié  et  affiché  par  toutes  les  paroisses  et  endroits  nécessaires, 
avec  défenses  à  toutes  personnes  de  plus  à  Tavenir  j  contrerenir  sur  les 
susdites  peines,  et  que  des  oontreventions  H  en  sera  enquis  par-de>'ant 
les  premiers  magistrats  royaux  requis  sur  les  lieux  où  lea  contraven- 
tions se  comettroht ,'  pour  lea  informatiena  mpartéas  estre  déceraé 
contre  les  coupables  tel  décret  qae  de  rai^  ;  et  au  surplus  enjoiiidkv 
à  tous  juges,  maires,  consuls,  jurats  et  offiders  de  justice,  de  donnar 
main-forto  \yo\ir  l'exécution  dudit  arrest,  soube  peine  d*étre  déclarés 
oomplici^,  et  autre  arbitraire.  Et  veu  Ladite  requête  avec  les  conclu- 
sions (lu  procureur  général  du  roy, 

La  cour,  ayant  esgard  A  ladite  requête,  a  fait  et  fait  inhibitions  et  dé- 
fens(^  â  toutes  i)ersoniies,  de  quelle  qualité  que  soient,  d*injurier  lesdits 
Broussons,  Dovic,  Geano,  Darrieox,  Lagarde,  Vignes,  Maman  et  Bel- 
tous,  (le  Ijadres,  Capots,  CaffoU,  et  Gàhii,  nî  même  de  reAner  leurs  suf- 
frages dans  toutes  les  assemblées  où  ils  se  trouveront;  ce  bisaat,  qu'ils 
seront  admis  dans  toutes  les  charges  et  droits  honorifiques  comme  loos 
les  autres  hnhitans  desdits  lieux,  sans  aucune  distinction,  à  peine  con- 
tre les  rontrevenans  de  500  liv.  d'amende  et  autre  arbitraire.  Et  à  cet 
effet  a  ordonné  et  ordonne  que  le  présent  arrest  sera  fasu,  publié  et  tf- 
fiché  dans  toutes  les  paroisses  et  lieux  où  besoin  sera,  avec  deffanoes  à 
tout«t<  |>arties  d'y  rontre^-enir  sur  les  susdites  peines,  et  que  des  ean- 
traventionâ  it  en  sera  enquis  parles  premiehfs  magistrats  sur  las  lieutt 
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pour,  les  informatioiit  rapportées,  lètfv  déœné  contre  les  coupalMf 
tel  décret  que  de  rtiaou* 

Signée  :  Riqubt  et  de  Botsset. 


ToH.  l«r,  pH«  M.  fif .  t^ 

Autres  arrêts  du  parlement  de  Toulouse. 

Lundy  20  aoust  4703,  en  graDd*chambre,  présens  messieurs  de  Ma- 
niban  pri^dent, Puget  président;  juges,  Mua,  Chalvet,  ProhenqueS, 
Boujal,  Dubourg,  Reynier,  Roussi,  Madron,  Boyer,  et'd*Aldéguier 
rapporteur. 

Sur  la  requeste  de  soit  montré  présentée  le  34  juillet  dernier  par 
Guillaume  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Jean,  Dominiipie  et  Marc  Delooa, 
pour  demander  que  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties, 
déclarer  commun  avec  eux  un  arrêt  rendeu  par  la  cour  le  30  juillet  4700 
entre  les  charpentiers  r]m  \\ou\  dn  Subtixan  Hauttw  Unw  vumîiu  & 
celui  de  Mombert,  et  en  outrt>  ordonner  que  Icf  orrlon narine  rendue^, 
par  le  sieur  vicaire  g^n^rûl  en  rarcWcnk-hrt  d'Auch  h»  7  afiui4  lflt»9  et 
douze  avril  dernier,  contre  Jf«n  Oa^saigne  ptautm  mari^uillinr»  dudil 
Moml)ert,  seront  aij»i  e\M*uV«  par  provision,  ot  nn  ct^*t^\warB 
ordonner  (juc  Iw  8iJt>plianTt,  leuT>  Temmos  et  enfans,  «rroni  traiti^t 
et  receus  dans  Te^glise  ilo  Mombert  et  A^ns  \t^  lift^u  et  ia«mnbl/iv  pu^ 
biiques,  Sims  aucum^  (ii-^rm^ion  nïdi(Wn»nr<>  iW  auir^s  parooMPti^  H 
a  cet  effet  «piil  n'yai^ni  «lun.x  ladite  ^ttlue  qu'un  me*rnf*  béiûlier,  que  le 
pain  l>énit  leur  Heru  donn^  riani»  la  m^me  rorballe,  quIU  fcwnt  entcrréi 
indiî^tincU'ment  avec  \f*  wirm,  «oit  dana  W  rim^tiÈrM  commumiT  si 
qu'ils  seront  généralem«>ni  admb  dan*  1at)it«  éf;li««  A  Uni»  t#ii  Awit^ 
honneurs  et  privilégia  d<^  purgwiertat  parlicuti^rvment  à  la  t^nrrèria 
du  irt^saint  sacrement.  av*v  défim:iteau  curé  ou  riï-aiïtï  du  bru  da»  j 
opposer;  comme  au«i4  vfu  cv  qw*  r^ault^ du  \erbaJ  de  M*  Labarr^r^ 
chanoine  et  curé  de  Baran,  H  qu'il  t^t  t*itraurdinajra  qi>e  la  fiUe  da 
Guillaume  Delon,  un  det  njpplmtw,  dvmurt*  «nU-rr^  dana  ua  Um 
auwy  salle  et  aussi  {k-u  dinu^ml  que  celui  où  oii  Ta  mi^,  i*njûiMtra  4 
M*  Daubas,  curé  de  Uornlmt.  dr  détnrrer  ou  fatre  dAlarrtr,  par  Ip  jput 
de  la  si^ficatioD  de  J'arrest  qut  tatorrieodfa^  bdJic  Slla  dudtt  beu« 
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pour  être  enterrée  dans  le  carré  qui  est  dans  l'église  destina  pour  les 
enfans  (]ui  viennent  à  décéder  avant  I*aage  de  communion,  ou  dans  le 
cimetière  comun  dudit  lieu  :  à  quoi  faire  il  sera  constraint,  à  peine  de 
400  liv.  et  saisie  de  son  temporel  ;  et  enGn  faire  inhibitions  et  défendes, 
tant  aux  liabitans  de  Mombert,  que  autres  qu*il  appartiendra,  d*insul- 
ter  ny  injurier  les  supplians,  sur  les  peines  de  droit,  et  d'en  être  enqais 
par  devant  le  premier  magistrat  requis  ;  et  pour  que  la  force  reste  à  la 
ju'^ticp,  enjoindre  aussy  aux  curés,  officiers,  consuls  et  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  Tarrest.  à  peine  de  de- 
murer  responsable  en  leur  propre  ei  privé  nom,  de  tous  les  dépens, 
domages  et  intérêts,  qui  pourront  s'en  ensui\Te;  et  pour  cet  effet  Tar- 
rest  sera  affiché,  leu  et  publié  dans  l'église  dudit  Mombert  et  partout 
ailleurs  où  \)Csoïn  sera,  d'une  part,  et  les  marguilliersde  Mombert  def- 
fendeurs  d'autre. 

Veu  ladite  requeste ,  ordonnance  du  4  aoust  4699,  extrait  d^arrest 
de  la  cour  du  30  juillet  4700,  et  autres  pièces  et  production  deadila 
Guillaume,  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Jean  Dominique  Delom,  signifiée 
à  J.  Delmade,  procureur  desdits  marguilliers,  le  4  du  présent  mois,  en- 
semble le  din»  et  conclusions  du  procureur  général  du  roy. 

La  cour  n»nvoy«'  laJitt»  nMjiiPste  en  jugement  p(Mir,  les  parties  ouïes, 
ensemble  le  procunMir  j;'''néral  du  roy,  estre  ordonné  ce  qu'il  appartien- 
dra ;  et  cepf'ndant  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  dloeUe,  or- 
donna que  losdits  Delom,  leurs  femmes  et  enfan-^,  seront  traités  et  re- 
çus dans  l'é.^lise  do  Moml)ert  «'t  dans  les  lieux  et  assemblées  pupliques, 
sans  aïKMmo  ditrêrence  ny  distinction  d'avec  les  autres  paroiasiens , 
<prils  prendront  rcnii  bénito  d'*nsle  mesme  beanitier,  et  le  pain  bénît 
dans  la  nie-me  lorluMlIc,  rt seront  enterrés  dans  le  mesme  ciinitière,et 
admis  à  tous  UsrlnMts,  honneurs  et  privilèges,  ainsi  que  dans  la  mewie 
confrérie,  de  mesme  que  les  autres  habitans  et  paroissiens,  avec  inhi- 
bitions et  deiïenses  au  ciin>  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ny  eaft- 
peschenient,  à  peine  de  saisie  de  son  tempon*!  ;  faisant  pareillement 
inhibitions  et  detfenst^  aux  habitans  dudit  Momliert  et  tous  autrea de 
les  insulttT  et  injurier  et  de  contrevention  enquis  par-di>vant  le  premier 
magistrat  ou  ju«:e  royal  sur  ce  re<iuis;  et  à  cet  t'tTi'l  sera  le  présent  ar- 
rest  afliché,  lu  et  publié  partout  où  besoin  sera. 

Mambai,  i»'ALOÊui'iERsi|j(nesarortguial. 
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ï^^i,  Hf^iîî,  Chnivni,  HrMJUiri^f,  fr^jiil,  U$\$rti,  ÇasUioj^,  Boyer^  ?^ 
larin,  ïïoiijai  rapporictir.  *  •  * 

Sur  U  mju«ftl*  tU^  *0(l  mimlf^  fin  firoeuïtiif  ^^l  du  my,  pré- 
wflU^  à  la  rour  tr  7  flrtrtt,  moi^  rfmr^ril ,  par  Msrtin  T>olhon ,  Blaira 
I^roste,  Guiraiid  Mathéra ,  Antoine  Delhon,  Joseph  Délhon,  Jœeph 
Delhon  Tils  à  Bernard,  et  autre  Joseph  Delhoo  fils  à  Guillaume ,  tous 
habitans  du  lieu  de  Mombert  en  Armagnac ,  à  ce  qu'en  déclarant 
commun  avec  eux  Tarrèt  par  elle  rendeu  le  20  août  n03,  et  en  en  r^ 
nou vêlant  en  tant  que  de  besoin  les  dispositions,  il  soit  ordonné  que, 
tant  eux  que  leurs  femmes  et  enfans  et  leurs  desoendans,  seront  trai- 
U* ,  receus  et  regardés  à  l'avenir  dans  l'église  et  lieu  de  Montbert,  et 
assemblées  publiques  et  particulières  d'icelle,  sans  aucune  différence 
ni  distinction  des  autres  paroissiens  et  habitans  ;  qu'ils  prendront  l'eau 
bénite  dans  le  même  bénitier,  le  pain  bénit  dans  la  même  c<^f  beiitef 
qu'ils  seront  inhumés  dans  la  même  église  et  cimetière,  qu'ib  itTont 
admis  à  tous  les  droits,  honneurs,  privilèges,  prérogatives  et  prééml* 
nences,  ainsy  qu'à  la  meame  confrairie,  éluz  bailia,  marguillu-m  H  i4>n- 
suls,  à  donner  le  pain  bénit  à  leur  tour,  tout  comme  les  autn^  habitans 
et  paroissiens  ;  qu'il  soit  enjoint  auxdits  habitans  et  cun^  rlc  les  fain 
jouir  desdits  privilé^^  et  préro^tives  tout  comme  eux,  l^ur  fntrean 
outre  inhibitions  oi  défenses  de  leur  y  porter  aucun  préjudice  ny  im- 
peschemont,  et  <le  les  insulter  et  injurier,  à  peine  de  4O0O  liv.  et  d'en 
être  enquis  d'autorité  de  la  cour  ;  et  qu'il  soit  ordonné  q[iP  Vatt^I  qui 
interviendra  sera  leu,  publié  et  affiché  partout  où  beaoin  N^ra,  rt  ttà^ 
ruté  par  provii^ion  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties,  n^in^Maot 
toutes  oppositions  quelconques. 

Veu  ladite  requête,  ledit  arrêt  du  20  août  4703,  et  les  dire  rt  ixjtu:lo- 
sions  du  procureur  général  du  roi. 

La  cour  a  renvoyé  et  renvoyé  ladite  requête  en  jugement  poar  b 
plaidant,  et  ledit  procureur  général  ouy  être  dit  droit  ainsi  qtûJ  appar* 
tiendra;  et  cependant  par  provision  a  ordonné  et  ordonoi*  «iiit"  ltr«lt!i 
Delhon,  Lacoste,  Mathera,  que  tant  eux  que  leun  fiwinM»  rt  rnfan»  «t 
leurs  deanndana,  seront  traHéa,reoeu8etr«girnléadaBiréffiiee«1i«Q 
de  Montoait  al  aaaeBibiéea  poolkiuet,  mi  itic>in>  wÊttiÊÊÊBÊ  ni  dWliiCH 
tion  detanlraipnroiiaiawet  lnbilaM,qa1b  pr^^ 
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to  même  bénitier,  le  pain  b<^nît  dans  la  mAme  corbeille ,  qu'ils  seront 
inhumés  dans  la  même  é«!tise  et  cimettière,  qu'ils  seront  admis  à  teos 
les  droits,  honneurs,  privilèges,  préro;;atives  et  prééminenoes,  ainsy 
qu*à  la  mùme  confrairie,  éluz  bailles,  margulliers  et  coosuls,  à  donner 
le  pain  bénit  a  Unir  tour,  tout  comme  les  autres  babitanft^pareis6iea&. 
Enjoint  ladite  cour  aux  habitanset  curédudit  lien  de  les  foire  jouir 
desdits  privilèges  et  prcro.^ativestout  comme  eux,  leurfesant  inhibition 
et  deffances  de  à  C(>  leur  donner  aucun  préjudi(^  ny  empescbemenl, 
et  de  les  insulter  cl  injurier,  à  {loino  de  500  liv.  et  d  en  être  enquis  d'au* 
torité  de  la  C(»ur:  a  ordonna''  vi  ordonne  que  le  présent  arrêt  iM'ra  leu, 
publié  et  afiiché  partout  ou  beïoin  siTa,  et  exécuté  nonobstant  toutes 
oppositions  quelcon(]ues  et  sans  y  pn*judicier. 

PuGET,  Dur j AT,  signés  à  Toriginal. 


Toa.  itr.  pag.  i41,  lif .  98. 


Extrait  fl'vn  vi>ux  registre  oh  se  trouvent  transcrits  des  ar^ 
rets  du  parlement  de  ymnirre^  déposé  aux  arvkires  de  ta 
tnniriv  df  Monriny  arrondisscruffit  d'Oforon. 

ARRÊT  DE  LA  TAILLE  DES  GAGOIS. 

Audience  du  lî)  fémcr  1707. 

Entre  Pierre  de  Cnstiaa  (leCard(*seie,  T^î^ot,  suppliant  pour  être  dé- 
char;;é,  (ii>s  tailh's  et  cotizi^s,  contre  les  lituitenans  de  maire  et  jurais 
de  Mont'in,  (iuirauloii,  Morter,  Miraï«ou,  Ciisi'nave. 

Ij's  aNo<'iit^  f't  |>nMMiroursMircis>uu,  as»istéde  Guiraulou,  procureur 
pour  knlit  (ln*>tiaa,  Ca;j;ot;  Cas<'nave,  assisté  de  Morter,  procureur 
pour  l(*^  lifiiU'naiis  d(>  m:iin>  et  jurais  de  Monein  ;  Navaillea,  sindic  gé- 
néral de  Bt'*urn,  et  Fap't,  pour  le  procureur  izénéral  du  roi,  et  pareui 
la  causi*  plaidée  :  aur  «{uoi  la  cour,  sans  avoir  é);ardà  cltose  dite  ni  alky 
{^uée  par  la  partie  de  .Mirassou.  fai^ant  droit  de  celles  prises  par  la 
I)artie  de  Casena\e,  et  de  la  réqui>ition  du  syndic  du  pays,  ordonne 
({ue,  tant  la  maison  et  terres  de  ladiu>  partie  de  MirasBou  que  antrei 
pousédant  maisone  et  terres  des  anciennes  ca(;oteries,  seroni  impoiéw 
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dans  le  régallement  (led  (âilteB  et  autres  charade  la  eommunanté,  w- 
f^ens  comp»TiÉiéê,  fâuf  cent  du  présent  arrôt  qui  seront  fxrféeparladiUa 

partie  de  M iraâsou.  Collationné,  signé  PiOXETTB.  '^ 


Tua.  l«r.  pag.  Sil,  lig.  7. 


Extrarto  de  un  pleytOy  que  se  ha  litiyndo  en  el  tribunal  ecle^ 
tiàsiiro  de  In  dioresis  de  Pamplona,  en  IS'avarra,  desde  êi 
11  de  A^sio  de  I8»0,  en  qtte  tuvo  prineipio,  fuisia  el  ^  dé 
Shffemhre  de  \H\%  en  qve  frrminô^  entre  parles  etlHgar  de 
Arizcun  en  el  valle  de  fin zf an,  y  Pedro  Antonio  Viêegairt^ 
su  muger  CatiUina  Josefa  Zaldùa,  vccinos  del  barrio  denO' 
minado  Hozate,  sito  en  jurisdiccion  de  nquel  puehlo,  sobre 
ti,^lstencm  à  làs  obinriones,  que  en  la  yglesia  snelen  hac'er- 
se  m  funciones  de  entierro,  sin  disfincion  de  personas. 


DrMATIDA  PRESEIfTADA  POR  VtDKOAI<<  T  «U  Mtlr,ltR. 

MI.  S.         '    '       "' 


Leonardo  Juvera,  procurador  de  Pi»dro  Aiitomu  Vtdf^aln  y  âq  mp- 
ger,  veoinoe  del  barrio  de  Bozate  en  Anfctm,  «aakodutiancbaaiii^qr 
procéda,  digo  :  Qièo  por  una  invet«r;tiiH  r(Mti>mbmia«Wi»€a«B  é$ 
aquelpueblo  su  respecuvu  lu^arfMr.i  ta*  otitaajpfitf»  dfr  k  y;r)<**;i,  y 
6Q  tt»ttiurdon  las  baœo  lai^diarias,  y  iii  utf rwrfinwiK  jj  Jii  fuufraki^ 
se  principian  \H)r  la  mu^fer  u  partent^  mm  piùitva  éeL  difuolû* 

Fero  9é  el  owo,  que  el  referido  (itjeblo  liAoa  una  di^luiciot]  mu  y 
odiosa  con  el  barrio  de  Bozate,  obli;;k»mlÉj  à  m»  tvâoo»  OHI  Utuio  dy 
Agotes,  à  quehagan  su  oblacion  los  ùJiimck,  ndci  rn  to*aiaai«ipaliihi 
de  entierro  propio,  siaodo  asi  que  en  l«  pvwa  fto  bay  lid  dtfcr>aria. 
fli  el  derecho  civil,  ni  el  caoôoico  aitoiiliw  lalat  odioijdidaai  ÏA  i^v 
avro  deapues  de  prohiber  que  é  ninfuoo  ae  la  dà  Ul  dkCUdD,  utanda 
aspresamente  que  lot  llamadoa  Ag^ttr*,  uwendo  ^«ciaiiad,  «awifi^ 
pulaffoa  oomo  loé  damaa  vacmoa,  para  lui^  loa  eiadum  y  o4kioa,.  JB 
w»  aenwïuoiu  dAfaraoaa,  ai  au  la»  a^lh 


I 
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guas  que  se  obeervaron  entre  loscalecùmenoe  y  oMS  puada  oûlocano 
la  de  los  Agotes, 

No  siendo  pues  juste  el  que  por  mas  tiempo  continueD  tan  odios» 
diferenciaS)  que  son  para  producir  desavenencias  entre  los  oonve- 
cinos, 

A.  V.  S.  suplica  mande  darla  providencia,  que  corresponda  contra 
el  referido  pueblo  de  Arizcun,  para  que  desde  el  dia  de  la  notificacion 
de  este  pedimento  dcjen  à  mis  clientes  y  é  los  demas  de  su  clase  ha- 
cer  sus  oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es,  en  las  ordinarias, 
segun  el  sitio  que  por  su  vecindad  debe  tener,  y  en  las  eslraordinarias 
6  de  entierro,  segun  el  parentesco  con  el  difunto  ;  pues  todo  es  de  de- 
recho  y  justicia,  que  pido.  Ligenuado  Olondriz. 

RbSPI'BSTA  de  DEMAPCDA  DEL  LUGAB  I>B  ABIZCFlf . 

Pedro  Arbues  Astrain,  procurador  det  lugar  de  Arizcun  en  su  causa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecho  mejer 
procéda,  digo  :  Que  deedc  luego  se  advierte,  que  datando  del  ano  4 SIS 
la  Icy  ({ue  invocan  las  contrarias,  y  que  proscribié  la  denominarioo 
que  vienen  dandose,  no  se  han  acordado  de  reclamar  su  obstfvancia  y 
ejeriirion  hasta  la  actualidad,  esdecir,  hasta  despues  de  un  Iranscurao 
de  veinte  y  dosanos,  tiem|X)  mas  que  suficiente  para  praicribiruna 
ao^ion  civil,  mayormente  cuandola  veneranda  oostumbre  religioM, 
contra  que  acjuellas  se  revuelven  tan  estemporaneamente,  se  ha  ob- 
servado  durante  él  con  la  mas  osactapuntualidad  y  constanda,  à  vista, 
conocimiento  V  aprobacion  de  Videgain  y  su  muger,  sin  la  maspe- 
quena  reclamacion,  ni  queja  por  part^  de  esos. 

Kn  rpi^las,  pues,  deequidad,  de  polftica  y  de  justida,  el  pueblo  no 
necesita  mas  que  eso  para  fundar  su  derecho,  y  para  que  se  le  ampare 
en  el  uso  de  una  costumbre  tan  antigua  como  el  pueblo  misino. 

Pero  ademas  la  ley  que  invocan  las  contrarias,  ni  es  adaptable  al 
caso  actuel,  ni  tiene  la  mas  remota  conexion  con  él  ;  aqui  se  trata  ds 
una  costumbre  religiosa,  6  sea  del  orden  de  hacer  las  oblacioMS  en  la 
iglesia.  La  ley  no  tratu  de  eso  :  su  objeto  fué  proscribir  denominaeio- 
nes  injustes,  impoliticas,  odiosas,  y  hasta  irreligiosas,  rsponiando  é  los 
llamados  Agotes  en  el  goce  do  los  dereriios  dvUea^  que 
é  los  demas  Navarros;  ni  traté  ni  podia  tratar  de  loauaoB  y  I 
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des  que  se  observai)  en  las  iglesias  :  por  consiguiente  nada  abeoluta- 
mente  tiene  que  ver  aquella  ley  cod  )a  estrana  materia  que  forma  la 
demanda  contraria. 

Si  Videgain  y  su  muger,  por  inclinar  mejor  el  ànimo  de!  tribunal, 
quieren  suponer  que  por  ser  reputados  Agoles  se  les  posterga  en  la 
oblacion,  se  les  contestai  que  no  por  Agotes  ni  por  deprimirles  86 
les  (HMlerga,  sino  porqueson  vecinos  de  un  barrio  postergado  ;  porque 
aigu  no  ha  de  ser  el  ùltimo  ;  porque  no  todos  pueden  ofrecer  à  la  vez,  y 
en  tin  pondue  la  suerte ,  la  casualidad,  6  el  orden  de  las  cosas  bizo  que 
asi  he  am*glase  aquella  piadosa  ceremonia  desde  el  principiodesu 
existencia.  No  tiene  duda  que  el  barrio  de  Bozatt^  es  mucho  mas  mo- 
derno  que  el  resto  de  Arizcun.  Nalural,  pues,  era  y  muy  justo  que  lot 
primerospubladoret»,  losque  exidtian  antes  que  existiera  Bozate,  fue- 
sen  los  primeros,  ya  que  ellos,  y  no  los  posteriormente  allegados,  eran 
loei  venladeros  fundadoresdel  puoblo.  Hé  aquf  el  orfgen  de  esa  lauda« 
ble  coî*lumbre,6  si  se  quiere,  de  e^a  distincion  justamenle  conredida  A 
los  que  ix>r  ^i  solos  erigieron  el  pueblo  de  Arizcun.  No  fué  solo  en  la 
oblacion  donde  se  les  comiagn)  esa  especie  de  gratitud  ;  ew»  UmbiM 
los  proferidos  en  el  orden  material  de  asientoeen  los  banco»  ili>  lu  tjçfe- 
sia,  y  lofueron  igualmenteen  la  adjudicacion  de  lasseputtunu^  pr«> 
fen>nria  que  se  conserva  en  el  dia,  y  que  es  indispensablnx^nienru', 
si  ha  de  haber  algun  orden  en  el  templo.   ^En  que  ptint  coraiiltt 
que  Videgain  y  su  muger  no  reclaman  contra  esa  superiondw)  en  io« 
nsit'otosi  y  sepulturas?  En  ({ue  conocen  su  sinrazon,  y  en  (fnr  n^fv^t^ia 
las  costumbres.  Si,  pues,  las  respetan  en  cuanto  à  las  w*puLlurw  y 
asientos,  la  misma  razon  milita  para  que  la  sigan  obflenandu  vu  rm- 
perto  al  orden  de  ofrecer.  Tan  anttgua  es  una  costumbre  cornu  otr« , 
tan  fundada  esta  como  aquella  ;  6  se  alteran  todas,  y  ent0Qc«a  iiurûdu* 
cimos  una  anarquia  en  Arizcun;  6  si  Videgain  y  su  mugtrr  (^«u 
tentcH  con  los  ùllimos  asientos  y  sepultuntt,  deben  estarlc^  con 
ofri'iiendo  como siempre  lo  ban  becbo,  y  como  lo  hicieron  ajn  fl«p«v 
sion  sus  padres,  abuelos  y  demas  asœndientes.  No  se  t*nr:ui<Dlri  al 
sombra  de  motivo  légal  para  inno\ar  el  buen  orden  que  sit*niprr  »  ha 
obëenrado,  y  cuya  antiguedad  y  constante  posetion  le  dà  t  icfW  c»rw> 
ter  de  Yenerack»  detpoei  dal  trantcorio  de  tanin  iiglot. 
Uooftttm)MffiUMl0]ftiBiifr»dicoflM)liporilivai  nobif  m 
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diferencia,  sino  que  la  una  esU'i  eschta,  y  la  otra  no  ;  pero  estono  an- 
menta  ni  disminuye  la  fuerza  rcspectiva.  Tenemos,  pues,  ley  legitimi- 
mente  introducida,  é  inviolablemente  observada  por  las  contrarias  :  e( 
Tribunal  sabra  hacer  (lue  las  respeten.  Lcjos  de  haber  moCivo  para 
alterarla,  la  menor  innovarion  haria  una  impresion  profunda  en  Codo  al 
pueblo,  y  séria  tal  vez  un  seniinario  de  encuentros,  dJsgustos  y  con- 
ticndas,  que  alterasen  la  paz  espiritual  y  malerial  que  j^nan  estas  can- 
dides gentes  al  abrigo  de  sus  antiguas  habitudes  religiosas. 

Pur  todo  lu  cual  concluyô  suplicando  el  pueblo  de  Arizcun  que  se 
declarase  no  haber  lugar  al  pedimento  de  Videgain  y  su  muger. 

Replica  de  Videgain  t  su  mugkr. 

Leonardo  Juvera,  d  nombre  de  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  mugie^^ 
dic£  (jue  la  dispusitiva  de  las  curies  de  los  anos  IS4S  y  IS49  tknde  A 
proscribir  todu  cuanlo  sea  odioso,  denigrativo  y  vcjatorio  à  las  persp- 
nas  que  ma  lamente  son  denominadas  Agotes.  AqueUa  de  ninguna  ma- 
nera  puedc  proscribirs«,  sin  que  antes  no  se  manifieste  que  no  esta  Cû 
observancia  dirha  ley.  lin  horabuena  que  dcsde  la  época  que  data* 
las  faniilias  y  lus  ()orsonas  del  barrio  de  Bozatequehan  tenidoquecele- 
brar  huiiras  y  sulrai^ius,  pur  las  aimas  de  sus  respectivos  interesados 
nuliayan  (pioridu  u  nu  hayan  pudido  hacer  uso  de  un  derecboquela 
ley  ha  inliuluridu  en  su  fa\ur«  sin  (|ue  la  puodan  renunciar.  porqua 
eat4i  pruiiiul^ada  no  en  fa\ur  de  tal  ucual  persoDa,sinoenClTordeuna 
clasi>,  \  ni  aun  e^-^ta  loda  pudiera  renunriaria,  por  cuanto  d  espirita 
de  la  h'y  va  mas  alla  que  todu  e>[o  ;  nu  solamente  se  cifie  mi  objeto  A 
favoreuT  â  la  claae  llamada  Agoti's,  ^inu  que  mira  à  la  utilidad  de  toda 
la  soiMetiad,  (jue  tiene  un  interes  dirtrto  en  que  no  baya  familiaa,  ai 
clas<>«,  ((u('llo\en  tan  al>uminables  denuminaciones,  y  que  t4MkM  apa» 
re/.raii  en  aclus  piiblicus  cun  iguales  restriccioneo  y  con  igualei  d^ 
re<hos. 

S'^Min  cl  lugar  d4>  Ari/.cun,  parece  que  la  ley  invocada  en  Ci^vor.dl 
mis  dcfendidus  nada  tiene  que  \er  cun  el  caso  de  lacuestion,  poiqai 
es  una  cu^lund)^e  religiuéii  el  oruen  en  el  ofrecer  en  la  parroqilia  .da 
Arizcun  ;  \  cabalmente  i>i  en  algUQ  caso  tieue  aplicacion  la  citada Jq^ 
es  en  este  reli^^ioao  acio  por  su  mucha  conformidad  ,ooa  )a.  ( 
evangélicaïqueAtodoslosbaoeigualea»  nocoaoœdaseiiiiic 
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de  grandes  y  pequenoâ,  de  pobres  y  rico8,  de  reyety  sùbdiiot  ;  de«iodo 
que  aun  cuando  no  bu  bière  existido  una  ley  tan  iUantréptca  y  reUgio- 
sa,  la  I>;lesia  en  conformidad  de  las  levés  no  podia  ))erniitir  una  sépa- 
rai ion  lan  ignomi/iiosa.  Pruebas  Uene  ol  lugar  de  Ahzcuo,  que  no 
piictie  Mp^ar  en  favor  do  eslos  aserlos,  que  reouerde  los  recureos  que 
sosliivo  con  nuil  e\ito,  con  les  del  barrio  de  Bozate  sobre  la  adoracioD 
de  laOuz  en  los  olicios  de  Viernes  santo,  sobre  la  reparticion  del  pan 
bf'ndilo,  on  (in  sobre  cuantos  ha  jKxlido  sostenereste  barrio;  peroj 
roino  quiera  (juesea,  mis  defendidos  no  quieren  olra  cosa,  sino  que  el 
f^entido  de  la  ley  se  entienda  en  la  misma  forma  que  la  toma  la  contra- 
ria, dire  ella,  que  el  objeto  de  la  ley  es  que  tas  personas  denominadas 
Aj;<»tes,  las  del  barrio  de  Bozate,  que  à  esta  clase  pertenecen,  se  repoD- 
{^an  en  los  mismos  dererhos  que  los  demas  Navarros 


Hay  ademas  otros  sitios  en  la  i^ilesia  y  en  su  coro.  adonde  concurreo 
todas  Ijis  ^M'htes  del  [>uebl()  y  fora>leros,  î»in  (lue  nin^uno  lenga  lugar 
9enala<i(),  ftieradel  rabildo  \  demas  sarrnl(»les  :  ^les  dejan  colocarseeQ 
esli>ssiii<«  h  los  del  barrio  de  liozat*??  Di^'anlo  francamente  I  ^  dr^  Ari/- 
cun,  si  les  han  pi»rmitido  enlremezrlarse  ron  los  demas  del  puHdo  ^  ï 
no  lienen  un  lu^r  separaio  en  d  mi-imo  ron»,  adonde  van  <4)bm<-nlê 
los  del  barrio  de  lV>zate**  ;;,  No  surode  i^ual  y  odiosa  sepamntitt^'jm 
r»>p<»rtc)  hI  l<M*al  diMinado  para  sepulluras?  ,,(juien  no  se  in  li/nari  al 
V(  r  e>a  de>i^Mia('ion  de  lu^ar  separado  hasla  para  los  cadavtn**  dr  loa 
habitantes  de  a<]iiel  l)arrio,  c^sa  |ue  no  se  hare  en  otras  parlai  id 
aun  «on  los  de  los  niay(»rt*s  rruninaU^s  que  han  sufrido  en  h  i^oi 

hi>  |K'nas  de  sus  delilo??  <,  V  es  estosolo  por  |HîrleDecer  à  la  .  i^rta 

diiiMininacion  de  A^nt<»s  u  |M»r  mt  del  l)arrio  de  Bozat<*?  ^  Y  porqin 
aun  <  uantlo  a>i  S4'a,  ha  de  subsi.<4ir  tan  monstruosa  co^^tumbrvT 

Nu  nuvan  mis  der«*ndido»  <]uo  en  todus  actos,  asi  religio*rM  eOÊvm 
(  IV  lU*!»,  biendo  publicus,  del>e  habiT  el  respoctivo  ordi*n  de  antf^ladofi  y 
de  |K>ster^aeion  ,  pero  de  e^ie  orden,  que  no  répugna  al  dernro  da  !■ 
(M TMjnad  pi>:Uergadas«  hay  una  notable  diferencia  à  lo  que  m  fincv  en 
h*:-  del  barrio  de  BoZ4ite.  Kstosde  ningun  aiodo  pretendcn  all^^nirel  e^ 
deii  ebtablecido  eo  ofrecer  la  oblacion  en  lobasteotos^  •le.Gon  ] 
â  la  dqbida  ^telacion  dA)  lai»  oituii^lauiia  â  la  oira^  b.^uftai  »»! 
y  quieren  ei  que  à  eU<M  les  iea  pennitido  usar  de  lodos  km  ikr^ckoàf 
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iàcultades,  que  usan  y  ejercen  los  habitantes  de  Arizcun  y  los  que  no 
loson,  cuando  acuden  â  aquella  parroquia. 
Concluyeron  en  su  \irtud  suplicando  lo  mismo  que  en  la  demanda. 

ReSPUESTA  DB  EEPUGO  6  DUPUGA  DEL  LUGAl  PB  AbIZCU?!. 

Pedro  Arbues  Astrain,  procurador  del  lugar  de  Arizcun  en  n  causa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecbo  mejor 
procéda,  digo  :  i  De  que  tratamos  en  este  négocie?  Tràtaaeen  él  del  or- 
den  que  se  debe  observar  en  las  oblaciones,  en  los  entierros,  solo  en  los 
entierros.  Reduciendose  pues  la  cuestion  à  este  h)1o  punto,  résulta  sîn 
remédie  que  la  materia  es  puramente  religiosa.  Ahora  bien,  ^  que  con- 
nexion tiene  con  ella  una  ley  netamente  civil,  y  hecha  para  sdos  lot 
efectos  civiles,  cual  es  la  de  las  certes  de  los  anos  4818  y  19?  Por  ma- 
nera  que  aun  cuando  esta  ley  fuese  aplicable  à  Videgain  y  su  muger, 
estarfa  siempre  malisimamente  conlrabida  en  un  juicio  edcsiàstico, 
pues  que  sus  efectos  son  puramente  civiles. 

Coniinxka  d  lugar  de  Arizcun  tn  su  escrito  rtbatiendo  los  arj^nmi»- 
los  propuestos  por  Videgain  y  su  muger;  pero  no  $ale  oyiie/deiM 
et rcu/o,  y  en  él  no  se  nota  ninguna  especie nueva,  sinotodasella»  luaJoi 
en  su  respuesta  de  dettianda,  concluyendo  en  la  supliea como  em esta. 

En  tal  estado  admit iôte  el  neyocio  d  prueba,  y  dsu  eotuecuencia  m 
presentaron  lus  correspondientes  interrogatorios  6  artieulados  de  prt- 
guntas,  al  ténor  de  los  cuales  debian  ser  examinadoi  Um  ietiigoê  que 
producian  al  efecto  coda  una  de  las  partes,  y  de  su  rêiuUado  m  dard 
un  analisis. 

AiTici  LÀDo  DB  Videgain  t  su  micbi. 

Articulo  4°.  Que  en  la  i^losia  parroquial  del  lugar  de  Ariicun,  en  ci 
diatiue  se  celebran  los  sutru^ios  cnfavordelalmadealgun  interesado  o 
|)ariente  do  los  feli^rest's,  ei  pariente  mas  inniediato  es  el  primero  qu^ 
ofm'e,  iiilerruinpiendo  con  respecto  â  esta  funcion  el  orden  eslablfcido 
para  lasdemas.  Once  te,^tigos  fueron  c.ramtfiaJox  al  lenor  deetia  ffê- 
yufito,  y  todiis  ellos  la  contestan  unanimes, 

Amr»  t*.  Que  no  solamente  los  vecinos,  ù  aquellos  que  tieoen  i 
ctdo  su  iu^  para  ofirecer,  disfnitan  de  este  derecbO|  iîBO 
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todoa  lo8  demas  habitantes  do  dirho  lugar,  aunqueen  todo  lo  demaa 
del  ano  oo  vayan  à  ofrecer.  Los  mismos  once  testigon  deponen  nobre 
tti  esacUtud. 

Art» a^*.  Que  las  familias  comprendidas  en  la  clase  de  llamadas  Ag(K, 
ti^  son  escluidos  de  este  beneGcio,  no  mas  que  por  pertenecer  â  dicha 
rlase,  pues  tienen  que  aguardar  à  que  ofrezcan  todas  las  del  puebk),  y 
aun  forasteras  que  hubiese,  do  siendo  de  la  clase  de  ellos.  Los  misnuM 
once  iestigos  cantestan  afirmativamenU  el  articulOy  ahadiendo  lo$  têsU" 
goê  4*,  5»,  7°,  4 0«  V  H®,  lo  queseespresa  abajo  en  ta  nota  •. 

Art»  i**.  Que  esta  segregacion  ignominioBa  se  leshace  unicamente^^ 
pertenecer  à  la  indicada  clase  que  Uaman  Ayotes,  y  no  porque  habi* 
tan  en  el  barrk)  de  Boiate.  El  oontesk)  de  este  artfculo  lo  compruêbtm 
/o.<  once  te$tigos  eocaminados  à  su  ténor,  advirtiendo  ai  testigo  !•  (a 
partieularidad  indicada  en  ta  nota  '. 

Aar*  5<>.  Que  en  Arizcun  bay  algunaa  otras  casft»,  como  es  una  de  al- 
las llamada  Errotaberrea,  que  no  es4â  en  el  barrio  de  Bozate,  y  sin  em- 
bargo sufre  las  inismas  vejactones  que  los  de  dicho  barrio,  por  périme- 
cer  â  la  esprcsada  clase  de  AgoCes.  Los  mismos  once  tesftgoê  fp^^tmàm 
conformes  sobre  la  certeza  del  articula;  pero  tos  testigos  8^  9"  y  tO*«(lfr 
den  las  especiesdelanota  *. 

Art"  g*".  Que  no  efetà  la  ûnica  vejacion  que  se  hac«  à  Vîdn^aio  y  dfr- 
mas  de  su  clase  que  se  hallan  en  igual  posiclon,  por  los  do  Arixcun  «n 

*  El  iMlif^o  4"  dice  que  en  tu  concepto  la  atcliuioD  pro€«4«  d#  rfpnur 
por  AgolM  à  lot  de  Botate.  Eftto  nUmo  awKura  el  leMî^  5«  y  «1  T".  que  «» 
(Hiede  puntualiiar  m  terà  por  leoerlet  por  Agolet,  Mwque  cm  qu^  aiU  f 
nooira  »«a  la  cauM.  —  El  10*  qii«  lo  ha  vi»io  ececular,  peru  ^uv  sti  puvil* 
atefpirkr  li  tu  or^en  6  cauaa  aerà  por  ter  los  eacluidea  AgoCa*  ^^  rf-puiart^lia 
por  ules,  y  ell  t*  dice  que  no  tabe  ai  atn^aolt  «•duaion  aéré  por  •«r  tibbïJ^tf 
por  Gilanot. 

3  El  letti^  1  dice  que  U  diatiocioD  oo  te  hace  con  ninaun  vtrY>  Larrb 
anejo  à  Ariicuo. 

^  El  Utiigo  8*  a  Arma  que  la  fanilia  de  la  ctuda  caaa  nttrv  la  ti^ffo* 

3 ne  M  meociona,  mat  que  m>  puede  pvDinalbarn  ieri  por  U  HrrftntLinrU 
e  ter  Agoie,  auoqiie  entieode  q«e  eaa  tel  la  eauaa.  —  El  9-  r^ur  U  tam  •» 
eiitte  en  Bozale.  tino  nuy  iaflîediala  é  Ariacaa,  y  rono  re| 'iiAdi  y^t  d* 
Agoie.  sufre  to  familia  la  veiaeioa  qw  el  arliculo  comprend'^  —  ri  uw*  ^^^ 
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losactos  religiosos  que  se  celebran  en  aquella  parroquial,  sino  que 
ademas  tienen  lugar  separado  en  el  coro  y  en  el  enterratorio  6  campo 
santo,  siendo  la  causa  de  eso  el  denominarlos  Ayote$,  —  Once  testiyi 
contestan la cerUza  del  artictdo  ;  mas advierien  /os 3<*,  6<^,  4 O**  y  \^,^o 
que  dice  la  nota  * , 

kvf  7<>.  Que  en  los  litigios^ue  los.anteripres  à  Videgaia  ban  soste- 
nido  sobre  otras  vejacioneâ  causadas  a  Ips  mismos,  han  probado  que  las 
dégradantes  distinciones  que  se  les  hacii|n  ^  era  por  nada  masque  por 
aer  Agotes,  y  que  en  los  dicho^  litigios  salienm.  tnunfanles.  Examina- 
do9  los  misnws  once  te^tigos^  el  |«,  ^,  3**»  i^  5^»  4 0»  y  H«  conissUm  de 
Mas;  pero el  6»,  T»  y  9»  dioen  algo  mas.  Vtasê  la  nota  K 

ArtICULADO  DEL  LUGAR  DE  ÀRIZaTN. 

Art»  40<>.  Que  el  barrio  de  Bozate  ee  mucho  mas  moderne  que  el 
pueblo  ô  casco  principal  de  Arizcun.  Seistettiffos  fuêronexammados  ol 
articula  ?/  respondieron  de  su  eerteza^  afiadiendo  ef  3  •  ; 

QUB 

Como  naturai  de  Azpilcueta,  y  ballarse  ese  pneblo  muy  prdxiroo& 
Arizcun  y  en  continue  rooe  con  sus  habitantes ,  entiende  que  es  cterto 
el  citado  barrio  es  mucho  mas  moderno  que  el  casoo  principal  del  pue- 
blo, y  que  asf  lo  tiono  oido  conttnuamente  en  diversas  épocas,  y  que  à 
los  de  Bozate  tiene  tauibicn  uidu  que  el  conde  à  dueâo  del  palacio  de 
Ursûa,  silo  en  el  barrio  de  Ordoqui,  fiié  quien  à  los  primitives  fàiida* 

*  liOi  cuatro  citadof  letlicoft  dicen  que  aunaue  ci  verdad  que  eiîite  lu- 
(^r  teparadu  en  el  coro  j  cemeoteno  para  lot  Agotet,  do  obkUnte  en  uao  | 
otro  ho|  ahttroan  lua  de  Bozate  coq  loa  demaa  del  pueblo. 

^  El  testif^o  60  asegura  que  en  cierto  libre  que  él  poaee,  en  «1  que  ha| 
aooudaa  alguuat  curioaidades,  reitulu  que  barà  como  cuatro  ai^oa  que  ae 
au»cit6  UD  liiigio  de  la  uaiuraleza,  que  babla  el  ankulo  soateaido  por  um 
farailia  boaaieote  contra  >eciDoa  de  Arizcun,  y  que  aquella  aali^  ve 


—  El  7*  dice  que  auoque  ignora  ai  eu  Arixcun  ae  hau  auacitado  ple|Uie  de 
eau  claae,  «i  a«egura  que  en  Ciga  y  otroa  puabloa  de  la  montafla  ban  ocur» 
rido  hace  alguno»  aAoa  pleytoa  de  eaa  eapecie,  y  aue  en  elloa  loa  lenidoa 
por  Agotcs  obtuvieroD  falloa  favorabLea.  -»  El  9"  refiere  que  tiene  oîdu  qne 
en  tiempu»  mu  y  remotoa  «c  auacii6  litigio  enlro  une  familia  de  Boiaie  j  alfft- 
ooa  f ecinoa  de  Ariacun,  y  oiro  eo  época  nua  /ecitato  n  al^mUo  de  C^ 
▼  que  en  ambot  loa  tenidot  por  AgMi  etelYiafOB  4iMnMasiSMi  fsf 
oétii  que  nereciefon  %ecucioa« 


^^^^^K^""    -^^^^g     ^  m 
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dores  de  Bozate  dié  penniso  para  que  à  calidad  de  tribatarioe  reedifi- 
carcin  casas,  y  roturasen  terrenosen  posesionea  del  mismo  condo. 

Nota.  El  artuulo  del  luyar  de  Arizcun  contimê  otros  varios  arii" 
culos  adeuias  del  e,^pres€uio;  pero  te  amilm  d  oawÊommoia  dé  str  tn»^ 
pvrtunos  é  inconduouUes  al  objeio  que  apeUoe. 

Por  e^ta  misma  rawn,  y  por  la  de  no  arrojar  mae  ocmacini^ieiUoe 
s(>bre  el  jtunto  de  Agotes,  la  insiancia  de  bien  probado  no  haciendœe  m 
toda  ella  mas  que  repetir  las  mismas  eapeciee,  iim  nada  nmeoù,  eeH 
considerado  de  ningun  momento  el  oeuparee  en  su  eeiraclo. 

Sentencia  pronunciada  ent^de  Setiembre  de  I  aiS,  por  el  ZK  Xbn 
Miijuel  José  de  Irigoyenj  provisor  y  vicario  gênerai  de  la  ikh 
eesiê. 

En  la  causa  y  pley  to  que  es  y  pende  ante  dob  entre  partes  de  11  lai^ 
Pedro  Antonio  Videgain  j  su  muger  Cataiina  Josefa  Zaldua,  Leûoiirdi 
Juvera  su  procurador,  y  de  la  otra  el  lugar  de  Arizcun,  Santiago  B** 
pinal,  el  suyo. 

Fallamos,  atento  à  los  autos  y  mëritos  del  proccvo,  y  la  qtte  déJ  re- 
i^ului,  que  debemos  maodar  y  mandamos  qu^  dicbo  jitgar  de  Arixcun 
dcje  a  i'iHlro  Antonio  Videgain  y  Cataiina  Josefa  Z^ld^a*  &u  muger^ 
vccinos  del  harrio  de  Duzate,  y  à  los  demas  de  su  cLue,  ^  baoer  M19 
oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es^  eo  li|S  orUiuarias  w^un  ^ 
siliu  ({ue  por  su  vecindad  deben  tener,  y  en  las  de  eoUcrfgi^j^Bjàjj 
parentesco  del  difunto,  como  io  solicitan  eo  su  pedimeoUi.  Ail  Id  fv»> 
nuucianius  y  mandamos  D'*  Umotiil 
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Ton.  itr,  pag.  283,  \i%,  10. 

Don  de  domaine  t  et  héritages  fait  à  l'abbaye  de  Maiilexais  par 
Helie  de  bidonne^  Avicie  sa  femme  et  Heiie  leurjilsj  sur  le 
point  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem. 

(Tiré  du  Recueil  de  diplômes,  chartes,  notices  et  autres 
actes  authentiques  pour  servir  à  Tlûstoire  du  Poitou, 
accompagné  de  notes,  etc....  par  D.  Fonteneau,  tom. 
XXV,  pag.  163.) 

In  nonûne  sancte  et  individue  Trinitatis,  EgoHelias  de  Didoniâ  cunc- 

lis  notilico  tidelibus,  quod  e^oet Avicia  et  filius  noster  llelias,  vo- 

lentes  ire  ad  sanctum  scpulchrum  Domini  in  Jheruz»aleni,  donamuâ 
séncloPetro Malliaccnsi....  yocantTus(*biam  Avicie,  cum  cellario  et  yi- 
neis  et  domihus  et  bordariis,  et  illam  partem  terre  quam  habemu».... 
bone  mie  ita  totain  et  integrani,  sicuti  de  me  habuit  Guilelmuscogno- 
mine  Matetetas,  el  de  me  habebat  Avicia  uxor  mea.  Ita  solidam  doua- 
mus  et  quietam,  concedente  filio  nostro  Gauterio  Giphardo  et  u\ore 
suâ  Aldeardi,  ut  nullus  heredum  nostrorum  vel  parentum  ullam  ha* 
beat  unquain  potestatem  vol  lic^'ntiam  reifuirondi  in  supradiclà  Xerrà 
aliquod  jus  consuetudinis  vel  senicii.  liomines  terre  illius  non  facient 
a1i(iuod  servicium  nisi  Abbati  et  Monachis,  neque  comitî,  nequemihi, 
netiue  ulli  henxlum  meorum  vel  parentum  ;  sed  Abl>ati  reddent  omnem 
consut'tudinem,  ut  mos  est  terre  illius.  Et  si  habuerint  porcos,  miUent 
eos  in  buâcum,  et  Abbas  habuerit  pascuarium,  etcapient  ipsi  bomines 
de  silvA  de  viridi  et  de  sicco,  et  pro  eo  nihil  dabunt  fore>tarii8.  Abbas 
verô  (laufredus  et  monachi  concalunl  nobis  societatem  et  bem^icium 
monasterii  Malliaa'nsis,  et  pascent  unum  leprosum  pru  me  et  uiore 
meà  et  tiliis  nostris  Gauterio  el  llclia  omni  tempure,  ita  ut,  eo  niortuo, 
alter  succédât  in  ejus  loco  ;  et  ut  ista  donatio  et  donationis  pactio  tirma 
et  inconcussa  in  (>eri)etuum  i)erman(>at,  cartam  inde  fieri  jussimus,  fac* 
tum  verô  propriis  manibus  lirmavimus. 

Signum  Heiie  -f .  Signum  Avicie  uzoris  ejus  -f .  Signom  Helie  filH 
i|jus  -^.  Signum  Gauterii  Gifardi  4-.  Signum  Aldeardia  uiorie  Gm» 
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ierii  +.  Ad  corroboratloiiem  autem  hnjusdonatkmis,  et  cafta  oorrob»- 
ratores  et  testes  subscribi  precipimua.  Sigoum  Vitalb  Prioria.  SigiMun 
Guillelmi  prepositi.  Signuro  Isembardi.  Signum  Frefaembaudi.  Sigoitn 
Alberti.  Signum  Aimerici  monachorom.  SigDum  Goecelini 
Uelie.  Si<;num  Gunbaudi  Adelardi.  Signum  Ramralfi  Lamberti.  i 
Andrée  Hnigclle.  Signum  Jobannis  de  Arcello.  Signum  Pétri  BenuMi. 
Signum  Johanniâ  Dadoti.  Signum  Geldoini.  '  ^ 


NOTES  DE  D.   FOHTEÎCEAU.  "*'"' 

:  l  l'». 

1»  Àbbmê  Gaufirêduê,  O  Geoffroi  ii*étoU  pat  «Dcore  Abbé  de  Mailtotaia 
en  Uy^t    11  l'«iuii  cil  1088,  en  1097,  el  oe  l'èCoit  plus  en  1100.  , 

i»  Hanul^  Lamberti.  Oo  trouve  un  Ranuirut  Lambcrtus  foutcrivant^af 
un  titre  «le  l'Abbaye  d«  Saint- Jcao-d'Angeli  en  1070.  / 

Z**  L  orif;itinl  Ue  cette  pièce  est  dans  lea  archives  de  Kéglise  caibedralA47 
la  Roch*  Uf.  I/<^rriturc  est  semblable  à  celle  du  XII  siècle.  Les  souscnp* 
tiun»  sont  de  la  roiVroe  main  que  le  corps  du  titre.  Les  seules  eroii  sont  éè 
mains  ori(;inales.  Comme  il  n'est  revêtu  d'aucunes  notes  chronolafi<}fN% 
il  »<*mMf  qu'on  ne  puitue  au  juftte  en  fiier  la  date:  cependant  puisquele 
don  e>i  fait  à  l'abU*  lieoiïroy,  cette  charte  doit  donc  être  placée  entre  iOn 
el  H 00.  Or  nous  «avons  d'un  autre  '*A»^  *|"*»  e^  f«««  «n  1(VM5  f^n*  |m  MiraMir* 
partoient  pour  la  croisade,  ce  fut  dobc  «on  )uOâ  que  c^Mc  clurle  iaV  druia«««  A 


S} 

Ton.  l«r,  f^,  Ml^  w&kt  3.  ^ 

i 

I.  Extraits  des  statuts  aceordi^n  mire  ia  rrpuhii^ue  $i  Im 

srhirinirs  dfi  Marseille,  conimnni  Ut  arUeUs  qui  c<mcermmt 

les  Juifs  et  les  Sarraêins,  i  - 

• 

(Manuscrit  de  la  Bibliothi^jui^  foya]c,  «  VnAà^  4flQ0.  B* 
AcconI  lie  1*237,  4<^  des  none^  de  jaiii, entre  rh«tletd*Af4il||  m 

vi  la  rc^publiqtie, ^  109  recto,  ^  coL,  et v«,  pnïmUve  oq1oOm4  jf 

Jtdrm,  aii  faciondum  mutuum  mp  tlontim  uoivfnitaUi (sic)  M^wiliMk* 
gium,  vol  cjij^^lem  civitatis  boroiav^  iimvpmua  itiliiculu»,  vvt  InquOi^ 
rumiiup  alio>  Mni^ilie  commoranï^  Ôfn,  ni  MMiUui,  HirJAtiaam, 
voIJu^M)^,  vel  Sarracenoa,  non  rqmprtwt  ifawiÎPaa  eontfs,  ti^^c  d^ 
mina  cumitiaaa,  nec  eonim  beredeu,  nec  iligub  locum  eorum  Irni^iiA 
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none  et  in  fnturum,  seu  ejos  curia  aliqua  radone,  occasUme,  sen  causa, 
née  ad  jura  sua  vel  bona  Tendenda,  vel  quocumque  modo  alienanda 
aliquem  compellent,  nec  imponent  eis  aliquam  servitutem,  vel  eonim 
rabua  in  Massilia,  vel  ejus  territorio  aut  tenemento  maris  et  terre  et 
insolanim  et  portuum. 

item,  quistàm,  toitam,  talliam,  coltam,  exactionem,  vel  asenipre, 
▼el  aliquas  expensas  pro  emendis,  tenendis  vel  habendisequis,  vel  ali- 
qua alia  de  causa  vel  aliud  habendis,  quoquo  modo  vel  nomine  cen- 
seantur,  facere  non  poterunt  ullatenus,  necûeria  suis  officialibus, 
aliquo  modo  permittent  dominus  comes,  vel  domina  comitissa.  nec. 
eonim  sucoessores  in  Massilia,  in  bominibus  aliquibus  dvitatis  eju»- 
dem  yicecomîtâlis,  nunc  inhabitantibus  nec  commorantibus  in  ea,  d- 
vibus  vel  extraneis,  Christianis,  Judeis  vel  Sarracenis,  ulla  racione, 
occi^ione,  vel  causa  presenti,  preterita  vel  future,  contra  voluntatem 
Civium  civitatis  vicecomitalis,  universonim  vel  singulonim  aut  aliquo- 
rum  ;  rogare  tamen  possint  eos,  et  Massilienses  possint  negare,  si  no- 
loeçint,  ^ibsque  dampno  vel  timoré  aliquo. 

n.  Autre  extrait. 

{Ibidem.  Accord  du  lundi  aprèa  Toctave  de  la  St-Hartin 
d'hiver,  même  année,  ^  1 12  verso,  2«  col.) 

Item,  voluerunt  et  concesserunt  predicti  tracta  tores....  quod  dicti 
dominus  comes  et  domina  oomitissa  etberedes  eorum  habeant  in  |>er- 
petuum  Judeos  et  Judeas  Massilienses  existentes,  présentes  et  futirros, 
ita  quod  ad  voluntatem  suam  in  ipsis  Judeis  et  bonis  eorum  possint 
quistam  el  talliam  facero,  exigere,  trahere  et  habere  ab  eisdem,  non 
obstante  capitulo  paris  predicte  loquenlis  de  libortate  eorum  ;  ita 
tamen  quod  dirti  Judei  contribuant  in  expensis  qtie  fient  pro  ravalca- 
tîs domino  comiti,  domine  coniitis>o  et  eorum  horedibus  fadendis,  sirut 
alii  cives  Massilienses  Chrisliani  :  et  in  nuilo  aiio  contribuant  vel  con- 
férant cum  Massilionsibus,  sed  ex  toto  remaneant  dictis  domino  comiti, 
domine  cbmitisse  etberedibus  eorum. 


DX  LA  FBARGB  KT  DB  L*E8PAG1IX. 


^ 


TlM.Hr,  fi»  •■>■<»••. 


Extrait  du  Pacta  episcopi  concernant  leiJutfs  et  les  Sarrasins 
ac  Marseille. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  n»  4660.  B,  foL  125 
recto,  col.  1.) 

In  nomino,  etc..  anno  Incarnationis,  etc.,  m^  cc^.  nonodeomo,.... 

No8 rectoreet  universitatid  Blasâiliensis,  civitatis  vicecomitalia.... 

cuncessiiDiis...  vobis  domino  Petro,  Dei  gracia  episco{M),lBtc....  orones 
lib<rUiU>s  ot  franctiisias  qiias....  vodetvestri  boniinês...  et  e^lêsie 
hat)etis  ol  cunsuevislià  habere  ....  in  ci  vitale  vicecomitali  Masëilie,  et 
in  porlu  unliquoqui  est  inter  monasteriumî^ancti  VictbrisVt  civitatem 
Mttâiulie,  el  in  aiiis  portubua  ejusdem  civiiatis:  séitioet  quod  vofet 
vosiri  et  jam  dicte  ecdesio  cives  ot  bomines  âupradicti,  presentoaai 
futuri  et  eorum  successores,  slfeaintChriitiani,  fiarraceni,  tel  Joifei, 
poâsitis  et  possint  libère  et  secoré  intmro  «tmanere  et  eiire  «1  riw«t 
reddire  in  civitate  vicecomitali,  «tiïP^;;ofi;irï ,  i^t  iiia*  merceielavMti 
vendere  et  en)ere  et  distrabere  et  biburi'  ri  U^v^^  ibi,  iic  ttua  nierw* 
monia  oxercere  et  quocumque  modo  Toliimni  li^timcr  tum  m>eociari 
et  intrare  et  exire  inde  et  roanere  in  poHi]  prvdrrto  m^  porlubtiii,  ot 
ibi  lionerare  et  exbonerare  et  in  litoriboN  \tt^rUi%  wi»  portuttïn,  n  prifu 
inde  cum  suis  averibuâ  el  rebufl  et  merc»btu  unmfi»  ol  fp^o  poctq 
8eii  poriubiis,  cum  oroniii  generis  riavibua  »(jiii«t  ilrartim  rrhttitift 
mercibus  univenus,  in  qntbeti  acilict^t  «itionim  navibiM  faoniinei  rWi- 
latm  vicecomilal»  poidùnt  navijpu^  ,  ot  tfn  ipM  portu  el  porltibiM  1^ 
biTu  ar  Mne  unini  inquielaliooe  rtavi^ar*^  rto.  -         r    .  .  r^     i-t  * 
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Ton.  ler,  pig.  399,  à  U  nll«  éê  U  nota  4. 

Lettre  (VEdomrd  II j  roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine,  par^ 
tant  mandement  au  sénéchal  de  Gascogne  de  chasser  les  Juifs 
de  ce  duché,  et  de  retenir  sur  Us  revenus  quHl  prodmisaii 
/c.<  sommes  nécessaires  pour  VadmïnistraiUm  d'ieehiy. 
(26iiia7l3i4.) 

(Bibliothèque  royale,  eollection  Bréqoigny,  vol.  LXX , 
non  paginée  au  12«  feuillet). 

De  Jtideii  êxpellendis. 

Rex  dilecto  et  fideli  suo  Almarioo  de  Credonio,  senescalb  tuo  Va 
nie,  salutem. 

De  mora  Judeonim  in  partibus  ducatus  predicti,  ac  de 
sumptuum  necessarionim  pro  regimineejusdem  docatoa,  soper  quîbw 
per  vestras  litteras  posliilastis  de  nostra  intentione  et  voluntate  Toa  ef- 
fici  ccrciores,  vobi:»  duxinms  intimandum  quod  noeira  voluntatiieua- 
til  quod  Judei  a  partibus  illis  modis  omnibui  expeilantnr,  ai  qnod  ibi- 
dem ulterius  nullatenusreœptentur  nec  morari  permittanUir,eliiiia- 
per  qu(Nl  de  eiitibiis  dicti  ducatus  sumptus  et  expenac  pro  i 
ejutidem  ducatus  necessarii  retineantur.  —  Et  ideo  Yobts  i 
quod  Judoos  predictose  partibus  predictis  expelli,  et  de  exitibos  duca- 
tus prcdicti  sumptus  et  expensas  necessarioe  retineri  pro 
ejusdem  ducatus  faciatis,  quousque  aliud  indeduxenmua  < 
—  Teste  Rege,  apud  Donatum,  XXVI  die  maii. 


MtiMÀKiftktÀltWiKM.  §if 


TW.  m,  pif.  SM. 

Lettres  de  Philippe  le  Bel  ordonnant  l'expulsion  des  Juifs  de 
la  sénéchaussée  de  Poitiers. 

(Copié  sur  Torigmal,  en  parchemin,  muni  du  sceau  TUfysl 
et  conservé  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Poit 


Philippus  Dei  gratia  Franconim  rex.  Universîs  preseotN  liUeréi 
inspecturis salutem .  Quia,  sicutex  multonim  fide  dignonim  relatioma 
didicimus,  terra  Pictavieex  multitudineJttdeonim  inibi  oommoranliumi 
pravitatem  usurariaro  et  alia  quedam  illicita  commercia  exerœntium 
ibidem,  immaniterlesa  est  et  multiplîciter  onerata,  volentes  in  bac  parte 
terre  illius  utilîtati  prospioere^et  inbabitantium  qui  super  bocapod  nos 
multiplîciter  institerunt  satisfiBcere  voluntati,  conoadimus  omnibus 
prelatid,  capituli^,  abt>atibus,  prioribus,  collegiis,  villts,  communita- 
tibus,  baronibus  et  aliis  temporalibus  dominig  in  senescallia  Pieta- 
vensi  commorantibus,  vel  ibidem  bomines  babeatibiiSf  uee  ooa  el 
hominibus  eonimdem,  Judeos  in  predicta  senescallia  commorantes  de 
tota  senescallia  perpétue  et  irrerocabiliter  amovere,  non  peiwisifi 
quod  ullo  unquam  tempère  degant  seu  morentur  ibidem  ;  quos  exiadè 
infra  festum  Nativitatis  béate  Marie  virginis  per  aenescallum  noatnmi 
arooven  precipimus  et  aipelli.  Cum  autem  in  reoompensatiooem  col- 
lectarum  noetranim  et  emolumentorum  aliorum  que  a  Judeis  ibideai 
commorantibus  perdpiebamus  et  in  aniea  perctpere  poCeramos,  {nha^ 
bitatores  terre  illius,  cum  suomm  dominorum  assensu,  de  sua  liberaH 
voluntate  nobis  conoesi^nt  super  quolibet  foco  sex  solides  Toronenan 
annuatim,  et  infru  «ummam  pn^dictam  secundum  quod  invvDieiltur 
suppeterecujuslibet  fl^ultates,  usque  ad  sei  annos  oontiBUOi  el  eoBi» 
pletoft,  noiumus  quod  predicta  liberalis  preatatîo  proCrahatvr  vlM 
tempus  predictum,  neque  quod  occasione  qoaomiqiie  super  ullenoria 
temporis  presutione  aliquis  molesteiar.  Plurea  auleas  sjoadeaB  psnoaa 
domoa  non  inhabitatas  ab  aliis,  seu  quas  meroeiuiarti  soi  profiriisda» 
minorum  sumptibus  inhabitaverint,  pro  oaico  fooo  voKNBQaeoBB|Nrtarié 
Quod  ut  6raum  et  stabile  pifiaverel,  praaaalas  JMlaf  as  aigilta  i 


Ht  Là  PRAîrCï  ET  DE  l'ispàgtïe.  285 

tetil  r  hao^pr  du  vaiïM^ui  jK)ur  itlIiT  vn  ftarburie  ou  Ita)ie  ^  ils  âertmi 
r^tivof îfés  tîur  autres  tiÎMraiit  ^  Mns  Ui-wrwidrt*  en  t^rre.  El  pour  lo  re^ 
i;ard  lif  vm\  (|ai  ïïOfit  danfl la  fTionnctf ,  cnJonm*  t\M*iU  «ront  conilaiu 
9t]X  fM»rb  do  lu  cAle  pour  y  ^trt'  (  rj^har^i^és  ot  port^^â  U^  otï  ilâ  ^fJUiJniiit 
nltcr.  Ht  ju-roitl  U'jmii,  teitl  cffl  ^iii't^^*  «1^^  mt>yeiis,d<*rotiiribTi(.T  p<mr 
Ir^  friJM  ft  j  ^  jwjvTY^.  Ivl  *Mi  iJ^fuvittîo  ce,  01lJ^l1Ilt  .'1  nous,  en 

qualité  de  procureurs  du  pays,  el  aux  consuls  de  Marseille  et  autres 
villes  maritimes,  de  contribuer  pour  les  fraià  du  passage  des  pauvreÉ* 
nuMulians.  Ht  à  C4^  fins  ({u'il  sera  promptcment  accédé  a  notre  dili^ 
gence  par  monsieur  M"  Anthoine  Seguirau,  conseiller  du  roi  en  la  cour, 
asc^islé  d'un  dt^  \ous  aux  lieux  de  la  r^le,  et  de  pourvoir  diligemment  à' 
l'enibaniueinent  di^lits  Mt)risi|ups,  pruc'^der  à  la  saisie  et  délivrance 
lit'  It'urs  faculliSs,  ju^piosa  la  concurrence  de  ce  qui  sera  nécessaire  aux 
rrai>  (ludil  passai^e.  El  (Oiilraindre  les  patrons  qui  les  auront  désem- 
bn*!  pli**  en  r**  [lûy*^  por  dc«!i»  !ciïr><  rtriivrrUiorM^  ri*-  Ir-*  rvrlmr^yr,  Bt 
[untr  cet  rtfol,  ATorit  conlminl-i  lejdJU  |iMlroi»^  d'exhiber  leurs conveih 
lions  el  sîHt>liiire  tï  ieedes*^  û  peine  de  toui  dotuiiia^o»,  inti^rAu  rtdi^twng 
en^erïi  tt^Jjl  |>ay»,  el  qu'iJ  M>ra  lurûrmé  doâabuii  comiiiid  œnirv  Icsdit» 
W  i>ri  A  \  lu^, 

\  rjin^'  rjp  quoi  H  pour  ttïfeuiti^qr  audit  *\MiT  4V)nMnLler  Seguirati 
.•uiivunt  li^iit  arrAi»  el  |ïfrtjr*uJsn*  re\éculjon  d'iœlui,  4*st  de  benoîa 
de  dt*puU^  un  de  nou»,  et  Ir  plui^t  i!«t  h  tncultcur,  ^t&nt  jj»  cruindre  qu» 
ljiquaniittMi>4iil4!^Mof  luprtt*,  jointe  a^ec  lc*ur  pauvr«lié  el  iDdi0HtGai| 
nmi^rûJrpqLidquemjd^Jie  n>nm;;ieu!^edaiulapi-ovtace:<|aîaeil^lltt 
rritid  pr^^udii>e.  D'aiilleunt  que  la  pluit  grande  parfit*  wnl  rnjfumeif^toa^ 
()ue  IrJlr  ruc4*  de  '^vt^  ne  doivent  babdej-  paniu  la**  diffttiiHi^.  A  AUmi 
da  le^iU  ^^ur  «st^wM^r  quiT  AI'  Andtojue  Kjiiry  du  li^^u  <W  Natu,  t^abi- 
laat  lï'Xïx,  leur  a  dumit^  quelqui^  tuétut^trv*  Mpiéê  dt  m  inain,  qui  wm^ 
vent  gr^l^'UK'nl  au  fuit  tir  laditi*  contmiw^Ukn  et  profitables  pour  ladll 
paj«>  plltMM  trmiinent  vmtulde*,  dérfiuvrani  j«r  icellea  une  infinité 
d  akiiM  nmrtii^  unt  \w  UrMiité  \^iriitm  qu«  autna  penonne^  au  Eail 
ikMlÉtalloni^lui*»,  contre  <ioef[ucld  Ikodroit  latft  [fnK:Ài«r  ;  maiit  qu'il 
loi  aorabte  quL«  «an»  la  pr^attuiv  duuii  Fabry,  etle«  tia  pauvini  i^crvir. 
Qu'il  isrill  è  |«vpua  ipi^l  iCOAmpa^uâi  audit  >i;y  a|pf  cduf  qui  aura  dé- 
psM«  f(«ri|«)irM|uitrtd*affiar. 


l,.*'.  •         .        ■  ■  *•     j*- 
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sister  ledit  conseiller  Seguirau  audit  voyage,  suivaDt  ledit  arréL  Et  qo*il 
sera  accompagné  dudit  Fabry,  pour,  suivant  lesdits  mémoires,  indi- 
quer audit  sieur  consul  les  patrons  et  autres  personnes  qui  oat  mal- 
versé au  fait  desdits  Morisques ,  afin  de  faire  procéder  contre  eux,  ainsi 
qu'il  avisera.  Auquel  Fabry  sera  payé  un  écu  pour  chacun  jour,  pour 
ses  frais  et  vaccations,  sauf,  en  cas  que  par  son  industrie  le  paj-a  iv- 
tirât  quelque  commodité  considérable,  il  le  remontre  aux  premien 
états,  pour  y  avoir  égard. 

Signés  :  P.  db  CoBMia,  assesseur  d*Aiz,  procureur  du  pays;  et 
DB  Bbaumont,  consul  d'Aiz,  procureur  du  pays. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


To«.  r' ,  jwig.  Mj  lign*-.  Î<K  ^       ^    ,  ^^^ 

Sarm^in-^  do  rpttr  prflirîpaulë,«t  df»  1 300  <r(  mm  fîr  »30<  :  on  la  ùvtJTl 
4  i,  et  en  voici  le  texte  : 


De  SerrahinM, 

-«  Jaume  Sejron,  en  la  coii  de  Leyd.1^  »(îy  f  WO,  ftp,  I J, 
«  Dnienam  que  qni^run  Serrahi  fmnc  qw  m  ^n  Calh^l^nya,  j 
los  ral>ell8  serrenats,  e  lolls  en  cercle,  pur  w  f\\m  sîeroncgui  entre  \<fik 
Cliriïilians  ;  e  si  alî;u  Serrahi  aço  no  wrvara,  |iac  pep  pena  4I  »f»nypr 
(le!  loc  hon  sera  aquell  Serrahi,  sine  aûus:  «ï  «^  pngar  ooU  po«6,  (r  oo 
Vu! ,  prena  en  la  plaça  deu  açotâ.  b 

ijcX  extrait  est  tiré  de  rédition.des  Om^tuiutiofu  de  C^U)p|:n4j  Joi- 
primée  en  1704,  à  Barcelone,  chex  Ji4Ui  l'aul  M^ifii  «I  JofttpU  i*^<V^ 
•t  réputée  la  meiiioura. 
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ToM.  i'%  pig.  45,  i  la  fuit«  de  la  note. 

On  ne  saurait  douter,  néanmoins,  qu*il  n'existe  une  traductîoo  alle- 
mande des  Recherches  de  Fancien  évêque  de  Blois,  surtout  aprèi 
avoir  lu  le  Rapport  de  M.  Bottin  sur  les  travaux  de  la  Sodélé  royale 
des  Antiquaires  de  France  en  1 820  :  t  M.  le  coirte  Grégoire,...  y  est- 
il  dit,  vous  a  parlé  de  son  Mémoire  sur  les  Gahets,  les  Goliberti, 
lesCacous,  qui,  inédit  en  français,  est  publié  depuis  loog-tampsea 
allemand,  et  exprime  son  regret  de  n'avoir  pas,  dans  œ  moment,  le 
loisir  de  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  a  de  matériaux  sur  diverses  peu* 
plades  oubliées  ou  négligées.  »  Mémoires  et  Disteriatùms,  elc,  lom. 
m,  pag.  87,  88. 

Toa.  m,  f9%,  «6,  U|.  15. 

Après  M.  Â.  Fourcade,  j'aurais  dû  nommer  M.  Augoslîn  Ghaho,  qui 
a  parlé  des  Cagots  en  plusieurs  endroits  de  son  Voyage  em  Nmoam  pm- 
dant  VineurrecUon  des  Basques  (183M835).  Paris,  Arthnt  Bertrand, 
M.  Dccc.  XXXVI.  in- 8.  «Savez- vous,  s'écrie  cet  auteur  en  s'adreasant  aux 
Castillans  \  ce  qui  resta  dans  les  Pyrénées  occidentales  de  oea  Vis- 
golhs  auxquels  vos  rois  modernes  veulent  faire  reoKmter  l'origiiie  de 
leur  royauté?  La  caste  avilie  et  peu  nombreuse  des  Gagota ,  que  les 
Aragonais  et  les  Asturiens  appelaient  ciiiens,en  patois  romance,»  etc. 
En  d'autres  endroits  ^  M.  Chaho  se  sert,  dans  une  intenlMm  mépri- 
sanle,  du  mol  de  Cagots  pour  désigner  les  Espagnols  qui  ne  aoot  pas 
de  souche  euscarienne. 

TOM.  l«r,  pag.  lit,  à  la  taito  da  U  aula  t. 

Il  y  a  un  Mathieu  Pisd*oye  nommé  dans  le  A'ourel  Ex^mem  de 
Vusage  général  des  fiefs  en  France.,,  par  Biussel,  tom.  !♦',  pag.  573, 
noie  a.  C'était  un  agent  comptable  de  la  cour  de  France  au  XIII* 
siècle. 

I  Ptg.  411,  413.  Voyet  intti  pag.  161. 
•ri(.4tf,440. 


\i 
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*  "♦    n»     * 
Toa.  I«r,  pt|.  ISt,  U(.  17.  ^ 

On  en  peut  dire  autant  des  Agots  de  la  commaned'OatabaUAAme, 
où  ces  malheareux  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre. 

Ton.  i«r,  fif .  147,  aTaat-atfniirt  UfM.  ^ 

.1/14  . 

Nous  ayons  reçu  de  H.  Jean  Galin  ,  instituteur  à  Igos^  communo 
du  canton  d*Arjuzanx ,  une  lettre  contenant  des  renseignements  à         ^  •.• 
ajouter  à  ceux  que  nous  avons  donnés  sur  les  Gahets  de  Eezaudnn  ; 
nous  croyons  devoir  les  consigner  ici  t  .  ;ig[ 

f  L'énorme  bois  de  la  commune  de  Bezaudun,  nous  écrit  notre  oor-        T^"    - 
respondant ,  était  autrefois  le  refuge  d'un  grand  nombre  de  Gagots,    % ^*      ^ 
oe  Gahets  ;  on  voit  encore  sur  le  mamelon  de  ce  bois,  les  raines  d'une 
église  qui  avait  été  bâtie  par  ces  individus,  et  qui  fot  détruite  du  temps 

*  Dcfiirra  crticépoqtir^  la  commune  de  Ôer^udun  a  été  réunie  à  colle 
d^ArrngOMf  ;  H  le  dmeti^re  deetiné  à  rinhumstion  des  Ca^oti»^  a  Hé 
r>on\LTti  t^n  tanv  laboufiJMe.  Bn  creusant  cette  terre  dans  tu  moiu  de 
mar8  dernier  (Ui5)^  on  y  a  découvert  une  tombe  en  pierni),  q^\  ren* 

■  Il  existe  encxjru  daa^  ie«  communes  de  fîcrjiudun  et  d'Afengoase, 
trois  famitli»  répuUSe^  cagoli*«,  composées  do  vingt-sept  individus  de 
tout  sene,  exerçant  do  préfcnrHCc  la  profession  do  cbariMântior.  Va 
ancien  de  l'une  de  ces  familicv,  nommé  pu-  dt^riâion  le  Pvr^  d&  Ca- 
goU,  «il  décédé  il  y  a  d«ax  m,  à  Mfo  de  cent  et  quelques  ;«nné«a.> 

A caa  ransalgi^mants  M,  Gittn utoote  leasuivanU; 

•  La  commune  de  Cassen ,  située  sur  b  rive  droite  du  LouU,  se  trouve 
eoocemtréo  par  une  lande  wmon  oonsKléraliie.  Sur  le  mamelon  de 
cette  lande,  on  voit  c^ncorr  leaGMideaMntsdel*bo«picede»CBgois,  une 
petite  tour  qui  était  jointe  é  cel  hospice ,  s'y  trouvo  encore  dans  un 
trée-bon  éuit, 

t  Le  ciroetje»  destiné  i  rinbumation  dos  Cagott,  est  placé  u  Tovest 
daVéglbe,  »éparé  de  laulro  cimetière  par  un  petit  chemin;  maisda- 
puij  la  ré\xilution  de  4789 ,  t^juie  distinction  u  été  ëMaq,  U  bénitier 
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qui  leur  était  également  destiné ,  était  encastré  dans  lemar,  sorla 
droite,  à  l'entrée  de  réglise,  avec  une  inscription  qœ  le  temps,  eu 
é{;ju4  au  peu  de  dureté  de  la  pieire,  avait  «£M  dapui»  de  ioDgpv^ 
nées;  ce  bénitiar  fut  détruit  w  4833»  par  «litQ  des  rtp>rttigm  if» 
M.  Greoffroy,  maire,  fit  faire  à  l'église. 

a  Depuis  la  Révolution,  les  Cahots  ont  commencé  à  se  mêler  et  à  sa 
marier  avec  les  autres  habitants.  Aujourd'hui  Fantipathîe  que  ces  der- 
niers avaient  contre  eui,  est  presque  étmBte ;  il  ne  rast#  ptai  qw  «fnq 
familles  réputées  cagotes,  composées  de  vingtphnii  iodiniis,  ltb«^ 
rours  et  vignerons. 

«  Les  communes  de  Laurède  et  da  Gamarde  n'est  rim  mnmné 
dans  leur  mémoira  en  Cait  df  monuments,  ralstivemspt  èMNa  race; 
cependant,  dans  celle  da  Gamarde,  il  e«isto  eaopre  gontratsmithsié- 
putées  cagotas,  et  danscaUo  deLaur^,  t'Ois»  dontlasi 
exercent  de  préférence  1»  profeision  de  charpentier» 

a  La  commune  de  Tercis,  près  de  Dax,  conaarvf  i 
de  rbospice  desCagots;  le  cimetiàr»  destiné  à  Innr  inbnmnlion,  était 
dans  Tendroit  où  se  trouve  aujourd'hui  bAtie  la  maison  dte  4n  Asnf- 
nadêL  En  on  creusant  les  fondations,  on  y  a  déeouvsrt  haanranp  4'is- 
semonts,  »  etc. 

To|l.i»r,|a|,A||.Ss- '«• 

Depuis  vingt-cinq  ans  t!  n'y  a  plus  de  Ga§ots  à  finlnMSnq.  Qsnx  4e 
cette  commune  exerçaient  les  profeesfonsde.diarpeRtSeret  dstlms- 
rant ,  et  formaient  quatre  familles,  nommées  Labarthe,  FostalUon  ai 
Doscoubès  ;  ils  habitaient  un  quartier  de  la  communa  appelé  Uâ$. 

Comme  ailleurs,  il  y  a  dans  Téglise  un  petit  bénitier  encastré  dans 
le  mtir,  à  gauche  en  entrant;  il  est  connu  sous  le  nom  de  bémitkr  eu 
CafH)t$  ;  on  ne  s'en  sert  plus. 

Nous  tenons  ces  détails  de  M.  Ducoumau,  maire  de  la  <wnfn^F#f  4a 
Saint-Criq,  qui,  sur  notre  prière,  a  recherché,  mais  en  vain,  deedoea- 
ments  écrits  sur  les  Cagots  de  sa  localité. 

Canton  d0  GoêKirref. -— Les  villages  de  Sos  et  de  OaWrtet  ont  laars 
qatriiers  déeignés  sous  le  nom  de  CafoU.  Il  esteeiiain  qna  IsaloM* 
tants  de  ces  quartiers  ne  communiquâtaM  pns  tfoelsai 


mm  par  lequel  ces  malheureux  arrivaient  jf u  bour^  :  ce  qui  âujjpos^* 
rait  qu'un  quartier  deyait  leur  éire  spécialement  affecté  dan»  cette 
commune* 

A  Mouicard^,  commune  du  canton  de  Pouilloo,  les  GaheU  étaient 
riHuitA ,  iU  a  environ  wli^aot^  an» ,  à  tipÎB  famillw,  qui  donnaiimt 
mi«ii»i]Jj4t  un  iot4it  d«  luiit  tmlividuft.  Vue  de  ce«  Umillofl  «'«dt  Mmt^ 
iIjw*  caU«  lucatiti  v«r*  I7M;  Jaft  dwu  aulrei  Tont  quittée  veti  I9 
m^^me  ^|ux|ur  ,  fuwr  aa  i«lUpa,  ITima  à  Pouilb)!!,  l'auto  A  PûmarAe, 
qyj  «il  limig^optie  da  MaBftWfJèi* 

A  la  porte  de  T^gilia»  ee  voit  «ncor*  le  béitiiter  dett  Gahata  \  H  mH 
placé  à  vM  d  un«  petite  porlj^  qui  b«  «ervurl  autrefois  qu«  pouf  eut. 


btAala  eonuBUAi  de  Dubort-lïacJuen,  coiopii»  dane  le  canton  d'AJff  » 
iJ  y  a  un  ijuariicr  appi'l^  atu;  CajtoUy  Inimité  i»f  quatic  fam^iji^^  ^ 
tm  cfm\w^fii  d'untt  Yingtftina  de  iMmt>fee.  Depuia  «uHnbra  4  «Min 
daviimt mêlée  ^ms^U  mÊ»é$  h  yopriaiÉy ,  «tyliuieun»  d*« 

fiM»  1  é^ii^  paraauate,  Il  y  «taU  tw  petite  porté,  ufi  MaWWM 
«  endroit  t\xn  Umt  étaient  ràurvé»;  er>  auttauwM,  et  t«  obwil^ 
pvUialile  ,  qulU  épient  entccréa  *  pari.  Puur  aniviv  é  t'égte ,  j|0 
a'micnt  un  chi«kin  à  eui  aeidi. 

ÇanùiHiUSiunt'StvfT.^kkiiéi^pm^  i  n >  a  qu'niw  ramiUaiif 
INUé^ca^ote;  Aile  ae cotnpowe  de  trau  mu^bn»,  iU  éuapvreÇiwt, 
lïa  qwHfiéneeat  piané  à  Ooslul 

[^  pr«ltata  te  tt«i»  iiMtu»  #niu  ait  lulia  ito  iii«rp«9^ 
«itte  ée  l«tf  pi  IV  at  de  leur  rw>^P«^  i^  »cMk<m  âk  £^ 


2M  msTonts  dsb  rao»  KAimrn» 

avaient  jusqu'ici  une  place  disUncte  au  cimetière  ;  on  l'appelait  la 
place  des  Cagots, 

A  Cauna,  commune  du  même  canton,  il  existe  une  maison  qai  porte, 
avec  les  terres  qui  Tenvironnent,  le  nom  de  Cagots.  A  quelques  pas  de 
là  se  trouve  une  pièce  de  terre  appelée  V Hôpital.  N'en  poarraii-on  pas 
conclure  qu'il  y  avait  un  quartier  assigné  à  la  race  maudite,  et  que  les 
lépreux  confirmés  étaient  déposés  dans  ce  quartier ,  considéré  comme 
la  sentine  de  la  conmiune  ? 

Ton.  l»,  pi(.  165,  à  U  foiU  dt  k  Ug.  17. 

A  CadiUac-8ur-6aronne,  petite  ville  du  département  de  la  Gironde, 
il  y  avait  aussi  des  Cagots  ;  voici  ce  que  je  trouve,  à  leur  sujet ,  dans 
on  Essai  sur  Thistoire  de  cette  localité,  dont  je  dois  la  oommuiiicatioo 
à  son  auteur,  M.  Delcros  atoé,  ancien  adjoint  de  siaire  : 

t  Cadillac ,  pour  la  ville  et  sa  juridiction ,  peut-être  pour  toat  le 
comté  de  Bénauge,  eut  la  léproserie  des  Capots,  située  au  lieu  qui  porte 
toujours  leur  mm.  Au  nord  de  la  ville,  à  quelques  mètres  du  mur  d'en- 
ceinte du  parc  du  château,  coule  le  ruisseau  de  l'Heuille,  dans  un  quar- 
tier bas,  humide  et  d'un  aspect  tout-à-fait  triste  ;  on  y  arrive  de  Cadil- 
lac par  un  chemin  nouvellement  réparé,  mais  auparavant  profond, 
raviné,  rocailleux,  praticable  seulement  aux  piétons  ingambes, et  que, 
dans  notre  enfance,  nous  avons  entendu  appeler  Chemin  du  DiMe  ou 
de  l'Enfer.  A  Textréroité  de  ce  chemin ,  sur  le  ruisseau  de  THeaille, 
était  établi  un  pont  en  pierre  ,  à  deux  arches  à  plein  cintre,  reposant 
sur  dos  massifs  de  maçonnerie  en  pierre  de  taille  ;  qui  forment  en 
amont  et  en  aval  un  endiguement  pour  résister  au  courant  du  ruisseau. 
L*arche  du  côté  de  Cadillac  a  été  emportée  par  les  eaux  débordées,  il 
n'en  reste  plus  que  la  naissance  ;  celle  de  Tautre  côté ,  un  peu  plus 
épargnée  par  le  temps  et  par  le  torrent,  a  cependant  été  tellement  dé- 
charnée, qu'elle  est  à  l'état  de  squelette  ;  elle  n'a  plus  que  las  pierres 
du  cintre ,  qui  sont  assez  bien  travaillées ,  et  elle  forme  une  voussure 
simple,  svelte,  élancée ,  qui  semble  devoir  crouler  au  premier  choc, 
mais  qui  cependant  sert  depuis  plusieurs  siècles  à  faciliter  les  comma* 
nications  avec  l'autre  rive.  Cette  voûte...  communiqus  à  la  connuins 
da  Béguey,  qui  fusait  partie  de  l'ancienne  juridiction  de  Cadillac,  an 
pobt  oùsc  trouvt  on  petit  ytliaRS  iil«é  |it  bord  da  raMiUf^fiiiM* 
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lage,  eompwé  de  doue  à  quinze  ptuvres  maisons,  eeleoluides  C^ 
pots...  résideDce  de  cette  population  maudite  par  le  moyen  Age.  Pla- 
sieurs  restes  de  fondations  trouvés  à  Cadillac ,  dans  le  domaine  de 
Basse^mbe,  font  présumer  que  la  résidence  des  Capots  s'étendait  sur 
le  territoire  des  deux  paroisses ,  et  que  le  double  pont  leur  servait  de 
communication.  » 

Après  avoir  parlé  du  legs  qu*Asalhide  de  Bordeaux ,  femme  de 
Pierre  II  de  Grailly,  seigneur  de  Cadillac,  fit  à  chacun  des  hôpitaux 
et  maisons  de  Gahets  établis  dans  ses  domaines ,  et  dit  quelques  motè 
de  la  disparition  de  la  léproserie  des  Capots  de  Cadillac,  l'auteur  con- 
tinue en  ces  termes  :  t  Mais  si  leur  hôpital  n'existait  plus',  les  Capots 
restèrent ,  puisque  nous  les  retrouvons  encore  vere  le  milieu  du  xvii* 
siècle ,  dans  l'ordonnance  d'un  juge  du  pays,  que  nous  citerons  plus 
bas.  Les  biens  aflectés  à  Tentretien  de  cette  léproserie  durent  être 
réunis  à  l'hôpital  de  Saint-Léonard ,  oonmie  le  constatent  plusîeiin 
actes  et  donations  de  propriétés  qui  lui  payaient  des  rentes  ;  et  œs 
propriétés ,  pour  la  plupart,  sont  situées  dans  le  quartier  primitif  des 
Capote.  I)e  plus,  l'hôpital  Saint-Léonard,  ou  plutôt  l'établissement  qui 
le  remplaça,  a  possédé  jusqu'en  4830,  un  domaine  qui  portait  le  nom 
de  Gaheif,  situé  dans  le  faubourg  Saint-Nicolas,  à  Bordeaux,  faubourg 
exclusivement  destiné  aux  Gahete  de  cette  ville. 

«  A  la  droite  du  portail  d'entrée  de  l'église  Saint-Biaise  de  Cadillac, 
dans  l'angle  formé  par  le  premier  contre-fort,  paraît  encore  la  plan 
d'un  bénitier  en  pierre,  démoli  ou  brisé...  Ce  bénitier,  placé  à  l'eixté- 
rieur  de  l'église,  était  celui  des  Capots. 

«  Au  mur  du  midi  de  la  même  église,  entre  le  deuxième  et  le  trai- 
sième  contnsfort,  paraît,  toujours  à  rextérieur,  une  petite  portée 
o<;ive,  haute  de  deux  mètres,  par  où  l'on  entrait  dans  la  nef,  dans  im 
emplacement  réservé,  situé  derrière  le  mur  du  jubé ,  maintenant  dé- 
moli ,  au  point  actuellement  occupé  par  l'autel  de  Saint-Jean.  Cette 
porte,  qui  est  aujourd'hui  murée,  était  celle  des  Capots. 

«  Nos  papiers  administretifs  ont  disparu  ;  ils  furent  détruits  pen- 
dant les  guerres  civiles  du  xtii*  siècle  :  ce  lait  est  attesté  par  mie  dé- 
libération de  la  communauté,  en  date  du  43  novembre  4078.  Nooa 
n'avons  donc  pu  trouver  dans  nos  archives  rien  de  relatif  aux  Capots  ; 
mais  nn  document  incomplet,  poisqu'il  eal  déciiiré,  qui  provre  leiir 


WH  HintiiMB  9B8  BAen  Mâuui'm 

péKÉUJ  4ittiiiosooiitré€Bàré|K)qiiêdarèiM«9UiriiMV,a^ 
tf  pirMra ,  et  nèiis  le  eîtoiie  :  c'est  roeinrre  d'en  benrgems  de  Qidil- 
leeiJegedeliieiiPi  fils  d'un  nOïam^  «ideBjtigedè  Cadillaeetëeti 
jvmtjMwu  '• 

ff  OrH(mii^(fcci/ilfed0lifcm>9tiy  difM  mi  CiftoU  iiv stiÉdlÉr 
c  «ions  />p/»se  at>e96  («s  autre  fiddes»  —  F.  63. 

t  Ofâonnem^  eoèfemeâialit  «Idiet  arreel,  qee  tant  Miet  Ifeta- 
i  lÉnM  qde  antrdi  Capot  j  porteront  la  euire  roofie  eotaeie  lee  Ole- 
i  aMea  ont  aedastomé  de  fore,  se  retiraroiit  et  logèrent  et  lie«adeftii- 
I  nia  i  eëux  dé  Mer  quallitd,  pont*  eatre  reee^enti  Leur  toato 
i  IdUMIiott  et  deffanee  de  ad  ineller  dana  l'egliae  parmi  le  piafO; 
i  daftmefèiit  aeua  le  ballel  »  a^aenya^ainoBàkipertederegiitaiA 
i  panedétreiaeeanalhrrea;  Ot  a«xaettetamad*t?eir,afrtaleefii- 
«  hMwdn  twpaaedienti  deaanner  la  ehânteplaf e  peut  liidiat  Capit 
9  QMnie  ê^ÊÊÊf  HMiia  inhibiaBieBa  el  deMnOe  du  MaÉtf  el  i 
e  ttera^tatit  de  la  preâante  Tille  qoepirraiaae  délai 
C  élMi ,  dd  diMltier  aaeaiie  aOrte  da  Titrée  dmdit  Qapol  dana  lav 
«  fHdiWe^ÉlMledrilirTirodtaaddhahiétMdHintl 
a  êdris,  â  pBiMe  de  oommi  lltre^.  Bt  en  eaa  dCi  ( 
K  ÉM  tàêiÊf  proêlirear  d'eAaa  d*eaa  îniBrÉiei'.  '^  Maà  aigiiê  ilai> 

c   QUBEEtjUge. 

é  Pi^ttOueé  d  ëaté  Id  prefeeMte  aentanee  à  Riena  en  jnglBNtBl  estraor- 
«  didërenentati  parquet  M  anditoire  de  kl  Tille  et  Jariadiaiena  dudict 
«  lllOda,parnonflPieMMadqierea,adToeateBldcenrde| 
t  de  Bourdeaux ,  et  juge  de  ladiete  Tille  et  jariadieieBei  ( 
a  dttdit  siear  prdeureor  d'offieo  et  abeanee  dadiet  defndear  et  de 
«  Dohic,  leur  procureur,  le  aliieaBM  jour  de  yeuilleet  nul  aîa  eaM 
a  dwiudnte^.  Ainsi  aiiné  BBatiAnn,  greffier»  DAMaar»  ] 

*  d'eAeedemodaOt|neHrledacd'E0pemonjquialaeedeell*< 
«  outre  sOi  Hiaiffid;  » 

T<Mi;  »t«  »!«.  Hb,  I  II  iMi  Si  It  1^  a; 

DêUA  la  même  contrée,  au  port  de  Pauillac,  il  existe  uii 
pelé  du  Gahet. 

*  Cf Uc  pine  ifirortnc  s  été  trouvée  dsni  les  Dspieri  de  U  iunifié  ¥j 

I  n?m^  hmwu  inmm,  ^ui.  ftaMsut  pfiuiMh  ma.  i  m 
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TOH.  Nr.pig.  179,111.8. 

On  lit  dans  la  Pantagrueline  Prognostkationt  de  RabelaiSi  le  pa^ 
ugjb  saivani,  qui  parait  se  rapporter  aux  malfaiteurs  *  plutôt  encore 
qi]*auz  Cagots  :  t  Geste  année...  les  àureiUes  seront  courtes  et  rares 
en  (yuasCongne,  plus  que  de  coustume.  »  Voyez  ch.  m  :  Des  maladies 
ieeèsU  àfmée, 

TOM.I«r,pif.  18S,lif.Stl9. 

Nous  aurions  dû  lyouter  en  note  le  passage  suivant ,  où  se  trouve 
le  IMl  %aÊn ,  (A  iêXA  lequel  tes  vilains  alnst  désignés  ne  sont  point 
tfmiB  tvec  uiDlnÉ  d8  Hgueuf  ! 

Dies  l»l  «ws  les  vilaiBe 
El 


U  homan  âê  là  Jtoàe,  édit.  de  Méon,  tom.  tt,  pag.  5d,  v.  5i65. 

Dans  te  dicltonnaire  anglafs-français  de  Cotgrave,  les  mots  Cagot 
et  Capot  sont  ainsi  expliqués  : 

t  Cagot  :  m.  An  hypocrite^  or  dissentJbler;  also,  a  uhiU  leaper, 
c  Capot  :  m.  A  whik  leâper,  » 

Ton.  l«r,  fiC.Sie,  Uf .  4  d«  U  mof. 

On  peut  voir  aussl^  sur  le  mépris  dont  les  tailleurs  sont  l'olijei  en 
EielagMi  it$  /kfnéift  MfwÊ&tÊê  éê  M •  finile  Sevfettfè^  piini. 


petit  iUteaiiéeeeteaér^t»  et  qui  toaaptiHpMWilwl 
def  YiHet  de  Rions  a  de  Bordeaai. 

*  A  iordeaax«  U  perte  de  roreille  était  le  suppliée  iafligé  toi  Tolean 
m  tat  de  tlHdlte.  Yoffi  tés  C&vhmêi  au  réêiùri  du  pûrïement  i§ 

iiiiiiiM.f>^AiiitMii>t<aiatisefttweUNP8ri.ti.iiecimvitKaH» 
loai.  I^«  pef.  ii.  A  BooMe,  aei  xiv«  et  xv«  siécHe*  ks  velems  éltfcat 
èplenent  coadimnét  à  tVoir  ke  oreillet  coupées.  Voyei  l'arUcle  que 


.  tirin  Misqie)  a  laeM  dtai  irtel,  MUftHf  te  Pj^tê^ièè, 
wmtfûilmÊn  ék  kn 
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Tox.l^r,  |ag.  318,  lig.  IS. 

Depuis,  nous  avons  pu  vérifier  qu'à  aucune  époque  la  Catalogne 
n'avait  présenté  la  particularité  qui  se  remarque  dans  le  Btem  comme 
dans  le  reste  du  sud  et  de  l'ouest  de  notre  pays,  c'est-à-dire  qa'on  n  y 
avait  jamais  connu  de  race  qu'on  puisse  assimiler  aux  CagoCs ,  let 
Bohémiens  exceptés. 

TOM.  I*',  ptg.  S19,  à  Ufiito  d«  k  MU  1. 

Voyez  enfin ,  sur  une  localité  des  Pyrénées-Orientalea ,  appelée 
villa  Godorum  ou  Malloles,  V Histoire  du  Roussillon,  de  M.  D.-M .«J. 
Henry.  Paris,  Imprimerie  Royale,  m  dcgc  xxxv,  2  vol.  in-8, 4^*  partie, 
pag.  457,  458.  L'auteur  assure  avoir  fait  connaître  le  premier  œ  nom 
de  lieu,  qu'il  dit  avoir  découvert,  en  4  84 9,  dans  de  vieox  pardiemins, 
provenant  des  archives  des  églises,  qu'il  était  chargé  de  vérifier. 

TOM.  ler,  ptg.  544,  k  la  loitodt  h  ligo«  tl. 

Voyez  aussi,  sur  les  Gavaches  du  département  de  la  Gironde,  la 
remarque  historique  sur  la  Gavacherie,  près  Bazas,  tirée  de  rAlma- 
nach  des  Laboureurs,  ou  le  Conservateur  des  richesees  du  paysan, 
imprimé  à  Bordeaux  pour  l'année  4778 ,  pag.  459.  Mènoirm  de  U 
Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  tom.  I^,  pag.  449,  420. 

Ton.  l«r,  p««.  34g,  Uf .  13. 

Chiniac  de  la  Bastide  assigne  une  autre  étymologie  â  gavacho,  qu'il 
écrit  à  tort  gavachio:  t  Quant  au  terme  gave  (dit-il),  consacré  pour 
désigner  plusieurs  des  rivières  de  la  Gascogne,  on  y  reooimotlaiaéaMOt 
l'expression  basque  goba,  qui  signifie  la  nuit,  robscurité.  Les  bords  de 
ces  rivières,  peu  larges,  étoient  sans  doute  couverts  autrefois  d*arbres 
épais  qui  jettoient  un  fort  ombrage  sur  le  courant  des  eaux.  Lorsque 
les  Espagnols  appellent ,  par  manière  d'injure ,  les  habitants  de  ces 
contrées  Gavachio,  ils  n'entendent  point  dire  précisément  habilmiiiÊ 
tfom:  l'expression  n'auroit  rien  dépiquant:  leor  dessein  est  dlnjnrisr. 
ils  entendent  apostropher  la  personne  do  lfK(BsIlo  ils  pirtont  i  •!  M 
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dire fcommé iioif^  iewa^fgnop, dimmulé.  »  Di$$erUUùm 9mrkiBmpm, 
pag.m,4l8. 

TOM.  l«r,|M9.aiS,nic.  t. 

Le  passage  de  Gautier  de  Coinsi  se  trouve,  tel  que  nous  Tavons  cité 
d'après  Roquefort,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Bol,  foods 
de  la  Vaiiit^re  n?  85,  folio  178  verso,  coi.  4 . 

Toil.l«»,pi«.868,Uc.6. 

C*ost  à  tort  que  nous  avons  dit  que  le  mot  eapo  appartenait  à  la 
basse  latinité  ;  on  le  trouve  aussi  empIo3ré  dans  l'antiquité,  par  eiea- 
pie,  dans  Martial,  liv.  m,  ép.  58. 

ToH«n,pH*  tB,  H.ti. 

Pour  être  aussi  complet  que  possible,  et  puisque  nous  avons  parlé 
des  romans  et  nouvelles  composés  sur  les  Cagots,  nous  dirons  aussi 
quelque  chose  de  ce  qui  existe  en  ce  genre  sur  les  CoUiberts  de  la 
Vendée.  Nous  ne  connaissons  qu'un  ouvrage  où  il  en  soit  quesUoD, 
ouvrage  dû  à  la  mémo  plume  qui  a  mis  en  scène  les  parias  des  Pyré- 
néen. Malheureusement  IVvHvain  est  encore  plus  inexact  quand  fl 
parle  do  ceux  du  bas  Poitou.  Après  avoir  mis  dans  la  bouche  de  Pun 
de  ses  héros  quelques  paroles,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  mot  cott»- 
bert  donné  à  un  chasseur  de  vipères,  considéré  dans  le  pays  oomma 
sorcier,  il  ajoute  :  «  Pour  comprendre  les  paroles  des  crédolaa  habi* 
tants  du  Bocage,  il  faut  savoir  qu'cm  appelle  Colliberis,  dans  la  Ven- 
dée, une  race  d'hommes  idiots  et  à  moitié  sauvages,  qu'on  aoppoai 
presque  aussi  disgraciés  de  la  nature  que  les  crétins  de  la  ManriouMu 
Cette  race,  assez  nombreuse  encore,  surtout  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  Marais,  est  accusée  d'idolâtrie  par  les  paysans  fidèlei  ans 
vieilles  traditions  ;  encore  aujourd'hui,  ils  affirment  que  les  GolUberta' 
adorent  la  pluie  *.  » 

T<m.  n,  pig.  as^  1%.  s. 

Rétablissez  ainsi  ce  passage,  qui  renfonne  plus  d'une  inarartitaiia; 
Les  auim  lieux  de  la  oonlrée  oùUy  amt  de  en  parioê  fémk,  asnl 

*  U  Colporteur,  ptr  ÉUe  BertM,  etc.  h  Paris,  DaMpitf,  tMt,  tal-ff; 
PH*  144.  Le  tooM  n  «it  tBtH«lé  £•  Cro<9  49  r«/^, 


IM  HttTOmi  D18  BAf»  lUVDITW 

Guiui%§9ard  {flrronditêemmU  de  BûrbniêusB,  oiton  ife  Br$mm)%  ttw» 

Éuirope  {même  arrondissement,  canUm  de  Monimareau) ,  Im  Giflerai 

(commune  de  Julienne ,  arrondiÊtemmU  de  Co§nac ,  eatUon  de  Jamac], 

les  carrières  et  le  château  d*Anquevilk  {commune  de  Sami-Méme,  ar- 

f(MiÉMieniièCbgM<i,6ar^on^ 

iê  ÈàitfM  [atfiHiâîÉsmint  de  BarbeiiéUx). 

To«.  II9  fH-  9>»  Mt«  i- 

La  brochure  en  question  perte  pour  titre  :  Bdadon  de  ke  «nUiiiloi 
fnesehanfmestoyrenovadoeste  a9io  de  47ft5|«fiil  ^mÊÊÊrméârmà 
eonoento  de  Sanlo-Domingo  de  esta  eiuded  de  Palma^  f&r  d  fanle  eifim 
de  la  inquisicion  del  reyno  de  Mallorca,  de  reos  reU^adoê  y  recomeilim' 
dos  publicamente,  por  el  nMm  iHbmed  âMè  d  alto  4645.  Àa-dewMf 
de  ce  titre  se  voient  les  armes  de  Tinquisition ,  qai|  oomma  on  Mit, 
le  ooftiposent  d^un  écU  suhnonté  d^unè  cohrowle  royale,  aTsc  un  oU- 
lîer,  une  épée,  et  là  croix  au  milieu  ;  atitour,  se  lit  cette  îMcriptioQ  : 
Êœurge,  Domine,  et  juâica  oausam  tuam.  H  est  inutile  d^ijouter  qaa 
éEtlé  brochure,  dont  noué  ne  pouvons  donner  une  description  plus  éte»> 
dûei  esi  de  toute  rareté. 

On  en  peut  dire  autant  d*un  mémoire  imprimé  qui  paraît  aYoir  été 
émi  en  4  691 ,  par  l'un  des  prêtres  nommés  par  le  tribunid  de  rinquiâ- 
tion  deltoyorque  pour  assister  deux  reos  opiniÂirei ,  qui ,  dans  las  an- 
todaiés  oétièbrés  à  Palma  le  4*'  et  le  6  mai  de  la  même  année,  furent 
condamnés  aux  flammes,  et  pour  prêcher  le  sermon  dans  Tanbe  au- 
todafé qui  eut  lieu  le  2  juin  suivant,  ainsi  qu'on  le  voit  par  sa  relatîan 
mime. 

Ces  deux  pièces  sont  fort  rares,  parce  que  les  descendants  des  Jiili 
suppliciés,  c*e5t^à-dire  les  Chuetasy  les  recherchent,  les  aehèlanl  à  tant 
prix,  et  vontjusqù'à  les  dérober,  s'ils  le  peuvent.  L'exemplaire  dont  un 
tfayorquin ,  ami  des  études  historiques ,  a  bien  voulu  ni*enf«yer  la 
copie,  est  incomplet  au  commencement  et  i  la  Gn  ;  il  commence  à  la 
page  9  et  se  termine  à  la  page  405.  Il  est  à  croire  que  ce  volnme  fû- 
psnie  w  ceux  q«e  t  vb  cmBerwii  vrae  m  cnWBmv  wm  eesi^  «■ 
MMinaN)  fla^wHe^  en  49KI,  tors  de  la  pubNMrtkMi  va  la  ÉDMMatfai 
de  4 842,  fut  envahie  par  le  peuple,  qui  bouleversa  tous  las  Uvreaal  les 
[IpièH  qîïi  Ty  Ihwvaiîiilt  Ka  Jék  danslahiaelttlèépiMiÉiàla 


BB  LA  WMàJIUÊ  WT  9M  li'MVMlIB. 

frrevr  éû  Itiimill9i  Cetl  ihns  «elle  cJfeeeileBBe  qie  l'en 
qaeilio»  •  d^  éproiivqr  la  motitetkm  qui  Yienl  d'èlre  rtgnalée  ;  i 
d'huj  conservé  dans  le  cabinet  d'un  curifluv  |  il  làal  espérer  qi*il  îl'é» 
proorera  pas  d'autre  accident.  La  langueur  seule  de  la  relatiea  qu'il 
rraférme,  relatiea  qui  esl  restée  ineenaoe à  Uenalei  aussi* bîsii  qae 
eaUedi  4755»  m'a  empécbé  d'en  Insérer  m  la  tradudioD. 

Toa.  Il, M*  «f  ^  H  MM  «  «  iMHM  IUlts 


Les  recherehes  doat  les  Vaquérse  n'ool  eessé  d'être  Faliaft  éa 
adiré  part,  ne  nous  ont  riea  prœaré  de  aeaieaai  si  ce  a'asi  mm 
lettre  de  Jovellanos  \  qui ,  suivant  son  blograpiMii  sirail  înéAll; 
en  attendant  qu'elle  pwaissa  ea  espapiett  ea  taid  dâè  HaéëbBon 
fhiafaise! 

c  llonsieiiret  aail, 

«  Si  j'afais  à  tous  parler  des  iaqueiiaadd  AInda  qui  deiiteat  élra 
rebiet  de  cette  lettre»  saitaat  lee  idées el  lis  tradiliaBa  popaîiitia 
qui  circulent  sur  leurtemplei  easijepaBfaia  m'ai  rÉqipM#l  de 
qae  le  yalgaire  croît  de  leuroripaai  daleur  caradère  èi  i$  iiMns 
eeatumes  •  je  pourrais  certaioeoMBl  vausIUre  ua  laUaaa  Maaaetf  M 
Iràs^réable  de  cette  singulière  espèee  de  leasi  maisjoBaréassirAÎB 
paiat  à  signaler,  eomme  Je  le  désire»  les  e^nieaaqal  les  nhÉiSilét  an 
lee  afllissent.  Telle  esl  d'ordinaire  la  léfeade  Isaiea  lea 
populaires ,  que  pendant  longtempi  eHea  aat  an  Ubre  cours  qu'i 
daîYeai  au  préjugé  général ,  jusqu'à  ea  qae  la  toone  ou  la  i 
arilique  des  éerîTains  les  dissipe  ou  lee  aaerédilef  aMds  qaaad  ils  aé 


«  «  Li  Dona  (de  las  carUs  df  Don  GasM^  de  lereHsa*  I  «ea  {Mh 
tm  Poat)  ea  lobre  el  origea,  uaoa  y  cottunbns  de  los  Bfqaeicp  de  AlfiM, 
«de  letiden  en  alguaoa  conc^ot  de  Aiidrlinos.  Eitt  %nli  CMI  Ik  r 
lilcédaMtics.tièdlHge  tiriilHpiliMIl I IMimff IIMIg ^ Mf  « 
si  aaH  tentrt  ^m  atilea  guMdefet.  E|  camarafcarieHi  ll|>in  de  liess^a 
y  de  taeaas  mAitmai  de  religioB  y  de  golitfa,  Por  taato  deMi  etiar  Ha- 
piess  aéra  que  leTtèdoU  ctollrteaeiMKi;  Mette  f  fllitf  jNMiyiW  A 
«ÉSntai.  tHrtedeélilébÉidédttirldigeHi^  te- 

ciaot.  »  Memorioê  para  la  vida  M9xcmo.$êAor  D,  Gaapar  JftIeAor  dt 


900  HISTOIRE  DBS  RAGES  MAUDITES 

taisent,  comme  dans  le  cas  présent ,  le  temps  fortifie  et  perpétne  t» 
croyances  populaires,et  alors,  pour  être  cru,  il  n'y  a  qu'à  les  adopter 
et  qu'à  se  traîner  à  leur  suite. 

«  Néanmoins  vous  devez  vous  être  aperçu  par  ma  correspondance 
que  je  suis  aussi  éloigné  de  vouloir  acquérir  de  la  gloire  au  moyen  de 
récits  vains  et  pompeux ,  que  de  la  prétention  ridicule  de  plaire  en 
transigeant  avec  les  erreurs  et  les  faux  principes.  Ma  méthode  s*est 
bornée  jusqu'ici  à  observer  autant  que  me  le  permettait  la  rapidité  de 
mes  courses ,  et  à  vous  exposer  ma  manière  do  penser  avec  indépen- 
dance et  franchise  ;  et  si  parfois  je  loue  ou  je  blâme ,  c'est  seulement 
quand ,  à  la  vue  du  bien  ou  du  mal ,  le  cœur'gouveme  ma  plume  et  loi 
dicte  ses  inspirations. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  ne  laissera  pas  que  d'être  curieuse; 
car  non-seulement  je  ferai  connaître  l'opinion  commune  au  sujet  àm 
Baqueiros,  mais  j'exposerai  la  mienne ,  quelqu'éloignée  qu'elle  soit 
de  celle  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  sont  en  rapport  a^ec 
eux  et  qui  les  observent  continuellement  de  plus  près.  0  est  yrai  qu'il 
y  a  bon  nombre  de  points  où  leur  manière  de  vivre  et  leurs  usages 
diffèrent  de  ceux  du  reste  de  la  population  des  Asturies;  mais  les  signes 
qui  les  distinguent  ne  suffisent  pas  pour  leur  attritmer  une  origine 
reculée  ou  particulière.  Voyons  donc  d'où  ils  viennent,  et  pourquoi, 
sortant  d'une  même  souche ,  ils  ont  des  coutumes  si  diflérentes  :  de 
semblables  in\-cstigations ,  faites  sur  des  objets  nationaux  et  à  noire 
portée ,  doivent  être  préférées  à  celles  (lui  s'exercent  sur  tant  d'autres 
choses  étrangères  et  à  distance.  C'est  avec  raison ,  je  le  vois,  qu'on 
éloquent  écrivain  disait  des  Espagnols  qu'ils  s'étaient  nuxitrés  plat 
curieux  de  connaître  les  autres  pays  qu'empressés  à  porter  la  hi- 
mière  sur  les  provinces  :  Profecto  dum  nostra  fastidimmt ,  oui  m- 
§ligimu$,  inhiamus  alienis  *. 

«  Un  autre  commencerait  par  vous  informer  de  ce  qu'est  cette  popo- 
lation  suivant  l'opinion ,  pour  examiner  ensuite  ce  qu'elle  parait  éCre 
en  réalité.  Je  suivrai  la  méthode  contraire;  je  dirai  d'abord oe que 
sont  les  Baqueiros ,  et  de  là  vous  pourrez  inférer  ce  qu*ils  forent. 

«  On  appelle  ici  Bcujueiros  de  Aizada  ^  les  habitants  de  certaiis  vil- 

•  MagUtH  Alfon$i  SanetU.  de  Bebu$  Ui$panim,  lib.  VO,  eey.  T. 

*  ISH  eipspiol,  aliada  lignifie  rilk,  etr.,  «vr  ime  hmAmr* 
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lagfs  bâtis  sur  las  montagnes  basses  et  maritimes  de  CêUe  PriseipMté 
(des  Asturios) .  dans  les  cantons  qui  sont  au  couchant  près  de  la  fh»- 
tière  de  la  Galice.  lis  doivent  leur  nom  de  Baqueiros  à  Tbabitode  OÉ 
ils  sont  de  vi?re  en  élevant  des  vaches ,  et  le  surnom  de  Altada  à  celle 
qu'ils  ont  de  n*avoir  point  de  domicile  Gxe,  mais  de  changer  de  de- 
meure et  de  résidence,  et  d'émigrer  annuellement  avec  leurs  famiUea 
et  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes  élevées. 

t  Les  villages  que  ces  gens-là  habitent,  si  toutefois  on  peut  leur  don- 
ner ce  nom,  ne  se  distinguent  ni  par  le  titre  d'oidM,  de  lugar,  de  /Wl*^ 
grf$ia,  ni  par  tout  autre  semblable,  mais  par  celui  de  hrafia,  dénomî- 
nation  particulière  à  ces  villages,  qui  signifie  un  petit  endroit  habité  el 
cultivé  par  ces  Baqueiros. 

«  Le  mot  hraha  pourrait  donner  lieu  à  une  foule  de  réflexions,  m  ea 
rhorrhant  sa  racine  dans  quelque  langue  ancienne ,  nous  voulions  ar- 
river par  elle  à  l'origine  dos  peuples  qui  probablement  apportèrent  œ 
mot  dans  les  Âsturies;  mais  cette  manière  d'éclaircir  celle  des  indivi* 
dus  et  des  nations,  loin  d'Atre  infaillible,  est  exposée  à  de  très-grandes 
erreurs.  Qu'il  \ous  suffise  de  savoir  que  ,  dans  le  dialecte  des  Aitil- 
ries  *,  hrana  a  la  même  valeur  que  dans  le  latin  du  moyen  âge  la  mot 
6raiittm,  qui,  suivant  du  Cange,  veut  dire  lieu  élevé,  escarpé.  Ce  savant, 
en  prenant  le  pluriel  6raiifui,  fait  observer  qu*il  se  trouve  dana  la 
nW-inc  ras  ipie  les  anciens  mots  buena  ,  opruebra  ,  tena  et  dautira, 
qui  ne  sont  |Miint  dérivés  do6(ifium,  opu$  ,  st^um,  clamtrym ,  mais 
doK  pluriels  Inma,  o/irra,  M*jna,  ciauttra, 

«  Lenonibredeshabitantsdechaque6fafl<iostordinairementtrèM«i» 
tr«*int  ;  car.  ù  l'exception  dequelqueSHines  qui  peuvent  compter  jusqu'à 
cimiuante  feux ,  elles  en  ont  communément  de  vingt  à  trente,  et  même 

Ml  a  été  publié,  dani  If  dialecte  de  cette  province,  a  curieux  recoeil  ia 
poésies,  sous  re  titre  :  Coiêccion  d$  poêsioi  in  diaketo  atturiamo,  aie. 
Ovicdo,  inprenla  de  D.Benito  Gooztlex  y  compiftii,  ISSe,  in-4  espagDal. 
lluo  Mvant  rollt'gue  V.  A.  iluber  ne  Ta  pu  connu,  autremestil  ait 
•douri  les  reprothr*  qu'il  adressait  à  un  antre  dames  amis,  D.  Agasiia 
Doran,  pour  nVirr  contenté  de  donner  une  vagoe  et  courte  notiee  q«*att 
lai  avait  roaiinuuii|uêe,  »ur  les  chants  des  Aslories  et  le  dialecte  bëklê  qiri 
)  r>t  répandu.  \  <>:  rt  U*  Homanrtro  de  romances  eabaUemeoê  i  hUt&rim 
coj.  parl(>  L  Aladul  :  iiiiprrnU  de  Don  Kusebiu  Aguado,  last,  in-Seip., 
pag.  lU ,  lui  ;  et  la  Chronica  del  famoto  cawtUwo  Jlayiias  CflMfMH 
dor,  etc.  Marborg,  m  casa  de  BafrMKer.  1814,  mmt  IM,  UMradncMk 
PH.LXX,Mlct, 


9PP  irovenui  Bit  racm  lumurai 

il  y  plia  dtieto,  dequalovM,  de  hoU  eC  de  oz  1 

fl  H  M  liowe  desbi^UU»  dans  l6s  «antotti  de  Brtviayda  fiite»ii  IHt 
i«idi,  de  fltto  de  Laviu,  de  Tinéo,  de  Valdèe  ei  de  Mavia;  ^  Mm 
qa^ea  en  eeanaiaie  d-aulves  plus  à  l'intdrieur  I,  ellei  y  ml  fkB  mmÊk 
sait  qae  (a  aalure  du  sel,  le  geeie  de  vie  dea  iMlâtanlialla  aaiana  ilar 
qœlb  Hs  t^adoBBent,  ne  lee  pemetteat  pas,  eq  que  aaiia-ei  eaaaini 
changéB  en  laboureurs,  «livant  l'usage  comaiDa  du  paya,  |MAM  la 
neai  deèr««ai  al  da  BaqueifOê,  ùoaaoe  eela  ae  voil  aiÛwîlMÎ  iV 
eella^  é'ûrdaiaiae  al  da  CoroUiii,  du  pfiilOB  da  9mm^ 

M  Ua  Qaqaaina  wmi,  apauRa  je  i'aldil,dH  prpdwl  df  imilR» 
ptavs,  piMÉiraBl  ^iMM»  b  bHtU  à  fl^^ 

bieD  qu*ils  élèvent  aussi  quelque  peu  de  mouUaaaIito  OhafBf .  |#||B 
antiM  oaeiipariani  seal  ■rihadiairM  fi  ant  ptiar  nnigiat  hwl  rta  Ifff  pat^ 
CQfar  mi  Buppléaieal  de  wMstaaee.  Ge  qu'il  yadeaertaia«a^ail^aa 
Piatérél,  ee gmid MMe auquel eM| FIloraBa 
tioa  qu'Miie  lieo^,  l'a  pas  «eeie  iaepiré  à  aee  gêna  i 
dëÉrqaeegiuideeatwFea1rèiaBwpae«îeiaetpiua  i 


€  6r,  la  ri  BhaMS  qui  lémUa  de  eel  lygwU  gagaé  m  \ 
èeeuxd'uBgnadaêaribredeeea  Baquaiiae,  s'ils  i 
BMatatioa  de  leoia  Ireupeauz,  aaoaee  da  leur  i 
BMyeaaégaleBMiiiaèia:  Tua  aeaeiBte  àémigiaraTOaaux,  anélé, 
les  HioalagiieB  éieeéee  de  la  nèae  Mneipaulé  ec  du 
Léon;  Tautre  à  cultiver  des  prairies  peur  aseurer,  «aec  la  foni  qa^eMsi 
prodoisenl,  la  neuiriUire  de  leurs  Ueupeaux  pendaai  TUasa. 

«  Sous  ce  peint  de  vue,  aae  Baqueifis  soat  vraiaieut  digaee  tfdhpai 
ils  fbrmeiit  leurs  prés,  bien  que  ee  soit  dans  les  terraiBa  km  plus 
«MPi  il^  IM  ^gtPqrUPl  da  piarn»>  1«  Ainepden»  par  im  ptv^ 
çMQlité  da  ta»  fiuaiar,  y  anàaaDlf  aa  les  liétoufaenl ,  laMlM  If 
e|ux  «pi'ils  peuvent  recueillir,  fauchent  et  mettent  en  meulaa  Ina  Ma 
avaa  beaucoup  de  sala  e(  d'^dre^.  U  n'y  a  pas ,  croyes-|a  US| 
Hnasauraity  avoir  d'objet  plus  agréable  pour  un  voyagsur,  411a  aMi 
multitude  de  petite  prés  qui  se  présentent  à  sa  vue  comme  autaaidi 

.1  Usas  le  PicUennaire  du  doct^nir  D.  Sebistiia  de  MîtVIP*  I^P*  ff 
Ma-  >7V»  Ja  Taif  ua  cadrait  popaié  ^oetisrof,  ladiqué  ommm  sf  Im- 
vint  daai  le  cimajo,  ou  canton,  d'Oviedo ,  paroisie  de  ta4ÉM|  à^W 

PradOf.  -rrx-r^i-sr 


f  0  flil  vmi  qv»  «•  InupiMa  iMt  4a  PiMi  liillil»  |#Wi  ImMi 
«'fini  |Mva  leair  l0  ^hUm  «iti»  l«  tiémw  M  te  ctaf^ 
pwtr^lM  psMf  qM  kur  imifte  éiM8mlk)a  d0  |*MW 
la  tante  •itaUeiii  deg  beghw  qu-ik  niiptwili  êwm^ê  êmm  éi  IMP 
Ifliaii  AH  milMii  degliMi&AiilMSfliBÉiai.  Iji  ^MiliiliÉiahaMMi  Jm 
Baflunifâi  ■nal  égiliMaal  rin  nâtitci  taiUâêtda  mu  da  vakHir.adkMÎM 
f0MiUaii  qaa  daiia  la  cpiaUtf  a(  4aaa  la  iwPitM'a  î  a(  M  paMt  MiMv 
l^^ratpiiqlllir  a»  quailiiail  Taeiia  lia  an»  ii'4mîMi  te 
paii»te  dapopil'?  PxMuti  /tewxiateiiwrt,  mi  ifeniwiim  i 

#Ma0M#  #o4i  ^  #r4(iMMVMP  Ofifs  ffifif  f  9 

i  >#iipa auteur aîoapaMt  iteMT  iiiMiiMid^attaaflim'gikl- 
btePl.  ipM>  paur  la  Hi^ma^a  iMNryai  da  wfi»*  af»  q«^^ 
kte  taiteaiMaaMivartaf.  s§m  k  wMai  4iiiffaii  4  TteMaPt 
aite  airvaai  ai  inAiiie  laayia  d'aJMi  ans  BMiltBH  al  auK  IrauaaHK  • 
«aauBeat  a»  flMa4à  ta  IkNaat  amaMa  A  teter  jiwv'an  i«to  lia 
kaaNnai  4a  ael  â0i  iMBiatOv 

qmiiil  MfjidtL  pàruM 

Prcberel  fpdmict  doaiot  ;  iffa^qp/e,  larçnqpei 
Et  peau,  el  domiaoi  coompai  danderet  aadiri  *. 


«  JteMaw  «ateaiaa  aabaaat,  te  iaqatipai  paMH  fVm9 
ter  Miaél,  qa'ik  aoarrteeai  d«  Mn  de  ter  léaate,  \ 
Min*  Maaw  la  Carra.  CaMa-ai  a'aat  aï  abo^aala  ai  éawtei  aaa jk 
majeure  partie  des  braiUu,  outre  qu'elteflont  peu 
MaadttaaôCa:  la  brte  de  la  mar  adoaail  4 
^êaa,  ailiMMMdité  du  vMCd'ouMl  kll  todre  k  aatp. 

•  Quand  vkl  Télé,  et  c'aet  k  k  eeeaad  awyao  qw'ik  Dipktet  | 
toHMiltipIteltedakuratraufaaax^touksaea  peupiadai  m 
«I  awuuaHat  pour  aUar  ctecber  te  teules  montagaae  âê  LéoaaC 

ajMvfiMrf.  5ollr.a,?.f. 
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knn  frais  pâturages.  Pendant  quelque  temps,  le  jour  da  départ  et  du 
retour  avait  été  fixé  de  la  Saint-Michel  à  la  Saint-Mkhely  c'est-à-dire 
du  S  mai  au  29  septembre  ;  mais  en  cela,  comme  pour  tout  la  reste,  ilf 
sont  libres,  et  de  même  qu'ils  reculent  leur  retour  joaipi'à  la  Saint- 
François,  ils  ont  également  Tbabitude  de  retarder  leur  départ  jusqu*! 
la  Saint-Antoine.  Ce  terme  arrivé,  ils  déménagent  el  abandonne^ 
tout-à-fait  leurs  maisons  et  leurs  patrimoines,  et  chaque  famille  Unt 
entière,  hommes  et  femmes ,  jeunes  et  vieux ,  avec  les  Iroapeauz ,  kl 
cochons,  les  poules  et  jusqu'aux  chiens  et  aux  chats ,  forme  une  cara- 
vane et  se  met  gatment  en  voyage ,  emportant  avec  elle  aa  fortune  d 
sa  patrie,  si  Ton  peut  parler  ainsi  do  gens  qui  ne  laiaaent  rien  de  toot 
ce  qui  est  capable  d'intéresser  un  cœur  non  corrompu  par  le  luxe  d 
les  nécessités  de  Topinion.  Une  autre  chose  à  remarquer  dans  oea  ex- 
péditions, c'est  que  le  bétail  à  cornes  sert  aussi  pour  la  transport  ds 
effets,  de  préférence  aux  chevaux  et  aux  ânes.  Il  faut  voir  sur  les  tétei 
et  entre  les  cornes  mêmes  des  boofeet  des  vaches ,  non-seulement  la 
meubles,  maiâ  aussi  les  animaux  domestiques,  leurs  petits  et  jusqu'an 
enfants  hors  d'état  de  faire  une  si  longue  rouie.  No  connaissant  pas  l'u- 
sage des  charrettes,  que  d'ailleurs  ne  permet  pas  la  mdeaaa  des  Ijen 
qu'ils  habitent ,  ni  la  hauteur  des  montagnes  qu'ils  traversât,  ils  coa- 
fient  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  la  manàuétude  des  animaux  que  h 
Providence  a  donnés  pour  intimes  compagnons  à  Thomme,  et  dau  le 
caractère  docile  et  laborieux  desquels  la  nature  a  placé  le  metUnr 
symbole  de  l'union  et  de  la  félicité  domestique. 

<  Dans  les  montagnes,  la  vie  des  Baqueiros  se  rapproche  davanUst 
de  l'eut  primitif;  en  effet,  ils  n'ont  pas  de  nmisons,  la  saison  les  ren- 
dant moins  nécessaires,  et  ils  ne  se  donnent  pas  beaucoup  de  peiit 
pour  leur  subsistance,  qu'ils  trouvent  abondante  et  agréable  dans  k  btf 
de  leurs  troupeaux. 

«Cependant,  comme  le  principal  motif  de  cette  émigration  est  11 
rareté  des  pâturages,  les  familles  des  branas  dont  le  territoire  est  pisi 
étendu,  plus  fécond,  ne  transportent  point  leurs  pénates  aiileun,  oi 
parfois  ils  partent  laissant  quelques  individus  avec  un  certain  wmbn 
de  tètes  de  bétail,  et  se  rendent  à  la  montagne  avec  la  reate  de  tai 
troupeaia,  dont  ils  désignent  la  totalité  sous  le  nMn  d'oimswfio.  Disi 
las  deux  cas,  les  plus  robustes  se  mettant  ^p  iiiqta,ivvîsigatt(fqAv 
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el  neltai  le  foîn  en  uMules  :  opéntk»  à  laquaUo  ib  apiN^^ 
grand  soin,  comme  j'ai  po  l'obeenrer  par  moi-même. 

«  A  rentrée  d'octobre,  la  caravane  revient  avecea  fbrtone  el  eee  pé- 
nales; et,  après  les  avoir  replacéa  au  f6yer  primitif,  lasBaqueinia 7 
passent  la  mauvaise  saison  mieux  installés  el  non  moins  lil^res  et  heu- 
reux. 

«  Croyez-moi,  mon  ami,  ces  gens  le  seraient  tont-à-bit,  et  lear  Indé- 
pendance leur  donnerait  le  bonheur,  si,  avec  tant  de  précautions,  la 
nécessité  ne  les  forçait  encore  à  chercher  par  d'antres  mojrens  une  for- 
tune plus  amère  et  gagnée  avec  plus  de  peine. 

«  Il  en  est  qui ,  à  Vélève  du  bétail,  joignent  la  culture  des  pommes  de 
terre,  et  ceux  qui  s*y  livrent  connaissent  à  peine  d*autre  nourriture  que 
ce  légume  et  le  lait;  mais  comme  il  n*est  pas  donné  à  tous  leeBaqnei- 
ros  de  pouvoir  cultiver  la  pomme  de  terre,  en  raison  de  la  stérilité  on 
du  peu  d*étendue  du  sol,  ceux  qui  n'oQi  pat«oette  précieuse  ressource 
doi  vent  acheter  du  maïs  ;  car  ils  vivent  de  pain  de  maïs  ou  d'une  espèce 
de  bouillie  faite  avec  la  fartedece  blé.  Pour  ces  achats,  il  est  india- 
pensable  qu*ils  possèdent  quelque  argent  du  produit  de  leurs  gaina»  et 
voilà  l'origine  de  la  peine  qu'ils  se  donnent  continuellement  et  ce  qui 
excitejeur  rude  et  incessant  travail. 

«  Qu'ils  obéissent  à  cette  nécessité  ou  peut-être  à  la  cupidité  qui  d'ha- 
bitude ne  Utfde  pas  longtemps  à  s'emparer  du  cceur  des  hommes,  nos 
Baqueiros  se  mettent  en  hiver  et  même  en  été  à  traâquer,  et  achètent 
dans  les  ports  et  les  marchés  de  la  côte  des  poissons ,  des  fruits  seca, 
des  grains  et  des  légumes,  pour  les  vendre  sur  d'autres  marchés  de  Fia- 
teneur.  Ce  n'est  que  pour  cet  osage  qu'ils  désirent  et  qu'ils  élèvent  daa 
dievaux.  Pendant  ce  temps-là  les  vieillardset  les  taimes  restent  char* 
gés  du  soin  des  prairies  et  de  l'ormenlio.  De  là  vient  que  quelques-una 
ont  ramassé  plus  de  bien ,  de  là  vient  l'inégalité  de  fortune,  plus  cm 
moins  grande,  qu'il  y  a  entre  eux,  la  dépendance  mutuelle,  l'orgneil , 
la  pauvreté  et  les  autres  vices  dont  nous  aurons  peut-être  occasioa  da 
parler  plus  loin. 

c  U  faut  cependant  confesser  que  s*il  y  a  un  peuple  libre  sor  la 
terre,  c'est  sans  contredit  celui-là  ;  non  qu'il  ne  soit  oooune  les  autrea 
sujetaux  lois  générales  du  pays,  mais  par  sa  pauvreté  il  échappa  aux 
civiles  et  par  son  innocsnoa  au^  orimiaellea.  IMbm  les  règlamsaU 
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économiques n^éMcfenl pèê leur  JuirHfibtion mtM.tàt îttMMé  h 
terre  uniquement  pour  exister ,  et  trâfiqbedans  ké  Màm  bitV  et  inHè^ 
ment  sur  les  itaardiés  libi^.  L'aspect  raufage  des  tîllages  qu'A  ha- 
bite en  éloigiK  les  ineotnmodîés  fnsfrmnéiito'de  la  justieu ,  et  n  nuAMsa 
naturelle  ib  met  à  Pàbri  dé  la  milice  et  des  reeratears.  Conridéré 
comme  une  grande  famille  placée  sous  la  protection  du  gouTemeakeDt 
il  vit  daUs  Une  espèce  de  société  sé|^arée ,  sans  être  incônmiode  ni  nui- 
sible à  personne;  et  s'il  n'a  point  part  auT  misères  du  resiede  la  po- 
pulation ,  il  reste  également  étranger  aux  honneurs ,  avr  eomuotfflâi 
e  t  aux  plaisirs  dont  elle  jouit.  Heureux  s'il  pomraît  eomiallM  h^fintâb 
la  liberté  qu'il  doit  ati  ciel  l  plus  heureux  enodre  s*fl  sar^  ap^étiet 
ce  bien ,  que  le  luxe  exile  dé  plus  en  plus  de  la  siffliiee  da  la  terra  ! 

«  J*ai  voulu  rechercher  si  ces  populations,  dans leorséiÉriageBilbiM 
ba  ptèmes  et  leurs  funérailles ,  avaient  quelques  rites  ou  oérémoafâa  dn^ 
mestiques  qui,  ouvrant  la  porte  aux  conjectures,  pussent  me  conduîVB 
jusqu'à  leur  origine  ;  mais  je  il'ai  rien  trouvé  qui  lii'éelairit.  La  Mt 
est  que  ces  gens-là  professant  une  reNglon  qUi  ne  laisse  au  libre  m^ 
bitre  de  ses  croyants  ni  le  rite  ûV  la  fbrme  dé  ses  mystéraa ,  dMW  en- 
treprise |k)uvait  paraître  bien  vaine.  Cependant  il  n'est  |k>iul  nre 
que,  dans  do  semblables  populations,  il  ne  se  découvre  qti^lieîi  ves- 
lipes  de  leur  ancienne  religion  et  de  leurs  mœurs  :  indices  dont  ordi- 
nairement la  philosophie  tire  grand  parti ,  mais  qui  m'ont  lal-^sé  dans 
la  mAmcob:^urité. 

<f  I^  maria'^'es  des  Baqueiros  paraissent  avoir  pour  bdt  {flus^eoeorê 
lebi<'n  des  populations  m^mes  que  celui  des hmlllès.  Qëàîid'nyéliliil 
un.  tons  l(>s  habitants  prennent  une  part  joyeuse  à'aaciiébrtilloB, 
en  m-com|)a^nant  les  qK)ux  à  l'église  et  de  Ifl  chexetik,  tdufbilni^ 
grandes  ra\  alcades  et  en  fêtant  de  coups  dé  fuMl  tirés  an  Kalr  cl  de 
cris  de  joie  cet  acte  dé  jubilation  et  de  solennité  pubUqùea.  Mune 
si  l'intérêt  était  commun  et  avait  pour  but  la  prospérité  d'une  léidè  et 
grande  famille. 

u  II  y  en  a  qui  disent  que  dans  le  repas  qui  réunit  tout  le  mbéiètê 
jour^là ,  on  sert  un  pain  ou  gâteau,  qui  en  maniera  d'eologieaé  dfalri- 
bue  par  morceaux  aux  invités;  on  en  réserve  une  notable  poriM 
pour  la  mariée ,  et  on  la  lui  fait  manger  en  pUMic ,  regardant  eooÉM 
déplacés  les  acnipolèsde  la  retenue  :  coutame  grosalèwi  d'indéosMOi 
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<M  elle  existe ,  et  qui  ne  fait  pas  supposer  qu'on  tienne  grand  compte  de 
la  modestie  et  de  la  pudeu^;  mais  qui  par  cela  même  est  fort  éloignée 
de  rinnoceooe  primitive ,  et  fait  soupçonner  qu'à  la  faveur  des  r^ouis- 
sances  l'impudence  put  se  glisser  parmi  les  santés  et  la  gafté  du  festin. 

d  Pour  célébrer  les  enterrements,  toute  la  brana  se  réunit  aussi  ;  un 
autre  fesUn  général  appi'lle  les  habitants  à  consoler  ceux  qui  sont  dans 
le  deuil.  Lo  cadavre  placé  devant  la  maison  reçoit  en  public  lodeniior 
adieu  ,  et  avec  lui  la  dernière  des  politesses  inventées  par  rbumanité» 
Tous  en^^uitc  vont  aux  funérailles  ;  et  après  le  dernier  répons,  les  assis- 
tants ,  à  commencer  par  les  plus  proches  parents,  vont  jeter  dans  la 
fosse  une.  poignée  de  terre ,  et ,  laissant  au  fossoyeur  la  continuation  da 
cet  oilice ,  ils  rentrent  chez  eux  a  pas  lents  et  en  silence.  Les  jours  sui- 
vants ,  la  famille  apporte  et  laisse  sur  la  sépulture  quelques  mete ,  et 
de  préférence  ceux  qu  aimait  le  mort  :  coutume  antique  venue  du  pa» 
gaoisme  et  commune  à  d'autres  peuples ,  qui  se  tolère  parce  que  ces 
dons  sont  considérés  comme  des  offrandes  faites  à  l'église  par  voie  4a 
sulFra^o.  Telle  est  la  manière  dont  ces  gens-là  pleurent  ceux  qu'ils 
ont  peidus;  cl  si  chez  eux  la  douleur  et  la  tristesse  se  prolongent  ^^ça 
qui  e>i  une  véritable  pieuve  de  sensibilité,  en  même  temps  les  \^* 
mentalions  cl  les  larmes ,  qui  s'accordent  si  mal  avec  la  force  de 
1  humme ,  sont  de  courte  durée. 

«  I.«s  hnpu^mcà  des  Baqueiros  sont  également  publics,  comme  sien 
eux  »e  solenni^ient  la  naissance  et  la  régénération  spirituelle  d'un frèra 
(-(»mmun  ;  do  sorte  que  cette  population  reproduit  à  chaque  pas  1*1- 
ma'rie  de  ces  sociétés  primitives  qui  n'étaient  qu'une  seule  et  grande 
famille,  unie  par  dos  liens  si  étroits  qu'ils  metteient  en  commun  les 
avantages  et  les  risques ,  les  biens  et  les  maux. 

«  En  (in,  on  prétend  que  pour  éprouver  la  force  et  la  santé  des  jeunes 
gens  destinés  au  mariage ,  pour  assurer  la  foi  réciproque  des  conven- 
lions ,  pour  prévenir  ou  éloigner  les  maux  et  les  malheurs ,  pour  cher- 
cher et  prédire  les  temps  propices  à  leurs  travaux  rustiques,  les  Bt- 
queirus  font  usage  de  certaines  formules ,  de  certains  signes,  d'une 
certaine  manière  d'observer  les  astres  et  de  paroles  mysterieuses  que 
le  vulgaire  regarde  conune  des  enchantements  et  de  la  sorcellerie ,  et 
auxquels  eux-mêmes  attribueraient  également  une  vertu  inconnue 
et  puissante  ;  mais  que  vaut  tout  cela  aux  yeux  de  la  plulosophie  ?  La 
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rapentitkm  i  toujoun  éléla  fiUe  légitime  de  rigiontimt  et  hi  peu- 
plée en  Uemieot  pins  ou  moins  en  raieon  de  leur  plue  on  moins  de  dri- 
lisstion.  Je  ne  vois  rien  ici  que  cette  espèce  de  vaines  < 
croyances  qui  régnent  également  dans  nos  autres  provinces  plui 
rées,  modifiées  de  cette  manière  ou  de  Tautre,  mais  toajoors 
de  la  même  source  :  c'estpè-dire  de  mœurs  si  antiques  qa'eHea  j 
tent  Jusqu'aux  temps  les  plus  obscurs,  les  plus  barbares,  et  qu'elles 
n*ont  pu  être  complètement  effiicées  par  la  lumière  de  la  foi ,  oa  parce 
qu*en  étant  imbu  dès  l'enfance,  il  est  très-diffidie d'en  déCraire  Tim- 
pression ,  ou  peut-être  parce  que  familiarisés  avec  de  tels  cH^tta ,  noas 
M  faisons  pas  attention  à  leur  laideur  ni  n'apporfons  pour  noos  en 
guérir  toute  la  vigilance  que  ces  superstitions  mérileot 

<  L'union ,  la  concorde  firalemelle  qui  se  remarque  entre  les  indivîdas 
de  chaque  brafki ,  devrait  donner  à  penser  qu'un  esprit  ooaunan  unit 
les  Baqueiros  et  les  attache  étroitement  les  uns  aux  autres  ;  il  n'en  est 
rien  cependant.  Chaque  village  réduit  à  son  territoire  el  ne  désirant  pas 
d'autre  société  que  la  sienne ,  vit  séparé  des  autres,  sans  qu'on  i 
que  entre  eux  ni  relation, ni  intelligence,  ni  fréquentation,  ni  < 
nication  aucune.  C'est  peut-être  pour  cela  qu'ils  n'ont  pu  vaincre  jus> 
qu'à  ce  jour  l'aversion  et  le  mépris  qu'on  a  généralemeol  poor  eui. 
Jamais  ils  ne  se  rassemblent,  jamais  ils  ne  se  parlent,  ito  ne  ooonais- 
aent  ni  l'action  ni  l'intérêt  conununs,  et  de  là  vient  que  se  défandaat 
partiellement,  toujours  séparés ,  jamais  réunb,  la  résistance  de  cha- 
cun ne  peut  vaincre  l'influence  des  paysans  qui  conspirent  de  oonoerl 
pour  les  mépriser  et  les  vilipender. 

#  Tels  sont,  mon  ami,  les  Baqueiros  en  eux-mêmes  :  vous  deves  voir 
anaintenant  ce  que  c'est  que  la  mésestime  dont  ils  sont  l'objet  de  la 
part  du  reste  de  la  population  des  Asturies.  Mais  peut-être  aves-vous 
besoin  que  je  vous  en  dise  l'origine ,  pour  vous  en  faire  une  idée  ?  Sé- 
parés des  autres  villageois  par  les  lieux  qu'ils  habitent ,  par  le«ir  gmre 
de  vie  et  leurs  mœurs  ;  n'syant  de  rapports  svec  eux  que  sur  les  mar- 
chés publics ,  où  ils  fo'it  regardés  comme  de  véritables  étrangers  q«i 
n'y  viennent  qun  |yoiir  tromper  les  autres  Asturicni  et  leur  enle^-er 
leur  argent,  c^\\\<\  (Ivaiontinfaitliblement  commencer  parles  abko^ 
rer  et  flnir  par  les  mi^priscr.  Uo  certain  air  d'astuce  et  de  rose  daas 
leurs  rapports  d*aflaires,  un  certain  ton  aaovage  daai  tovra  C0llTa^ 
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nlkm,  me oertaioe  lodene  champêtre ,  réeuittt  de  leur  lie  i 
gnarde  el  sditaire ,  loot  cela  devait  aottl  contribuer  à  attgmenler  la 
peu  decasqo'en  fusaient  les  fillageoia,  qui  à  la  fin  en  sont  reans  m 
point  de  les  considérer  et  de  les  traiter  comme  des  gens  d*una  Talenr 
infiérieure  et  peu  dignes  de  leur  compagnie. 

c  Cette  idée  donna  naissance  à  un  abus  bien  étrange.  Dans  ([ueiques 
paroisses,  on  partagea  l'église  en  deux  parties  par  le  moyen  ifune  ba* 
Kistrade,  ou  barrière  de  bois,  qulla  traverse  el  la  coupe  d'an  boolà 
l'antre.  Dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'aotel  se  réunissent  les 
paroissiens  des  villages,  coomie  dans  Tendroit  la  plus  digne  pour  en- 
tendre les  offices  divins ,  et  la  partie  inférieare  est  réservée  anx  habî- 
tanu  dssbnUlot:  distinetion  odieuse  el  répréhensible  entre  les  fils 
d'une  même  mère  et  les  fidèles  d'une  même  communion  «  el  que  la 
vanité  continue  même  après  la  mort  ;  car  eOe  n*aooorde  point  aux  Bn- 
queiros  qni  ne  sont  plus,  d'antre  place  que  celle  qu'ils  pouvaient  oo- 
coper  pendant  leur  vie,  les  tenant  ahisi  pour  infâmes  jusque  dans  la 
tombeau.  Grèce  è  la  simplicité  de  ces  gens  qui  leur  bit  mépriser  dos 
distinctions  aussi  vaines,  et  dont  on  peut  dire  aussi  ce  que  Tacite  rap- 
porte des  Germains:  Momunmtorum  ardmm  M  opirvtmnkomnm, 
«1  ^ratwm  defumUi,  adtpemmUmr  S  tuM  coutume  anari  barbare 
mérite  certainement  de  disparaître  du  pays  civilisé  qu'elle  déshonora, 
plus  encore  que  les  temiUes  qui  en  sont  victimes  ;  car  la  raison  appelée 
à  émettre  son  vœu,  ne  pourra  balancer  on  moment  entre  le  vain  er- 
gneil  qui  inventa  cette  coutume,  et  la  générosité  pleine  de  simplicilé 
qui  la  méprise. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  distinction  al  #aotrssaaalogasseil  élevé 
entre  les  deux  popoJations  une  barrière  pins  insurmontable,  qui  ssm 
éternelle  tant  que  la  religion  ou  la  philœophie  ne  viendra  pas  à  boni 
du  mépris  des  offenseurs  el  du  dédain  des  offensés.  Bn  attendant  ;  U 
n'existe  entre  les  uns  et  lesautres  ni  alliance,  ni  amitié,  ni  Usod'nn- 
cune  espèce.  Les  Baqneiros  ne  peufent  aspirer  è  épouser  d'antrsa 
feounes  que  celles  de  leurs  brûêOÊ,  al  la  vertu,  la  beanlé,  ainsi  qia 
les  grâces  ds  la  meilleure  de  leurs  filles,  ne  parviendront  Janmis  i 
mériter  la  main  d'un  viBageois.  De  là  vient  qu'il  se  lait  à  peine  un 
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mariage  qui  ne  soit  précédé  d'une  dispense ,  soit  qœ  ka  aBdeoslie» 
du  sang  la  rendent  nécessaire,  soit  que  Texigent  les  parenlée  léopoles, 
que  d'habitude  l'usage  anticipé  des  droits  conjugaux  reiM|  oommuiieft. 
Qui  eût  dit  que,  parmi  des  populations  si  pauvrt» ,  si  éloignées  et  û 
peu  connues ,  Tavidité  des  gens  d'église  aurait  trouvé  une  m^m  riche 
proie? 

«  Cette  nécessité  resserre  de  plus  en  plus  Tamour  qup  les  Raqueiroe» 
de  chaque  hrana  se  portent  les  uns  aux  autres,  et  les  éloigi|e  ckaqup 
jour  davantaî;o  des  villageois.  C'est  pour  cela  que  la  oiènie  sépara- 
tion qui  ne  manque  jamais  d'avoir  lieu  dans  l'église ,  s'observe,  par 
un  système  réciproque,  dans  toute  espèce  de  réunion ,  où  les  EaqBCt- 
ros  que  le  hasard  rassemble,  font  bande  à  part  et  caoaa  coBwiwa , 
seulement  dans  le  cas  où  Ton  touche  à  l'un  d'eux ,  lénniiiMit  alocs 
leurs  forces  comme  s'ils  étaient  en  guerre  ouverte  et  ao  pfésenoe  de 
Tennemi  :  triste  exemple  de  ce  que  peut  parmi  les  homaBesIe  piélugé, 
quand,  reçu  dans  l'enfance,  il  a  passé  à  l'état  d'idée  hahitfieila.  et 
effacé  cette  sympathie  naturelle  avec  laquelle  les  boflUMa  al  nèns 
les  animaux  de  la  même  espèce  se  sentent  attirés,  sa  ohflKhoDl  at  se 
plaisent  à  frayer  ensemble  et  à  s'amuser  en  société. 

«  Les  villageois,  sans  doute  pour  donner  un  vamia  dlMMuiéteté  à 
leur  mépris,  ont  attribué  à  ces  Baqueiros  une  origine  iafBela«  at  las 
mauvais  critiques  les  moins  pardonnables  dans  leur  igporanca ,  o^ 
prétendu  autoriser  ce  bruit  en  lui  donnant  de  la  consîilaiioe  ;  nais 
combien  vaines,  combien  peu  fondées  sont  les  opinions  entre  laaqueilei 
ils  se  sont  partagés  ! 

«  Certains  disentque  ces  hommw  descendent d'esdavearoaMns qui 
se  seraient  rendus  maîtres  des  bratias  des  Asturies  ;  mais  rhiâlom, 
loin  de  conserver  des  traces  de  cette  émigration ,  la  conlradit  Lan  u- 
claves  qui  combattirent  si  courageusement  sous  la  condoita  du  %MV- 
tacus,  dans  les  derniers  temps  de  la  république,  à  la  lin  forant  y 
et  exterminés  par  Ucinius  Crassus.  De  son  armée,  qui  s'était 
jusiiu'à  UO.OUO  combattants,  il  n'en  échappa  vivants  que  d,<KN^»  qai 
furent  anéantis  par  Pomp(^o.  Florus  décrit  cette  catastrophn  avec  aon 
élé;{aniu;ai-ooutuiiiLV,  en  ce»  termes  :  Tandem  triêpiiom  fadm,  digmêm 
vins  fffurn'  niottem  ;  #7,«yi4»H/  ^nh  ijladiatvre  duce  oportuU,ûnt  miuéome 


^^iiWWfWI^B^  6raiias.  D'autre  pari,  il  est  ocvi^Uuit  que  ks !#• 
tffftfi  ^  ^i?ni^  P9S  aoumia  jusqu'au  jtempa  d'Àvguste,  e|t  u^èayd  alorfi  la 
coyq]^^  ufi  pui  a'éleQdre  que  sur  lea  4ugusiani,  c*eçMi-^ire  sur  qmi;^ 
qf^  ét^iefiji  ffa  ft^utn  çM  des  moptM^  ftuna  la  partie  qy i  forjn^  luiijear * 
d*hui  le  royaume  de  Léon,  jusqu'à  la  ville  d'Ozla,  qui  est  saus  coipytradiit 
ji*^^''^  ^^  9itfk  Florus..Si  donc  oeu;i^  qui  b^)N^ai€||^j^  yêtfiiQ  côté 

Yfûeni  jDocore  ffOipipa  céder  ^  im  peU^jf^Mp^iy  d'e|Kiav«B.  Quand  iiièii)# 
9j^  vpudiyt  ]«  ci^Di^érey  cpgnme  iWIBiillin  pgf  JbLumaoM(6,  on  ne  peut 
S^ippo^  cfffla  énûgratioa  aolérieureiiii  siècle  da  cet  empereur,  car 

4^  jse  fiMôK^  dM  sBOBtapM»»  n^  enooiv  90umia  ;  M 
q^'ansMijUi  lit  «lia  (Il  las  fflOrisa  firent  li^p  te 
aédéMiyannei,ka  attiras  tu  iiégocîaUoiia.  So  oiBlfa,  Pline  soppoae 
4ana  OM  deux  portiona  du  payadeelitumi  jU4^,000  hat)iiants,  loaa 
libipê  ai  nés  labicaqui  prouva  que  parmi  aux  il  n'y  avait  poio^da 
piniUas  outonias  d'aadavas.  QBita  opinion  sur  l'origine  des  iaqueing 
B*^  donc  pas  la  moiadra  iofldemant. 

f  11  f  auraiiakoins  d*iayraifli»Maiirt,biap  que  la  cboea  soit  tooiaiMii 
paM  fofl^lée,  à  tsife  dasoendre  osa  popalaUona  de  ces  asclavaa  «aurai 
fM)  m  révotlAnpt  Matff  Vwa  natiras  au  tampa  du  roi  des  isianaa 
009  iuralio.  D^jà  aes  prédécesaours  avaient  fiait  da  giandas  caaqi^èlaa, 
et  alors  les  esclaves  n'étaient  point  la  partie  la  moins  piMausa  dtt 
tm^u.  U  devait  par  conséquent  y  avoir  dans  les  ialurias  aa  giaad  nom- 
)ic«  4'ascJavaa  maoi!»  :  aa  qui  laiir  iaspini  !«  baidiaisa  da  MKWimr 
cQtiif  (euia  maluw  si  d'iHiiivpraodfa  iiaa  pisna  que  la  prince  ao| 
à féphflMT  par  lui-«èaia ;  maisà  la  fin  Doo  iarcUo  foi  Yîaloriaux,  ai 
leaasdavas  qni  puiani  cansarvar  la  via  na  dareoi  csrtainamaal  paa 
racpvaif  If  iiiiatté  rowa  pria  da  iear  caaipiraiion^  A  cala  il  fîiaiaia»> 
larqualadMWMquad^DooAtfoasa,  appelée  da  iébastian,  n*asBoaa 
point  qua  les  ascjavas  aient  Mé  vaincue  •  BMissaulamaBt  réduila  à  laor 
état  primitif  da  sanriluda.  U  n'asidonc  pas  possible  que  cesasdaveaaoffw 
i  de  laiiroondilianpQiir  devenir  tedilaurs  deaouvellesoolooiaa. 
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c  Mab  je  «mlèsie  de  bonne  foi  que  ropînkmqiii  ferait  c 
Baqueiroe  des  Arabes  ou  des  Morisques,  n*e8t  pas  la  ] 
c'est  œ  que  croit  le  vulgaire  et  ce  que  quelqueMins  ont  ?«Nihi  ] 
comme  plus  probable  ;  mais  combien  ils  varient ,  < 
certains,  quaÎMi  il  s'agit  de  signaler  l'occasion  el  Pépoqua  dt  i 
grattonl 

«  Les  uns  disent  qu'au  temps  de  la  conquête  de  Grenda  I 
servirent  dafcftige  à  un  grand  nombre  de  cesManrea;  aiaial1 
nous  apprend  que  ceux  qui  capiliilèrant  avec  le  vainqnenr  (el  i 
nement  ils  étaient  en  grand  lÉWre)  furent  laiaséa  ea  paii  di 
leurs  foyers  mêmes,  et  il  n'est  pas  croyable  qoe  ceaxqoi  Baaaaev 
rent  pas,  au  lieu  de  suivre  leurs  chefe  et  de  passer  ea  AM|«a,  Étaall 
tant  de  chemin  à  traversun  pays  ennemi  pour  dMfcberdaaahaaM 
H^nes  des  Asturies  un  sort  plus  dur,  pios  inced 
perdaient.  On  en  peut  dire  autant  à  ceux  qui  auppoaaolqaa  laal 
de  cette  émigration  fusaieQt  partie  de  la  révoila  de  VA 
temps  de  Philippe  U,  révolta  dont  les  drconstanoas  rcadale 
incroyable  leur  retraite  dans  les  Asturies;  mais  biea  qaaaoaai 
que  cette  guerre  civile  se  termina  par  l'expolsiOB  de 
furent  dispersées  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  persoaae  ala  ditjv- 
qu'ici  qu'elles  fussent  venues  dans  ces  montagoea,  Mil  a'f  aai  Isiia 
ni  raison  tirée  de  l'analogie  qui  puisse  antoriser  cette  apiaiott.  Aiasii 
n*est  pas  croyable  qu'il  soit  venu  un  seul  de  cesMoriaqaeaaai 
dans  ce  pays. 

c  La  dernière  de  toutes  les  opinions  suppose  qu'an  c 
Morisques,  chassés  à  l'époque  de  Texpulsion  générale  de  eaa  { 
qaieutlieuau  commencement  du  siède  dernier,  fàieaCcanfri  paa- 
plèrentles6ria4af  ;  mais  combien  de  temps  auparafaal  «Y ''■I^P** 
dus  les  Asturies  des  6niaai  et  des  Baqueirost  UnaaraWtadadaes^ 
tratsde  fsrme  et  de  pièces  judiciaires,  aatérieures  à  cetteépaqM»  ai- 
testent  le  lait.  D'un  autre  cété,  quel  rapport,  qoallaaaaloglacntoa te 
génie,  let  occupatioiis,  la  costume,  les  usages  et  Isa  aMBBia  daeaa  daai 
peupleatPar  bonheur,  rhistoire  de  cette  cruelle  et  ImpfllilIfM  i 
skm  est  écrite  avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  coa^terea  ^aa< 
tes  historiens  aénéraux  et  ceux  dai  provhicea,  Blada  el  Aasr  tau  I 

•  ■  a*y  a  paa  aaalnMipilai 
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indire  qu'il  se  soit  réfugié  dans  les  Asturies  un  seul  de  ces  malheureux 
émii;rés.  Et  que  seraient-ils  venus  y  chercher?  Contraints  d'abandon- 
ner leur  patrie  et  leurs  foyers,  tout  autre  pays  devait  leur  sembler  plus 
doux  que  le  sol  ingrat  qui  les  repoussait.  Celte  époque  est  récente  : 
pmipoi  ne  prodniHM  pta  un  témoignage  ^  un  documenl  écrit  de  Vé- 
■MbuDent  de  oeiélillfereT  Lmbrafini  sont  en  grand  nombre^  leun 
habitants  tr^nombreux,  mai«  probablefnent  ils  sont  À  peu  prés  os 
qu'ib  étaient  ij  y  a  p[u^teurs  ailles  -,  parct^  que  les  populatloos  qui  ne 
labouittut  ni  ne  aènient ,  qui  ne  cotinai«senl  ni  \^  manufactum  ni  tea 
arta,  <|ui  vivent  ^leuleinent  du  pn)dmt  de  kmm  troupeaux,  ne  pouveot 
as  mnltiptler  commet  d'autres,  où  ta  population  croiven  raiaon  de  Tauj^ 
mMtaticm  dcv  BubsMiBne«!s. 

<  Gofnmmt  donc  wt-il  po««ible qu  un  poy» eût  admi;^ autantd'étniiw 
geT«,  san»  qu'il  îùi  tcttè  aucun  souvmir  de  leur  établiï«cnH*nt?  Si  on 
lea  Bdmrt  par  pitié  et  par  humanité ,  qui  te  fil  *f  où  furent  signés,  ou  ae 
trouvant  le»  m:tai  de  teur  adniiiision  ?  El  d'itstont  c^onquis  leurs  hra^M 
à  la  pointe  de  fa  lance,  rummt-nt  »e  fait-ii  qu'il  ne  âoit  resté  ni  v^lige, 
ni  «onvmir,  ni  tnitjtion  aucune  de  cet  événement?  Ne  nou»  abusons 
p«i  :  led^r  de  donner  â  ce»  p^n^la  une  wrT;îine  distinclo  de  celle  des 
autres  ÂAturiens  «^^i  m  ruhcu\t\  jiu^  u^  \f*  df^\  ir'ndraiï  ej;alcment  si  je 
M'arrêtais  plus  kmgtemps  à  le  combattre  aéneosement. 

«  Que  Ton  ne  flft*oppoae  pasce  qui  a  été  écrit  il  y  a  quelquea  années 
anr  rongina  desMaragatoa.  Le  nom,  le  costume,  les  occupations  de  œ 
peuple,  et  le  oerde  précis  dans  lequel  il  est  renfermé,  ofllraient  ua 
diaaip  trèa-vaste  aux  conjectures,  et  aussi,  je  puis  le  dire,  une  rude 
tàcbe  à  réruditioo  des  hommes  de  lettres  qui  s'occuperaient  d'en  tirsr 
pwti  ;  el  ânalemenl  quel  a  été  le  résultat  de  cette  investigation ,  bien 
qu'eetreprîae  par  l'un  de  nos  preoûers  savantat  Hormis  réLynifjiu^îv 
du  MB ,  qu'y  a-l-il  de  probabla  dana  la  dissertatioo  du  h.  P.  Sar^ 
BMBUlo  y  On  peul  attendra  plus  de  réauHala  du  défenseur  des  Chuetaa, 
des  Agola  el  des  Baqueiroa,  qui,  dirigeant  aes  raisonnemeots  contre  le 
pHjugé  barbare  par  l'affet  duquel  Ua  aoot  tenus  pour  vils,  suivit  cSsa 
prîBcipas  phis  connus  et  plue  sûrs ,  el  rendit  un  service  plus  impor^ 
taal  an  public  et  ph»  agréable  à  l'humanilé. 

c  Certains  ont  voulu  cooolnradu  costume  al  du  langage  des  Dsquei- 
raa  qu'ils  avaieBlaaa origine  à  part;  maia  hurosMhMiao  neet  paa 
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mollis  extravagante.  Le  costume  /dos  Baqueiros ,  oofafffBé  d*iuie  m»> 
tefa,  ou  gros  bonnet  de  drap»  avec  visière  de  la mèixm  éiq§o ,  4'm 
jacjuejLte-pourpoint,  d'une  ceinture,  de  culottes  étroila»,  ^  J^gicoléi 
ou  de  drap ,  et  de  souliers  ou  sandales  appelé^  opftcûsf,  ^  £#P<^  4a 
qfàr  <}ui  en  forme  la  matière,  est  en  tout  point  imfofïoe  ^  cpsUam 
^  futres  paysans,  ù  lexception  delà  jaquette ,  ou  <ayo:  fo^flfrci  ab 
jgytifi  correspondant  à  l'épaule  coupée  en  poii^tea  qui  fit»  Ufiyiiyai  à  la 
f^lje  en  ^le  aigu,  et  l'habit  des  villageois  se  rapprpcbe  4j|V|fj}il^de 
^9  fofine  de  nos  vestes,  ^ais  que  l'on  réfléchiâse  que  )f  ooupç  4ç  pe  4ir- 
nier  vêtement,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  habi^  ou  v^i^)a  fifjfcai«e, 
^  /i'intro(}uction  moderi^,  et  Ton  en  conclura  que  ]p  pQ^tfm|B  imfèr 
queiros  est  le  primitif,  qui  s'est  conservé  say^  f^iféffff^^  Cj^  jyyJUJMfr- 
ment  celui  que  portiiient  anciennement  foua  |es  gsp^  f|p  |a  OffUygi» 
(}an9  les  Asturies. 

«  La  langue  des  Baqueiros  est  entièrement  fa  môpie  f]^  f^edetpule 
la  population  asturienne  ;  mémeg  mots,  piémiQ  syiOa^,  P^ftff^  n^^ 
nisme  du  dialecte  général  du  pays.  Une  difféience  da^)f  pcf^poMi- 
tion  de  telle  ou  telle  syllabe,  quelque  icfiotisme,  une  phra^  q^  lyt- 
tion  particulière,  sont  des  signes  si  petits  qu'ils  se  perdent  de  vue  dap 
l'immensité  d  une  langue ,  et  ne  méritent  pa»  l'atleotioA  4^9  ^'pbgin#r 
leur  sérieux.  Je  puis  assurer  que  ce  point,  loin  de  servir  à  pfOBvtpçy 
que  l'on  voudrait ,  suffît  à  lui  seu)  pour  établir  8n).i^k?gwpl  l'id^othé 
4*prigine  des  Baqueiros  avec  |es  autres  populationa  astftfief^^,  éofH 
|es  premiers  parlent  le  dialecte  dérivé  d'une  même  et  romy uiy  ^ 

«  Je  ne  nierai  point  qu'il  ne  soit  très-pos6i|)le  qi^e  leaf^mî] 
dans  les  braùas  oe  k^oient  des  branches  de  celles  qui  uocepaat  i 
4'hui  la  Maraguteriu.  (jus  Baqueiros  vont  en  é^  ver»  le  ppfade  Leyt#* 
rjcgus,  voisin  de  celui  dcj»  Maragatos  ;  et  les  mpntegpei  qW^ê  1 
en  hiver,  sont  une  ramiiication  de  celle  de  UeytariegM  qui  va  I 
ea  pente  vers  la  mer.  (}uant  au  genre  de  vie  e^aux  oocupetione,  Idf 
^m  populations  ditferent  |>eu  entre  elles:  les  une»  4  le»  autnw  vivp||( 
du  produit  de  leurs  troui»eaux ,  s'occupent  du  transport  da»iMra|(eii- 
di^esàdosdemulet,  et  évitent  également  de  former  des  lieeeaviisis 
reste  des  villageois,  qui  les  tiennent  pour  des  g^os  de  peu.  La  dillÉ— i 
de  costuote  et  de  nom  est  la  seule  (|ui  les  distingue,  el  quaaft  m  pre- 
iBi^r,cela  ne  prouve  rien,  attendu  que  c*eslla  cImm  la  piwagHls 
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aux  \i^i^sitlllJe^  et  aux  chausen^enb;  le  àecond  [»ruuve  encore  moio^, 
car  ie6  un»  uni  pu  con>er\(T  le  nom  iju  |>ays  qu'ils  habilenl ,  et  les 
autre*  prendre  celui  de  la  prufeMiion  qu'ils  exercent.  Vujci  j'i^niqu^' 
coDjecture  qu'on  puiâ<^  former  ;  e^  je  terminerais  là  m^  b^t^e,  ^  je  ^ 
Cfv>iu»  qu  Uiw  iA^crsatJun  que  je  vûh  ^y^ui&r  [icui  ^kjnacr  |>iiu  fie 

éviitam»  :  Id*  «uot  <vjjx  qui  vivent  d^na  là  locey^y  a  Sttll^nxa,  i 

Torwlio  pi  À  Co^oUo.  fio  loul  âDinhfabicti  aui  nuln*,  adonna  comiki» 

Ma  i  léièvo  des  troupeaux  ,  éaù^moA-  comnifi  eui  en  été  dans  J«b 

liaiili^  mont  ;  ^ .  r        ■      1 1     i  r .  :  .  *  m  s  a  ni  en  loul  ronitue  «ux,  U  6«uto 

4i(Mrèii08  qui  let  diatingue  esl  qu'ils  ne  trafiquent  paa  et  qu^'ils  ne 

8<wl  poÎDi  tanl  méprisés  de  leort  Voitips,  a?ec  kaquels  iu)u-aeul0i^ 

lu  entretieoiieiit  de  boue  rapports,  maie  eaeore  i)8  partagent  la  jouie- 

aanoa  des  emplois  pul>Ucs ,  dei  honaeiirs  ei  des  droitp ,  sans  distwe- 

lioB  aueune.  ils  sont  audsi  inscrits  eomne  aoUas  sur  le  rôle  des  ia- 

popilions,  ohose  qui  n'a  pas  lieu  pour  ceux  de  1^  càta ,  si  Ton  eo  es- 

ceple  la  faaûllede  los  Gallos,  la  seolequi  ail  une  ^eeutoria  de  kidat-  ^ 

fiNc  dans  las  6ra4^  du  cété  de  la  mer.  Pr,  absiraciioa  Caite  de  ces 

iistmrtions  qui  sont  purement  aocidentelles  et  afllurc  d'opipion,  M  est 

deir  que  las  uns  el  les  auUes  doivent  avoir  une  aaéme  origine,  car  |s        if^ 

Êûù$  SjSifitiellement  tout  pareils.  Ainsi  tombe  tout  d'un  coup  le  pân- 

dpe  des  conjectures  et  des  préjugés,  et  il  tombe  de  lui-même.  Je  crois  %  â 

qùê  la  différence  qu*il  y  a  entre  lès  uns  et  les  autres,  parmi  les  Baquei- 

fis,  provient  de  la  diflérenoe  du  sol  que  les  uns  et  les  autres  habileaf . 

CaIttI  de  ces  derniers  est  partout  égal  et  montueuz ,  et  par  conséqa^it 

ils  sont  moins  éloignés,  pour  la  situation,  les  occupations  et  les  rapporta, 

éaa  Mtrss  Asturiens ,  que  sur  le  territoire  des  aut|-es  braiU»,  où  il  y  a 

djap  pSf^es  houles  et  b^is^,  et  où  les  viUaj^is  uniquenipnt  a^oipnés 

|T||^içulture  vivept  plys  séparés  des  jùqoelfu.^  ;  mai^  ^iifi^  ijyi'fn 

aoîtli  cause ,  puisqu'on  connaît  dans  les  Asturio:»  des  Baquei^os  ^ 

■É|m  origine,  de  coutume,  de  caractère  et  d*ocrupa(iuns  semblabl^i, 

^  vfvepi  frafernolle^nent  avec  les  p^ysafM  leur»  voi^io^ ,  il  pif,  fjpfr 

que  ce  n*est  qo*un  préjugé  peu  raisonnable ,  digne  d'être  méprisé, 

tiimM  qM un  ff|ko€to  êèu  ia^àBos, etqui,  AViMjel*«idi^»  tl^i 
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plus  de  tort  à  ceux  qui  Pimposent  qu*à  ceux  qui  en  tOQl  Tobiil. 

c  En  voilà  assez  aujourd'hui  sur  lesBaqueiroe;  un  autre  jour  non 
parierons  de  beaux-arts.  En  attendant,  saluez  nos  amii  oommaiis,  et 
croyez  que  je  suis  bien  sincèrement  le  vôtre'  », 

Dans  le  cours  de  nos  recherches  sur  les  Vaqueiros,  nooi  a?o« 
également  trouvé  un  article  publié  dans  un  journal  d*Oviedo,  qu'il 
serait  sans  doute  diflicile  de  rencontrer  ailleurs  que  dans  le  pays.  Gi 
morceau  est  intitulé  los  Esœnjurados  de  Uanera  (les  Kirommaniés  de 
Llanera).  Voici  comment  Tauteur  explique  ce  nom  : 

«  Il  esta  remarquer  que  quand  on  veut  offenser  leahabitaals  de  Lla- 
nera, on  les  appelé  Esconjuradas,  et  en  effet  ils  s'en  oflènaent»  sMS  sa- 
voir peut-étreTétymologie  et  la  signification  d'une  pareille  azprasiîoa.^ 

€  Quand  à  la  mort  de  i'évéque  d'Oviedo  D.  (rutiarre  da  Tolède,  oi 
nomma  pour  le  remplacer,  un  Français  nommé  GuiUaome,  qui  aiail 
été  maître  du  pape  Clément  Vil,  et  qui  était  venu  c 
avec  D.  Pedro  de  Luoa,  cardinal  d'Aragon,  pour  aanoooar  Vé 
si  contestée  de  ce  pape,  ce  canton  se  souleva  contre  le  nouvel  éféqus, 
par  suite  des  mauvais  traitements  et  des  usures  dont  aea  batMlanli 
étaient  les  victimes  de  la  part  des  officiers  auxquels  Guillanne  avail 
confié  la  juridiction  de  Llanera,  qui  faisait  partie  de  laa  donaîaei. 
Menaces,  châtiments,  tout  fut  inutile;  fermes  dans  leur  réiolutioB,  ili 
réussirent  à  conquérir  leur  indépendance  et  à  secouer  le  joug  qu'ea 
Tenait  de  leur  imposer. 

€  Enfin  Guillaume  imagina ,  pour  réduire  les  révoltés*  un  moyea 
plus  efficace  que  tous  ceux  qu'il  avait  employés  inutilement  jus- 
qu'alors :  ils  les  excommunia  et  les  anathômatisa  solemnellementdaai 
leur  propre  pays. 

€  Ils  restèrent  quatre  ans  sous  le  coup  de  cette  exoommnnicalioa, 

'  Neuvième  lettre  de  I>on  Gaspar  Melrhor  de  Jovellanot  à  son  ami  Dm 
Antonio  Poni.  en  Tannée  178i.  Elle  se  tronve  à  TAcadémie  royale  4t 
r Histoire,  à  Madrid,  parmi  les  documents  du  DicUonnairc  liiitoriqm  ém 
Asturies,  écrit  par  Don  Francii»co  Martinez  Marina  ;  le  docteur  Don  T  ~ 
tian  deMifiann  Ta  copier,  en  rabré^eant,  dans  Min  Dicrionario^ 
êstadiiUro  de  Etpafta  y  Portugal.  Madrid,  impreala  de  Pîerart-l 
ISIS-IS,  dix  tomes  in-i  esp.,  toro.  11.  pag.  1&9-161,  art.  BaAaAS. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  on  lit,  sous  le  titre  de  Peftdon*  dans  le  i 
nascrit  de  l'Académie  de  Thistoire,  une  série  d'actes  relalMi  aux  ^ 
I  donnons  plus  loia  parmi  les  additiens  aux  pèéesi  | 
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jusqu'à  la  mortdoGaillaiime,  en  141 2.  Son  socoeasefor,  D.Diegdll- 
mirez  de  Guzman,  leur  donna  sa  parole  qu'ils  ne  seraient  pln80|i|V^ 
mes,  s'ils  se  recoociliaieni  avec  TÊgliae ,  an  moyen  d'nne  pénileMi 
qu'elle  leur  imposerait  En  effet,  cette  mène  année,  comaM  cela  ré- 
sulte d'un  document  authentique  conserré  dans  les  arcyresdaadn- 
nations  de  la  cathédrale  d'Oriedo,  vingt  nobles  et  dix  teaancisis(y^ 
ckeroê)  de  Llanera  vinrent  de  cet  endroit  jusqu'à  la  Tille,  i 
vêtus  de  chemises  ou  de  sacs,  les  reins  ceints  d'une  corde,  la 
et  couverte  de  cendre;  ils  marchaient  sur  den  files  et  porlaisalàli 
main  des  cierges  allumés.  Dans  ce  oostone,  lejonraièaïadetaram- 
vée  (c'était  le  34  juillet,  peut-être  le  plus  chaud  de  lonle  rannée),  ia 
s'agenouillèrent  devant  le  maître  antel  de  la  cathédrale,  et  y 
jusqu'à  l'issue  de  la  grand'messe  et  du  sermon,  où  ils  furent 
par  le  proviseur. 

«  Depuis  le  moment  de  cette  révolte,  les  villages  limitrophes  de  Lla- 
nera considéraient  ses  habitants  comme  drtrcueijeÉ:  ri  dt-^  !  ifHUfllOe 
leur  excommunication ,  ils  commencèrent  ê  leaay^ekr  L^  ^Momm^mm^ 
do$,  nom  dont  ils  s'offensent  encore  aojouttTlHU.  ■ 

(El  Nahn,  periôdko  de  lileraiura,  earnfiw  y  ar«9.  [Nùrm,  I IL)  0^ 
mingol2de  Junio  de  4842,  pag.  201,  ^Ol.  Le  Natomoeasé  def^ 
raltre.) 

To«.  Il  ,  pH-  8«»  %^  B. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  <^té  écrites,  11.  k  cMnle  Aïivst  d^  Gntwrl 
a  publié  V Histoire  de*  Mores  Mudejaret  ri  ia  Jf^ru^Ufli,  tm  é 
d* Espagne  sou$  la  domination  des  chrétien*.  I^rîs^  cfccxO.*A.  I 
4846,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  sur  leqod  ngui  rsfrt 
voir  encore  porter  un  jugement  plus  explïctle  *,  a  M  4 
un  talent  et  sur  des  matériaux  qui  nous  manqaeal  ;  repMiiliat,  *ll  nad 
inutile  ce  que  nous  avons  dit  des  Morisqne»  avant  Imt  ^tgfm%ion ,  ît 
ne  renferme  aucun  des  détails  que  nous  Etve<i«  rasHmMa  wrlmr  pa^ 
sage  et  leur  «éjour  dans  notre  i»ays.  On  [wul  diKM*  dt»  tfoa  le  trav^  ^— 
de  M.  le  conile  ilo  Circourl  et  celui  qur  Fywf  a^on*  fonsaaé  «OS  aa^    ^ 
cotres  des  Marron-,  se  c^mplèlent  l'un  par  i  autre.  ^ 
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Toit.  II,  pag.  98,  à  la  suite  de  U  dernière  ligM. 

Voyons  maînteDant  si  nous  lie  trcriiveK»fi8  pas  des  indlriilos  qêt  feè 
paisse  assimiler  anx  MoHscjues ,  au-delà  de  la  &flroiiiiè  et  de  U  tlor 
doj^e,  qu*aox  termes  dé  l'ordonnance  d'Henri  IT  detrienC  Ihuekir 
ceux  des  émigrés  (}ui  voulaient  rester  eu  France. 

Dans  fa  contrée  au  sud  -ouest  de  Barbezietix,  princitialcÉiicai  iÊ0È  II 
canton  de  Bai<;nes,  se  trouve  une  race  d'Iiommes  asaei  coHehaa  à  eriÉ> 
oaitrc  et  à  étudier.  D'abord ,  sous  le  rapport  physique ,  cette  ratt  dif- 
fère essentiellement  des  autres  habitants  de  la  contrée,  «yaftt  tOdl  M 
caractères  extérieure  c(ui  se  distinguent  dans  le  type  moreeqoe  oâ  ber- 
bère. De  plus,  quant  à  leur  histoire,  ils  passent  pour  n'6iré  piii 
très-anciennement  dans  la  contrée;  Ils  se  filèrent  dtda  ites  i 
incultes  et  malsains,  couverts  de  bruyères  naines,  et  ne 
point  avec  leurs  voifniis,  si  ce  n'est  avec  lès  potiers  de  Inre  M  Ui  po- 
tiers d'étain,  qui  étaient  alors  fort  nombreux  adx  envlroifs.  n  (M  i  1^ 
marquer  que  ces  deux  proiessions  elles-mf^mes  étaient,  à  TépoqtM,  i 
cées  par  des  individus  dont  Torigine  étrangère  était  notoirti ,  i 
n'avaient  d  ailleurs  aucune  ressemblance  physique  atee  les  i 
venus,  ceux-ci  étant  très-bruns,  et  les  autres  très  rom  et 
étiolés.  Enfm,  parmi  tous  ces  individus,  quelques  familles  avaient  Ml 
grande  réputation  de  sorcellerie,  qui  s'est  ronserxV'e  jusqu'à  nos  jour». 
La  tradition  locale  dit  que  l'ainé,  dans  chacune  de  ces  familles,  reçoit 
le  dépôt  des  secrets  magiques ,  et  qu'il  apporte ,  en  venant  au  iDOode , 
une  puissance  et  des  facultés  natives  qui  constituent  le  vëritaUè  aîir- 
cicr. 

Tov.lf.pag.  I»tji|.|3. 

A  ces  détails  notre  correspondant  a  ajouté  le  renseignement  sui- 
vant, que  nous  avons  reçu  trop  tard  pour  le  consigner  à  laplnoe: 
«  Dans  ce  pays -ci,  dit-il .  on  appelle  bcn  de  Gahets  (vent  de  Gahelf) 
le  vent  de  l'est.  Serait-ce  que  cette  race  serait  venue  de  l'est  ou  de  la 
Gothie?  » 
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Toi^.i.,^.l^/,iS;.l6^. 

gt  8or  la  valeur  exacte  du  mol  Chirpcfnê^  mon  coneepeirtaiit 
laan-de-Lier  me  répondait,  à  la  date  du  i^  CHfiir,  484li: 
plus  guère  de  Gahets  de  pur  sang  ;  mais  il  y  a  des  métis 
€É  doime  le  àom  de  Maicfun»  (muteia).  R  n^éxisCe  pW  de 
lahrips  {fUrps),  ooddqs  autrefois  sôus  le  nom  patois  de  Chef- 
KMrt  éesMatchmm  qui  habitent  encore  f  lier  ^  pàitkwlièvf- 
mhf  <fQartier  de  Lèbadte ,  c/ai  Mti  estclosivMMit  iértrté 
lëètreB.  Je  vous  ai  dit  qu'ils  étaient  presque  tous  diar^a»- 
iMteaux  ;  mais  aujourd'hui  leurs  descendants  n*ont  plus  de 
1  spéciale,  tous  sont  ^éfafeflteltit  Mbtoureurs,  comme  le 
la  population. 

Iste  encore  âaiii  Ïb  cHimUatik  tnS  iièi^  femme  de  près  de 
tngts  ans,  la  phtiiHiie  de  tUSSSdéS  Cfcirpons,  c*esi4-dire 
iCigoto ,  qui  ait  pu  trouver  à  se  marfet  atec  mf  honmA  de 
rilÉ.  Cette  alliance ,  antérieure  à  1789^  n'eot  lieu  qoa  (laM 
I  femme  avait  une  petite  fortune.  Le  mari  la  paya  cher, 
Wfé  céfre^pondant,  dont  no^é  i#  voyfoAs  ptfs'stlfppriiflfrAtte 
farte)  ;  «ar  le  pauvre  homme  ftfi  vfte  éxpéttié.  » 

Toa.  II,  PH-  ISI,  à  U  Mite  4«  U  btlUa«  br«loane. 

to  des  poésies  populah^  qui  contiennent  toute  la  relation  des 
I  et  les  détails  du  suppKce  des  Chuetâs  condamnés  au  feu  ; 
en  couplets  que  des  Temmes  chantât  en  t/a  vaillant;  mais  mon 
idttit  de  Palroa  n*a  pu  en  recueillir  que  quelques-uns  qv*jl  a 
être  historiques.  Ainsi  le  troubadour  mayorquin,  (aisaDll^ 
condamné  opiniâtre  Rafaël  ValU,  qui  était  Je  principal  rab- 
ir  fut  brOlé  vif  le  6  mai  4694 ,  dit  : 

Fn  Valli  duyi  m  htodera , 
Y  en  Terongi  'f  psno  *, 


>v 


BcttiU)  Terongi  fui  mmk  brûlé  vif  d«iu  le  iiil«M  aatodtfé  ;  il  élail 
TâUt,  dcfénai  «a  t«al  4  êêê  ptfolfi  ci  à  ion  aatarilé. 
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Es  sot  Xoelis  derrera , 
Qui  reyin  se  processo. 

Valls  portait  la  baudére,  ei  Terongi  la  drapais,  avae  1 
riéra,  «iiil  lidsaieiit  la  procession. 

Un  autre  de  ces  couplets  est  relatif  à  Gataliun  Terongi, 
brûlée  vive ,  qui  soutenait  le  courage  de  son  frère  jusqu'iM  miliea  des 
flammes  ;  le  poète,  faisant  allusion  à  ce  qui  se  disait  eDlra  eax,  qn'ili 
ne  brûleraient  pas  plus  que  les  enfants  dans  la  foumaîae  de  Babylona, 
mais  qu'un  ange  viendrait  les  tirer  du  feu,  s'exprime  \ 


Gom  es  foch  li  va  arribâ 
À  ses  ruas  des  calsons , 
Li  deya  :  t  Ftlet,  no  *t  dons  ; 
Que  te  cam  nos  cremerà.  » 

Gomme  déjà  le  feu  lai  arrivait  en  haut  dans  les  cooliasas  ém 
lai  disait  :  «  Mon  petit  Rafiel,  tiens  bon  ;  car  U  dMir  ne 

Enfin,  voici  un  autre  couplet  relatif  à  la  grande  aflliieBoe  da  goM 
qui  vinrent  assister  à  l'exécution ,  comme  il  est  dit  dîna  le  némoiia 
que  nous  avons  cité  plus  haut  : 

Y  venia  gent  d'Ewissa , 
Pajesos  d*Àrtà,  d*Andraix  *, 
Perqne  es  dia  sis  de  malx 
Féren|se  sacorradtssa. 

Et  il  venait  da  monde  dlviça ,  des  paysans  d'Artâ,  #Aaifaii,  pvca 
qne  la  sixième  Jour  de  mai  on  les  fit  griller. 


'Les  deux  TÏIIages  les  plut  éloigna  de  Palou, l'u  i  FonMl,  Taalra  àFte* 
cidcBl. 


F 
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ADDITIONS  AUX  PIÈGES  «JSlinCATIVE&. 

Compte  de  la  recette  générale  d'Armagnac,  de  ramiée 
1K83  et  imA^zérieB. 

(ArchiTefl  du  dëpartfinieiit  des  BaftseB-Pyrëoées,) 

Otfnptfl  9Mx>nd  que  rend  M*  to^»  Ya<)UÉeuli ,  commis  par  le  roy  de 
Navurrn  à  l  cxerci^^  de  la  Ire^rerie  et  receptû  genôratû  de  lAon  4^ 
main«d*Annai^AC,  durant  la  sujtpeniion  de  Hv  Jehan  de  Cûmu,U«- 
0Ori4^  griK^r;*!  dudirt  domaine,  des  recepte  et  depence  par  luy  faicl<|' 
ded  dt^nïprs  de  sadiio  chargo*  tant  ordinaires  que  eiUaordinaires,  et 
oe  pour  une  année  entière ,  coinan#ant  au  jour  St^-Jehan -Baptiste  mil 
cinq  ccM  quatm-vini^Li  et  deuï,  et  Tmiisant  à  semblable  jour  nul  cinq 
ceuM  quatre-vintïtK  trvU,  dernière  année  du  irienne  commentant  à 
SaiQt-J«han  mil  cinq  cen«  quatre- Yingtz,  et  (Ini^âaat  au  cinquième 
Jour  de  juTlIrt,  an  «uftdît  mjf  cinq  cens  quatre-viagtï  trois,  à  caïue  do 
retranchement  des  dix  jours  fairte  par  ordonnance  du  roy  en  ladlt» 
anniSe,  par-devant  voua  moMûeur»  les  gens  lenanâ  la  chambre  des 
comptai  eatabUe  par  tedit  »ieur  roy  de  Navarre  en  la  ville  de  Nerac, 
auyvantre*tatfaict  audit  VaequieuUtpourranné^  de  ce  compte  par  lea- 
dita  tieur»  de»  compte** 

rremieraroeot*  —  âsceptê  de  Vir. 

De  M*  Dominique  de  Lai»,  et  Oddel  Lebe,  la  tommo  de  vin^ t  mon 
mi,  à  quoy  ownte  pour  Tannée  de  ce  compte  TafTerme  à  euli  falcie 
du  droit  de  Kuboati;e,  conci«Unl  en  vente  ou  eachange  do  rhevauli, 
dreicu  de  maul,  emparanœ  de»  Capot»,  \eA  ûefa  d'ar^nt,  avec  toa 
loï  et  ventes,  b  p«i«ift  qiio  ledit  ueur  roy  de  Navarre  a  acco^tuaié 
frendre  en  ladite  vitio  de  Vit  et  »a  juriadiction,  et  droirtz  de  portage, 
«uyvant  rmitrumont  d'aOenne  rapporté  iur  le  compte  ptrctnlent*  Pour 
«Mf-  *  <  o ^^^  «*^^* 
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RecepU  de  Rocquebrune,  Tudelle,  Lezian  et  Calian. 

De  Anthoyne  Teulet  de  Vie,  la  somme  de  quarante-trois  escus,  ung 
tiers,  à  quoy  monte  pour  Tannée  de  ce  compte  l'afferme  âloy  faicte  du 
domaine  et  revenu  deSdictz  lieux,  concistant  en  bailie,  fiefs,  loz.yentes, 
emparances  des  Gesi«tes,  agriers,  portages  de  froment  et  avope, 
suyvant  le  procès-verbal  raporté  sur  le  compte  précèdent.  Pour 
cecy.  .  .  • ^ zuiLeMa%l.  tiers. 

Année  4694*  •T'J'^^^  <^  ^^'^>v«w-ilMa9. 

De  Jehan  Dupuy  escuier,  Jehan  Carrere  dit  Jantet,  Jehan  Cofitau, 
||îerre  Gay,  et  Pierre  FissOi  la  somme  de  deux  cens  dix  escus  pour 
TafTerme  à  euk  faicte  pour  Tannée  de  ce  compte,  par  lesdits  sieurs 
commiasaii^s  du  domaine  et  revenu  dudit  Lavardeaz,  concistant  en 
bailée,  péages,  greffes  du  juge  de  Fazensac  tant  ci\ii  que  criminel, 
fiefs  en  ventes,  queste  de  xx.  sols  sur  chacun  laboreur»  vi.  pour  cha- 
cun artisan  ou  brassier,  Tcmparance  des  Capots,  les  condalazes, 
droicts  de  queste,  de  seplain,  et  rente  du  moulin  de  Laf^ntan,  fiefs 
du  boys  de  la  Sere,  avec  Therbagc  etglandage  du  boys  de  Garnabasse 
et  Lalaoe,  à  raison  do  vr .  xxx.  escus  pour  ledit  trienne,  ainsi  qu'apiTt 
par  ledit  procès-verbal,  f"iiir\  \u,  et  contract  sur  ce  faict  et  retenu 
par  ledit  Macary,  le  \i  desdits  moys  et  an.  Cy  rap|M>rté  pour  cccy. 
ir.  X.  escus. 

Hecepte  de  Lanepalz, 

De  Piene  Bessaij^nol  ei  Oddet  la  Rolis,  la  somme  de  quarante-un? 
e»c\ii^,  à  quoy  munti»  pour  Tannée  de  ce  com|ite  Talfiemie  à  aHk  tàtte 
fMr  k'sdits  sieurs  comiitissaires  du  domaine  et  revenu  de  lanepaHz, 
connstanl  en  bailie,  lii'fs  (»n  ventes,  ponts,  emparanoe  des  Capota. 
fiw^v,  four  a  han,  emparances  des  lieulx  de  Bascous,  Laktllrta,  N»- 
lenx  et  Ramozenx,  et  autres  esmolumens,  en  y  oomprenani  les  grries 
civil  et  criminel  de  ki  court  du  juge  ordinaire  et  criminel  < 
et  consuls  dudict  Lanepatz,  à  raison  de  >i".m.c8ciiapour  ledit  I 
ainsi  qu*a[>ert  par  ledit  procès- verbal,  f"  iiir^  iiil  ¥erao,  et  le  < 
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tract  0VoefiictelriieDH|Mr  Mit  Maoiryi  leixtedîtiaqrietMr 
(^y  rapporté  pour  ceqr  .•««.•.•••«    lU*  MtlW» 

Faiaetclo8àNff«e,t&laGh«ibre  det  oovpiit»  ^  nikjMrde 
décembre  l'an  mil  v«.  quatr^-Tingtz  et  quatre.  Signés  :  DniAflMMMI 
Malit,  Dt^'n8in,I)BPii>iaGaMnLviJi  VwiBiiIInRMifàT^TA- 
Extrait  d'une  procédure  faitÊ,  mftkemani  les  fiefs  dûs  au  rai, 

par  certains  particuliers  de  Lezans,  MoMères  et  BmiHfimm, 

du^âoéitm.  '*  ; 

(Archives  do  départonent  des  BMWs-VjVéMMJf^ 

Au  nom  de  ÙtêU. 

te  ^incgt  «t  fledfdeme  aoust  mîl  abr  Hbni  vln^  ^^f  M& 
Pinte  deBoHefleur,  conseiner  da  toy  âtidîtedf  en  sa  <Aambfé.OT^ 
compter,  e(  commÎÉsaife  par  elle  depputfi  poor  informer  m  IKK' 
droit»  et  devoirs  (fié  le  roy  poêsedè  ez  vitlages  dé  Laaons,  tfrtrtfw 

Rontinhon,  nous  serions  transportés  ao  Heu  de MàlèMsèOlfAa' 

losdix  hcuros  avant  midy,  et  où  nous  aurions  trouvés  asaembM  H 
devant legllse,  en  vertu  de  nostre  ordonnance,  les  bavitanade  La- 
zons  et  Maàeres,  qui  sont  simplement  de  la  juriadiction  do  ray  MaaloT 
payer  aucun  fief;  lesquels,  apprès  leur  avoir  faict  faire  lectura  da 
nostre  commission,  et  faict  entendre  la  volonté  du  roy  sur  rallienatioD 
de  leurs  fiefs  et  juriadiction  en  faveur  du  sieur  do  Voùi;*^aBadlktèÊ 
roy  en  la  cour  et  seigneurie  de  Maaeres,  preeenlenieetre  letB  MUM^ 
die  procureur  patrimonial,  ont  dédairé,  après  sonnant  par  eotéé 
Dieu  vivant  presié,  qu'ils  donnent  et  payent  annuellement  an  ftfjr,  M 
à  «es  fermiers,  les  fiefs  et  debvoirs  qui  s'ensuivent,  sans  qit*fh  soydtf 
tenus  de  payer  aoltre  cbose. 


Marie  de  Puxeu,  CagmAle,  a  dedairé  que  a«  maiacm  est  tealie  en  tt^ 
terre  de  Tabbéda  LaaoaSyelhiyaiipaye  dix  al  Indelllardsda  tarais' 
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nuel,  et  qu'elle  eet  de  la  jurisdicUoii  des  Jnrats  de  Pau,  et  qii'aRe  paye 
aiHioellement  aa  roy  douze  liards  de  fraocau. 

Jean  dePasquine,  Caguot,  a  fait  la  même  dedaralioii  qoa  ladide 
de  Puieu. 

Prat,  Caguot,  paye  dus  soute  de  francau  au  roy ,  et  est  de  sa  jurisdie» 
tion  ;  mais  il  n'y  a  personne  qui  habitte  en  la  maison,  ny  qui  sa  awas- 
tre  héritier. 

Moêem. 

Boeil,  Caguot,  est  au  seigneur  de  Maseres,  et  paye  au  roy  dus  i 
de  francau. 

Qsarraze, Caguot,  idem. 

La  maison  de  Maisonnabe,  Caguot,  est  de  la  jurisdîcticm  de  1 
da  Rontinhon,  et  paye  au  roy  de  francau  dus  soûls. 

Ce  faict,  et  ayant  vérifié  les  déposition  et  dedaratîoos  des  sosdîds 
personnaiges  havitans  ez  lieux  de  Lésons,  Haserea  el  Rontialioo,  atec 
plusieurs  rolles  antiens  desdicts  devoirs  et  fiefe,  qui  nous  auroîst  esté 
exivés  et  monstres  par  ledict  procureur  patrimonial,  nous  en  serions 
retournés  sans  procéder  à  plus  avant;  en  faisons  rapport.  Ainsi  signé  : 
P.  Bblle-Flbus.  —  Collationné  à  l'original  par  moy  db  LA!f»AO,  se- 
crétaire. 


Peticion. 


MaKin  M  Mo,  |K)r  u\i  y  en  nombre  de  Juan  Ondura  é  Pedro  é  Juaa 
sus  liijo«,  é  dd  lierinejo,  é  del  Alonso  del  Nio,  é  de  Pedro  El^ano,  «^de 
Alonso  Perez  su  licrmano,  Vaqueros,  y  de  l(»8  otros  mis  consortes  île  e-oa 
causa,  por  lo  que  les  bago  caiizion  de  rraslo,  digo  que  io  é  mis  cooisnr- 
lescon  nuestros  ganados  pacimos  en  los  terminas  dol  cunz^'ju  de  VaU 
des,  en  braAas  y  ervaig^^s  de  aigu  nos  parliculares,  que  pa^auKM  |Mir 
nuesiros  dirierus,  <^  no  ^ozamos  de  las  oosas  comunes  como  vedia», 
ni  losomos,  y  an-i  como  estrangeros  viandantes  nos  ultrajan  é  pren- 
dan,  no  dejandonos  guzar  de  las  libertades  é  cosas  que  ios  vecinos  fo* 
tan  ;é  por  este  y  por  serestranjeros  y  viandantes  y  no  veciooa,  imaca 
nos  reparUertm  an  laiderramasypagasdelcoiiac|jo,  aibaaia 
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DOS  fué  demandtdo  ni  repartido;  y  hagora  loe  jueœs  é  oins  penonaa 
dei  didio  con^jo  yDjusta  é  do  devidamente,  por  noahaoer  moleatîa  é 
btiga,  an  repariido  en  nosotros  ciertaa  derramas  y  pagaa,  oono.i 
vedoos  dd  ooozejo,  noIoaeyeDdoiiigoiandoooiiioeUoa,  ni  habiendo 
caosa  para  nos  repartir:  é  por  endepido  por  mf  y  end  didio  nombre, 
mehagaenestecasocinnpIimientodeJQSliciaporaqMlaYÎa  éfonna 
que  de  derecbo  mcjor  lugar  baya ,  y  badendolo  condene  j  compela 
por  todorigor  de  derecfaoA  fc»  didiosjoeoeBéAolras  penonaa  del 
dichooonnjoqiieenestoenCendieron,  que  nos  quiteny  testen  de  les 
dichoe  repartimientoe  y  padrones  qoe  bideron,  6  non  nos  pidan  ni 
demanden  cosa  algnna  cono  à  Tednoe,  nin  nos  piendan  ni  fittigaen 
•obre  eHo,  é  que  nos  melvan  lai  prendaa  é  oCroi  bienes  si  nos  an  tooa- 
do  ;é  para  ello  me  Bande  dar  mandamieoto  en  forma,  yesloy  presto 
de  dar  ynfdrmadon  si  ftwre  necesario,  para  lo  qnal  sa  ofido  implofOt 
las  coetas  pido;é  por  este  juro  en  forma  que  este  no  lopidoporma- 
lida  é  qoe  lo  entieiido  prorar,  sic.  En  priaiero  de  DIcieBbrede  I5U* 

d  priMw^  ff  Atxftmm  pnwansof  |ior  M^fOf^  y  #11  Ao 
de^fMmâiàlamiUmciatiguimUê: 

Fallo  qnedevo  déclarer  é  dedaro  él  Hfàio  loan  de  Antfna  é  soi 
consortesVaqiiéros,  non  ser  feâncsdel  didioconiejo  deValdeSyêlÉno 
talesnoserobligsdosépagarni  cootribuirenlaseosasquelœTedBOS 
dd  dicbo  ooozejo  suelen  pagar  é  oontriboir  :  por  cnde  qoe  devo  de 
mander  émando  qoe  bagoradendeaqûladdanCe,  k»  soso  dichos  wù 
sean  moleslados  ni  ynqaieCados  ni  prendados  é  qoe  pagœn  ni  contrl- 
buian,  romo  vecinos  dd  didio  comejo,  en  los  reparlimientos  6  derra- 
mas que  se  ûderen  y  baya  lècbo  en  d  didio  ooniirjo,  ail  en  d  sobar* 
rioé  merindad  oomo  en  las  olras  oosas  ;  édalgonas  prandasiasas 
tomado  sobre  k)  soso  dîcho,  se  las  boehran  é  rsstiUiian  HrreoMaley 
sio  oosu  algona,  con  tal  qœ  tossoso  didioe  Vaqoéroa  no  goiei  de  kê 
termines  épastoS|ttilasoCiascosasqoe  los  tednos  dd  didio  oonaijo 
soelen  pagar;  éd qolsiswn  gosar,  qœpagMaé  eontriboianssgwié 
^losem»  fedMsIo  saslsa  baesr  ;  en  non  hogo  oondenadon  de 
iinin|BM de ka parles,  salvoqoecaiamMi  dai 
qM  M»  ;  é  par  esto  ari  ssnieKia  Jv|Mio  «I  lo  I 


SW.         wmooLM  DIS  mACEs  maupites,  etc. 

De  ta  que  m  apelâ  por  parte  de  Juan  Nuébo  é  Fernando  Garcia  Car- 
reHo  para  ante  et  (entente  de  eorregidor  de  la  miema  ciudad,  pofr  quim 
u  dià  y  pronuneiô  sentenda  en  18  de,,.  4530  en  la  forma  iiguimte: 

Fallo  qi}9  d9Y0  de  condenar  y  coodeoo  â  todas  las  dichas  partes  à 
q|ue  guantea  y  cumplan  la  aenlencia  de  Ucenciadp  Luia  de  Baaurto, 
Ul^oiente  de  eorregidor  que  fuô  de  esie  peoado  en  esie  prozeaio,  que 
bpata  bagora  lo:^  dichos  Vaquerai  ban  pazido  oon  sus  gaoadoi  ta  les 
ll^rmiou;»  coozejiles  del  coozejo  de  Yaldc^,  fuera  de  las  vraAas  que  taiiP 
frnoiidadasi  les  deyode  condenar  y  coodeno  âqueconlbnQe  iUdicha 
imteocia  paguen  é  contribuiao  coo  Igs  dichos  vecioos  por  el  tiempo 
fiwdoébdsta  b9s;ora^ésideaqui  adelaote  pa^iefeQ  fuloedicboi 
tiirgÛQOdi  fuera  de  las  dicbas  vranas»  é  nozaren  i  ve^iecen  bU  «guas, 
fi  Qlto  quando  entrareu  seprencapio  de  su  arendamiento  é  laiiereD  al 
pu  de  il,  i  P9gueD  como  les  otro«  vecinos ,  é  sino  que  oo  p^peo  oio- 
|UQ9  cos^  oonfonAe  à  hl  dicha  nentencia,  que  me  i  ello  muevao.  Ko 
bago  condenacioQ  de  costas.  E  por  esta  mi  sentencia  difiDiti\*ameote 
JmiaBdo  ail  lo  pronaiicto  y  mande. 

De  cuiaientencia  se  inierpuso  apelacion  para  esta  fûol  audmiKia; 
y  en  virtud  de  la  provision  ordinaria  que  ss  libr^ ,  u  remitienm  los 
autos  en  compulsa  dende  se  hallan  suspensos. 


--iHh'^   '-in  il^iL 
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ERRATA. 


TOME  I. 


Pago      8,  ligne  28.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

—  4  4,  lig.  6.  trouve  Victor ieusi^ment,  lisez  achève  de  prouver. 

—  —  en  note,  lig.  2.  Lisez  Adrian. 

—  45,  note  3,  Hg.  4.  Lisez  universali. 

—  1 6,  en  note,  lig.  4.  Lisez  Merindad. 

—  —         lîg.  6.  Lisez  Çaragoça. 

—  37,  li>.  44.  Au  commencement  de  cette  ligne  ouvrez d[B8  guil- 

lemets. 

—  46,  Ui;.  46.  A  la  place  de  retrourer,  lisez  découvrir. 

—  56,  lig  16.  Ferme/,  les  guillemets  après  AWigcois, 

—  6Î,  en  note,  d?mière  ligne.  Lisez  vers  la  fin  de  ce  livre, 

—  W,  li-.  2.  Lisez //«w/. 

—  —  en  note,  lig.  Î4 .  Placez  une  virgule  après  partie. 

—  96,  en  note.  Ug.  47.  Après  Capotit,  placez  une  virgule. 

—  4  îl,  li?.  2t.  LIf rz  <fer  familles  agotes. 

—  4!ï€,  lig.  S.  Lisez  Castetbon,  en  un  seul  mot. 

—  —    li-!.  31.  \pu^  cafytten ,  placez  une  nrgule  au  lieu  du  point 

1*1  virgule  qui  s'y  trouve. 

—  »3S,  fig.  9.  Supprimez  tout  ce  qui  «lît  CagoUt,  jusqu'à  Ifugnein 

inrîii>î%<Mnrnt. 

—  1 6IJi^.  23.  A  la  place  de  di$tinctii*e,  lisez  distincte, 

—  1 65,  note  î.  Lisez  Variéiéi  Borâehim,  tom.  IV,  pag.  4^. 

—  f4M,iiole3.LianFar«*#ord^{olÉei,àla]4aoBd'AMfeM. 

—  467,Uc.S.LiMWMiM. 
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Page  474,  Ug;iie  42  de  la  note.  Lisez  d^imms, elc.  A  Parii,diCE  Jean 
BerjoD,  M.DCxiii.  in-i  ;  liv.  II,  pag.  430. 

—  475,  dernière  ligne  de  la  note.  Lisez  qu'ils,  ti  enlevai  la  guil- 

lemet. 

—  4  86,  note  2,  lig.  3.  Lisez  Domaine  de  Monlp. 

—  4i05,  lig.  4.  Enlevez  les  deux  premières  virgulea  de  oetta  ligne. 
-*      —  en  note,  lig.  4 .  Placez  une  virgule  après  pinei6ileno. 

—  4  97,  en  note,  lig.  4  7 .  Retranchez  la  virgule  qui  suit  Guillen. 
-r    206,  lig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

^-    207,  en  note,  lig.  4i.  Lisez  taxés. 

—  ^         lig.  24.  Supprimez  le  mol  fort,  qui  oominanfia  oette 

ligne. 

—  24 3,  en  note,  lig.  4 2.  Lisez  remedi. 

—  —         lig.  4  6.  Lisez  sino,  en  un  seul  moi. 

— •    24  5,  en  note,  lig.  4  8.  Lisez  cotiform'  (oonformémant). 

—  247,  en  note,  lig.  3.  Fermez  la  parenthèse  aprèa  le  mol  eondlh 

tion. 

—  224,  lig.  4.  Terminez  cette  ligne  par  un  point  et  virgule. 

—  —  lig.  4  0.  Accentuez  ainsi  xou^. 

—  225,  lig.  20.  Lisez  c'est. 

—  229,  lig.  i5.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 
--  230,  lig.  4  3.  Lisez  injures. 

—  236,  lig.  2.  Retournez  le  guillemet,  c'est-à-dire,  placez  ici  ua 

guillemet  de  clôture. 

—  237,  lig.  45.  Le  mot  Basques  n  est  peut-être  pas  trèa-euct  ici. 

Sans  doute  ce  peuple  traitait  fort  mal  laa  Agoto  »  nooi  le 
savons  do  reste;  mais  Diarrits  faisait  partie  de  la  Gaa- 
go^ne  et  non  du  Pays  Ha?<]uc,  dont  la  langue  n'y  aat  pas 
même  comprise. 

—  238,  lig.  4 .  Lisez  ceux-ci. 

—  258,  en  note,  lig.  8.  Fermez  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  lipie,  el 

supprimez-la  à  la  ligne  suivante.  Un  peu  plus  loin,  aprti 
S-  49,  plaœz  une  virgule. 

—  273,  en  note,  lig.  2.  Lisez  /iy.  /«^  v.  387  ;  Forhmai,  etc. 

—  274,  en  note,  lig.  7.  Supprimez  la  virgule  qui  est  aprèa  f 
•-   290,  note  4 ,  lig.  4 .  A  la  suite  de  françoise,  mette  ffc. 
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Page  290  note2,i1g.  3.  Au  lieu  de  bibliograqhique,  lisez  bibliogra- 
phique. 

—  294,  note  2,  lig.  \ .  Lisez  Barcelone. 

—  —     —  lig.  2.  Supprimez  le  chiffre  qui  s'est  glissé  Je  ne  sais 

comment,  entre  Ilisl.  cl  génér, 

—  —   note  3,  lig.  2.  Après  cité,  ajoutez  tom,  /•«■. 

—  304,  lig.  7.  Lisez  Girone. 

—  —   lig.  22.  Supprimez  ce  guillemet. 

—  —    lig.  24.  Retournez  ce  guillemet,  qui  est  un  guillemet  de 

clôture. 

—  306,  en  note,  lig.  19.  Supprimez  la  parenthèse  qui  s'eet  glissée 

ici. 

—  307,  en  note,  lig.  40.  Lisez  cierto. 

—  —     —       lig.  19.  J'aurais  dû,  fidèle  à  mes  habitudes,  ajou- 

ter ici  len'^  du  manuscrit,  qui  est  marqué  Supplément 
français  n"*  tSOl . 

—  —     —         lig.  24.  Avant  Ibidem,  mettez  !dem  ;  car  les  vers  ci- 

tés sont  également  d'Alfonso  Alvares  de  Villasandîoo. 
Quant  aux  dix  qui  suivent,  ils  sont  de  Ferrant  Ma- 
nuel. 

—  —     —        lig.  27.  Supprimez  la  virgule  de  ce  vers. 

—  308 ,  note  2,  lig.  3.  Lisez  ecclesiast,,  anno,  etc. 

—  309,  note  3,  lig.  1 1 .  Lisez  inondation. 

—  318,  lig.  15.  Lisez  Barcelone  et  Girone. 

—  325,  en  note,  lig.  2.  Supprimez  le  jamais  qui  commence  la  ligne. 

—  327,  note  4 ,  lig.  7.  Lisez  Barcelone, 

—  328,  note  2,  lig.  9.  Lisez  tom.  XXXV. 

—  333,  lig.  40.Ti8ez  4  300,  au  lieu  de  4304. 

—  —    en  note,  lig.  3.  Placez  une  virgule  après  limitrophes. 

—  344 ,  lig.  9.  Lisez  XV*,  au  lieu  de  XV. 

—  343,  lig.  5.  Lisez  angoumoisin,  au  lieu  d'angoumoisien. 

—  346,  note  5,  lig.  42  et  46.  Placez  une  parenthèse  au  commence- 

ment et  à  la  fin  de  ces  deux  lignes. 

—  348,  lig.  7.  Placez  le  chiffre  4  après  J.  Hardy,  et  enlevez-le  d'où 

il  est. 

—  350,  note  4,  lig.  3.  Terminez  celle  ligne  par  une  virgule. 
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Page  k6l ,  note  2,  lig.  2.  Usez  Ba%adai$. 

—  362.  note  2,  lig.  I .  Lisez  nos  Ixms. 

TOME  II. 

—  6,  en  note,  dernière  ligne.  Ouyrez  celte  ligne  par  dai  guille- 

mets. 

—  4  8f  note  de  note,  4'«  ligne.  Lisez  que  du, 
^      2i,  en  note,  lig.  23.  Lisez  ./. 

—  28,  lig.  23.  Lisez  depuis. 

—  42,  note  4 ,  lig.  3.  Lisez  averiguar. 

46,  en  note,  lig.  20.  Enlevez  le  point  qui  est  entre  A  et  Ren&' 

gado, 

—  48,  en  note,  lig.  30.  Lisez  eivitaU. 

~      —       —     lig.  37.  Placez  une  virgule  après  arrtsta. 

—  58,  en  note,  lig.  16.  Supprimez  la  virgule  qui  termine  la  ligne 

précédente,  et  placez-en  une  après  plus  haut. 

.  ^      .      lig.  38.  Lisez  ne  manquèrent  pas  de  travailler, 

^  61 ,  note  2,  lig.  4.  Lisez  Salvd. 

—  65,  en  note,  dernière  ligne.  Fermez  le  guillemet. 

—  69,  note  2,  lig.  7.  Lisez  Del  giusto. 

—  70,  lig.  46.  Lisez  passage. 

—  74   en  note,  lig.  3.  À  la  place  d'un  zéro,  mettez  le  chiffre  I. 
^  78,  lig.  6.  Lisez  condavmés, 

—  79,  en  note,  lig.  4  4 .  Lisez  OEconomies, 

—  -        -      lig.  47.  Lisez  Henri  IV. 

—  87,  on  noie,  lig.  27.  Supprimez  ce  guillemet,  ou  plutM  Crans- 

portez-le  à  la  ligne  suivante ,  après  la  virgule  qui 
suit  le  mot  Tabargue, 

—  —      —        lig.  32.  Placez  une  virgule  après  Marseille. 

—  —      —        lig.  39.  Lisez  NoUizemant. 

—  92,  lig.  1 .  Lisez  qu'on  en  attendait. 

Page  96,  en  note,  lig.  18.  Lisez  Bentivogliv^  en  un  seul  mot. 

—  98.  Complotez  lo  titre- courant. 

—  99.  L'ortho.:;rapbc,  dite  de  Voltaire,  employée  dans  les  extraili 

de  Gréç;oiro  qui  se  trouvent  dans  cette  page  et  la  suivante, 
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n'càl  pas  celle  du  savant  prélat,  qui  écrivait  toujours  les 
imparfaits  par  un  o. 
Page  120,  en  note,  ligne  21.  Lisez  IbaMz. 

—  12.">.  col.  ^,  lig.  22.  Il  serait  peut-être  plus  corroct  d*écrire 

cuiUen. 

—  4  20,  coi.  I,  ligne  39.  Peut-(Hre  vaudrait-il  mieux  écrire  la 

gramrCayoterie,  comme  nous  Pavons  mis  plus  loin. 

—  1 28,  col.  1 ,  lii;.  30.  L'acx^ent  placé  sur  le  second  e  de  Peyroutêt 

est  ici  (le  trop,  d'autant  plus  que  nous  n'en  avons  point  mis 
sur  la  dernière  voyelle  do  cabinet,  ni  sur  celle  do  Perru- 
quet  et  de  pistnulel.  qui  se  lisent  plus  loin,  lig.  42  et  43. 

-  \  i'J .  col.  I ,  lig.  1 2.  Liîvz  tapaiic,  comme  pag.  \  26,  col.  4 ,  lig. 21 

—  l.iO.  roi.  1,  lig.  i.').  II  vaudrait  peut-être  mieux  lire^ues^  sauf 

apostrophe.  Au  reste,  quelque  :roin  que  nous  ayons  prié 
pour  mettre  de  Tuniformité  dans  les  textes  béarnais,  nous 
n'avons  pu  éviter  qu'il  ne  s'y  glissât  des  variantes  ortho- 
^rraphiques,  qui ,  après  tout,  ne  font  aucun  tort  au  sens. 
Par  exemple ,  dans  les  premières  pièces ,  nous  avons  ac- 
('i*ntué  la  plus  grande  partie  des  e  :  système  que  nou 
avons  abandonné  plus  loin.  En  effet,  nous  ne  pouvions 
a\oir  la  prétention  de  figurer  la  prononciation  du  béar- 
nais, et  il  suffit  d'avertir  que  dans  ce  dialecte,  comme 
dans  la  presque  totidité  des  patois  du  midi  de  la  France, 
tous  k*s  e  se  prononcent  fermés. 

—  431,  col.  4.  li^ne  2.  Il  vaudrait  mieux  lire,  ce  me  semble,  quis 

snan  iH'lajats, 
—      —  lu.  7,  9,  13.  Usez  également  ({ué  s, 

—  I J  i ,  i  >l .  1 .  lij.  H ,  27.  Même  observation. 

—  I  tn.  i>.>l.  1.  li^'.  D,  45.  Même  observation. 

—  -   eu  nuU%  col.  4 .  Mettez  un  point  après  lu. 

—  I  ;?:(,  <'ol.  4 ,  lij;.  4.  Lisez  que  s  suun.  De  même,  trois  lignes  plus 

loin. 

—  I  Mi,  col.  1 ,  lig.  7.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  qui  tu,  sans 

apostrophe. 

-  t  il),  col  4,  lig.  21.  L'apostroplie  qui  suit  Ps  n*est  peut-être  pas 

nôcessuire  ici. 
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Page  Ul,  col.  1,  lig.  4, 38.  Môme  obeervation. 

—  —    —  4.  Lisez  Dap,  sans  s. 

—  —    —  M .  Usez  Deiis  Cagots  ou  deiis. 

en  note,  lig.  2.  Lisez  de  Gahets, 

—  Ii2,  col.  1 ,  lig.  18, 49, 20,  27,  32,  34,  etc.  L'apostrophe  qai 

suit  Vs  et  Vm  n*est  peut-être  pas  nécessaire  ici.  Noos  ne  re- 
viendrons plus  sur  cette  observation. 

—  —    —  24.  Lisez  nou,  en  un  seul  mot. 

—  4  43,  col.  2,  lig.  28.  Lisez  sa, 

—  446,  col.  2,  lig.  4  et  4.  Lisez  t7  semblait. 

—  4  47,  col.  4 ,  lig.  33.  Placez  une  virgule  après  criqne^  et  metto, 

à  la  traduction,  de  crique,  de  craque. 

—  472 ,  col.  4 ,  lig.  25.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  6oiisatili, 

comme  pag.  477,  col.  4,  lig.  43;  il  ne  faut  pas  oublier, 
cependant,  que  les  Espagnols  écrivent  vo9otro$. 

—  473,  col.  2,  dernière  ligne.  Lisez  Samsons, 

—  4  80,  col.  2,  lig.  4  4 .  Fermez  le  guillemet  après  Caquetix. 

—  4  84 ,  col.  2,  antépénultième  ligne.  Lisez  putréfié. 

—  492,  lij;.  22.  Lisez  procès. 

—  —    —  25.  Lisez  pieuses. 

—  4  94,  lig.  4  2.  Commencez  la  ligne  par  une  parenthèse. 

—  21 4.  La  pièce  qui  commence  à  cette  page ,  dont  le  chiffre  est 

tombé  au  tirage,  n*est  pas  à  sa  place  ;  comme  elle  se  rap- 
porte à  la  page  4  98,  et  non  à  la  page  490,  oooune  l'a  mis 
Timpnmeur,  elle  doit  venir  immédiatement  «vant  Tor- 
donnance  de  Dom  Hugues  Calmcl. 

—  242,  lig.  9.  Lisez  se  le,  en  deux  mots. 

—  243,  li<:.  22.  Lisez  2638. 

—  245,  ligne  43.  Lisez  accordé. 

—  247,  lig.  47.  Le  dernier  mot  de  cette  ligne  est  et. 

—  254,  lig.  7.  Lisez  Sabourin. 

—  260,  lig.  1 8.  Lisez  Parsan. 

—  264 ,  lig.  1 4.  Lisez  j>arlemen^. 

lig.  23.  Nous  avons  suivi  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée 
de  Toulouse;  cependant,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
no  fallut  lin»  Wi  :  ïj^masuyer:  et  juqfs^  Mua,  etc. 
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Page  2€7,  lig.  12  et  49.  Lisez  iglesia. 
^    270,  lig.  9  et  40.  Ces  deux  lignes,  n'appartenant  pas  à  la  pièce 
qui  précède,  devraient  être  en  italique. 

—  ^2,  lig.  3.  Même  observation. 

40.  Lisez  coner ton. 

—  278,  lig.  1.  Mettez  une  virgule  après  curia. 

—  280,  lig.  8.  Lisez  non  paginé,  et  placez  une  virgule  après  ces 

mots. 

—  284,  lig.  i.  Après  Angoumois,  placez  ui;  point  et  virgule. 

—  294 ,  dernière  ligne,  lisez  famille, 

—  294,  Ug.  29.  Il  est  possible  que  M.  Delcros  ait  bien  lu  ;  néan- 

moins, je  penche  à  croire  qu'il  y  avait  cedule  dans 
Toriginal. 

—  303 ,  lig.  7.  Nous  avons  fidèlement  suivi  le  texte  espagnol  ;  mais 

la  phrase  serait  sans  doute  plus  française,  ainsi  con- 
çue :  et  c'est  peut-être  de  leur  courte  émigration  de  chch 
que  année,  ou  bien  de  la  seule  excellence  des  herbes  qui 
forment  leur  nourriture,  que  résulte  le  degré  intermé- 
diaire de  la  finesse  de  leur  laine, 

—  345,  lig.  26.  Nous  avons  traduit  littéralement  Vigual y  montuoso 

du  texte,  qui  serait  peut-être  plus  heureusement  rendu 
en  français  par  également  montueux, 

—  323,  li;;.  4  6.  Il  nous  semble  à  propos  de  placer  une  virgule  après 

Maserei. 

—  3ir>,  \i^.  49.  Lisez  siguiente,  sans  accent  <nr  le  premier  i. 

—  —     —  24.  Lisez  d^ur,  sans  accent  sur  lu. 


Fin. 


